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SA  VIE  ET  SES  OUVRAGES- 


A  mes  amis  Aiigusie  Pa^sehon,  du  Conservatoire  de 
Paris,  et  Ediuoud  de  Cous&BMAiL&Rt  auteur  de  ÏHi&ioim 
de  rtianmoaie  au  moyen-âge 


'•mm* 


POQ  soucieQse  du  talent  et  de  la  gloire  de  nos  andeiii  maîtres, 
b  génération  aetuélle  a  abandonné  leurs  ouvragée.  Dédaignés 
par  les  rooianliquas  en  musique ,  ils  restent  ensevelis  dans  la 
poussière  des  bibliothèques»  ou  sont  exposés  aux  injures  du 
temps  sur  les  étalages  des  bouquinistes  des  quais  de  Paris.  Per- 
sonne, en  exceptant  toutefois  de  celte  négation  quelques  rares 
amateurs  de  ce  qui  est  éternellement  beau,  ne  parait  se  douter 
des  trésors  de  mélodie,  d'expression,  et  des  combinaisons 
barmoniques  à  la  fois  pures  et  savantes  renfermés  dans  ces 
ouvrages,  prélérables  de  beaucoup  au  galimatbias  prétentieux 
et  au  bruit  assourdissant  que  font  les  lauréats  de  notre  époque 

de  tintamarre  et  de  Aimée.  La  fiiute  en  est  -  elle  au  public  T  

Non .  oertainement,  car  depuis  longtemps  il  n'est  plus  appelé  à 
entendre  les  anciens  compositeurs*  Les  directeurs  de  spectacles 
et  de  concerte ,  soumis  aux  exigences  des  artistes  de  nos  jours, 
sont  obligés  d'étouflbr  la  lumière  sous  le  boisseau,  et  si,  de  loin 
en  loin^  Ils  en  laissent  échapper  quelques  étincelles,  Téteignoir 
des  arrangeurs,  race  à  jamais  maudite,  et  une  déplorable  exécu- 
tion, ne  tardent  pas  à  replonger  ces  étincelles  dans  la  nuit  la  plus 
profonde.  C'est  â  Paris  surtout  que  cette  profanation  a  lieu. 
thm  ce  royaume  de  Tintrlgue  et  de  la  mode,  les  morte  illustres 
sont  sacrifiés  à  l'amour  -  propre  et  à  la  rapacité  des  vivants  — 
Gluck,  Piccini,  SpominI,  6rétry«  Dalayrac,  MéhuI,  ont  disparu 
de  ta  scène.  La  tradition  se  perd  ainsi ,  et  le  monde ,  qui  juge 
sans  savoir  et  sans  connaître  les  œuvres  du  Bcnie ,  poursuit  les 


noms  vénérables  ({ue  je  viens  de  citer,  lorsqu'ils  vimoenl  à  être 
proférés,  d'épilhètes  aussi  ridicules  que  méprisantes.  Gepen* 
dant,  n  arrive  quelquefois  cpie  le  jour  de  la  justice  se  lève  pour 
de  grandes  ombres.  Gela  a  eu  lieu  dans  l'été  de  1851,  au  festi- 
val de  Lille,  où  une  pavane  du  16»  siècle ,  par  Jebau  Tatx>urol 
(Arbaud),  et  un  chour  de  l'opéra  de  Castor  et  Polluas,  deBameau, 
ont  eu  tous  les  honneurs  de  cette  magnifique  solennité  musicale, 
et  ont  été  salués  par  les  plus  vifs  applaudissements  l....  Il  est 
vrai  de  dire  que  l'exécution  en  a  été  grandioset  et  qu'aucune  ri- 
valité envieuse  et  mesquine!» «M interposée  dans  l'arrêt  rendu 
par  huit  mille  auditeurs. 

Ces  réflexions  se  sont  présentées  tout  naturellement  ft  ma 
pensée  en  songeant  à  entretenir  les  lecteurs  des  Archhes  de 
Goeseo,  cet  enftnt  du  Hainaut.  Personne,  plus  que  lui,  n'aie 
droit  de  prendre  place  dans  une  revue  consacrée  par  son  esti- 
mable et  savant  directeur  à  perpétuer  le  souvenir  des  célébrités 
artistiques  du  Nord,  et  je  vais  essayer  de  retracer  sa  vie,  de  rap- 
peler ses  ouvrages  et  les  services  immenses  qu'il  a  rendus  à  la 
musique. 

II. 

Gossec  (François-Joseph),  reçut  le  jour  le  17  janvier  1734,  dans 
le  viUagc  de  Vergnies,  qui  ressort  issait  de  la  prévôté  de  Mau- 
beuge.  Depuis  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  cette  partie  du  liai- 
Haut  avait  été  réunie  à  la  France  :  elle  ne  fut  rendue  à  la  Belgi- 
que que  par  les  traités  de  i  SI  5,  et  cei^endant  elle  dépend  encore 
amourd*hui  de  l'archevêché  de  Cambrai.  Ainsi  Gossec  était  né 
Français,  quoiqu'on  disent  les  biographies  belges,  en  général  si 
peu  scrupuleuses  lorsqu'il  s'agit  d'enrichir  leur  pays  d'un  hom- 
me célèbre  de  plus.  —  Il  est  certain  ensuite,  d'apr^son  acte  de 
'  naissance^  qu'il  ne  s'appelait  point  Gossec,  mais  Gossé.  C'est  en 
eiïet  sous  ce  dernier  nom  que  lui  et  son  père  figurent  dans  cet 
acte,  où  sa  mère  est  renseignée  sous  celui  de  Marguerite  Bras* 
seur.  Cela  pourrait  sembler  assez  étrange,  si  l'on  ne  savait  pas 
qu'à  l'époque  où  notre  compositeur  débuta  dans  le  monde 
musical,  tout  artiste  a^irant  au  succès,  avait  intérêt  à  se  donner 
une  origine  italienne  ou  allemande.  Je  pourrais  facilement  citer 
plusieurs  exemples  de  cette  transformation  de  nom:  il  me 
suffira  de  rappeler  que  Monsigny,  né  à  Fauquembergue  en  Artois, 
et  dont  la  famille  était  originaire  du  Boulonnais,  a  signé  ses 
premiers  ouvrages  du  nom  de  Moncini,  et  a  passé  pendant  long- 
temps, à  cause  de  cette  petite  supercherie^  pour  un  compositeur 
ultramontain.  La  mode  acclamait  alors,  comme  elle  Ta  souvent 


fait  depuis,  les  musiciens  italiens  el  allcniands  ;  et  la  mode  t*st 
chez  nous  une  puissance  IcUcmcnt  (îespotiqiic,  q»ie  pour  réussir 
ii  fraise  flomœitre  à  ses  lois,  toules  bizarras  qu'elles  soient. 

Les  parenis  de  Gossec  éuieni  dans  un  état  voisin  de  Tindi*- 
geooe  :  aussi  do  put-il»  dans  les  premières  années  de  sa  vie«  re- 
ttYoir  aucune  éducation,  et  garda-t-il  les  vaches  sur  les  che- 
mins et  les  terrains  communaux.  Mais  la  nature  Tavait  doté 
d'une  organisation  supérieure,  et  il  avait  reçu  du  ciel  cette 
Ibnune  secrète  qui ,  malgré  les  obstacles ,  et  en  dépit  de  la  mi- 
sère, fait  éclore  le  talent.  Comme  le  Giotto,  la  vue  des  spectacles 
'  variésque  la  campagne  lui  offrait,  les  accidents  do  la  lumière,  le 
ébani  des  oiseaux,  le  bruit  d'une  pluie  d'orage  tombant  à  flots 
pressés  sur  les  feuilles  des  arbres,  les  éclats  de  la  foudre,  les  m  ys- 
Ims  de  la  solitude  parlèrent  k  son  cœur,  car  lui  aussi  devait  un 
jour  devenir  peintre.  Doué  d'une  jolie  voix,  lise  plaisait  à  la  faire 
entendre  au  mffieu  des  champs,  où  l'inspiration  se  développait 
en  lui.  Sans  aucune  connaissance  de  Tact ,  il  inventait  des  airs 
qu'il  accompagnait  au  moyen  d'instruments  fabriqués  de  sa 
main.  Ce  fut  ainsi  qu'il  confectionna  avec.un  sabot  une  espèce 
de  violon  dont  il  parvint  à  tirer  des.  sons,  et  dont  l'bar* 
monie  s^^'^re  charmait  son  oreille  en  l'initiant  à  la  science 
désaccords.  Cet  instinct  musical,  qui  le  suivait  partout,  Alt 
remarqué  des  habitants  de  son  village.  Un  de  ses  oncles*  en 
même  temps  son  parrain,  homme  de  cœur  et  d'intelligence, 
ne  fol  pas  des  derniers  à  s'en  apercevoir.  Cet  onole  était  dans 
une  position  beaucoup  plus  aisée  que  celle  des  parents  de  Gos- 
sec ;  il  s'intéressait  à  son  filleul  ,  et  employa  ses  soins  à  utiliser 
la  vocation  que  ce  dernier  manifestait.  D'abord,  il  le  mit  à 
même  de  fréquenter  l'école  du  village,  le  fit  clianter  à  l'église,  et 
parvint  ensuite  à  obtenir  qu'il  entrât  comme  enfantdechœurà 
l'église  de  Walcourt,  bourg  voisin,  célèbre  par  un  iH'Irrinajîe 
très  suivi  en  l'honneur  de  Notre-Dame.  On  .sait  que  de  temps 
immémorial  il  existait  à  Maubcugc,  avant  la  révolution^  un  cha- 
pitre de  chanoinesses  sous  l'invocation  de  Siriulc-Aldegonde.  Ce 
chapitre  possédait  à  Verj^nies  un  droit  de  terrage,  dont  la  per- 
ception établissait  des  i dations  entre  ce  village  et  Maubeuge. 
Des  renseignements  pris  dans  celte  ville  il  paraît  résulter  que 
<te  Walcourt  Gossec  passa,  toujourscn  qualité d'enfnntde choeur, 
en  l'église  de  Sainle-Aldegonde,  et  rerutdes  leçons  de  Jeun  Van- 
derbelen,  écolùtre  du  chapitre.  Cet  écolâtrc  avait  été  nommé  à 
ce  bénéfice  en  1722,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans 
l'année  1755.  La  partie  la  plu.>  importante  de  ses  fonctions  était 
d'enseigner  k  chaut  auik  iieunes  ohanoineâses.  Un  ignore  ietr 


mollfi  qui  engagèrent  Oo$sec  à  quitter  le  chapitre  de  Sainte  Âl- 
degonde  pour  reloumer  chez  ses  parenis.  Il  n*y  reala  que  pev 
dinstanta»  et  son  oncle,  ayant  su  intéresser  à  son  sort  plusieurs 
personnes  haut  placées,  parvint  à  le  faire  admettre  comme  pre- 
mier chantrè  à  la  cathédrale  d*Anvers.  De  ce  moment  datent  ses 
essais  dans  la  composition  musicale.  Ainsi  que  Monsigny,  il 
jouait  fort  bien  du  violon,  et  c'est  en  se  servant  de  cet  instru- 
ment qu'il  préludait  aux  œuvres  qui  depuis  Tont  rendu  célèbre. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  avait  trouvé  à  Anvers  quelque  vieil  ar- 
tiste allemand  de  la  descendance  de  Handel  »  ferré  sur  le  contre- 
point et  la  Algue»  car  ses  progrès  furent  tels  que  de  riches  ama-  . 
teurs  des  arts  le  prirent  sous  leur  protection,  et  lui  fournirent  les 
moyens  de  se  rendre  à  Paris,  en  l'y  recommandant  d'une  ma* 
nidre  toute  spéciale. 

III. 

Gossec  arriva  dans  la  capilale  en  17Hr  I.a  France  jouissait 
alors  frvino  profonde  tranquillité,  et  les  lettres,  les  arts  et  œ 
qu'on  eUiil  convenu  (l'ap])eler  ia  philosophie  y  étaient  culti- 
vés avec  ardeur.  Le  goût  du  beau ,  l'amour  du  progrès  s'étaient 
introduits  dans  toutfô  les  classes  de  la  société,  avides  d'innova  - 
tions dont  l'abus  devait  un  jour  révolutionner  et  ébranler  la 
vieille  Europe.  La  finance  elle-même  qui,  quelques  années  au- 
paravant, avait  (ionné  lieu  aux  sarcasmes  mordants  de  Le  Sago, 
dans  son  cxceilenlc  comédie  de  Tnrcaret,  s'entourait  de  tous  les 
lioaimes  distingués  du  temps  et  employait  son  luxe  et  ses  riches- 
ses à  encourager  les  productionsde  rimat^uiaiiou  et  de  la  pensée. 

Parmi  les  fermiers  -  généraux  existant  à  cette  époque,  on  dis- 
tinguattlf .  de  la  Popelinière.  C'était  un  homme  spintuel,  mais  un 
peu  yain,  quoique  polî,  ce  qui  est  rare,  surtout  de  nos  jours,  dans 
les  gens  d'ai^nl— aimable  lorsqu'il  voulait  plaire,  il  causait  de 
toutes  choses  avec  convenance,  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  étude 
approfondie  ;  il  versifiait  avec  facilité,  avec  une  cerUiine  grâce, 
et  composait  des  comédies  assez  médiocres  qu'on  jouait  sur  le 
théâtre  élevé  dans  sa  charmante  maison  de  Passy ,  comédies 
qu'appîaudissaient  avec  enthousiasme  les  flatteurs  formant  sa 
petite  cour.  Du  reste,  il  recevait  l'élite  de  la  société,  les  ambas- 
sadeurs, la  noblesse,  les  femmes  les  plus  à  la  mode  do  Paris,  et 
particuUÀrement  les  écrivains  et  les  artistes  les  plus  en  renom. 

An  nombre  des  plalsin  fàlsant  le  charme  des  fêtes  données 
par  H.  de  la  Popelinière^  la  musique  tenait  le  premier  rang.  Ra- 
meau, son  ami  intime,  avait  son  logement  à  Passy,  ainsi  que  les 
evôculants  nécessaires  pour  y  répéter  les  opéras  eompoeés  par 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


-  9  - 


lui.  Rameau  porlait  le  sceptre  de  l'empire  musical,  les  dilcttan- 
ti  du  temps  ne  juraient  que  par  sa  science,  et  tous  les  artistes 
français  se  faisaient  un  honneur  de  se  ranger  sous  sa  bannière. 
Gossec  lui  fut  recommandé  :  Rameau  ne  tarda  pas  à  apprécier 
le  parti  qu'il  pourrait  tirer  de  ses  talents.  Il  le  ût  agréer  comme 
chef  d'orchestre  des  concerts  de  M.  de  la  Popolinière,  qui  lui  don- 
na un  appartement  dans  sa  maison  et  des  appointements  très 
convenables. 

|.  La  musique  française  était  alors,  à  peu  de  choses  près,  ce 
qu'elle  avait  été  sous  Louis  XIV,  c'est- à -dire  lente,  lourde, 
offrant  par  intervalles  quelques  jolies  mélodies ,  mais  presque 
nulle  sous  le  rapport  instrumental;  —  un  récitatif  vrai  de  décla- 
mation, surtout  dans  les  partitions  de  LuUi,  des  airs  de  danse  dans 
lesquels  Rameaù  excellait,  quelques  sonates  de  violon,  quelques 
pièces  de  clavecin^  voilà  la  quintessence  du  bagage  qu'elle  pou- 
vait offrir  aux  amateurs.  H  est  vrai  de  dire  que  dans  le  genre 
instrumental,  le  restede  l'Europe  n'était  pas  beaucoup  plus  riche 
que  nous.  Gossec  eut  dés  lors  l'idée  d'une  réforme  et  d'inno- 
vations qui,  poursuivies  par  lui,  avec  autant  de  fermeté  que 
d'intelligence,  sont  devenues  ses  plus  beaux  litres  de  gloire.  La 
symphonie,  l'ouverture  étaient  à  créer,  car  il  serait  dérisoire 
d'appliquer  ce  nom  aux  introductions  servant  de  préfaces  aux 
opéras  do  Lulli,  de  Campra,  de  Colassc  cl  même  de  Rameau. 
Un  fait  assez  ourieux  à  consigner  dans  l'histoire  des  progrès  do 
l'art,  c'est  qu'au  moment  où  Gossec  publiait  en  France  ses  prc- 
mièresœuvres  en  ce  genre,  Haydn  écrivait  en  Allemagne  sa  pre- 
mière symphonie.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'étonnement  que 
produisirent  ces  formes  nouvelles  d'harmonie,  celte  vigueur 
d'instrumentation  dont,  jusqu'alors,  on  n'avait  eu  nul  exem- 
ple L'audiieur  fut  d'abonl  frappé,  comme  ])eut  l'être  l'aveu- 
gledont  la  paupière,  sortant  d'une  nuit  obscure,  est  toul-à-coup 
inondée  par  les  rayons  du  soleil  !  Toutefois,  on  ne  tarda  pas, 
non-seulement  a  s'accoutumer  h  cette  innovation  ,  mais  encore 

à  en  sentir  tout  le  prix,  et  à  y  applaudir  avec  transport  !  

N'était-ce  pas  le  prélude,  l'aurore  du  jour  brillant  que  Gluck  de- 
vait ,  quelques  années  après ,  faire  jaillir  de  sa  magniliquc  ou- 

^vcrture  de  ï'Iphigénie  en  Aulùiet  (4) 


(1)  Pour  mol  le  génio  de  Gluck ,  mon  idole  ,  procède  d'un  homme 
dont  les  veines  recélaienl  le  feu  des  volcans,  cl  los  os  la  moolle  du 
lion  Et  cependant,  soit  dit  en  passant,  on  laisse  dans  la  pou^sioro  de 
l'oubli  les  œuvres  de  ce  Michel- Ânge  do  la  musique  !  Quel  aiupidu 
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!>cs  cli,».:.^rin<  «loinostiques  ayant  |>our  caiiso  la  iiKiiivaise  coii- 
iluiU;  il'iine leiiitHL'  <jiii  lievait  h  M.  île  ia  Popelinieiv  It*  titre  (î*c- 
|X)Usc.  la  lorluno  el  une»  situalioiii  honorable  Hnns  h»  iiioude,  en- 
gagèrent cl»  dernier  a  supprimer  les  fêtes  (|u'il  donnait  a  P;t<^y. 
Tout  le  inonde  sait  l'anecdote  de  la  cheminée  a  piatjue  lourn.inte. 
si  bien  racontée  par  Marnion(«"!  dans  ses  mémoires,  et  comment 
Vaucinson,  eu  ejianainant  celle  plaque,  découvrit  a  l'eftoux  ou- 
U'ii'f^n  les  nifivrns  employés  p  tr  le  niaréciial  de  lUciietien  \Hnir 
s'inlroduH  »;  ti.nis  l'apparlenjenl  de  sa  leinine  inlidde.  L'(uc!ies- 
Ire  diri.qé  par  Goiisec  lut  i!i<>'«Ms,  etiipenlit  avec  s<t  ]il;ice  tous 
ïcts  avantages  qui  y  étaient  ailaclus.  M.  le  prince  de  Conly,  qui 
îe  connaissait  et  Teslimait,  lui  i)roposa  alors  de  devcîîir  le  <îi - 
recteur  de  sa  nuisiipie.  G ossec  accepta  d'autant  pins  vc  lunliers 
la  position  (jui  lui  el-ait  offerte  <jue,  sous  h'  r.qjj>orl  j>»'('nniai!0, 
elle  le  dédommageait  avec  usure  de  celle  qui  ven ai  t  de  luièlreen- 
levce,  et  lui  donnait  en  outre  de  (!i.ux  loisirs.  11  en  profila  i^our 
mettre  au  jour  un  grand  nt)nil)re  de  ccmpositions.  parmi  les- 
quelles on  doit  compter  des  (piatuor.:;  pour  deu\  violons,  allo  et 
basse,  qui  eurent  un  grand  succès.  Kn  1700,  il  publia  sa  me^âie 
des  morts,  et  cet  ouvrage  accueilli  avec  Càji^ihousiaaiiie ,  le  plaçii 
au  premier  rang  lies  compositeurs  fran<;ais.  Maintetianl  Uicuje, 
cette  messe,  dont  les  chants  sont  nobles,  e\[»ressirs,  dans  leur 
couleur  religieuse,  el  dont  rharuionie  e^lala  lois  simple  et  dis- 
tinguée, peut  encore  être  classée  parnii  les  chefs -d'œuvre  de 
nnisiipie  sacrée.  Le  morceau  pour  voix  do  basse  sur  ces  belles 
paroles  : 

Tuha  mirum 
Spargens  sonum 
Per  sepulcra  regionum  ! 

est  de  l'ofTet  le  plus  large,  le  plus  solennel,  cl  jcme  rappellerai 
toujours» de  l'impre&tion  du  terreur  qu'd  pioduiait-^ur  mon  ima- 
gination (j'avais  alors  13  ans),  lors<pi'on  l'exécuta  à  Houloi^ne- 
bur-Mcr,  en  mars  li^Oo,  au  service  iunebre  de  l  amiral  bruix, 


dédain!...  Ën  mérité,  Il  tant  arouer  qae  depuis  1830  noa  léglslaienra 
«e  floni  montrés,  quant  ans  arts,  bien  Intelligenta  et  bien  habiles,  on 
donnant  une  subvention  énorme  A  l'administration  de  TOp^ra ,  qui  làii 

ainsi  liliôro  du  talent  cl  de  la  gloire  ' .  . .  .  Parmi  les  directeurs  dos 
tbôâlres  lyrique.^  dcPnrls,  un  seul,  M.  Pfrrin,  s'occupe  oucoro  de 
nos  anciens  chefs  -  d  œuvre ,  ol  olTro  ,  do  temps  eu  lempi* ,  ù  la 
génération  actuelle,  1  occasion  d'i^pplaudir  Grétry,  Mehul,  Mutcidieu  el 
Dalayrac. 
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fOMMuiani  en  chef  la  itotitie  devant  opérer  la  domnte  en  An* 
iMcm.  Depuis ,  «le  graivls  matins  ont  foi  I  de  ta  musique  d'é- 
(Kse,  mais,  oserai-je  l'avouer,  plosieofs  d'entre  eux  ont  eu  pour 
■ûi  te  iort  de  transporter  le  chant  UiéAtral  dans  le  sanctuaire  ;  et 
je  awsw  souvent  surpris ,  eu  éooetant  leurs  œuvres,  i  répéter 
me  te  poêle  latin Namerat  kk  iooi». 

C  c-sl  seulemenl  en  Mftï  quoGos-NOC  commença  .1  se  faire  coa- 
tiaiireeu  qualité  de  musicien  ili .imalique ,  eu  duuiiaiit  le  Faux 
Lord  aa  ihéàlrc  delà  f!<jnit  iR-Udlienne.  Le  succès  (jii'il  obtint 
Uacourairoa  h  continuer  de  tiavaîller  pour  la  scono  ,  cl  ce  pro- 
roî«r  ouvrage  fui  suivi  des  Fvchcurs  ,  de  Toinon  ti  TuincUe  cl  ilu 
Jy  'ih]i  'l''tj\ii;<eni*'nt,  comédies  à  ariettes  qui  atlirèrenl  l()iiij:-(eiups 
k  puUiC  el  furcnl  Ui^s  applaudies.   Au  Grand  -  Oi^ora  A  Ui  suc- 
cessivemenl  exécuter  Sabinus,  Haticis  et  I*h,ji<  uioji,  Ihjlas  il  Sil- 
w".  .4^exi^  f  t  Daphnée^  Roaine  et  TJtisbée.  H  y  a  dans  ces  diverses 
partirons  du  métier  et  une  correction  de  style  alors  on  ne  sau- 
rait plus  nire,  mais  quant  au  charme,  à  l'originalité,  elles  sont 
î<jrl  oloigné<*s  de  celles  de  Monsiiîny  et  de  Grélry.    Gossec  nu 
thealreest,  av.i  ni  toutes  choses,  régulier,  dassiquo.   Son  chant 
ost  souvent  uu  peu  lourd  et  manque  de  tiviico  et  d'inspiration 
Jraïuatique.  Ce  cfui  le  prouve,  c'est  que  ses  essais  en  ce  i;enro 
n'ont  vécu  que  cjuelques années,  tandis  que  les  compositions  des 
mailres  dont  je  viens  de  parler,  n'ont  point  cessé  de  faire  les  dé- 
lices de  ceux  qui  savent  sentir  te  mélodie  aimable,  vraie  de  dé- 
damation,  el  apprécier  le  génie,  lors  môme,  selon  l'heureuse 
expression  de  Pauserou ,  qu*U  se  traduit  à  nos  yeux  et  h  nos 
oreilles  avec  quelques  fouies  ^orthographe. 

C'est  â  lui  qu'on  doit  retabli.sseînent  du  concert  des  amateurs, 
ouTcr  l  en  4  "770,  el  dont  le  célèbre  chevalier  de  Saint- Georges  lui 
lecbef  d'orelieslre.  Gossec,  n'eùl-il  à  revendiqiier  dans  les  pro- 
grès de  l'art  musieal  (jue  la  fondation  île  cet  élahli'^serru'nl,  sa 

part  ^-"rnil  deja  fort  he!!'^  '         Va\  eflet,  avant  lui,  la  eoiiipo.-ilioîl 

el  l'exécution  instrumentale  étaient  d'une  nul!i!e  eoniplete.  La 
symphonie  la  plus  compliquée  en  fait  d'inslruineiils  ne  renfer- 
mait qu'un  premier  <'t  ini  ■second  violon,  un  alto  jouant  prcbtjuo 
toujours  la  môme  partie  que  la  has^e.  inie  basse  el  deux  parties 
de  haulboîs  el  de  cors.  A  ce  mince  haizai^e  il  njo\il<i  la  contre- 
]>.-»vwv  lc<  rl  irinettes,  lallùie,  l«s  tronipelles,  les  bassons  et  les 
liiiibalk'S.  Ce  surcroît  de  pui-»a>)ce,  dû  à  l'ciufïloi  d'instruntenls 
nouveaux  ,  produisit  un  etTel  innnense  dans  les  hyin|»hnnies 
qu'il  composa  iK»nr  le  concert  des  amateurs  On  fut  d'aliotU 
«tonué,  el  l'on  ne  larda  pas  ensuite  à  être  ravi. 
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-  lî  - 

Les  concerts  dits  spirituels,  parce  qu'ils  éiaieni  priDcipale- 
ment  donnés  en  temps  de  Gtrtoie,  el  D^admetlaient  dans  leur 

répertoire  que  des  morceaux  de  musique  sacrée ,  existaient  de* 
puis  ioogleaips.  Ou  sentit  le  besoin  de  leur  imprimer  le  mou- 
vement novateur  que  l'art  Tenait  de  prendre,  et  leur  direction 
fut  confiée  en  t773  à  Gossec qui  s'adjoignit  Gaviniés,  le  plus  re- 
marquable des  Ttolons  du  temps,  et  L^duc  aîné.  Sous  ces  hom- 
mes habiles ,  ces  concerts  arrivèrent  à  un  haut  degré  de  prospé- 
rité. Les  artistes  étrangers  les  plus  distingués  tinrent  à  honneur 
de  s'y  faire  entendre ,  et  les  ouvrages  qui  y  furent  exécutes, 
choisis  avec  un  soin  tout  particulier,  contribuèrent  beaucoup  à 
former  le  poût  et  à  faire  marcher  l'école  française  vers  cette  su- 
prématie qui  devait  un  jour  la  placer  sur  la  ligne  des  écoles^ 
d'Italie  et  d'Allemagne. 

Une  création  d'une  grande  Importance  devait  plus  sûrement 
encore  atteindre  ce  but,  et  recommander  lenom  deGessec: 
ce  fut  celle  de  l'école  royale  de  chant ,  fondée  sur  ses  plans  en 
1784,  et  à  la  téte  de  laquelle  le  plaça  le  ministre  baron  de  Bre- 
teuil.  Aui  leçons  de  solfège  et  de  yocalisatfon ,  il  joignit  une 
classe  d*hannonle  et  de  contrepoint  dont  il  se  réserva  leprofes* 
sorat.  Des  cbanleurs  «  des  oompesiteurs  de  mérite  sortirent  de 
cette  école,  Téritable  germe  d'où  devait  édore  un  Jour  le  Con- 
servatoire, et  les  théâtres  lyriques  de  Paris  et  de  la  province,  les 
malcrises  des  cathédrales  se  peuplèrent  alors  d'artistes  qui  en 
furent  l'ornement. 

C'est  à  cette  époque  de  la  vie  de  Gossec  qu'il  faut  rc|X)rtcr  la 
composition  d  un  uiorccau  relif;ieux  devenu  célèbre  depuis,  et 
se  rallacliant  à  une  anecdote  dont  les  détails  ne  manquent  point 
d'intérêt.  Partout,  à  la  cour,  à  la  ville,  au  théâtre  oomme  à  Té- 
gh'se,  l'enfant  du  Hainaul  s'était  fait  des  amis  qu'il  devait  à  son 
caractère  doux,  bienveillant,  à  sa  gaieté ,  è  la  grâce  et  â  Tama- 
bilité  de  son  esprit.  Lié  particulièrement  avec  M.  de  la  SallOt 
secrétaire  de  l'Opéra,  possesseur  d'une  jolie  maison  decampa^no, 
situéeà  Chénevicres,  prèsdoSceaux  ;  ils'y  rendit  un jourdc grand 
matin,  avec  La ys,  Chéron  et  Rousseau,  chanteurs  célèbres,  alors 
dans  toute  la  force  et  la  fraicbeurde  leur  talent.  A  peine  étaient- 
ils  arrivés  que  le  curé  du  lieu  vint  visiter  leur  liétoetlui  faire 
part  de  l'embarras  extrême  dans  lequel  il  se  tronvait  :  «  C'est 
»  aujourd'hui  la  féte  patronale  du  village,  dit-il  ;  des  chanteurs 
9  de  Notre-Dame  avaient  pris  envers  moi  l'engagement  de  venir 
»  exécuter  dans  ma  petite  enlise  une  messe  en  musique.  J*ai 
»  annoncé  cette  messe  au  préne,  dans  tous  les  châteaux  voisins, 
1  et  voilà  qu'une  lettre  de  Paris  me  fait  savoir  que  monseigneur 
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»  !'archevtV[ue  delenti  à  ces  cfuinleur:;  li  acromiilir  leur  pru- 
^  lUL'sso.  Que  vais -  je  faire  .  i.Tand  Dieu  !..,  et  qin  pensera  de 
»♦  luoi  ia  brillante  société  qui  va  m'arriver,  et  à  laquelle  je  ne 
»  pourrai  oflrir  qu'un  office  en  faux  bounion?..  Ah  !  c'est  vrai- 
•  ment  jouer  de  malheur  !  !  »  Touchés  de  la  peine  de  ce  bon 
curé,  Gu:5ircc  cl  les  artistes  (jni  l'accouipagnaieut  s'entendirent 
P'Uir  ia  lairc  cesser.  Le  premier  demanda  à  M.  de  la  ï>alle  du 
{Xîpier  ré^^lé  sur  lequel  il  traça  d'inspiration  son  fdincux  Osnln- 
kiris  hostta'  a  trois  voix,  sans  accoiiij>apnement ,  et  les  trois  au- 
tres le  chantèrent  h  I  eplise  de  manière  a  cii.iniier  la  foule  (jui  y 
était  rassetublce.  Huit  Jours  après  ce  motet  eut  un  succi^  im- 
mense an  concert  spirituel  où  il  tut  bisse  ;  depuis  il  a  été  placé 
dans  {'Oratorio  de  Satil,  cl  est  resté  l'un  des  chefs-d'œuvre  du 
genre. 

IV. 

La  révolulionde  iTHl)  arriva,  et  tout  en  détniisanl,  dans  les 

années  qui  suivirent  cette  date,  des  établissements  favorables 
à  l'art  musical,  elle  donna  cependant  à  cet  art  une  énergie  qu'ii 
n'avait  que  rarement  déployée  ,  et  dont  de  nos  jours  les  secta- 
teurs de  la  mu.'iiquû  à  coups  de  canon,  comme  disait  Grctry,  ont 
•  fait  un  élrani^e  abus.  Ce  fut  alors  que  Chérubini  et  MéhuI 
imprimèrent  au\  elléts  d'nrcbpstre  une  vigueur  qui  n'excluait 
pas  l'élégance.  Gossec  avait  préludé  à  cet  heureux  changement, 
mais  depuis  on  l'a  souvent  entendu  dire  qirii  n'aurait  jxitt 
fallu  aller  plm  loin,  Que  dirait-il  aujounl'hui  de  l  einjiloi  mal- 
hrurLUx  des  instrument'^  de  Sax  au  théâtre  et  dans  i!o«  niusi- 
cpies  mihtajres:'. .. .  eriiîilin  l'IiHiirant  continuellement  la  mciodie, 
et  lynipanisant  les  oroiilcs  les  plus  vi^îoureusemenl  ori,'anisécs  ? 
Espérons  que  cette  manie  du  bruit  aura  son  terme,  et  que  les 
tapageurs  cesseront  enfin  leur  sabbat  l... 

Goasec  o'entendait  rien  à  la  politique;  i!  avait  soixante  ans 
lorsque  la  révolution  éclata,  et  soo  esprit  élait  encore  plein 
d'enlliousiasme  et  de  jeunesse.  Les  principes  d'une  réforme  et 
les  idées  d'une  liberté  sage  furent  adoptés  par  lui  :  mais  les  excès 
de  $793 ,  jettèrenl  le  deuil  dans  son  âme,  et  ainsi  que  Ducis,  qui 
fut  son  ami,  la  tragédie  jouée  dans  les  rues  lui  fit  horreur! 
li  rencontra  cependant  l'occasion  d'exercer  son  talent,  et  d'abord 
il  composa  la  musique  pour  les  funérailles  de  Mirabeau,  on  Ton 
se  servit  pour  la  première  fois  du  tam-tam,  dont  les  sons  écla- 
tants et  lugubres  produisirent  sur  la  foule  accompagnant  les  res- 
tes du  grand  orateur,  un  effet  extraordinaire  !  Cette  musique 
fut  exécutée  de  nouveau,  sous  i'Ëmpiro,  aux  obfiè(|ucs  du  maré- 
ciial  Laniies,  duc  de  Moutebello. 
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Lns  IVtcs  nationales,  véritables  i»aro(lios  des  solennités  répu- 
plicaines  do  In  Grèce  et  de  Rome,  frappèrent  l'imagination  de 
Gossec,  et  il  fil  pour  elles  en  nnisi^^ue  ce  que  David  fil  en  peintu- 
re. Ces  fêtes  se  donnant  en  plein  air.  l'idée  lui  vint  d'aa'ompa- 
gner  les  hymnes  et  les  chœurs  p<ir  îles  orchestrer  compo-çs  uni- 
(piement  d'inslrumenls  a  vent.  L(S  niom  aiix  qu  il  lit  alors 
sur  dos  paroles  de  Chénier,  de  Coupigny,  de  Lebrun  eurent  le 
|)lus  grand  succès.  Il  en  est  un  surtout,  admirable  de  noblesse 
et  d'expression  religieuse;  c'est  l'hymne  à  rEtre-Suprème,  com- 
mençant par  cette  strophe  : 

«  Perc  do  runtvcrs,  suprt^nio  inlolligenco, 
i>  Dienfuitcu»  li^ijurô  (ïos  aveugles  njortels, 
»  Tu  révélas  ton  d'irc  a  la  rucounaissaDCO, 
»  Qui  seule  éleva  tes  autels  I  » 

Signalons,  en  passant,  une  erreur  commise  par  plusieurs 
î»ioc:rnphes  fie  >îari;i- Joseph  Chénier,  et  entre  autres  i>;h- l'esti- 
mable et  ro{^rctlable  Charles  Labitte.  C'est  à  tort  qu'ils  ont 
attribué  h  l'auteur  de  Chdrlt"^  ÎX  les  paroles  de  cet  hymne,  dont 
ils  ont  fait  un  elo^e  mérité  :  ces  par(»les  sont  de  Tln'oilore 
Dcsorgues,  {x  tU  bossu,  jusiju'alors à  peu  [)rès  inconnu  d.ms  l.i 
lilteralure,  sDiivent  animé  depuis  par  la  verve  de  Tyrlée,  v\ 
mort  fou  à  I  bcNjun-  lieChareiiton.  Une  cxpliealion  toute  simple 
de  cette  erreur  commise  par  les  biographes  ress()rt  de  flétailsquo 
je  (lois  à  l'amitié  de  rauM  ion ,  élève  chéri  de  Oossec,  et  066 
détails  sont  assez  curieux  pour  que  je  les  rappelle. 

L^incorruptible  et  sévère  Robespierre  n'était  i>as  facile  sur  lo 
choix  des  paroles  à  chanter  dans  les  fêtes  publiques.  Celle  à 
l'Etre  -  Suprême ,  décrétée  BOr  8a  proiK>sition ,  allait  avoir  lieu, 
et  Gossec,  ainsi  queChéaier,  avaient  été  mis  en  réquisition  pour 
composer  l'hymne  de  rigueur  en  ces  sortes  de  solennités.  Quatre 
jours  avant  la  cérémonie,  Robespierre  fît  appeler  près  de  lui 
Sarrette ,  le  grand  -  dirorteiir  de  la  partie  musicale  des  fêtes 
nationales,  el  lui  demanda  si  tout  était  prêt.  --  a  Oui,  citoyen 
»  représentant,  lui  répondit  S-jrretle.  —  Voici  les  paroles  de 
»  l'hymne  mis  en  musique  par  Gossec,  et  qui  «ern  exécuté  par 
»  tous  les  arlist(^  de  l'Opéra  ?i  H  convient  de  taire  observer 
qu'à  cette  époque  il  existait  entre  le  proconsul  et  Chénier,  sinon 
une  guerre  déclarée,  du  mo!î)s  une  guerre  sourde ,  et  que  ce 
dernier  ,  en  enveloppant  sa  pensée  des  formes  poétiques ,  avait 
laissé  ]>errer  sa  luii ne  contre  la  puissance  criminelle,  sa  pitié 
pour  l  innocence  malheureuse  et  proscrite,  daos  l'avant-dernicro 
strophe  de  sou  hymne  >  ainsi  conçue  : 
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*  Grand  Dieu ,  qat  aous  le       foi»  pAlir  la  iwi^ianca , 
»  Qaî  aona  le  dwuiBe  obicar  iltite  la  douleur, 
>  Tourment  du  crime  beureux ,  be»oia  d«  l'innocence  t 
»  Et  dernier  ami  du  malheur  1  » 

A  peine  Robespierre  eat-il  lù  ces  vers  qu'il  <1H  à  Sarrettc.  avec 
1  accent  d'une  froide  colère  :  c  Je  ne  veux  pas  de  cela  I . . . , 
»  Comprends  -  tu ,  citoyen  ?  lajf  faired'autres  paroles,  et  quant 
>  à  VexécutioD  t  elle  doit  avoir  lieu ,  non  par  les  artistes  des 
*  ibéàtres,  mais  par  les  masses  populaires.  Vas,  et  obéis.  »  Il 
D'y  avait  point  à  répliquer  à  un  lel  homme,  et  cependant  une 
double  difflcolté  résultait  de  la  volonté  qull  venait  d'exprimer. 
Quatre  jours  seulement  séparaient  cette  volonté  du  jour  de  la 
tète  :  où  trouver  un  poète  pour  rcnipl.icer  Chénierf  Gomment 
apprendre  à  un  grand  nombre  de  gcus  du  peuple  Je  chant  de 
GoaEee?.,.  L.a  Providence  vint  au  secours  de  Sarrette  éperdu. 
Le  lendemain,  a  six  heures  du  matin,  Théodore  Desorgues  arriva, 
conduit  par  le  hasard,  cbex  Gossec,  et  lui  proposa  de  mettre  en 
musique  des  paroles  qu'il  avait  faites  sur  le  sujet  à  Tordre  du 
jour.  Or,  il  se  trouva  qu'elles  allaient  parfaitement  sur  Tair 
déjà  composé.  De  nombreuses  copies  du  tout  furent  remises 
aux  artistes,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Cbérubîni ,  Méhul, 
Bwton ,  avec  ordre  de  se  rendre  dans  les  mairies ,  sur  toutes  les 
plseespubliques,  dansks  marchés»  dansles  halles,  accompagnés 
d'un  renfort  de  violons,  flûtes,  clarinettes,  et  d'apprendre 
l'hymne  è  l'Etre  suprême  au  peuple  souverain.  Cela  réussit  à 
merveitte,  et  le  jour  delà  fête  plus  de  100,000  personnes  enton- 
nèrent è  Funisson  le  chant  de  Gossec,  avec  un  sentiment 
leligieox,  un  élan  patriotique  qui  ont  laissé  un  profond  souvenir 
ptfmi  les  contemporains  assistant  à  cette  solennité. 

Gosst'C  Ht  en  outre  pour  le  L;ran(l  Opéra  la  uiUiique  du  Camp 
de  GranfiffTf^  et  du  Sv'<je  de  T<'u[<m,  tiuvraj^os  de  circoDsiancu, 
intéressant  noire  {gloire  Ttiilitaifo,  et  qui  lurent  accueillis  avec 
enthousiasme  l  C'est  dans  le  premier  de  ces  drames  h  riciues 
qu'un  personnage,  s'adressant  aux  Prussiens,  chanta  celle  ronde 
devenue  si  populaire  : 

«  Si  vous  aimez  In  clanso 
»  VcfiGz ,  accourez  lous, 
j»  Boire  du  vil!  do  France, 
B  El  danser  avec  nom.  • 

et  qu*on  entendit  pour  la  première  fois,  avec  une  mise  en  scène 
due  aux  soins  du  célèbre  chorégraphe  Gardel,  la  Marsdllam, 
admirablement  orrhestrée  par  notre-  compositeur.  tUen  no 
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pouvait  égaler  l'efTet  saisissant  de  la  dernière  strophe,  que  les 
soldats  el  le  peuple  chantaient  h  genoux  en  élevant  leurs  bras 
▼ars  le  ciel  !...  Ce  spectaole  se  conçoit,  au  moment  où  la  France 
éIsH  envahie  46  tontes  parts,  aotaniqu'on  conçoit  peu  l'étrange 
idée  de  Bachel ,  qui  se  plaît  tant  à  jouer  à  la  reine  dans  ses 
salons,  venant  vociférer  sur  le  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu,  en 
1848,  une  hymne  de  guerre  et  d*eséoration  contre  rétran^sr, 
quand  nous  étions  et  voulions  >lemeurer  en  paix  avec  toute 
l*Burope. 

J'ai  déjà  raconté  qu'en  1784  Gosscc  avait  créé  une  école  royale 
de  chant,  dans  laquelle  il  donnait  des  leçons  d'harmonie.  Il  est 
certain  que  celle  école  fut  la  source  d'où  jaillit,  en  il9'è, 
1  clablissemcul  du  Conservaloii  c  tic»  musique ,  devenu  depuis  si 
célèbre.  Plus  que  personne  il  concourut  à  son  orf,'anisation, 
d'accord  avec  Sarretle,  excellent  administrateur,  eten  tui  iiuuimé 
l'un  des  i^remiers  inspecteurs.  Sa  part  fut  grande  dans  la 
rédaction  des  trail»'s  élémentaires  a  1  usage  de  cet  établissement , 
et  principalement  de  son  solfège,  si  justement  estimé.  Lorsqu'il 
s'agissait  de  son  art ,  Go^ec  était  infatigable  t  11  se  chargea 
bientôt  des  fonctions  de  professeur,  quand  une  classe  de  corn- 
position  fai  Routée  à  celles  primitivement  ouvertes  pour  les 
autres  parties  de  renseignement .  et  exerça  ces  fonctions  avec 
un  aèle^  uneardeur  remarquables ,  jusqu'en  48U;  il  avait  alors 
8t  ans.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  M.  Papillon  de  la  Ferté, 
intendant  des  menus  plaisirs,  le  priva  du  petit  logement  qu'il 
tenait  du  gouvernement.  Il  s'était  figuré  que  le  bon  vieux 
proliasseur  était  un  grand  révolutionnaire  »  parce  qu'il  avait  mis 
en  musique  quelques  chants  républicains.  Cet  intendant  avait  des 
idées  fort  étroites,  et  cela  me  rappelle  un  joli  mot  de  M'  "*  Mars, 
h  l'époque  où  Louis  XVIII,  prince  adroit  et  spirituel,  venait,  à 
l'occasion  de  cette  charmante  actrice ,  d'amnistier  les  violettes, 
fleur  de  ralliement  des  impérialistes.  —  a  Bladeroolselle,  lui  dit 
»  un  Jour  11.  Papillon  de  la  Ferté,  quand  les  violettes  devien- 
t  dront-elles  pour  vous  des  lys  ?  —  Ce  sera,  lui  répondit -elle, 
1  lorsque  les  papillons  deviendront  des  aigles.  » 

Quoiqu'il  eût  quitlé  l'enseignement .  Gossec  ne  continua  pas 
moins  d'avoir  des  rapports  avec  ses  collègues  et  avec  ses  élèves. 
Parmi  ces  derniers  je  dois  citer  Catel ,  Gassc,  Dourleii ,  ne  a 
Dunkerque,  Androt,  mort  à  Rome,  Dauprat,  CazotctPanseron, 
compositeur  aîmable«  professeur  distingué,  qui  a  suivi  les  tiaces 
de  son  excellent  maître  en  publiant  sur  renseignement  des 
onvrages  d'un  haut  mérite. 
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Gossec  avait  été  nommé  membre  cJe  llnslitut,  classe  des  beaux* 
arts,  dés  l'origine  de  ce  corps  suivant,  el  avait  reçu  de  Napoléon 
la  décoration  de  la  Lé!;;ion  -  d'Honneur  ,  dans  la  =;npcrbc  fête  qui 
eût  lieu  au  camp  de  Boulogne,  en  I80i.    Il  wwl  en  aide,  en 
cette  circonstance,  a  sou  collègue  el  ami  Mehul,  pour  faire 
exécuter  le  benii  Chant  du  Départ  dû  à  l  inspiration  énergique  et 
noble  de  ce  dernier     l  e  projet  de  descente  en  Angleterre  était 
alors  a  l'ordre  du  iour,  et  ce  chant,  entonné  par  douze  cents 
iDstrumentistes  ,  et  faisant  retentir  ,  dans  ic  val  dolerlincthun, 
tous  les  échos  de  la  cote,  produisit  une  impression  impossible  à  dé- 
crire I....    Le  César  des  temps  modernes  venait  de  monter  au 
Capitole  ! 

V. 

Sous  la  Restauration,  fiosscc,  entouré  de  l'estime,  de  l'affection 
des  artistes  et  des  nrnaU  urs,  \qs  voyait  saisir  avec  empressement 
toutes  le^occ.i'-ioii-  de  louer  son  caractère  et  se»  travaux.  C'est 
dans  ce  but  que  mou  ami ,  M.  Charles  LafRlle,  homme  d  esprit 
el  bon  musicien  ,  proprielaue  du  recueil  annuel  ayant  ])our 
titre  :  S  'nvenirdes  Ménestrels,  dont  je  tus  l'un  des  In  nd  a  (ours, 
lui  présenta  le  volume  de  1816 ,  en  tète  duquel  on  Ut  ces  vers  : 

«  Toi,  qn'oD  vante  oo  tous  lieux  ;  qu'on  ntme  et  qu'on  admire  t 
>  Toi,  qui  pour  l'Elanel  fU  résonner  ta  ; 
t  Doai  Les  hymnes  iacrée  et  les  brûlants  aeoords  , 
»  Dés  too  prinieraps  excitaient  nos  trsniporls  ! 
»  Qui  par  le  goût  réglant  l'essor  de  Ion  génie, 

>  Fis  d'un  nouvel  éclat  briller  la  symphonie , 

«  Et  qui  sus  réunir,  ceint  d'un  double  laurier , 

»  La  douce  \o'\x  d'Euterpe  et  les  chants  du  guerrier, 

>  De  nos  faibles  tribus  nous  l'apportons  le  gagn  : 

>  Âccuetne  nos  essais ,  souris  à  notro  hommage  !     ^  - 

>  Pour  nous  loin  de  prétendro  aux  sublimes  coooeris, 

>  Notre  liniitlo  Inlfi  ne  célèbre  en  ses  ver* 

6  Que  les  lendros  amours  ,  les  bergères  naïves  , 
f>  Anime  d  un  coup  -  d  œil  nos  chansons  fiigitives  , 
D  El  qj6  d'un  noble  appui  daignant  nous  soutenir, 
a  Ton  nom,  des  ménestrels  orne  le  souvenir  !  a 

J'asBistaifi  au  dîner  où  ces  Yers ,  qui  o'oot  de  valeur  que  par 
l  ioteolion,  furent  lus  à  œ  vieillard  vénérable,  et  je  le  vois 
encore  tout  éam ,  et  répondant  par  des  larmes  â  rbommage  que 
•es  admirateurs,  ses  amie  cherchaient  à  rendre  à  son  lalent. 
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En  f823  les  f;icnlt(>s  doGassccs'aiTaiblirent |)elU  à  petit,  et  la 
mémoire  lui  fil  faute.  De  temps  en  temps  cependant  un  Irait 
spirituel,  une  lueur  d'imagination  traversaient  son  cerveau.; 
r'étnil  IVrl.iir  sillonnant  par  intervalles  une  nuit  obscure. 
CniDiDo  loiilr?  \(*s  personnes  âgées ,  il  gardait  principalcnu'iil 
le  souvenir  des  chos<*s  et  des  linmrnos  qui  l'avaient  frn[)po  dans 
si  jennrss?.  Te  «ouvenir  éfnil  ({nrlquotnis  si  vif ,  qu'il  oubliait 
lot;»I<Mn(Mit  h'  temps  nvn:t  rn.i:  cîu'.  A  la  suite  d'un  voyaj^e 
en  Alleina.Line ,  Paiiseioii  ci. ml  allé  le  voir,  il  lui  demanda  des 
nouvelles  de  la  santé  de  «iliick  qui  depuis  longtemps  avait 
di-paru  de  la  terre.  Rfs'é  (idric  ;i  sesgoùls.  a  ses  plaisirs  d'au- 
lrL'ioi>,  ii  <o  rendait  ii»u^  Ir  .^ulr^ù  rOpéra-llimiiquu,  ai  rompacnc 
de  ba  bouiiC  Callici  iiu',  et.>e  pla'^^'ail  au  bout  du  balcon,  à  i,'aurhe 
des  spectateurs.  Jamais  celte  place  nclui  fui  ùi.-piiloc,  et  quand, 
par  hasard,  un  éliancer  l'avait  prise,  il  suitisail  au  vieux 
corn posi leur  de  se  lioiumer  pour  (ju'anssitôt  elle  lui  fut  rendue. 
Un  jour,  on  donnait  La  Fétc  du  \  lilage  voisin  et  le  ra///>  de 
Dculgad,  de  Doïeldieu ,  au  second  acte  <le  In  première  de  ces 
pièces,  Gossec  s'endormit  et  ne  se  réveilla  qu'au  moment  où  l'on 
jouait  le  Calife:  Ah!  bon  Dieu  *  s'écria-t-il que  font- ils 
»  donc  ?  les  voilà  représentant  La  Pét»  du  VUhge  voisin  eu 
»  ooeCutnes turcs!...  » 

Cependant  son  existence  dévouait  à  peu  pr«"*s  vcpctalive ,  et  il 
ne  la  jjrolouiroa  au^^i  loin  que  i)ar  les  soins  allenlifs,  délicats 
que  lui  prodii-ua  ^a  I-oduc  Catiicrine,  aujourd'hui  M~«  Auscauiue, 
femme  de  sciîs  cl  de  cccur  .  dans  laquelle  il  aval!  pincé  toute  sa 
confiance,  tlle  fut  à  la  fois  pour  lui  une  iulcriflaute  de  sa  petite 
fortune,  et  une  fille  tendre  et  dc\ ouée.  D'accord  en  cela  avec 
ses  amis  les  plus  intimes,  et  en  particulier  avecSarrolte.  elle  pensa 
que  le  scjour  de  Passy  lui  serait  plus  avantageux  que  crlui  de  la 
capitale,  et  c'est  là  qu'il  coula  ses  derniers  instants  tlans  le  cal- 
me le  plus  jjarfait.  Sa  sanle  se  soutint  jusqu'h  la  fin  ;  tous  les 
soirs  il  disait  à  sa  bonne  :  «  allons  a  l'OptM  a-Comique,  r  Lorsque 
le  temps  était  beau  ,  elle  Im'  f.iisail  fan  »  une  assez  longue  prome- 
nade, et  il  se  figurait  avoir  elc  au  théâtre  qu'il  a\ait  toujours 
tant  aimé.  Il  s'étei^^nil  a  Passy  le  9  février  (829,  à  l  àge  de  96 
ans. 

Ses  amis,  ses  élèves  furent  aussitôt  prévenus  de  la  perte 
douloureuse  qu'ils  venaient  de  foire.  Cutherine  (M*"' Anseaume) 
pria  Panseron  de  composer  un  morceau  religieux  pour  les 
funérailles  de  son  vieux  maître,  maiscelui-ci.  par  un  sentiment 
de  modestie  qui  i'honoro,  lui  répondit  quo  cesotn  appartenait  à 
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Catel,  le  plus  ancien  discipiedeôossec.  Gatel  alors  était  malade  ; 
U  insiita  pour  quo  Panseron  se  mil  eu  travail,  eice dernier 
improvisa  pour  la  leod^maiii  un  TiV  J^>su  à  quatre  voix  ,  qui  fut 
diaiïtépar  lui,  Warteî,  Can;jplc  ol  Déri\  is  le  fîî-  Celte  compo- 
sition est  remarquable  de  nol)lcsse,  de  senlimcnt  et  d'une  grande 
pureté  de  facturo.  Kilo  obtint  beaucoup  de  succès,  et  Jejuiis 
elle  a  ctc  exécutée  auxobsè((ues  d'un  grand  nombre  de  musiciens, 
et  entr'aulrcs  a  ccIIês  de  Gabel,  Nourrit,  Marlia,  Plaatade, 
Boiieidieu  et  Beilioi. 

Je  H'ii  pM  taofn  de  dire  que  le  Gonsemtoîre ,  Flnstltnt  et 
\m  ptM^oea&ûiM  d'artistes  et  d'hommes  de  lettres  assistèrent  à 
fmièrfënienl  de  Gc^sec.  Ses  restes  forent  conduits  au  cimetière 
dereSI  (lePèrc-Lachaise  ).  Ils  reposent  dans  un  enclos  où  l'on 
Toîl  les  «ombeîs  de  fiféiry,  de  Monsîi^ny  ,  de  Berton ,  de  MéhuI 
et  éÊrhmMmap  d'antres  compositeurs  célèbres. 

Je  ^fMS ,  n^ntcpapt  essayer  d'apprécier  le  talent  de  Gos^, 
entrer  ^lans^r^ntilqûes  détails  intimes  qui  feront  ipie^  connaitre 
sapspipmieA  son  caractère,  et  à  donner  le  catalogue  aussi  com" 
ph^      pqifiMe  d«  ses  ouvrages. 

VI. 

Gossec,  on  peut  le  dire  avec  vérité ,  a  joué  de  malbeur  quant 
aux  œuvres  qu'il  a  produites,  en  ce  que  telles  estimables  qu'elles 
soient,  elles  ont  été  .^vn  î>  issécs  dès  leur  appariUun.  Ainsi,  il  est 
lecréateur  de  la  symphonie  en  Fnmce,  et  dans  1  anjiee  luéme 
où  il  consacrait  cette  innovation  protjressive  ,  Haydn  publiait  en 
Allemagne  prenutie  sympbonie.  Ses  operas-comi(iues  durent 
céder  le  pas  à  l'inimitable  Grétry,  et  Gluck  avec  son  grand  génie 
dramatique  ét  l'cuergie  de  son  orchestration,  vint  condamner  n 
l'oubli  les  productions  que  le  fils  du  Hainaut  avait  fait  entendre 
sur  le  théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique.  Ce  qui  surtout 
recommande  ce  dernier  et  &it  sa  gloire  auprès  des  amateurs  de 
Tart,  c'est  d*avoir  régénéré  la  musique  française ,  en  rompant 
avec  les  Yieux  systèmes,  les  préjugés,  et  en  la  plaçant  sur  U 
route  qui  démit  la  conduire  à  l'état  de  supériorité  et  d'éclat  où 
eUe  est  arrivée.  Cette  gloire  est  d'autant  plus  grande  qu'aux 
diffloillés  d'atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé,  se  joignait  la 
siluatioa  obscurs  et  précaire  dans  laquelle  le  sort  l'avait  fait 
naître.  Quel  eicetlent  esprit,  quelle  constance,  quelle  fermeté 
de  volonté  ne  fallut -il  pas  à  ce  jeune  villageois,  gardeurde 
vaches ,  sans  ressources  aucunes,  sans  maîtres,  pour  débrouiller 
le  cahos  des  doctrines  surannées,  en  faire  jaillir  la  lumière,  et 
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marcher,  à  force  d'études ,  vers  la  science ,  en  posant  les  bases 
de  ces  principes  purs  et  classiques  qui  ont  fait  de  notre  école 
une  école  modèle!  Comme  organisateur,  comme  professeur, 
il  occupe  donc  le  premier  rang ,  et  jusque  dans  l'âge  le  plus 
avancé  son  amour  de  l'art  lui  a  fait  transmettre  à  ses  élèves  les 
heureux  fruits  de  Tlnstruction  profonde  qu*il  devait  aux  travaux 
de  toute  son  exislenoe.  Parmi  ses  œuvres  il  en  est  d'ailleurs 
qui  ne  mourront  pas ,  et  de  ce  nombre  sont  sa  belle  Jfesfe  de9 
morts ,  le  Salularia  hostia  qu'il  improvisa  à  la  campagne ,  et 
plusieurs  de  ses  chants  patriotiques,  entr'autres  l'hymne  à  l'Btre 
suprême.  C'est  bien  d'une  semblable  inspiration  que  l'enthou- 
siaste abbé  Arnaud,  l'admirateur  passionné  de  Ghick,  aurait  pu 
dire  :  o  Avec  une  telle  musique  ,  on  fonderait  une  religion.  » 
Dans  tout  cela  il  y  a  du  rlianl  noble,  expressif,  et  de  celte 
liamme  prouvant  que  Gossec  avait  dans  l't^me  ce  feu  sacré  qui, 
selon  les  Grecs,  aiuionrait  (jue  le  dieu  était  en  lui  !  Au  taleut 
musical  il  unissait,  ce  qui  se  rencontre  raretnent,  de  la  liltera- 
tur*v  S(><  rapports  a  l'Institut,  le  texte  des  méthodes  à  la 
rédaction  d^'-^  ioellcs  il  a  pris  part,  sont  écrits  avec  rh^prance, 
avec  clarté  vi  pureté.  Je  citerai  ici,  comme  écharitilhiu  de  son 
style,  une  icllre  ptMi  connue,  adressée  par  lui  en  i8IO  aux 
propriétaires  du  journal  musical  ayar>t  pour  titre  Les  Tableth's 
de  Polym/iie,  Ce  journal  avaU  été  fonde  par  M.  Garaudé,  fort 
honnête  homme  sans  nul  doute  ,  niais  très  vaniteux  ,  cl  dont  le 
nez  et  les  idées  cxcenlnciucs  ont  pliisd'une  fois  amuse  les  salons 
de  Paris.  M.  Garaudé  était  alors  tout  italien  en  musique  ;  il 
faisait  une  guerre  acharnée  au  Conservatoire  de  Paris,  et,  dans 
un  article  aussi  ridicule  que  maladroit ,  ii  &  était  avisé  de  pré- 
tendre que  le  mai^nifique  opéra  do  Joseph,  pai  Méhul,  cîaiiw/te 
(les  phis  faibles  jtroducUcns  de  ce  maître,  en  accompagnant  cet 
arrèl  d'une  analyse  critique  pleine  de  déraison  et  de  mauvais 
goui.  Voici  ce  que  Gossec  lui  répondit:  «  Depuis  le  6  mai 
)>  dernier.  épo<iUi'  de  mon  abonnement  à  vos  Tahledes  de 
»  Pulymnie ,  j  Mi  reçu  trois  numéros  de  cette  feuille  (mai,  juin 
»  eljuillel).  Je  vous  renvoie  ceux  de  mai  et  juin,  etjcyarde 
»  celui  de  juillet  comme  un  monument  curieux  d'injustice  ,  uu 
»  d'impcrilie  ou  de  délire.  Je  m'étais  inscrit  avec  plaisir  sur 
»  la  liste  de  vos  abonnés,  dans  l'espoir  de  ne  trouver  dans  votre 

>  journal  que  des  choses  instructives,  dictées  par  la  justice  et 

>  l'impartialité.  Aujourd'hui  j'y  rencontre  desarticles  difi^ma- 
»  toircs,  dirigés  contre  des  ouvrages  admirés  de  toute  l'Europe, 
»  et  déprisés  ici  par  quelques  misérables  pygmées  en  fait  de 
»  musique  ;  des  articles,  dis -je,  enfantés  sans  douta  par 


»  Tî!:!!- tr.) née  o\i  p.ir  un  r-pnt  Je  |>arti,  el  pcul-rfrc»  par  un  moîif 

>  phi-- |)\u-sjnt  qui'      im^c  ifitorprèter.    J»»  vous  pi  ic  île  Line 

>  di^ji  n  nUe  mon  tioni  de  l.i  li^le  de  vos  abtuiiies  ,  el  de  vous 
*  dispenser  de  m'cnvoycr  vo.s  TableUes,  que  ne  veux  plus 
»  reiA'Voir.  n)sez  en  faveur  de  quelque  inallieureux,  ou 
»  commeii  vou^  plaira,  du  n  >tede  l'argent  de  mon  abonnement  ; 
t  j'en  fais absol liment  l'al><uuJon.  Je  suis  votre  serviteur,  Gossec, 

>  vmdes  inspecteurb  du  Conservatoire.    Paris,  août  1810.  » 

Où  aime  à  voir  le  vénérable  profeoeiir  défendre  ainsi  des 
boamics  d'un  talent  universellcmoot  raocMiDU  doB  piqOres  d'un 
Ahstarque  4ont  le  seul  litre  à  la  renommée,  en  qualité  de 
compositeur,  est  d'avoir  Tait  l'air  trivial,  tant  répété  à  unje 
œrtaine  époque  par  les  orgues  de  Barbarie,  sur  la  chanson  du 
MéÊogûdeGiJMrçon  (1). 

Jétileni  encore,  dans  un  genre  diflR^nt,  une  lettre  adrecnée 


fl)  même  M.  Garaudé  ,  lout  Pulbou.>ia.>te  qu'il  élail  alors  de  la 
musique  uUr<»ninniaine ,  avait  repeiidant  déjà  fort  maltraile  la  Vestale 
deSpontini,  que,  dans  sa  baroque  phraséologie,  il  trouvait  en  général 
rmfiUTement  écrite  et  remplie  de  barbarismes..  Hélas!  je  n'ai  point 
oublié  les  rui^i-rablos  intrigues  el  les  paini  hlets  do  toute  couleur  qui 

njèreûl  sur  les  ouvrages  de  Spauuiii ,   lorsqu'ils  parurent  sur  noiro 
première  scène  lyrique.  Il  n'y  avait  pas  en  ce  moment  de  croque  nolo 
qui,  âe  oonsliluaiil  havaiil  en  us,  no  laiu;«jl  sa  critique  nauséabonde 
nr  ce  mailre  ,   el  ne  lui  donnât  le  coui)  de  pied  do  l'âne.   Un  jiublic 
idolâtre .  applaudissant  chaque  soir  la  Vatale  ou  Femand  Cor^à, 
rëpoodait  triomphalement  aux  attaques  impuissantes  des  mirmidons  . 
contre  on  homme  d'un  talent  coloisal.  Sans  doute  H  eut  été  è  désirer 
^e  Spobtini  ne  fit  pas,  dans  l'harmonie  do  ses  partitions,  certaines 
AMies  qu'un  simple  ol  ▼olgaire  grammairteo  en  mosiqiLe  eût  évitée»  : 
Miteea  fiiila*  apprédiblef  saukmeat  par  les  peseors  d'accords,  les 
calcnlsteoTs  de  septièmes  diminaées  et  de  modulsiions  plus  ou  moins 
bwB  préparées,  que  sonl^Ues  eo  présence  de  tant  de  mérité,  d'effet  tra- 
gique aide  0éiiia  ?. . .  ce  qoa  sont  4e  Mgéfes  tâches  dans  des  dismaoïs  et 
des  perles,  J*ai  conna  dans  le  monde  des  gens  s*amusaot  è  rocbercber 
ftoUenem  les  solécismes  pouvant  se  trouver  dans  Corneille  et  dans 
Isdae,  et  je  les  al  lotdoofs  grandement  prie  en  pitié.  Atoo  nn  pen  de 
Mail  la  sdaoca  s*aoqalert  ;  mais  oe  qui  oe  a*aeqalertpas,  c'est  S*inspi- 
iMisn,  ra  présent  céleste  qu'on  reçoit  en  naissant  I  C'est  iWeatioa 
peéliiina  et  dfiBuliqm ,  qulaeule  donne  la  vie  et  flmmortaUlé  aux 
OTfiaaderart  t.*.. 


le  liseplcnibre  1808,  à  M  '^'' Liure  Crétu  ,  dont  le  noui  i  hnJlc 
pendant  piusieurs  années  parmi  ceux  des  actrices  faisitDt  partie 
de  l'Opéra-Comique  (1)  : 

t  Mademoiselle,  ayant  appris  par  U^^  Moreau  que  vous 
»  vouliez  bien  me  permettre  do  vous  faire  hommage  de  deux 
»  scàDes  de  mon  opéra  de  Thésée ,  je  m'empresse  de  tous  en 
»  faire  parvenir  une  copie.  Combien  je  serais  glorieux^  Made* 
»  selle,  d'avoir  produit  ces  deux  morccaun  de  musique ,  si  vous 
»  les  jugiez  dignes  de  faire  partie  de  votre  collection  t  Bajeunis, 
»  embellis  par  les  accents  enchanteurs  de  votre  voix  et  par  cet 
»  art  du  chant  que  vous  possédez  si  éminemment,  ces  morceaux 

>  nrqnerraient  sans  dotitc  une  fraîciieur,  un  lustre  que  n'a 
»  puieur  donner  ma  musc,  qui  déjà  touchait  à  son  déclin  (|uand 
))  elle  les  créa.  Enlin,  si  ces  deux  f  itMp>  productions  obtenaient 
n  votre  sud  r  age  et  méritaient  d  occuf  ier  parfois  un  moment  vos 
»  iôisir^,  elles  seraient  du  plus  {^rand  prix  à  mes  yeux  et 
»  deviendraient  pour  moi  un  juste  sujet  de  lierté.  —  Je  suis, 
))  avec  tin  profond  respect,  Mademoiselle^  votre  très  humble  et 

>  obéissant  serviteur,  Gossec.  a 

Celle  obarmante  lettre  n'exhale- 1 -elle  pas  œ  parfum  de 
galanterie  respeolueuae,  de  grâœ  chevaleresque  que  le  oompo- 
sUeur  avait  puisées,  aux  plus  belles  années  de  sa  vie,  dans  les 
salons  de  11.  de  la  Popelinière  et  de  Monseigneur  lepiinoe  de 
Goott  t.... 

VIL 

Gossec  était  de  petite  taille ,  gras ,  d'apparence  un  peu  lourde, 

et  toute  sa  personne  offrait  le  spécimen  de  certains  personnages 
flamands  des  tabieaux  de  Melzu  et  d'Ostade.  Sa  iiijurc  régulier  e, 
blanche  et  rosée  respirait  le  calme  el  la  bonté.  Dans  son  œil  d  un 
bleutrrls,  il  y  avait  de  l'animation  finaud  il  parlait  de  son  art,  et 
de  la  liiiesse  lorsqu'il  tHipi  cviail  Ic^  artistes  ses  contemporains.  Il 
portait  la  téle  un  peu  penchw  vers  le  côté  gauche,  cl  était  resté 
lidéle  au  cuslume  ot  aux  habitudes  d'autrefois  (3).   Je  le  vois 


(I)  Bloii  ami  PameroB  m'adreaie  à  l'iatunt  ce  précieux  aulogsapliei 
apparieaaot  è  une  de  bm  taaies. 

(f)  6w  iralu  et  sa  toemofe  lOBt  aastoniMit  reproduits  dans  t'ean* 
forte  aooompagniai  est  anMe.  ia  la  dois  à  M.  Ghadet  Goortliit 
•ecréiaire- giaâral  des  véêm d'AaaIn,  qui  l'a  filta  d'aptès  on  dawto 
de  Quenedey. 


—  «3  w 


encore  eo  1608,  lofs  de  inoD  premier  voyage  à  Paris ,  avec  mon 
père,  soa  compalHole  et  son  ami,  s'aobemioer,  en  donnant 
le  bras  à  oe  dernier ,  vers  Teslaininet  hollandais  existant  a  cette 
époque  près  da  passage  du  perron  da  Palais^  Royal  (I).  Il  portait 
la  poudre  et  la  queue ,  un  petit  chapeau  à  trois  cornes  couvrait 
sa  tèle,  et  il  était  vêtu  d'un  large  habit  gris,  d*un  gilet  de  piqué 
blanc ,  d'une  culotte  et  de  bas  de  soie  noire.  De  grandes  bou- 
des d'aigant  attachaient  ses  souliers,  et  il  tenait  à  la  main  un 
gras  jonc  à  pomme  d'ivorre.  Arrivés  à  l'estaminet,  les  deux 
amis,  en  fidèles  enfants  du  Ilainaut,  se  mirent  à  fumer  leur  pipe 
et  à  bgire  de  la  bière ,  s'entrctcMiant  des  cam|)agnesde  leur  pays, 
des  courses  en  patins  sur  la  Sambre  et  des  belles  chanoinesses 
du  ciiapître  de  Maubeuge.  Puis  nous  nous  rendîmes  au  théâtre 
Feydeau ,  où  l'on  donnait  ce  soir -là  la  Fausse  Magie  et  Richard 
Cœur  '  d'*  -  Lion  ,  cechef-d  œuvrede  naturel  et  île  grâce  fliris 
lequel  Klle\  iou  enchantait  toute  l.i  capilalo.  C'est  lors  d'un  autre 
de  cc>  st'jours  à  Paris  que  je  lis  avec  rnoii  i)cre  un  dîner  chez 
(îoSj.c(".  j)laro  <îr>  Italiens,  flîner  qui  a  laissé  dans  ma  iiu  iiitiiro 
dtt»  traces  îfjri  r.i -ahles  !  Kii  sortant  de  lablo,  un  j)assa  au  saluu, 
et  Méh'î! ,  I  un  1'^  convives,  m'at<  oinpa^iia  au  piano  l'air  du 
niéfleeiii  d*  -«ni  o[>érai  (ÏEuphrosinf  tt  Covddin ,  et  les  trois 
jtreiniereî>  !?tru(»lies  de  Vllymne  d  l'Eiri'  -  Suin  nn*'.  J'avais  aloi'S 
une  Ixîlle  voix  <lc  b^irvlon  ,  et  je  sentais  vivemeiit  la  musique, 
IMur  moi  le  plus  impressif  et  le  plus  «  lier  de  tous  les  arts  î 
Gus2>ec  parut  fort  coulent ,  pressa  mon  père  de  me  confier  à  ses 
soins,  et  de  me  laisser  eulrer  au  Conservatoire  :  mais  celui  -  ci 
rcpoudil  qu  li  ui  avait  destiné  au  barreau^  et  que  rien  ue  pouvait 


(1)  Moopéro,  Nicolas  -  Joseph  Hédouin ,  éuit  néà  Manbcuge  ,  le 
Î8  janvier  1165,  et  avait  été  bapUsé  à  la  paroisse  Uo  Saint  -  Pierre. 
J'ai  sous  \&é  yeux  l'extrait  de  son  acte  de  baptôme,  légalisé  en  1788, 
par  M.  Augustin  -  Pompée  llennel ,  oondoiller  du  Roi ,  prévôt ,  juge 
royal,  civil  et  criminel  dos  ville  et  prévôté  de  Muubeuge.  Moti  p^ru 
a  succossivemcnt  occupé  les  places  de  contrôleur,  directeur,  conlrùleur 
général  et  directeur  -  général  des  postes  et  relais  de  Franco.  En  1 79D, 
lors  du  procès  de  Louis  XV!  ,  il  donna  î«a  démbsion  do  directeur- 
général  des  posios  des  ;iriMee5  do  la  licpiiblmue  ,  cl  fui  obligé  do  fuir 
pour  m»  pas  élro  guillottué.  U  reprit  du  sorvi«.  o  nprés  la  Torrour  et 
Kourui  inspecteur -général ,  dans  une  do  ses  louruûes,  à  Pouzaugef , 
département  de  la  Vendée  ,  le  i  oclobro  ISÛS,  à  l'âgo  do  43  ans,  U 
avait  fait  la  connaissmico  du  (iusscc  cli04  M  Uigolel  de  Juvigny, 
iDtt;udani  -  géucral  des  iK»$tcâ. 
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changer  cette  détermioalion  prise  en  Tamille.  Gossecalla  chercher 
quatre  partitions  provenant  du  dépôt  des  fêtes  nationales, 
Vlphigénieen  Auîide  de  Gluck,  les  Damides  de  Saliéri,  l'Œdipe  el 
la  Chimène,  deSacchini,  dont  il  me  fit  cadeau.  La  dernière  de 
ces  œuvres  est  encore  en  ma  possession  ,  et  porte,  sur  sa  cou» 
verture,  ce  titre  en  lottres  d'or  :  Directoire.  On  me  pardonnera, 
je  l'espère  ,  ces  détails  un  peu  personnels  .  parrn  qu'ils  aident  h 
peindre  (lossec  fin ns  son  intérieur,  el  sont  une  preuve  sa 
bienvcillanœ  tu  vois  la  jeunesse.  Celle  bienvpillancc  etaiL 
extrême  !  Ses  nonihrcux  élovos  l'ont  surtout  ressorUie  ,  vi  chaque 
jour  il  leuren  donnait  de  nouveaux  ti  rnoi^^nages.  Bien  ditîerent, 
sous  cerapport  ,  du  crand  maître  (  h  rul  lni ,  si  sévère ,  et  l'on 
pourrait  loème  diresi  bourru  quelquetoiiîd,ui>  sou  enseignement, 
Gossoc  rraignait  toujours  de  b!e<ser  ,  de  dérnurager  les  jeunes 
gens  suivant  sa  classe.  Aiii^i,  quand  on  lui  pi  rsontait  un  travail 
ne  le  satisfais  nu  pas  entiLTL'rnent ,  il  avait  pour  lia bitude cons- 
tante d'employer  celte  locution  originale  :  «  Mon  ami,  c'ert  ' 
a  bien  cela  ;  mais  cependant  ce  n'est  pas  ça.  »  "^^  ' 

DftDS  le  monde,  il  était  aimable,  spirituel  et  conteur  fort 
amusant.   Tous  les  événements  de  la  vie,  tels  pénibles  qu'ils 
fiissent,  étaient  acceptés  par  lui  avec  une  philosophie  praticjue 
qu'il  devait,  sans  doute ,  non  -  seulement  à  son  caractère ,  mais 
encore  aux  rudes  épreuves  de  ses  premières  années.  J'en  citerai 
un  exempte.  Le  jour  de  Tenterrement  de  Grélry,  en  septembre 
1813,  il  était  dans  la  première  voiture  dn  convoi ,  déflînntsur 
le  boulevard  Poissonnière.  On  lit  ai  retcr,  alin  qu  il  rentrai  chez 
lui ,  aux  Menus  Plaisirs  ;  mais  personne  n'eùl  la  pensée  de  lui 
offrir  la  main  pour  descendre.    Le  pauvre  vieillard  lomba,  la 
tète  sous  les  roues  le  !a  voilure,  el  lut  recueilli  dans  un  magasin, 
à  deux  pas  de  l  endioit  de  sa  cbùle.    Heureuscuîent  il  ne  fut 
point  blessé.    Il  racontait  en  riant  et  d'une  façon  tout  -  à  -  fait 
drôle  sa  ini^venlure  :  «  Les  basques  de  mon  habit,  la  queue 
»  de  ma  j)erruque,  disait -il,  ont  fait  tampons,  et  m'ont 
»  prfôervé  de  tout  mal.  Ne  dors  -  je  pas .  d'ailleurs,  être  charmé 
»  de  œt  accident ,  puisfjii  4  m'a  valu  les  secours  et  les  soins  de 
»  dames  aussi  belles  que  bonnes  ?....»* 

Quelques  personnes  pourront  trouver  frivoles  les  détails  dans 
lesquels  je  viens  d'entrer,  mais  ces  détails  m'ont  paru  ne  pas 
manquer  d'intérêt,  parce  qu'ils  concernaient  un  homme  célèbre. 
Pourquoi  n'aimerait  -  on  point  à  savoir  ce  (jue  cet  homme  était 
dans  l'intimité  ?  C'est  ce  (\u\  donne  tant  tic  charme  aux  narra- 
lious  de  Plutarque  »  qui  ne  craint  pas  de  présenter  à  ses  lotir 
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leurs  hsB  pliv  graiHb  héroe  ta  temps  antiques  en  désbaliUlé. 
Gomme  je  l'ai  dit  à  l'oocasion  de  Talma,  dans  un  écrit  qui  n'a 
été  connu  que  de  quelques  amis  :  c  J*ai  toujours  aimé  à  voir  de 
>  près  les  hommes  distingués,  à  les  surprendre,  pour  ainsi  dire, 
»  hors  du  rôle  que  par  état  ils  sont  appelés  à  jouer  sur  la  scène 
»  du  monde.  Aussi  avouerai  -  je  que  c'esi  avec  un  vif  seniimeni 
»  de  plaisir  que  j'ai  lu  tout  ce  que  Bernardin  de  SainI-  Pierre  a 
»  écrit  sur  la  vie  intérieure  de  J.-i.  Bousseau.  Il  raconte  des 
»  .particularités  bien  plus  puériles  que  celles  retracées  dans  cette 
»  biographie  :  mais  il  est  vrai  d'ajouter  qu'il  les  a  revêtues  du 
»  coloris  de  son  style  admirable,  et  que  malheureusement  pour 
1  moi  et  pour  mes  leeteuis ,  je  suis  loin  de  pouvoir  présenter  la 
»  mèmeeicuse.  » 

.le  nuis  en  adressant  mes  reiuercieaicnls  aux  amis  des  arts  qui 
m'ont  ;iide  a  ricamiplir  ce  travail,  eu  me  fournissaiU  des  ren«ei- 
f  nenienb  eu  grande  partie  inédits.  Parmi  eux  je  nommerai 
principalement  MM.  Panseron,  Dinaux,  Michaux  atné,  d'Âv^oes, 
et  Estienne,  de  Mâubeuge.  Je  ne  dois  pas  non  plus  laisser 
ignorer  que  j'ai  largement  puisé  dans  l'excellenle  Bioffraphie  dê» 
Mtmeienê  du  savant  H.  Fétis,  pour  établir  le  catalogue,  aussi 
OMnplet  que  possible,  des  ouvrages  de  Gosiee. 


MUSIQUE  d'église. 

i .  —  Plnttews  m«SMa ,  avec  orchettre. 

t.  thi  SMei  grand  nonlne  de  moleu  eonpoiés  pour  féglite  et  le 
coBoerl  spirituel,  parai  lesquels  ae  trouve  on  Emediaf  redensodé 
plesieers  fois. 

S.  —  La  llMse  des  Morts,  gravée  en  1160.  —  Les  plaocbes  de  eetie 
neesan'eilsient  pins. 

4.  ^  JSn  Tê  Dewn  très  goûté. 

5.  —  OSalutaris  Hostiat  à  3  voix,  sans  accompagnement,  improvisé 

chei  M.  do  La  Salle. 
J'ai  racoolé  les  circonslances  dans  lesquelles  ce  morceau  fui  composé. 

6.  —  Plusieurs  oratorio»,  entre  autres  celui  de  la  !s'aiivtté, —  M.  Félia 
rappello  qu'il  y  avait  dans  cet  ouvrage  un  chrcur  d'anges  tri"».» 
remarquable  qui  ao  cbaniau  au -dessus  do  la  vouio  Uo  U  salle 
Goacert  spiriiuoi. 


~  96  - 

Au  Crand-Opira. 
1.  —  En  1773,  Sabinus,  en  3  aciM. 
a.  ^  it7ft.  AkûDU  êiDaphnéi,  i  acM. 

»  Uém»  aînée,  PhUémm  $t  SameU,  i  aeia. 

10.  —  im  BfitmH  SihU ,  I  acte. 

11.  '~îm.LaFHed»wUage,  i  aete. 

12.  —  1782.  Thésée,  parules  de  Quinauli ,  5  ucles. 
—  1793.  La  reprise  de  Toulon . 

14.  —  id.    L0  oasap  d$  Graadpré, 

A  LA  OOMÉDIR  ITAUEKNE  (Opdro^Comique.J 
19.  — 1764.  U  ftm  ioni.  i  aeto, 

16.  »  1766.  Lm  MAmr»,  i  aola.  »  Caat  l'opéra  de  6om«g  q«i  a 
awvécii  la  ploi  lottglmDpa.  On  le  deonilt  euoeie  en  piovince  11  y 
aSOaaa. 

11.  — 1167.  roMO»  il  IMwff»,  1  acte. 

16.  Môme  année,  lo  DoubU  DégmseniaU^  1  acle,  d  ayant  eu  qu  une 
seulû  représenlalion. 

19.  — Les  Ciumirsd'  Athalie,  pour  la  Comédie  -  Française.  Ces  choeurs 
ftirent  repris  pnur  une  reprérienuition  à  bénéfice  donnée  à  l  Opéra, 
el  conduits  par  i^ersui».  Au  dernier,  on  avoitsubsliluô  le  grand  chœur 
fugué  en  ut,  de  la  création  d'Haydu.  Gossec  n'avait  pas  été  pré- 
venu du  colle  subsliluUon,  et  dit  en  co  momcni  à  Terauis  :  «i  Mon 
»  ami,  les  chœurs  d'Alhalio  sont  bien  de  moi ,  n'est-ce  pas? 

>  Eh  bien  I  en  voilà  un  fort  t)caii ,  mma  que  je  ne  recouuats 

>  nullement  !  &    il  avait  alors  90  ans. 

n  a  laissé  en  porfofeuillo  (luelqucis  opéras  inachevés,  eiilro  autres 
une  Nilocris  a  laquelle  ,  suivant  M.  FéUa ,  U  travaillait  encore  à 
I  ftge  de  79  ani». 


MOSIQUI  POm  LBB  F^TES  NATIONALES. 

90.  —  Chant  da  4  4  Jalllet  [Dieu  du  peuple  et  des  rois,) 

91.  —  Hymne  pour  la  fôto  fuii<-bte  en  l'honneur  du  Marat  ei  Lepolletier 
{S  U  est  vra i  quede  nom  ^mique  çhos»  «urc^tt^} ,  paroles  de  Uorcior 

de  Com[ML  i^iio.  * 

99.  —  Chaai  martial  (  Si  vom  vouiez  trouver  lagUtire.  ) 

23.  —  Odeaarl'enitoce  {A^9dôl,'(mi¥ibUiimoGmw$),  parolos  de  Paulin 
Craaaooi. 
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24  — Charil  palrioti»iue   p  ^r  riinnc-'iration  (!»•«  iMnlc?  do  Maral  el 
Lepollclicr  (  A7oy<njs doni  Ihnie  cin<i(/ut';,  [taroles  Jo  Coupigny 

35.  —  (IhatH  |).^trioiique  sur  lo  succto  do  uos  armes  (  Trion^Ai^ 
it^meUe  glowe),  paroles  Uu  môme. 

S6.  —  Trio  pour  la  féte  de  rbymen  {Fuyez  d'ici,  court  immMet],  . 
paroles  de  Lebron. 

n.  «—Chœur  pour  la        de  l'Elra-5opf0ine  (Peiipie,  évtiUa-foi, 
rompt  tel  /trt.) 

n.— >1IyiDoe  à  l'Etre  -  Suprême  (Péri  dt  rimiwrt) ,  paroles  de 
Théodore  OeiofBiiee. 

1».  *  HTone  h  la  Uheité  (  Vîm  àJmaU^a  Ubêrté), 

30.  —  Attire  (  Augmie    amUmIê  magê), 

M.  —  Hymne  à  rhnmanité  (  0  mère  des  vertus  !  ) 

SI. —  Hymne  à  rEgaliiù  ^Divinilè  iuUHaire] . 

33.  —  Hymne  funèbre  aux  mâoes  des  députés  de  la  Giroude. 

34*  —  Hymoa  patriotique  (Pm^,  rmeiUe-loi  '  ) 

35.  — Hymne  à  3  vois,  poorla  lèle  deieJUenieo, 

89.  —  GhaDt  fhBèhte  pour  la  aerl  dB  leptétenat  F4nad. 

SI:  —  Senneoi  répnblioaln  { Dit»  ^Mittaiil  /  ) 

38.  —  Chœins  et  ehants  pour  TapothéoM  de  VoUalre ,  paroles  de 
CkéDier. 

39.  —  Idem  pour  l'apothéose  de  Rousseau. 

40.  —  Musique  pour  l'eniorreroeot  de  Mirabeau. 
4*.  —  Diverses  marches. 

4S.  —  Orcheatratioa  de  i'bymao  des  âlarseiUais. 

Tous  ces  morceaux  4iaieiil  gravés  en  petites  feuilles,  avec  la 
basse  et  en  partition.  Ils  se  vendaient  au  magasin  de  musique  à 
l'usage  des  fftes  natinncUeSt  rue  Joseph  ,  w"»  16.  J'en  ai  réuni  un 
certain  nombre  trouvés  sur  les  quais  de  Paris,  sous  l'Empire. 


KUSIQUK  IKâTai^MEMALfi. 

43.  ^  S9  symphonies  à  grand  orchestre ,  donl  3  pour  instruments  à 
vent. 

44.  —  3  œuvres  de  6  qualuess       t  «Mens,  alio  et  basse. 

45.  —  f  œovres  de  trios  pour  %  violoas  et  basse. 

46.  —  2  œuvres  de  duos  pour  i  violons. 

47.  Six  sérénade»  pour  \  iulun,  flrtie,  cor,  l);is^(i[i  iliu  et  basse. 
49.  —  Une  barnaonie  concertante  pour  onso  instruments  obligés. 
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48,  —  PtoalMrf  oavertnraB  déiacbéM  doDlniM  de  cbaife  ,  qui  eût  on 
grand  sQceès,  et  donna  «ui«  douta  à  Méhol  l'idéo  do  m  CAatiddn 

Tontos  ces  pièoet  forent  grtvéei  à  Paris ,  et  publiées  cliei  Ver- 
nier,  BalUeu,  8l4bor,  taehevnrdiAfe  et  Leduc. 


LirriBAroMi  vosicalb. 

50.  —  Exposition  dos  principe»  do  la  musique,  servaut  d'uiiroductiott 

aux  sulfègcs  du  Conservatoire. 

81.  —  Rapports  ù  rinslilut  sur  los  progrès  dos  étodot  mnslciloi,  el 
sur  les  travaux  des  élèves  de  l'école  de  Rome. 

52.  —  Rapports  divers  sur  des  instromenie  ondes  nélhodei  oonmlo  à 
l'eiâmen  de  l'iosiiint  on  du  Coneemtoire. 


1I08IQU£  ÉLSMGNTÂIEB. 

83.  —  Un  grand  nombre  de  morceenz  à  deni,  troie  ou  qnttie  parties^ 
dent  loi  eoliègef  du  Comemtoife. 


Ce  n'est  pas  gang  raison  que  M.  Fctisa  fait  les  observations 
suiTaotas:  •  Une  récapitulatioD  si  oonsidérable.  bien  qu  abrégée. 
»  doil  frapper  <l*étoDnement,  si  l'on  fixe  son  attention  sur  les 
»  nombreuses  occupations  qui  ont  rempli  la  vie  deGossec,  soit 
•  comme  professeur,  soit  comme  direcleur  de  divers  établisse- 
t  menfs  de  musique ,  soit  enfin  comme  Inspecteur  du  Couser- 
9  valoife.  » 

P.  BÉDOUIN,  Membre  des  Sociétés  acadcuiiques  des 

Ënfanls  d'Apollon  el  de  Sle.-Cccile 
de  Paris;  iuicicn  rbnncrber  des 
Philharuiouicj^ues  de  lioulogae. 


Il  y  a  des  savants  qui  prétendent  que  le  mot  patùis  tire  son 
origine  de  certaine  palavinité  qu'iUinius  PoUio  reprochait  à  Tîte- 
Mvp.  Ce  dernier  étant  do  Padoue ,  nommée  Patavium  en  latin, 
on  tirait  de  sa  ville  natale  le  nom  du  défaut  qu'on  lui  Imputait. 
Mais*étnit-cc  d'une  impnrfcction  de  langage,  d'une  mauvaise 
pronoucialioii  ou  d'une  fa(;on  de  penser  inhérente  «i  !n  patrie 
dcTite-Livc  qu'il  est  ici  question  ?  On  a  fait  un  hcvui  livre 
là-dessus  et  l'on  n'en  sait  pas  davantage.  Nous  aimons  bien 
mieux  voir  venir  le  mot  -fitois  du  latin  pnlrius  ;  c'fâ*l  le  sermo 
p(Uriwi,]a  manière  di'  p  irltT  dn  j^ays ,  conservée  par  lesfilsqui 
root  appris  de  leui^  pères  ;  c'est  le  langage  de  la  pairie. 

M.  Géuîn,  dans  son  livra  Deê  vanatkm  ds  la  ianguê  /ranpoMr, 
a  du (  p.  299*300  )  :  c  Le  palott.  • . .  n'esl  auire  cboseque  Tan- 
1  oienne  iansua  populaire,  c*68i*â*dire  la  véritable  langue  fran« 
•  çaise,  notre  lang;!»  primitive,  qui  s'est  dépoeéa  au  fond  de  la 
»  société  et  y  daaaeore  immobilo.  C'est  de  la  vase,  disent  avec 
»  dédain  le»  modemes  ;  il  est  vrai ,  mais  «lté  vase  contient  de 
1  l'or,  beaucoup  d*or.  »  M.  Génin  peut  avoir  ration,  Il  y  a  de 
Por  dans  les  patois,  mais  il  faut  les  foire  passer  au  creuwt,  à 
l'aide  d'habiles  opérations,  pour  en  dégager  le  précieux  métal. 

Les  patois  sont  las  antiquités  du  langage  :  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  autrepart.  ils  sont  tradttlonnèllenient  gardés  par  les 
campagnards ,  plus  oonservateurs  sur  ce  point  que  les  citadins, 
toujours  prête  à  se  conformer  aux  modes  dn  temps  dans  lequel 


(}]  Daniel  (^,eorgius  ^orhosius  ût paraître  &  Ki^l^  en  1682»,  un  tr»iié 
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ils  vivent.  Si  l'on  veut  être  fixé  sur  le  |)alois  parlé  dans  chaque 
province,  voire  raème  dans  chaque  canton,  il  conmionce  à 
devenir  urgent  d'en  rassembler  quelques  données  ,  d'en  réunir 
les  documents  épars,  d'en  saisir  les  formes  esseniieilement 
changeantes  et  variées,  car  les  patois,  hélas  f  sont  comme  tout  ce 
qui  est  andea,  comme  les  Dieux,  comme  les  Kois,  ils  s  es  vont  ! 

Uyadeuxoenlsans,  les  patois  CambrésienetRoochi  étalent 
parlés  par  les  nobles  et  les  cfaefe  du  pays*  ce  qui  est  attesté  par  les 
paroles  du  baron  d'Incby,  gouyerneur  de  Cambrai»  dont  la  cita- 
delle ftit  surprise  en  1581  par  les  gens  du  duc  d'Alençon,  tandis 

que  ce  prince  était  reçu  h  dîner  dans  le  fort  par  le  seigneur 
cambrésien.  On  vint  dire  à  l'oreille  d'Inchy  pendant  le  repas 
que  les  Français  de  la  suite  du  duc  se  présentaient  au  pont  de  la 
citadelle  :  Hé  ben  !  hé  qu'on  les  kUsche  eùitrer,  iln*y  amiedeinger, 
m*esi  à  i)oir  f  Puis  on  l'avertit  que  ses  propres  gardes  étaient 
désarmés  par  les  gens  du  dac.  il  s'écria  :  Hé  eormieint  /  commeint 
eheïà?  étmndeeî  iiwsche  de  mefi  gtms  et  âescttrmer  ma  soUiaie^que? 
lié  chela  n'fsl  mie  la  raùam  ;  lié  !  Monchipur.  hi^  !  qu'esche  chechy  ? 
hé  !  jp  ne  petisc  mie  que  votre  Altesse  entriwUi  cliela  '/  A  quoi 
M.  le  duc  (l'Alonron  on  souïlnîit,  no  réplicpin,  dit  d.ins  ses  mé- 
moires le  duc  de  Sully  préseni  *  <  (  lté  scène  de  trahison  ,  qu'eu 
se  moquant  du  patois  cambru&ien  du  seigneur  d'Incby. 

Dans  le  siècle  dernier,  les  gentilshommes  du  pays  ne  s'expri- 
maient plus  en  patois  avec  leurs  supérieurs  et  leurs  é^aux  ;  ils 
s'étaient  soumis  à  la  mode  et  au  langage  français,  mais  du  moins 
O0UX  qui  vivaienl  4  la  campagne  comprenaient  le  patois  et  le 
pariaient  même  avec  leurs  inférieurs.  Dans  les  villes,  la  petite 
bourgeoisie  dont  les  rapporte  avec  les  ptysansélaient  fréquents, 
les  domestiques  et  les  cuTriers,  qui  presque  tous  étaient  des 
campagnards  dépaysés,  usaient  largement  du  patois.  11  n'était 
pas  rare  de  voir  des  magistrats  en  fonction  ,  des  juges  sur  leur 
siège,  adresser  la  parole  en  patois  i  des  justiciables  ou  à  des 
témoins. 

Peu  à  peu  ce  relftcbement  dans  le  langage  a  disparu  et  a  été 
remplacé  par  un  acoeol  ou  de  simples  défauts  de  praoonoîalion  ; 
nott  seulement  le  palois  se  perd  dans  les  villes  en  y  laissani 
dans  le  parler  familier  quelques  expressions  du  ptkys^  OMie 
même  ridiome  flamand,  qui,  ayant  une  toute autn  origine,  pré- 
sente une  diflérencebten  plus  tranchée,  recule  peu  ii  peu  devant 
la  langue  française,  qui  reste  déjà  la  seule  dominatrice  des  cités. 
Le  niveau  passe  sur  le  langage  comme  sur  toutes  les  autres 
choses  de  ce  monde,  et  bientôt  il  faudra  aller  rechercher  dans  les 
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villages  les  plus  écartéset  les  hameaux  isolés  les  traces  do  vieux  ei 
pur  patois  rouchiet  wallon.  On  dte  tout^à-falt comme exoepUoa 
oematre  d*ane  petite  commune  de  nos  contrées,  qui,  procédant 
dernièrement  k  la  célébration  d'un  mariage ,  traduisait  à  sa 
manière  les  termes  sacramentels  du  code  Napoléon  7  Ehbtnl 
FroRchou  JV,  disait-*îl,  cha  «Aw  faiH^  fUmi  tPfrenie  CakMm  N» 
pou  vo  feme;  êt  t?09,  Catelmnê  N*,  cha  vos  fait  -  y  pitM  d'prettde 
Prmhoit  N.  pou  ixd  hom  ?  Tous  les  Jouroauz  out  répété  celte 
naïveté  rurale  qui  a*eût  pas  étonné  le  moins  du  monde  il  y  a 
cent  ans. 

Les  pièces  c'critcs  en  patois  dovienncnl  surtout  déplus  en  plus 
rares.  C'est  ce  qui  nou»  a  t>UL.j^»ji  c'  1  idée  d  en  réimprimer  ci- 
apres  quelques  fragments  épars.  Le  prince  Louis -Lucien 
Bonaparte,  savant  modeste,  qui  s  occupe  spécialement  de  linguis- 
tique et  qui  a  réuni  une  des  plus  vastes  collections  de  livras  sur 
les  la  niques  et  les  patois ,  s'étonnait  beaucoup,  à  son  dernier 
voyage  à  Valenciennes ,  que  la  ville  et  même  Tarrondiasement 
qui  avait  produit  le  DkUonnain  rouehi- français  (par  Hécart),  ne 
lui  offrit  aucune  production  imprimée  en  ce  même  patois.  Un 
dictionnaire,  disait  ^  il  très  logiquement,  suppose  desMvrss 
antérieures  qui  ont  dû  rendre  sa  publication  nécessaire  ;  où  sont 
ces  œuvres  ?  L'illustre  linguiste  ne  les  a  pas  trouvées,  car  elles 
n'existent  pas.  Le  Bmêehi  proprement  dit  est  è  l'état  de  tradition 
fwrlée  dans  les  campagnes  et  dans  la  classe  la  plus  infime  des 
villes.  Ce  qui  en  reste  de  plus  saisissable ,  ce  sont  quelques 
chansons  populaires  redites  par  les  vieillards,  et  les  proverbes 
rimés  les  plus  vulgaires  répétés  d'ége  en  âge  jusqu'à  nos  jours. 

Pendant  l'occupation  étrangère  dans  le  département  du  Nord, 
en  |g|6 ,  f  847  et  1848,  on  a  vu  les  troupes  russes,  cantonnées 
aur  la  rive  droite  de  l'Escaut  et  les  deux  rives  delaSambre,  se 
mêler  fraternellemcnl  avec  les  lKiI)itants  des  hameaux,  vivre 
avec  eux  dans  les  Termes  et  les  cliaumiércs,  aider  aux  travaux 
domestiques  et  faire  la  moisson.  Les  Russes,  qui  ont  la  faculté 
de  parler  les  langues  étrangères  sans  accent,  avaient  parfaite- 
ment saisi  le  patois  de  nos  campagnes.  Les  simples  soldats  ne 
savaient  pas  d'autre  français  que  celui-là.  C'était  quelque 
cho^e  de  très  bizarre  de  voir  et  d'entendre  des  Cosaques  du  Don 
trinquer  au  cabaret  en  un  jour  de  kermesse  avec  les  gens  du 
pays,  et  leur  dire  en  leur  versant  à  lioire  :  IJo^  cu/i/'  fos!  {Bois  un 
coupl]  avec  l'arcent  le  plus  renforce*  des  vieilles  communes 
d'Onnainj»;  ou  de  Qtiamube.  ijuelques-  uns  de  ces  bons  Russes, 
s'oslimatit  lleu^eu^  il  '  ire  initiés  (à  ce  qu'ils croyaienll  à  la  langue 
francise,   se  pruposaicul,  à  leur  retour  dans  leur  {lays, 
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d'apprendre  ce  langage  aux  enfants  de  bonne  famille,  selon  le 
mode  d'éducation  russe,  oe  qui  devait ,  disaient  -  ils ,  leur  pro- 
curer d'immenses  avantages,  il  faut  espérer ,  dans  l'inlérèt  de 
.  la  noblesse  moscovite,  que  cette  propagande  du  plus  pur  roucM 
n'a  pas  eu  de  grandes  suites  (0* 

Ces  mciues  soldats  étrangers  au  sol  el  au  langage  chantaient 
aussi  avec  beaucoup  de  facilité  les  chansons  paloises  du  pays; 
ils  les  avaient  apprises  en  même  temps  que  les  jeux  et  les  danses 
do  la  contrée.  Ces  choses-là  s'apprennent  toujours  quand  on  est 
jeune  :  les  Français  ont  fait  preuve  de  la  même  aptitude  chez 
presque  toutes  les  nations  de  l'Europe. 

Les  chansons  en  patois  rouchi,  lillois  ou  wallon,  qui  ont  eu 
le  plus  de  réputation  dans  notre  contrée ,  sont  celles  composées 
par  F.  de  Cottignies  ,  dît  Brûle ■  Maison  ,  contre  les  habitants  de 
Tourcoing  qu'il  ménagea  peu  dans  ses  couplets.  Elles  sont  très 
rmnitîrs  et  oui  été  publiées  à  Lille  en  au  moins  neuf  recueils 
in-2i.  On  [)eul  ajouler,  comme  pièce  populaire .  la  Chnns^nudff 
GayaiiL  au  son  de  laquelle  toii*^  !os  Douaisiens,  qui  sedoiiin  ul  le 
litre d  dr  frayant,  oui  (    I  crcés.    Voici  le  premier  des 

douze  couplets  dont  ce  canlilene  se  compose  : 

Allons,  veux -tu  venir,  compère. 

Al  procension  do  Douay  ? 

Al  est  si  joutio  et  si  guaye, 

Que  de  Valencienne  et  Tournay 

De  Lillo,  d'Orcliie  et  d'Arras  , 

Les  pus  pressés  vionn't  à  grands  pas. 
Tra  la  la  la  la,  elc« 

Le  cyniciue  Du  Laurena,  dana  son  HiHoire  dê  l»praoe$9hn  du 


[{]  On  citait  â  la  môme  t'|i  tiuc  do  l'occupation  eiiaiif^cri'  .  un 
militaire  do  l'armée  alliée,  qui,  assistant  dans  un  mén^go  ù  l  oducation 
donnée  ô  un  tout  joune  enfant  de  la  campagne,  en  avait  retenu  les 
expressions  enf  iniinos  à  l'aide  desquelles  on  cherchait  A  m-  f.iire 
entendre  du  bambin.  Les  mois  (fodo,  ïofo  ,  dada,  bobo,  bébé,  nanan, 
pipi,  etc.,  et  tous  ceux  qui  indiquaient  k-i.  principales  nécessités  de  la 
▼ie,  étaient  employés  conlinuellemonl  par  lui  pour  parler  du  sommeil, 
àM  lait,  du  cheval,  do  la  douleur,  d'un  ntouton,  d'ur\ gâteau  ,  etc.  On 
assure  que  rien  n'était  plus  sin-^ulior  que  ce  langage  de  la  tcntlro 
enranco  dans  la  bouche  d  un  suldut  au  visage  basané  ombragé  par  une 
épaisse  roou;*larhc. 
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^rmiGiad^  Douai* donne  ausn  une  cbanson pataiseque  noui 
ne  pouvons  paUier  en  enliw ,  à  cause  de  sa  crudité;  elle  oam-» 
iMnce«insi: 

A  la  fAte  BOUS  l'ormiau, 
Dansant  avec  ies  fllleues  , 
Mous  D*avloos  mi  de.capiau  « 
De  candies ,  ni  de  brayettes  ; 
Et  quand  nous  faisions  des  sants , 
Nos  icemises  éloient  trop  courtes , 
On  voyott  nos  aflùtlaux. 

Laiiciennc  capitalo  du  Tournaisisa  aussi  sa  dianson  paloise 
que  l'ôo  se  plaîl  à  répéter  ;  c'est  celle  des  Cinq  clochers  de  Notre- 
Dame.  Pour  être  moins  ancienne ,  elle  n'en  est  pas  moins 
populaire,  car  il  n'y  a  pas  d'enfants  de  trois  ans  à  Tournai  et 
même  dans  les  villages  voisins  qui  n'en  sache  au  nioii^s  le  refrain. 
Lii\ïlQ\XTes\  Liijme  Le  Rxiy,  teuiLurierdn  Tournai,  qui,  comme 
Antoine  Clessc,  l'armurier  de  Mons,  chante  pour  se  délasser  de  ses 
travaux.  Le  sujet  est  le  voyage  à  Pans  d'un  ouvrier  Tournaisieu, 
qui  se  sent  malheureux  dès  qu'il  a  perdu  de  vue  les  cinq  clochers 
de  la  cathédrale;  ces  couplets,  dit  M'  Achille  Jubinal,  ont 
beaucoup  de  naorvetê  (trop  peut-être  dans  certains  passages]  ; 
on  y  Tott  éclater  çà  et  là ,  par  exemple  dans  (e  reproche  de  U 
mère  à  son  fils ,  dans  ces  larmes  qui  s*échappeat  des  yeux  du 
pigeon  voyagear  en  n'apercevant  plus  ou  en  revoyant  les  clo- 
dietons  de  son  église ,  ce  symbole  de  la  fiimllle  et  de  la  patrie, 
une  sensibilité  charmante  et  quelque  chose  qui  émeut  vivement. 
Nous  donnons  ci-dessous,  moins  quelques  strophes,  ktcbaosou 
Eugène  Le  Boy  ;  elle  demande  à  être  débitée  aVec  verve  et 
en-train,  k  la  manière  de  Levassor  et  d*André  Hoffimann. 

A  la  kermesse  de  Mons  qui  a  lieu  chaque  année  au  mois  de 
juin,  et  dans  laquelle  on  rappelle  le  souvenir  d'un  dracon  lue 
parle  seigneur  Gilles  de  Chin ,  on  "cliaiiic  encore  un  vieux 
refrain  populaire  qui  est  resté  dans  la  mémoire  de  tous  les 
boitants  du  Hainaut  : 

Nos  irons  vir  l'cai*  d'or 
A  l'itrocessiou  do  Mon  ; 
Ce  >  ra  rpoupj^G  Saint  Guorg' , 
Qui  uo  suivia  de  long  ,  4 
C'est  l'dou-dou,  c'est  l'maina  ,  • 
Cest  rpoupée  ,  poupée ,  poupée , 

C'est  rdottdou,  c'eBt  l'mama. 
C'est  l'poupée  Saiût-Oeorg'  qui  vd. 

(3^^  iéric,  l,  5 
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~  Si  — 

Los  gius  du  rempart, 

Rîronl  comm  des  kiartî:» 
Do  vir  tant  Je  cnrollos, 

Los  gins  du  ciilol 

Riront  comm'  dos  sots, 
Do  tir  tant  de  carot*  h  Tcu'pots. 

M.  llorarl,  tout  on  rcgrclinnt  de  n'avoir  pu  se  procurer  une 
comédie  en  rouclii ,  qui  passait ,  en  son  temps,  potirferhef- 
d'œuvre  du  lîn':Mre  desinarioncltes,  et  qu'on  jouait  sous  lo  titre 
de  :  (m  Gaugut  dr  MoJt'nmux,  ou  la  princt'sse  sortie  ilnnc  (faugue 
(noixl,  on  a  pulilic  mio  autrn  :  Jean  d'Esrafidœmrcs;,  jneco  on  un 
acte  cl  en  prose,  par  Jusrpk  lUimart,  gar(;on  tainour  :  (  lie  i^t  im-  * 
primée  h  la  suite  de  la  3''  édition  de  son  Dictionnaire  raucki' 
français.  Valcnciennes,  i834»  io-S",  8  pages. 

Le  patois  s'employait  encore  dans  des  couplets  de  Tète ,  des 
compliments  de  prise  d'habit  religieai,  des  sotennités  de  jubilé, 
des  réceptions  de  noareaux  seigneurs,  et  des  entrées  en  posses- 
sion d'abiiayes.  C'est  ainsi  qu'il  nous  est  resté  dos  pitos  en 
voff;  patois  en  Thonneurdes  abbés  de  St.-Âmand,  de  l'ordre  de 
St.-Benott ,  seigneura  et  bienfaiteurs  de  la  petite  ville  dont  leur 
riche  et  splendide  monastère  formait  la  plus  remarquable  partie. 
Nous  publions  plus  loin  un  spécimen  de  ces  congratulation» 
burlescpies. 

Quand  jadis  un  enfint  du  pays  passait  licence  ou  prenait  le 
*  bonnet  de  docteur,  fut-ce  même  de  théologie,  on  le  congratulait 
ou  en  vers  latins  ou  en  vers  patois  ;  les  poètes  du  pays  n*osaieDt 
pas  souvent  aborder  la  làngue  de  Corneille  et  de  Bacine  ;  ils 
sentaient  trop  leur  insuffisance ,  aussi  usaient  ils  de  prélérénos 
êé  ridiome  vulgaire  ou  de  celui  du  peuple  -  foi  dont  ils  restaient 
Imprégnés  à  la  suite  des  études  classiques.  Ces  deux  extrêmes 
supportaient  mieux  la  médiocrité  de  la  pensée  et  du  style,  et 
sauvaient  quelquefois,  par  la  forme,  la  pauvreté  du  fonds.  Nous 
donnerons  d -après  un  spécimen  de  ce  genre  de  poésie,  oom* 
posé  en  IGiO,  en  patois  liégeois ,  à  l'occasion  de  l'admission  au 
doctorat  de  Maikku  iVatxnw,  de  Liège,  paaieur  de  Saint^Pierre  à 
Douai.  Cette  pièce  est  devenue  rare  et  n'a  pas  été  reproduite 
dans  le  Choi»  de  chansons  et  poésies  vallonnés  (Pavs  de  Liège), 
ncvmUies  par  MM.  B"'  elD***  IBaiUeuœ  et  Déftûrdm,)  Liège, 
F.  Oudart,  4S44,  in -8% 

Le  patois  de  Liège  est  très  difficile  à  comprendre  .pour  le» 
personnes  qui  ne  sont  pas  du  pays  ;  c'est  cependant  la  provinoe 
qui  a  produit  le  plus  d'écrits  imprimés  dansïldiome  vulgaire. 
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Hii  jKnirrnil  former  un  polil  théâtre  palois  di;  toutes  les  pièces 
Il  niialiiiues  rtslie»»*^  ainsi  :  on  a  Dan'd  cl  Joimtha^  ;  lÀ  Lu)t'ot 
vgaijy ,  opéra  luiileiijuc  eu  d«'U.\  parties,  musique  de  Hawui/ : 
LÀ  voêgge  di  Chi^lonUuui'  :  Li  ficssc  di  houtà-si-plon  ;  cl  Les  Ypo~ 
cmtiê  :  CCS  opéras  liéi^cois  ont  été  rciuipnmé:?.  dans  la  pairie  de 
firétry,  en  4S<0,  iQ-"ii.  PI iis  récemment ,  M,  (  .  N.  Simnnon 
a  publié  des  Poésies  en  paluis  de  Liège  ,  précédées  d'une  disscr- 
U'ition  fîrammaticnlc  ;  et  M.  Fcrd.  Il  nnux  a  niis  au  jour  des 
Etudes  hiiloriques  et  liUéraires  sur  le  wallon ,  qui  out  eu  plusieurs 
éditions. 

kyitè&  Liège,  IfoDS  est  la  ville  qui  s'esr  le  plus  égayée  à  l'aide 
des  productions  patoises.  DehnoUa,  lo  chantre  de  IHpine  et  de 
Dédeffe,  deux  commères  populaires,  a  ouvert  la  marche  ;  M.  C. 
Leiellier,  curé  de  ^^  .:';inucl.  puis  de  Rernissarl,  a  publié  en  1843, 
m  profit  des  jtaufes  dé  s'village,  des  fables  deLafontaine  tournées 
en  patois  do  la  manière  la  plus  plaisante  Elles  ont  eu  deux 
•  €*lilions.  Vu  ISi'i,  le  mO'mc  cceU'siastitpie  a  livré  au  public, 
toujours  dniis  l'iiUerél  de  ses  pauvres,  un  Armonaque  de  Mans, 
qui  s'est  renouvelé  chaque  année  et  «|ni  a  élé  imiie,  ce  (pii  devait 
arriver  sur  la  terre  classique  de  Li  rontretacjou.  Au^sia-t-on 
vu  paraître  buMitAt  !.f>s  rovf  d,'  ijUics,  alwatinrh  mmih'}--.  (■: 
VArmonar  du  Bomauje^  in  ]MiUm  borain  ;  niais»  les»  imitattuusne 
valent  pas  l'origindl. 

A  Cambrai ,  Vz^épislaks  kaniAetJotcs  de  H.  Benri  Carian  et  les 
Améia»  d'Jérém  Pleumecoof,  dit  ch'Fissiau,  oot  eu  assez  de 
Mentiasement  ep  4840  et  4841,  mais  le  volume  en  patois  le  plus 
remarquable  de  œa  dernières  années  est  sans  contredit  celui  qui 
contient  le.s  Chômons  et  PasquiUe»  lUloises,  par  H.  JDésrousseaux, 
Lille,  in-12.  Cet  ouvrage  contient  une  notice  sur  l'ortho- 
graphe du  patois  de  Lille  que  l'auteur  soumet  à  quelques  règles 
générales  fondées  en  raison  ;  il  donne  aussi  un  petit  vocabulaire 
qui  vient  en  aide  au  lecteur  étranger  à  notre  langage  vulgaire. 
Les  Pmqw'fîes  tilhisn:  peuvent  être  considérées  comme  écrites  en 
hon  Daru .  patois  particulier  qui  semble  apparteidr  aux 
habitants  de  la  paroisse  de  Saint  -  Sauveur  de  Lille,  au  dire  de 
Paurh>ucki\  le  chef  de  !:î  famille  du  tradii*-'''ur  de  Taci'e  .'|). 
M  le  docteur  Estallier,  de  i><)uai ,  a  aussi  eclairci  demierejnent 
be  uf  oup  d'origines  de  mots  ou  façons  de  |>arler  populaires  par 
la  publication  de  ses  HenuH'^ies  tur  lepatoùf^  impr.  à  Douai,  chez 


(f)  BaUOhdi  Pmméu,  mmthmkfq^.  IMU,  IT45,  lii-8«.  |».  14: 


Digitized  by'Coogle 


—  36  - 

Adam  d^Anhers,  1861 ,  in-8o.  Enfin,  Madame  ManêUne  Detbomhg^ 
Valmore,  laSaphoDouaistenne»  n'a  pas  dédaigné  d'employer 
Vidiome  Rottcbi  pour  toucher  plos  CatoUemenI  le  cobot  de  ses 
eoncîloyeiines  en  les  implorant  en  faveur  d*une  couvre  de 
charité.  Nous  publierons  cette  incursion  de  la  muse  du  Nonl 
dans  le  domaine  du  patois  du  pays  et  nous  terminerons  notre 
recueil  par  la  fable  de  La  Cigale  et  de  la  Fourmi,  en  rouchi, 
et  par  celle  du  Bat  iie  cille  et  du  Art  dès  champs,  oonvertie  en 
chanson  picarde,  suri'air  :  Bonjour,  mm  ami  VinicefA. 

Nous  demandons  humblement  pardon  à  nos  lecteurs  de  les 
entretenir  si  longuement  de  sujets  et  de  pièces  de  poésie  qui 
passent  parmi  le  plus  grand  nombre  pour  des  choses  communes 
et  de  mauvais  ton  ;  mais  nous  jugeons  qu'il  est  temps ,  si  l'on 
veut  encore  étudier  sur  le  vif  ces  révélaHoM  du  passé  comme  les 
appelait  un  érudit ,  de  les  produire  et  de  les  i^&unir  avant  que 
les  effets  du  nivellement  général  du  langage ,  demandé  à  la 
Convention  nationale  par  l'abbé  Grégoire,  dans  son  rapport  Sur 
la  néœssUé  €t  les  mioyens  iFandanHr  ks  paUiis,  se  soient  entière» 
ment  produits.  Consacrons  donc  une  heure  perdue  au  parler 
Bouohi,  que  feu  de  Reiflfenberg  irisait ,  avec  assez  de  raison, 
dériver  de  rusHca  (1)  :  Ainsi,  selon  liii ,  la  langue  rouefd  ne 
serait  autre  que  lafmgfua  nuUca  ou  le  dialecte  vulgaire,  né 
de  la  corruption  du  latin ,  et  aurait  conservé  dans  son  nom 
patois  rappellation  que  cet  idiome  a  reçue  dés  le  principe. 
Relisons  enfin  quelques  vieilles  strophes  et  chansons  de  ces 
rustiques  poètes  du  pays,  wallon;  que  nos  plus  rigides  lecteurs 
ne  répugnent  pas  trop  .au  son  rude  de  ces  poésies  populaires, 
sans  quoi  nous  leur  dirions  avec  Técrivain  que  nous  citions 
tout- à -l'heure  :  Si  les  vrais  savants  ont ,  comme  le  docteur 
Pancrace,  une  oreille  pour  les  langues  scientifiques  et  étrangères, 
et  une  pour  la  vulgaire  et  la  maternelle ,  nous  les  suppibns 
de  nous  prêter  cetle  dernière  pour  un  court  instant. 

A.  DlNAUX. 


(I)  L'tft,  en  eflèt,  se  prononçait (w;  le  c,  dans  les  mois  dérivés  du 
taiin,  devenait  sooveui  che  (comme  mouche  de  mtaca,  etc.),  et  1» 
plupart  des  vocables  ainsi  formés  se  dégagcaioui  dos  syllabes  do  milieu  ; 
eotameimUe  de  vigUia,  œU  û'oeuUa,  prendre  de  prehendertt  etc. 
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ADBfiSSàS  A  LEUIiâ  ALTESSES  LES  PRINCES  £T  l>AINCESâK5 

DB  SOUBISB  (I), 

A  LEUR  ARRIVÉE  A  LILLE  (47S0). 

En  patois  de  Drochy  (i). 


Quand  ou  seroil  dix  pieds  en  tierro. 
Un  ne  nuicllc  tlo  mol  in  au  travierre, 
On  vodroit  revenir  de  seur  , 
Pour  vire  tant  de  si  grot»  seigneurs. 

No  goQvrenuu  qui  aimc  LilU', 
Veut  bien  nous  faire  vire  se  fauiillc; 
Y  peuttcut  venu  .i  ,L;i  anient, 
Peut-on  inieu3L  vire  que  des  hruve»  ^cna. 


Y  nous  ameioe  sen  mennage  , 
Cha  fei  des  gens  comme  de  z'aimages  , 
On  est  cbarmé  quant  un  les  voit, 
Cha  foit  plaisi  i  les  tJlhis. 

A  «ADAWB  OB  SOUBISB. 

Se  femme  qu'elle  est  no  gouvrcncrcsse, 
Fet  un  peut  dire  une  grande  Princhemie, 


(1)  La  piincewe  de  SoubUe  et  «a  fille,  accompagnées  4o  Madame  de 
Uama  et  de  HadeniolMlle  de  Helun,  que  le  cardia»!  de  RohaD- 
SeobiM  avait  intviee ,  tarent  complimentées  à  leor  entrée  à  Lille  en 
I7S0,  et  le  Magistrat  oflirit  aux  dames  trois  cuiffes  garnies  de  dentelles 
^  psys,  dont  rnne  coiktait  1,797  livres,  la  seconde  1,100  et  la  trolsl^ 
ne  mille  livres.  C'était  un.  reste  de  ranclenne  coûtume  de  nos  pro- 
lisoes  qol  vonlsit  <ine  l'on  fit  toi^onrs  un  riche  cadeau  aux  princes  son* 
venins  et  ans  gouverneurs  le  jour  de  leur  joyeuse  entrée.      s.  a. 

(2)  Drochy,  drolàt  sont  deux  mots  patois  qui  signifientsi»  cetendroi'l- 
ci,  m  est  mMkcU'là*  Le  nom  de  rwchi ,  donné  a  l'Idiome  vulgaire  do 
sot  cantons  wallona,  on  au  lon^ags  ds  cri  màroU'd ,  vient  de  la  pre- 
nièie  de  ces  expressions.  a.  d. 
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Y  sont  apiiriés  tous  au  mieux. 
L'un  et  Taule  y  sont  bien  régueux. 

Ch'cst  le  troisième  qui  a  pour  compagne, 
Chelle  d'aclie-t-heure  Tient  de  TAllenusne, 
No  reine  vient  de  la  aussi. 
No  Roi,*  no  prinche  ont  bien  cueusi. 

I  fodroit  pour  nous  faire  rire. 
Qu'elle  seroit  rateint  sans  coiirire; 
Nous  n'y  mcltrotis  |JOitil  eiîi}>èd)cmcnt, 
Quand  le  soiay  iuit,  cba  peut  grament. 

I  n  y  a  point,  là  pour  buit  jours d'ouvrngc 
Et  (fuand  cba  seroit  cbe  aiBrott  mennage» 
Je  vodrois  que  j'advamnerois  vrai, 
Qui  m'en  oouteroit  un  pus  bieile  bay. 

A  MADVIIOISIILLB  DE  SOUBISH. 

I  vient  chou  qui  nous  rentl  bien -âge,    ,  , 
Le  tille  de  son  premier  marinp;e  ; 
Quoique  c'hesl  de  la  chaire  de  BoiUUan,^ 
Ni  a  du  rot  qui  n'est  pointa  bon. 

« 

On  peut  bien  l'appeler  iiiainescUe, 
lît  si  elle  wetle  derrière  elle, 
Elle  est  en  lieu  cl  plache  pour  cha  ; 
Heureux  le  pelncub  qui  l'ara. 

On  parle  déjà  de  le  marié, 

No  Roi  à  oba  sera  acooulé  ; 

Quoi  qu'elle  n'eucbe  que  quinze  ans  b6lol, 

De  le  jeonoe  cbare,  rembourdît  au  pot» 

A  MADAl»  Là.  «amCISSB  DS  MABSAN. 

bedeiiïj  choie  noble  qm  anuee, 
Nous  véons aussi  arrivée 
UiHic  Princhei  esse  du  même  lonniau, 
On  peut  bien  dire  que  c'hest  du  biau. 
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Chest  unncdcs  braves  fiviinnos  <ju  uq  peut  \u> 
C'et-t  uiJiioSouB!«5:,  c  hest  louldirc; 
Seti  iiiHiiinededeas  scu  vivaDi 
Estait  couronel  de  Marsan. 

A  M0N8£iGNSUR  LB  CARDINAL  D£  SOUBlfiS. 

Pour  reoclorre  tous  ohes  gross»  es  tietle, 
Nous  véoDS  un  hoomie  à  bafette  ; 
Ch*e6tle  frdre  de  no  gouvreneu, 
Se  médale  peod  k  un  reuban  bleu. 

II  fôt  aumônier  pHuchipalle, 
Du  pus  gros  bourgeois  de  Versalle  ; 
Ch'est  pour  cela  qu'il  a  des  tassiaux 
Pardevant  et  a  sen  manliau. 

■ 

Tout  Lille  est  en  joie  et  eu  liesse. 
De  vire  tant  de  princheet  princhercbio  j 
Bien  de  l'honneur  pour  les  Lillovi, 
Que  che  ne  soit  point  le  daraine  lois. 

COUPLBTS 

Sur  l'air  :  Ton  kmmtr  esi  Catimim,  de. 

Je  rvsterois  bien  Thérèse, 
Un  jour  sans  boire  et  mainger  ; 
J'ay  été  vire  np  princheresse» 
Quelle  ne  faijeoit  qu'arriver 
Aveuque  de  z'autres  dames, 
Qui  son  t  de  se  parenté, 
Ch'est  comme  qnne  Nôtre  Dame 
Au  mitant  d'Un  cabainné. 

On  ne  peut  nuiiihr  er  Icscaroches 
Qui  vont  au  gouveruoment 
Tous  les  dames  sont  en  forcho, 
Les  monsieus  é^alciiieut , 
Qu'eu  malheur  Marie  -  Thérèse, 
Que  je  uai  nus  hiaux  haijils, 
Pour  puurmirer  les  priuchercsscs, 
J'iroiscn  caroche  aussi 
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>  voir  tout  chen  qui  duit  pour  goUTrené  rio  ville, 
QDçavoir  si  un  trouveroit  sen  pareil  sur  un  mille  : 

O  wir  dire  tout-par-tout,  ch'est  cheu  qui  nousfolloil 
ai  -chc  point  Tamitié  qui  sorte  des  Lillois; 

>  voir  tout  devîiiUly  noblaicheet  qualiré, 

r-  0  cœur  d'un  Alexandre  prouvé  de  lo\it  côté; 

H  einoiu  dieu  qu'il  a  fel  malgré  tout  l'ciiiharras, 

îTî  tant  passo  cl»o  l'iau  (ja  cllc  est  au  houl  du  bras  (1), 

zr.  orto/  de  vos  masous,  tout  parie  par  Soubise  ; 

cft  ans  (ioulo,  cliele  f<ui  chy,  vous  owcz  par  reprise, 

m  sp?Vons  de  le  vire,  y  restera  un  pau  plus  : 

n  e  darainne  fois,  conip'  .  e,  grninciil  no  l'ont  point  vu; 

w  u  qui  aicbc  povoit  ou  jamais  milieux  requero, 

eut-o.i  dire  du  Piux  ul  que  c  hesl  un  homme  ficre, 
55  ieti  de  pus  raîsûnnal)le  dedens  tous  ses  rai^o^)s. 

se  lûîclic  aborde  douche  connue  un  vrai  mouton  ; 
^  OU  '  avons  vû  jadis  des  geub  de  se  famille, 
o  ueiisir  et  demeuré  aumitande  no  ville; 
rrj  t  uoii>  vi'ons  encore  dans  les  I)bmiiji(iuaius, 
C  e  ses  ;rcn>  enlierrés  entre  deux  inabres  fins, 
w  n  tout  il  est  pompeux,  en  (oui  il  est  aimable, 
c/5  eu  minois  fet  plaisir,  sa  talle  est  admirable  ; 
O  wir  dire,  rhe  n'est  rien,  niais  l'avoir  vù  cli  est  tout. 
C  ive  longlemi^SorniSE,  cbo  fera  gr  iment  pour  nous; 
us  uvons,  rions,  catUons  .i  la  £>Ioirede  no  Princde, 
•-^  1  le  mérite  bien,  pour  mi  je  requeminclie, 

ounisF  est  dans  raen  cn'ur  ecrii  touttJe  sen  long, 

t  de  t(ms  les  Lillois  ch'est  l'admiration. 

(Par  Db  CoTTiGiftgB,  (tte  de  Brùk-Maùùn,  marchaDd  de  naer'- 
oerics  et  de  modes,  place  St.-Martin  à  tille.  In-io.)  (S) 


(t)  La  rivtôro  du  Mein. 

(2)  Nous  soupçonnons  que  ce  fils  do  Brûle  -  Maison  pourrait  bien 
nôtre  que  le  poète  iUrais  Mathon  ,  de  Lille,  qui  florissait  en  1750  o( 
aur  lequel  nous  .ivoos  publié  une  notice  dans  lo£  Archives  du  Nord» 
Voyez  1  articio  :  Un  poèU  à  LUU  OU  tiècU  demiw  (S*  série,  t.  lit 
p.  386-383.)        A.  ». 


FOIVTEIVOT, 

fW  9AJTS  SN  VRAT  PATOIS  DE  LILLE,  SUB  LS  OOmUlim 
J>U  MOT  SN  VIAMBU,  6iC 

H.  D.  GG.  XLV. 


A  Vhommar  de  nos  Rot  de  F r anse, 
Un  fet  des  verses  plain  des  banses. 
Des  quanchons  6t  des  arguments^ 
Db  Paris,  de  UlteeideBoUent; 
En  wUs  qui  saU encor  touimoises, 
Que  j'ai  fe^  en  langue  lUoise, 

QUBVBICBBIIBNT. 

Non  y  lauiiruit  avoir  le  voisso 
D'un  orisle  de  nos  paroisse, 
Le  ton  superbe  et  magnifi(jue, 
Qn'n  peutowir  causant  musique, 
Hu  bien  le  langage  des  an^cs 
Pour  élalez  tou  t  les  louanges 
Q*un  doit  dire  à  l'honneur  du  Hov, 
Me  D'esprit  trouvera-  ty  de  quoy , 
Pour  vanter  tous  ses  oo  d'adraicho, 
CbetimMomoD  en  sagesse» 
Un  Pape  den  se  religion, 
Le  peroli  d'un  Sicheion, 
Un  Alexandre  en  ses  victoires, 
J^i  vû  tontes  les  vieiDee  histoires^ 
Des  grands  Bols  j  usqu'à  les  Romains, 
Un  n'a  jamé  vu  unensain. 

En  diç^eant  adieti  fi  nos  Heine, 
Se  famille  jusqu'à  nosdophaine, 
Y  trasc,  il  arrive  à  Doilay, 
Tous  ses  gens  étoile  à  Tournay, 
Knbarassé  à  faire  le  siège 
Tout  ausy  légère  que  du  liège  ; 
Levela  qui  .y  rivoau  camp, 
Areuque  les  prinches  du  sang 
Et  ausy  l'homiiie  de  se  bielle  fille 
•lel  l'ai  entendu  de  me  n'botille, 
Quand  le  qiiennon  a  fel  du  bruit, 
Un  a  beto  seu  que  chctoit  ly. 


Sitôt  on  iy  dit  tes  nouvielles 
Que  rennemi  qui  toit  Broii9clt«k 

Et  decheod^  #^  co^^ 
Ghanela  poin  graïuent  cveray  i  ^ 

Veanl  qui  en  foloit  descoudre, 

Tout  ausy  vive  que  n*cst  la  poudre, 

11  a  rasanné  ses  sautlards, 

Pour  vire  qui  a  rot  mangé  le  lard  ; 

Tout  nos  oflciciez  senbarasse, 

Comme  s'il  iroito  à  unne  ducace.  ^ 

Un  euvoic  devant  nosGrasins, 

Pour  reconnu  itrc  le  therrain  ; 

Nos  RoY  veut  y  être  en  personne. 

Nos  sens  défi  lient  en  trois  coulonnç:» , 

Un  vas,  un  treuve  l'ennemi 

Retrenchédans  le  bo  de  Bary  ; 

Che^t  ichy  qui  faut  tenir  ticte, 

Nos  UoY,  SCS  saudards,  tout  s*aprête, 

*Et  un  placho  tout  nos  quenoons, 

A  Ântoin  et  enoar  pu  long. 

Le  sciai  percboHMilésiieiiaeeft, 

Que  reoneml  &igWilt  tapage. 

Tirant  i'fotche  ift  Bos 

De  leu  quenndas^liymVAM. 

Tout  ausy^tdt  la  dvo  de  Suqae, 

A  quevtt  vne  ae  blwMeCMiiqae 

A  pris  renieras  éemnnêlte,  i 

Pu  vite  qutui  trait  4'aitalette> 

A  ooumt  dmi  les  batalkuia, 

Pour  dife  ^"un  aroit  liDU  bon. 

Les  bal  quéoite  mnoie  la  grolle, 

Nos  ofidei,  nos  oorondles, 

Faigeoin  fâche  à  leu  regimens* 

Chacun  rencorageoit  les  siens; 

Vela  que  l'ennemi  avanche, 

Et  desu  nos  Franchoisse  Unohent, 

Feigeant  unfu  comme  un  enfer. 

Crament  des  nosqn  queu  à  revier» 

Et  tout  ches  Englois  et  Reniaga» 

Grioite  deja  Victoria  ! 

Douchement,  diela  n'a  point  duré, 

El  no  vent  a  venu  à  quango. 

Le  mason du  Uoy  sur  cuse  vient. 

Et  si  tôt  a  pris  fraino  a  dent, 


Chetoit  ofaeB  grenadien  à  quevi, 

Leasthn  sont  des  misdanas. 

Tout  attiylai!gli6'qii'ttiie  ptaaqne  ; 

Le  x'abatloient  comme  des  braiicpie  ; 

Et  ausy  nos  oarabekûeo, 

Porche  dans  le  batàiMNl  qOaré. 

L'ennemi  étoit  deseize  d'haoleiir; 

Alors  il  etoit  bien  onze  heure. 

Un  a  fet  venir  nosirlandés, 

Qui  le  z'ont  bravement  racoroodés, 

Aveu  le  z'Englois  ché  le  fu  et  liau, 

Y  Icu  ont  perché  les  bovuiix, 

Et  le  z'ont  rcpousé  bravement, 

Ft  cbeuso  avecquc  cbo^  noir  paremeut 

Qut  ont  passé  ichy  l  liyver, 

Faigeoienl  un  bruit  comme  un  toiuiore. 

Nous  avons  regagné  le  llierraiOi 

^u'on  avoit  perdu  au  malin.  '  ' 

Nos  cavaliers  ont  survenu, 

Cbèeuse  qui  ne  n'ont  rué  ju, 

Quéant  sur  chés  panvres  Ënglés» 

Comme  un  fléau  su  du  bled. 

A  chcleur  nosquennonqui  tiroit, 

En  faigeot  quer  des  trente  à  le  fois. 

Quant  ils  ont  vù  que  cluHoit  à  chérie, 

Ils  ont  wettiez  à  faire  reii  ele, 

Chédant  le  terrain  à  nos  gens  ; 

Le  bo  leu  z'a  volut  du  bien, 

Sans  cha,  ils  aroint  tout  perdu. 

Véant  q'oo  avoit  le  dessus,  * 

Unaoné  Vm  û  RorJ 

Tous  DOS  soudards  étoite  en  joie. 

Un  ne  peut  point  vous  dire  en  somme 

Qu'il  ont  là  dormit  le  long  sôme, 

Sanscheuse  <{ui  ont  été  eoicbé  ; 

Quanlnen  n*y  a  ty  eu  debléché, 

L'un  a  le  tiette,  et  l'autre  a  le  poitraine, 

Au  bras,  h  le  pancbe  et  a  le  boudaine» 

A  leu  cuicfae  tout  par  tout  parla, 

A  leu  genoux  et  enoor  pu  bas  ; 

A  leu  dos  se  sauvant  den  le  z'abres  ; 

L'un  etoltalain  d'un  co  do  sabre, 

D'unne  bayonnette  hu  d'unepéc, 

D'unne  bal,  d'un  queva,  d'un  boulé. 


On  teusé  a  dit  den  l'Englctcrre 

Qui  n'y  a^it  pu  de  Franchois  en  gttm» 

Il  ont  bien  vu  den  che  grand  jour  v 

Qui  n'y  avoit  pour  leur  donné  le  tour; 

Il  ont  été  atain  a  l'ele, 

Cha  comme  été  un  co  du  ciel 

Que  nous  le  z'avons  lîi  renversé  ; 

Car  il  avoitc  comploté, 

Sy  nmis  nrirnc?  bonrlétrop  cour 

De  faire  connue  ont  fét  les  PandourB, 

De  tout  tvié,  saccagé,  brûlé  ; 

Mez  les  velâ  diantrement  trompé. 

Un  a  pris  tous  leu  z'atirals, 

;i)es  caissons,  des  qucnnons,  des  bals; 
Vela  eune  querre  journée  pour  eusse 
Et  pour  nos  Bov  toiilo  Littrieuse, 
QuoKjnc  nous  avuiiS  aii-^si  perdu, 
Che  u'e^L  rien  quant  un  a  le  dessus, 
De  z'autres  aussitôt  les  remplacent 

*  Carriau  rompu  un  autre  h  se  plachc. 
yennemi^pënsm  pu  d*anne  loisi^ 
D'avoir  eu  oau  à  Pontenois.' 

Et  le  iendemam  de  ebel  bataille 
Le  Rot,  le  dophin,  les  i^erierales, 
Avcuq  Icu  sandards  sans  delay. 
Oui  revenu  tout  prez  do  Tournay, 
Raiaindre  le  reste  de  nos  gens; 
Elle  u'a  passeu  duré  longuement, 
Des  nos  qui  étoile  entré  deden. 
Grameiii^iit  treuvé  le  pu  Liau, 
Des'enfuire  deden  le  Catiau, 
Et  vela  comme  Gaud  a  été  pries, 
Qui  avoit  des  richesses  cniinies, 
Qu*ttn  a  querqué  sus  des  balliau, 
Qu'un  a  ramené  au  long  de  liau, 
Deden  Lille  au  no  xivagc, 
J'ai  vu  noB  mesUoes  à  l'ouvrage, 
Cba  a  duré  huit  Jours  de  long. 
Un  fet  coûte  de  dix  millions, 
Qu'un  a  pris  den  che  grand  endroit  ; 
Vela  un  bon  gant  pour  nos  Franchois, 
Y  n'aront  pomt  si-rtét  Tonglée, 
Queulle  baffe  qui  ont  eu  \k  le  z'Englée, 


Le  Gatiau  n'a  poini  durélooguenmt, 

Ha  qui  n'y  avottenoore  grament 

DTDglé  qtttui  a  ramené  à  Lille. 

No  Bmr  étant  maître  de  diee  ville, 

A  songé  de  gagnier  pu  baut, 

L'ennemi  saatoit  de  trau  en  traux, 

Il  la  pu  attendu  Hllvard, 

ilors  no'armée  s*a  épart  ; 

NoBoyaratéa  Aloete 

Bises  victoires  aloite  en  poste  ; 

Termonde  a  été  pris  de  rien 

Btun  ya  mit  des  Ptanchois  deden, 

I  n'y  a  point  d'endroit  (fu'un  ne  demuche, 

Chel  Heilleet  grande  ville  de  Bruges, 

A  vu  la  Rot  et  son  Dophin. 

Pour  moi  je  crois  qu'ils  ont  dessein 

En  hantant  chas  villes  et  ches  genst 

D'aprendre  à  parler  le  flamcnt  ; 

A  chet'eur  nous  avons  pris  Ostende, 

Elle  n'a  point  joqué  à  se  rende  ; 

Etant  mèttede  chc  l'endroit  là 

Le  z'Englois  sont  pris  comme  au  ama  ; 

I  n'y  a  eux  que  se  cbitadelle, 

Qu'elle  a  un  pau  fct  le  rebelle, 

Véant  qu  elle  j^oloit  faire  des  morgues, 

No  Rot  a  fet  juer  les  grosses  orgues  ; 

Ches  courts  quennons  à  largue  bouq, 

Tiroin  leu  bombes  dru  coramouoqi 

Porche  a  tiraliez  alentour, 

Elle  s'a  rendu  par  un  biau  jour  : 

Elle  sentoit  qu'elle  eloit  malade. 

Delà  Tio  y^jv  vrt  à  Odenardtî, 

Pour  être  motte  de  le  z  écluses, 

Chel  laie  n'a  point  donné  tant  de  ruse, 

Elle  a  hMM  sentu  sen  ma. 

Et  Ath,  cha,  un  l'a  laiché  là. 

Veanl  qu'Odenarde  eloit  rendu, 

No  HoY  n'a  point  dormi  la  dessus. 

Tous  nos  gens  ont  gagne  au  long, 

L'ennemi  s'at  •■niait  a  Grammont. 

No  IloY  aveuque  ses  grosses  e  liettes, 

A  songé  de  faire  un  co  do  moite, 

L'ennemi  ne  soogeoit  my  u  ciia, 
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« 

Ordonne  h  Moiim(^u  Ouquayla, 

Èih  Monsieu  de  l,n\(Mi(lal, 

Qu'il  esl  un  pan  jni  bon  <(u'iin  dial 

Quant  y  qucz  sus  nos  cinit  inis. 

Y  n'est ftoiiit  <lc  che  pays  ichy, 

Chés  le  bras  droit  du  duc  dcSaxqué, 

Je  croie  qui  viendu  Dennciuarcque. 

D  alcr  tanlé  un  co  dose  main, 

Vela  tout  nos  s^àudai  ils  en  qucmain, 

Aveuq  leu  fusique  arnorsé, 

D'un  j^raad  malin  y  sont  ti  om c 

Tout  près  des  murs  de  le  ville  de  (ianJ. 

SilcncUe,  un  a  dit  tout  avant, 

Êt  un  a  monté  sur  les  murs, 

Quand  le  zE'ngtois  on  seu  Talure, 

N'y  aroit  dcja  troSsregiraens, 

le  soé  qu'on  oficier  de  m  ville, 

A  fetfMr  là  uq  oo  habille, 

Il  a  pris  un  endroit  d*as8aut« 

Hu  q'uQ  alloil  faire  moulé  liau. 

Eu  oommaodaDt  ses  grenadîeis. 

Il  a  fétlez*autres  prigeonniers. 

Pour  avoir  Tait  chel  bielle  defemse, 

Sanfii  doute  il  ara  remnpense. 

finfln  tout  partout  do  Rot  gane, 

Que  tëla  uune  glorieu»f  campane. 

Nos  ennemis  SoDt  tout  rebite 

De  tous  les  biau  tour  qu'un  leu  jeU. 

No  Rot  cbest  à  ly  à  faire, 

S'il  est  encore  longuement  en  guerref 

Y  percbera  jusqu'à  Asierdame. 
Ha  sj  n'aroit  point  rendu  lame, 
Chety  q'un  appelloit  Bainji  m  ason, 
Canblen  aroit  ty  fet  de  quanchon, 
Sur  les?ictoires  des  Fnfncbois, 

Y  trottvo  cba  au  bout  de  ses  doigts, 
Que  n*est  ty  encore  en  santé  ! 

Un  n'en  verras  jaiïié  un  té, 

Y  vous  folgeott  rire  a  pleine  gave,' 
Fainichons  par  se  n'épitave. 

Cy  git  un  chanleur  de  chanson 
Qu'on  a^pelloU  Brûle-Maiî^on  ; 


I 
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Mort  à  soixante-deux  ain^  d  âge, 
Faute  de  vivre  daranl^jfje: 
Im  terreur  des  Timiquiimui!), 
El  le  délice  des  Lillois. 

Sa  renommée  fOSMjutqiic  dans  L'Amérique^ 
Et  de  son  propre  ouvrage  il  etoit  le  comiqtie , 
S'il  règne  chez  les  morts  dedans  le  même  goùl, 
Sa  réputation  aura  gagné  partout. 


Se  weoà  à  Ulle,  ches  J«  M  Conieniis,  fils  de  Brûk-Maison, 
prés  tes  Récolels,  ou  à  sa  boatique  à  Ja  Toire,  sur  la 


petite  plaœ,  Tis-b-Tis  la  Bourse. 

Avec  permission. 


Ces  rers  ont  eu  une  eertaine  vogue  au  siècle  dernier,  dans  la 
Flandre  française  et  le  Hainaut,  ce  qui  leur  a  valu  Thonneur 
de  recevoir  plusieurs  additions  du  même  genre.  On  a  donc 
imprimé  k  Utt»^  en  1746,  une  nouvelle  brochure  de  10  pages 
ln-8*,  sous  le  titre  de  :  SuUé  dès  Dm  naifé  envrog  potoi»  de  JJUe^ 
i«r  les  eonqué!»  iu  Rog  en  Fkmdre,  elc.  qui  Commence  ainsi  : 


Sx  j  ai  donne  le  qucmenchement 
Je  ne  sarois  point  faire  aulerment  ; 
Ayanl  mttndu  des  braves  gms^ 
Qui  m'ont  dit  que  cha  attùii  biem, 
Chd  rolé,  foi  mk  iargmaeni, 
Pour  fàin  ietandierniei  ioteent, 

LiGtz  à  MM  nom  m  DEocai. 

Nos  Boy  élolt  lasse  d'en  prende  » 
Sia  bielles  Si  TiUes  s'ont  vù  rendei 
Soicbo  qnl  enclie  aflUre  antre  wart, 

A  dit  adiea  à  tes  sandarls, 

El  à  grand  homme  nommé  HwBtMMf 

Vela  se  résolution  prise 
I  quido  so?  gens  par  un  malin, 
Et  de  G  and  i  prend  \c  i{ucrnin  ; 
Vela  qui  a  tel  chonquo  a  six  lioues, 
1  weUe  aveuq  ses  grand»  yeux...  etc. 


Le  rimeuf  en  fOHeiU  conduit  ainsi  Louis  XV  avec  le  dauphin 
du»  la  Flandre  et  le  Hainaut  ;  il  le  Cuit  visiter  Lille  et  Arras  el 
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prendre  Alh ,  puis  il  termine  plaisamment  par  lUie  Enigmê 
m  patois  dont  le  mot  est  la  boule  d'un  jeu  de  quiUé, 

Scari-vous  arvainu  Sabctto  , 
A  chcn  qui  u'y  a  ni  br,)^  ni  liciic, 
Trois  yeux  presque  n  ndy  ouverts, 
Qu  un  reloupo  quanti  un  s  en  sort. 

L'année  suivante ,  le  même  poète  populaire  publia  une  autre 
addition  à  cette  série  de  pièces  patôisesdans  une  brochure  do 
12  pages.  Elle  était  intitulée  :  Suite  aux  vers  wUfs  en  vray  }>atots 
d»  UUe,  mr  les  conquêtes  du  Roy  dans  le^  Pays-Bas,  C accouchement 
el  h  mort  de  Madame  la  Dauphine ,  et  autres  événements  arrivés 
teUâ  année  1746.  L'auteur  débute  de  la  sorte  : 

*  En  croyons  de  «oui  onmé, 

j*ay  encore  escris  mpentie  ; 
StunâUqmfMentre  dmuB, 
Je  me  oonteroff  encore  h0wrem; 

Aussi  bien  dens  grament  de  coses 
Yn*y  a  é$  M'e^painesetdes  rotes* 

Umtk  L'AOE(àralse(?) 

Suit  la  piécp  »l<mt  le  titre  délaillc  qui  précède  indique  assez  les 
inalières  principales  ;  L'auteur  y  a  ajouté  les  prises  des  villes 
de  Honset  de  Saint-GUislain.  Le  poème  est  terminé  par  ces  vers  : 

Adiett,  Je  sois  lasse  d'escrire, 
TfodioU  ua  mois  pour  tout  diro  , 
Je  voy  vire  pour  aller  coucher. 
Jasfia'a  qui  foucbe  requemincher.  - 

m. 

Sa  ^nd à  JUlfe^chez/oe^ties ItoCoeii^mes,  fils  de  Drûle-Maison, 
nMMband  merder  et  de  mode,  rue  des  Récolle  is ,  à  la  Lunette 
éPÀnghIem,  ou  à  sa  boutique  à  la  foire,  sur  la  PeUte-Place^ 
>is-À-Tl8  la  Bourse.  4746. 

AVBO  PBBVlSSIOIf. 


1 


Tornay  fesot  mes  cspcranzes 
Via  qu'om'  dit,  té  dos  Cembèter- 
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El  si  lé  ve«x  des  jouissanzes, 
Chesi  à  Paris  qu'y  faut  aller. 
Là  té  riras^ 
Là  té  verras 
Tous  les  farceurs,  comédiens,  chansonniers, 
Faut  quitter  Noter -Dame  avec  ses  chonq  ctolters. 

My  j  pensos  qu'chelot  là  m'nalfaire  , 
A  Tornay  j'avos  pu  d'plaizis. 
Un  jour  ej*  va  trouver  ma  mère , 
J'Aie  em'  casquette  et  pus  j'Iy  dis  : 
Ej' veux  partir 
Ej'  min  vas  Tir 
Des  teinturiers  qui  saivent  leux  métiers  ; 
J^eox  quitter  Noter  -  Dame  avec  ses  dionq  dotiers. 

Cel*  pniiv'  femme  élol  tout  ^nisic  : 
Les  mer'  aiitiprit  trop  leur  .qarrheon  ; 
Via  qu'ai  nie  dit  :  —  Jour  de  ma  vie , 
Quoique  c'hest  qu'y  l'ooanque  al'  maison? 
Te  fais  l'uiidi , 
Te  fais  Tmardi , 
A  l'porccâiïion  lé  fais  huit  jours  intiers  : 
Quoi  te  quitt'  Noter-Dame  avec  ses  chonq  cloliers  ? 

Llend'main  j'approcbos  de  rfrontière  * 
In  voiture  avec  ed'  zlnglès  : 
J'avos  toudt  rtièle  ai'  portière  ; 
Ces  messieurs  elot*  ingelés. 
Tout  à  n'un  queos 
J*em*  sins  V  cœur  greos  : 
In  m'allongeantsus  et*  point'  de  mes  pieds, 
J'veios  pus  Noter -Dame  avec  ses  chonq  clotiers. 

y  II  sais  point  ben  l' longueur  d'cl'  roule, 
Ej'  dorméos ,  j'elos  paf< contint; 
Un  In.uU's  qw'i  buvot  la  goutte 
Em'dit  com'rha  V  rindeiuaui  maliu* 
«  Vos  Tounaigien , 
»  Vos  bavoir  bien 
»  Que  en  dormant,  vos  toujou  vos  chantiez  ; 
»  Vos  loujou  Noter-Dame  avec  ses  chonq  cloliers.  » 

L' premier  qui  m'a  dit  un'  parole 
Quand  j'ai  lé  dins  Paris 
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Gha  té  l'aeveu  U.  Dugnole  : 
Conome  ce  gargoD  étot  surpris  1 

Y  merVetiot  (Il  ma  regardah) 

Y  meirluqueot 

Tout  à  n*ttn  queo ,  quand  y  m'a  ben  r'welié 
Y  crie  :  Viv'  Noter-Dame  avec  ses  dhoaq  dolieis  ( 

J 'pour  me  nos  avec  ed  zar  tisses 
Pour  my  loudi  vir  du  nouviaii  ; 
Tous  les  palais  el  les  éi;lises  , 
Ou  pcul  dir  que  ch  est  on  n'sé  quoi  d'biau. 
Mais  avec  cha  , 
Quoisqu'on  y  f'ra , 
J'pinsos  acor  quand  je  l'zavos  r'wcliés  : 
Ousqu'il  est  Noier-  Dame  avec  ses  chonq  clotiers  t 

J'ai  Ttt  Rachel  jouer  ly  même  : 
Glietut  plein  d'pustn  haut  $'qu*en  bas  ; 
Faut  Tentindre  dire  :  je  t'aime , 
A  Bajaset  qui  n'en  veux  pas. 
Quand  j'I'acouteos, 
B  j'm'écauffln»  : 
J'ai  manqué  d'braire  au  mitant  d'zéooliers , 
J'oobttos  Noter-Dame  avec  ses  chonq  clotiers  ! 

Un  jour  que  j'avos  fait  un'coun» 

Avec  un  vrai  bind'  de  brigands. 

Sur  er  table  j'étale  em'  bourse  , 

£t  j'n'avos  pus  qu'six  picch  de  cbonq  francs» 

J'dis  :  Mil  démon  , 

Faut  d'ia  raistm  ; 
Mev'lh  l'à  ct'hcurn  h  mes  derniers  deniers; 
Faudra  vir  Noter-Dame  avec  ses  chonq  clotiers  1 

El*  l'end'main  i'monlois  in  voilure, 
Tous  les  amis  ilselaicnl  la  : 
J'avos  la  mitan  d'un'  colure 
Et  j'étais  pas  joyeux  com'  cha. 
Les  Parisiens 
H'tindot  les  mains. 
Et  my  j'canteos  a  grands  tours  de  gozic  : 
J'min  va  vir  Noter-Dame  avec  ses  chonq  clotiers  f 

Après  cha  su  l'impériale 
J'ai  te  tout  près  d'un  paysan 


s 

I 


Digitized  by  Google 


5i 


Qui  purtok  lin  l'ipin  à  n»àl(^ , 
£tqui  pensot  qu'  c'élot  plaisant, 
y  m'imbetoot 
Tout  à  ii'un  quecî, 
J  luis  un  grand  beoiid  in  écrasant  ses  pieds  : 
J'avob  vu  Noler-Dame  avec  ses  chonq  cloliers  1 

Tai  oonté  rbistoii^  de  m'voyage, 
Chest  fini ,  j'demeara  au  pays , 
fit  je  D*veux  pu  d*auter  partage 
Que  d'el  bon  bière  et  des  amis  ; 
Etsansmalbeur, 
Et  d'un  grand  cœur. 
Quand  nous  arons  ouvré  six  Jours  intiers , 
Nous  cintrons  Noter*Dame  avec  ses  cbonq  dotiers  ! 


des  haUtans  de  h  Croisetie  a  M.  Vahbô  Lotis  Honoré,  de  Saint- 
Amand,  k jour  de  sm  vutallaiion  {{), 

Tandis  que  tous  vos  bourgeois,  MonsieUt 

Vous  font  des  complimens  au  mieu, 

Perojeltcz  pour  un  p'iitcoselle 

A  voshabitans  d'el  Croîsoftc 

De  vous  témoigner  ,  à  leur  tour  , 

Leurs  senlimensol  lour  amour. 

Les  bourgeois  sont  surpris,  peut  -èlre, 

De  nous  vir  devaot  vous  paroilre , 


(1}  Loois  Honoré,  8S«  abbé  de  Baial-Amand,  né  à  Doaai,  le  16  fé* 
vrier  1705,  était  flts  do  aeigneur  da  Looroa:  prolès  le 31  mai  t734, 
U  finélB  abbé  par  aea  oonlrtros  le  tt  mats  l75i,  année  d«  laeompoai- 
tioB  de  cette  pièce.  Il  moorot  le  6  octobre  1 75S  d'une  hernie  éiranglée 
epérée  mos  aeccei.  Il  était  petit  *  neveu  de  dom  Pwfre  -  Honwri,  76« 
abbé  de  Sefm-Amandt  eoa4jntcur  et  auoceMeur  de  dom  Nicofa^  Duboi$, 

releva  Tabbaye  et  bâtit  le  clocher  qui  existe  encore.         a.  a. 


Adolphe  Le  Rat*  de  Tawrtud, 


MinPUWlUiT 


El  cha  parc,  que  les  paysans 
Passté  loiil  di  pour  des  paquans. 
Pourtant,  Monsieu ,  en  conscience. 
Faut  -  il  avoir  jurande  science 
Pour  venir  dire  à  son  seigneur 
Ou'on  esl  son  humble  serviteur? 
(juand  un  compliment  est  sincère 
Il  ne  saro  jamais  déplaire. 
Et  un  cœur  paysan  parfois ,  • 
Parle  aussi  bieu  qu'un  cœur  bourgeois* 
Quand  on  a  dit  qu'on  allo  faire 
Un  abbé  dans  to  monastère , 
Le  oœur  nous  a  dit  a  tretous 
Qu'il  n'y  aro  poini  d'autre  que  vous* 
Adonc»  Honsieu,  den  to  prière  • 
Vous  n'avez  point  resté  derrière 
Nos  vcBUx  distons  nous  soient  remplis , 
Mon  Dieu,  que  oe  soitdom  Louis  « 
Car  mardi  chest  le  plus  brave  homme 
Qui  soit  depuis  chi  jusqu'à  Rome. 
A  présent  quel  plaisir  pour  nous, 
De  sçavoir  que  chest  vraiement  tous. 
G'hest  pour  en  donner  témoignage , 
Que  nous  venons  de  no  village 
pour  souhaiter  à  no  seigneur 
Prospérité  et  loul  bonheur. 
Pour  le  bin  de  votre  abbaye 
Que  Dieu  vous  donne  une  longue  vie 
Honsieu ,  portez  -  vous  toujours  bin 
N'ayez  point  besoin  de  medctn. 
Ni  même  des  iaus  d'el  fontaine , 
Car  quoiqu'on  diche  quel  soit  saine, 
Malgré  clia  le  nuMllour  de  tout, 
Chest  de  n'en  point  sentir  le  poAt, 
Pour  ne  point  do  votre  révérence 
Abuser  de  la  palicnce 
No  finirons  nos  complimens, 
Si  vous  volez  de  nos  scntiniens 
Avoir  la  connaissance  entière 
Demand-ei  à  po  curé  don  Pierre. 
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EUMIO  DOMiNO  AC  MAGiSTAO  liOSTRO 

D.  MATHIJE  NAViEO  LEODIENSI 

IN  D,  PETRI  DVACI  PASTOkl  VIGILANTISSIMO 
BOCTORAiEM  IN  SACRA  THEOLOGIA  LAVRBAH 

MVSA  PATftlA  GttATVLATVfi. 
(PaUris  Uégwis.J 


OM  Mcouw  TinunMpaos. 

lu  seii  podvei)  tremlmcn  cspri  coin  on  fornui, 
Mi  Ame,  et  nie  cincq  s(mi 
Boileta  gro  boiiyon  ,  cosy  lai  micteudmeQ 
El  chodire  diiii  ceruai. 
lamay  pu  ci  cho  Diewc ,  ki  fai  le  geii  ralé 
Don  t;ran  loubioiid'espri, 
De  eo  inrmc  qu'il  on  bcuiu  diaiay  as  bari 
Ni  lua  sifoir  halé, 
Oàsi  pu  kil  fa  dire ,  dipu  kige  fai  1  mesty , 
lamay  pu  som  sîta 
Ki  fout  on  ta  chyf  d'ouol  :  im  ût  moalré  kl  Ta 
Louregedi  nos  quariy. 
liTrayecreme  de  Prend -bomme,  U  oorin  de  sçanan  ' 
Pa6  a  iourdou  Docteur  ; 
Del  prehy ,  selon  pri  dis  merlt  et  Taleur» 
0  nehivn  so  cent  an. 
O  binaonren  iou  !  6  pokoy  nei  nin  fles, 
Qnan  11  fleur  di  nos  vey 
PoU  11  bonné  d  Docteur  violé  1  prumy  fey 
▼os  dine  et  sçauante  ties  f 
Bai  ion  t  ve  fe  r  gUty  Lige  ensi  k'or  Minkan , 
Bt  pla  moud  vo  Monsea, 
Toi  monde  eriea  pu  soir  (CmC  laquans  eiiieu) 
Vyf  Lige ,  et  ses  Efan. 
Baoi  feo  nos  Pai ,  beni  seiiyc  li  oorti 
Ki  pott  tant  d  si  bai  fru  ; 
Ki  Lige  en  né  fomey,  etsen  nat  eoo  d  km, 
Pofecebonsamy. 
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Di  pu  U  Cbar  Polé ,  dit  sia  halé  Gipsi» 
Trourcsde  grffTdi  Lige  , 
Kif  se  1  Pai  valeur  ;  kai  son  del  vray  tig9 

Ki  produ  le  i^end  bin. 
Bon-^liru,  mette  voseye  ;  es  preiidé  vos  Irompelte, 
Po  poirté  me  nouuell  ; 
A  Ligcoi ,  ki  brosdé  toi  monde  eosik  de  pid, 
Vo  le  donré  cis  lell. 
Fran  9<mgk  d  Ambiorix ,  qui  vtolenti  quitté 
Vo  maison  vo  burcm , 
Po  fe  tan  scuUmen  kil  no  des  Eburon 
Seilye  sicri  to  costé , 
8aludpa  vo  confrère,  Cîer  di  VAcadeimy  . 
Vod  x)ê  savu  Mei^scur, 
Kil  dinne  Curé  ds'cn  Ptre,  est  ouye  dUmu  Dookur 

El  setU  Tiologey. 
SudùumM  granicy^  esehtaUékiVSekOt 
VMà  fu^tf  Umwéâê  €ke, 

Respond  d  a  wpropo, 
WofétfâêHn  spargny  pol  triomphé  di  im»  «ay; 

Kwn  9ô  Èrwuésparey, 
Fu  donk  vo  n'aué  nm  aoueisaucveur 
De9vo  mm  aî  Mgad» 
fremiBSêiomepar  Mvasbo»  kanmode 
Vk€vey9ced  gùUwre. 

Adié  l  s'Efan  dreusmr 
Ihlnob  Yey,  qui  vaMkbounm  YeyadMwr: 

Volknn  leU  astoUaye. 
Vola  kimeo,  Menseiir,  e  to  quarly  de  Monde 

Riluré  vos  clarté  ; 
Pe  to  ODSS  kil  solo  et  si  sour  U  Baité 

lour  et  nud  flsel  rondo. 
Le  Tichoo,  les  Alman  et  le  gensejalé . 

Les  Indoi ,  s'Espaignoul , 
Ki  sont  ossi  r(»ssDn  ki  fovvay  ou  lerroul , 

Saron  d  vo  a  parlé. 
Men  soto ,  1  nob  Pai  d  Lige ,  kif sat  egendré 

Es  plantureuse  Hesbay  : 
Po  l'honneur  kif  li    e  cis  Vey  di  Douay , 

Yiséaarélïongre. 
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Meu  binainé  Phebiis  ous  mi  noef  vos  Dosrai? 

Vo  pootl  cfiuy  voiu  piedry  ; 
Si  pini  rornpcef  li  voono  ,  iamay  pu  von  sary 
Kdcoirdé  mes  apai. 
Toi  eoâi  kiu  Aghesse  ka  inaigny  de  kochevai , 
Ensi  va  m  rook  mes* ré; 
Gi  vo  kii^e  pied  me  poonc,  dechaoté  ci  Curé 
C'est  on  tro  hardi  fai. 
On  limâon  d  ^ia  Son  G  il  arcu  pu  toy  monté, 
Kl  don  si  gran  Docteur 
U  sagesse  tl  vertu ,  li  mérite  cl  valeur 
Gi  naro  raconté. 
Pofortédon,  MoDseur,  gif  prusenteme  sobai  : 
Vikees  oIUd  d'annaye , 
Kin  yat  enoa  Pai ,  a  Sacramen  d  mariaye , 
Et  d'geneile  à  scherwai. 
Et  ki  Yeir  pooch  iu  el  fin  é  Paradi , 
Afo  ia  cab  di  gnies 
Et  vos  men  triomfante ,  et  80  voe  bency  Tm 
In  coroone  di  Lauii. 

Hl\I.o  CKTiH;oVJi  ^I\IS-V.\LLt'  UAMON  CHOIS  l'ADL.V  i\nnMoiT. 

On  îe  vend  à  Umm^  al  foche  d'Ectr^  a  dispaa  del  Yef  de  Marly  de 
rtrbouru,  1620. 


MUIMN  POUR  LA  CMÉCHB. 

RicbM  et  pauyroi  sont  enteots  de  Gavant  ; 
Itteket,  donaos  a  vos  tcèw  


A IM»  le»  iMlIc»  nom  Dam>e«  de  Dooigr, 


Douq  !  Douq  !  c'hest  pour  c'hés  p'tiots  intanSt 

Rassennés  d'in  l'vill'  ed  Gavant . 

Comm'  des  liotes  nagueli's  din  c'bés  camps. 

Si  j'étos  «n*  saquoi  tranquille , 
J'vieodras  canterl'doqaédW  ville  ; 
Mais  ehest  fameus'ment  difficile  ! 

J'sus  loudi  comme  un  pauvre  ogiau , 

Ijcb  atlfM»  in  bas  sur  un  lugiau , 

Sans  nid ,  sans  mouron  «  sans  touriiau  ! 
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J'ai  l*oœur  poché  plus  gros  que  m'tiette, 
El  J'iatinds  dir',  quand  on  me  rewiette  : 
c  Oa  diro  que  s'D'àme  fait  qaeuelte.  » 

Pourtant,  jusqu  au  puits  d'Sftint-Moraiid, 
Oapab*  d'incainner  Juif  Errant, 
Ch'i  l'oraison  s'in  va  tout  courant. 

Tout  flollant  sur  un  fil  d'ia  Vierge  , 

Jusqu'à  noter  dam'  sainte  auberge 

Ducir  que  chès  feram's  brui  t  uu  blanc  cierge. 

Ch'  l'oraison  dil  :  Créalorum! 
Jesua-Ghrustuo ,  salve  salvum  > 
M'nez  nous  terlous  à  Te  deum. 

Me  ▼'la  din  Douay  :  Salut  et  gloire  ! 

Que  TsauTeur  vous  tienne  din  s'méinoire , 

Bt  much*  du  pain  plein  vo  n'armoire  ! 

Douq  !  Douq  !  c'hest  pour  c'hès  p'iiols  iotàos  , 

Basson uca  din  rvill'  ed  Gayant , 

Comm'  des  tiotes  magueUes  din  c  iies  camps  1 

Donnez  chouq'  vous  pouvez ,  no'  dame  : 

Du  cbuque  et  d'ziBUx;  du  bur,  del  flamme  (del  flamtiia*) 

Pour  sauver  vo*  corps  et  vo'  n'àme  1 

Donnez  pourchés  biaux  innocbins., 
Pour  leur  mère  à  truile-six  pouchins  ; 
Ch'est  vos  ft-ères  et  vos  ptiots  procbains. 

Leu  ma  mèrre  ch'est  l'sanu  vierye  Marie, 
Soufflant  s'name  à  s'ii'infant  qui  crie  ; 
Tout  i'jour  airœuvre .  tout  l'soir  all  prie. 

Comme  un  doux  carillon  tremblé , 
Gomme  un  ooulon  piquant  du  blé, 
Pour  cbeus  qui  n'ont  p6  cor  parlé  ! 

Et  tant  plus  vous  donnerez  d'caigooles, 
D'ianges  ourlés ,  d'amiteuses  paroles , 
Tant  plus  vous  arrez  d*auréoles. 

Cha  fra  fin  bien  sur  vosch'veux  blonds. 
Qui  n'y  en  a  nuU'  part  dos  si  longs, 
Sayant  jusqu'à  vos  biaucâ  talons  1 

Tant  plus  vous  fll'rea  dlln  et  d'toUes , 
Plus  vos  yeux  bleus  à  raies  d'étoiles 
BriU'ront  sous  vos  crol's  et  vos  voiles. 
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Ah  !  ml  l  j'nai  point  gramio  d'honoear; 
lfatsj*ai  des  prières  plein  min  cœur. 
Pour  TOUS,  Mesdames,  elnof  Seigneur! 

Avousd'Iongs  jours  sans  injures, 
Lessaluts,  les  inirlcls  d'eau  pure, 
Et  jamais  d 'rides  à  vos  ligures  ! 

Gnke  n  vous,  dins  des  lits  muchés. 
Un  vo  rlu's  ptiols  Jésus  couchés , 
£t  les  piussoieDts  rapagés. 

Honneur»  à  son  de  cloque  et  d'aubade , 
Attzaocuailleux de  m Vimbassade , 
A  bouqndle  comme  un'  embrassade. 

Us  bonii  s  (lames  de  Douai,  j' vous  l'  prédis, 
Iront  tout  i  ide  in  paradis 
Avec  des  couronnes  ed  rubis. 

Qui  vivra  l'verra  :  nô  Madone 

Prira  tant  Dieu,  Tseul  qui  pardonne, 

Qnous  f  roûs  tertous  qu'un'  grand'  couronne. 

Par  Noter-Dame- des-^imigés , 
L' s'orpbelins  n'  s'ront  plus  rencachés 
Bt  chés  pau's  s'ront  fin  ben  logés. 

AU*  coyelte  aux  feux  qu'on  fra  luire ,  ' 

Y  n'iara  du  café  plein  des  buircs 

El  tant  d' pain  qu  ou  n'  sarra  d'où  1'  cuire, 

Dins  cir  temps -là ,  tous  cliês  p'tiols  nounous 
l 'nviii  leu  communion  à  deuxg'nous. 
Pour  vous  bénir  cor  plus  haut  qu'  nous  r 

Via  m*  n'oraison  d'fleurs  pour  la  crèche , 
Faut  r  canter  d'un'  voix  june  et  fraîche  , 
Qu'air  mont'  dins  1'  ciel  drot  comme  un'  néche. 

Douq  !  douq  !  ch  est  pour  chés  p'iiots  infants 

Rassenés  dins  T  ville  ed  Gayant , 

Comme  des  tiotes  maguett's  dios  chés  camps. 

Parmi  tout's  vos  révolutions, 

N'y  a  jamais  d'sang  dins  vos  sillons 

Pour  ahouter  vos  grands  tayons  i 

Vlà  n'orad  dit  l' soyeux .  Via  reaiieiinc  ' 
Dieu  command'Ia  paix  ;  faut  qu'air  vicunc . 
Bt  que  r  monde  intier  s*in  souvienne  ! 
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O  Nott»r-l).Tnie  !  v'ncz  su'l*  grnnd  quemia 

Avt'c  tous  vos  anges  par  la  main  , 

Pour  qu'  la  guerre  s'en  aille  après  d'main  l 

Adieo,  min  Douai,  belle  ville  sans  ta^he, 
D*  Yos  gardiDs  du  qu'  miii  cœur  s'ratlaebe , 
N'y  a  loudi  quelcoso  qui  m'rincache  1 

Marceline  Desboades- Vauiooe. 


FABLE. 

Ech*  cricri  épi  cb'firoMlM. 

Ein  cricri  qu'avoalt  canlé 
JueYeus'meîDl  pindant  l'été 

Es'  trouvoait  sans  no  ri  turc 
A  ch'lépoque  ed  chol  froédure. 
Poent  taseul'  meintein  morcieu 
Ed  mouque  ou  bien  dvertnîssieu  : 
Sans  fu  ni  lia ,  cirpnuvc  diable 
Eloail-i  bien  misérable  V 
No  cantou  preind  IMecizion 
Ed  corlisor  c'in  fromion 
Sein  pqueol  cousin  d'cl  même  Age 
Qui  d'meuroail  deins  ch'voisinage. 
^  c  Voroais-tu  •  pereîn ,  m*prétor 
»  Quick  grins  pour  éiD*sustein(er , 
•  Dusqu'à  chol  moédeu  nouvelle? 
»  Ej  t'ein  rendrai  èn*  séquelle. 
»  Tu  né  m'laich*ratt  mi,  j'croés  bien , 
V  Mocrir  ed  fam  comme  ein  quien  ? 
»  T'aus  trop  d'quieur  épi  d'noblèche 
»  Por  poent  s'eourir  ém*  détrèche  !  » 
Ech'  frnrnion  n'ost  poent  prétcux  , 
f  lli'csl  lau  sein  pu  pqucot  dcleut  : 
1  meudit  chol  faignantrio 
Pi  n'connoail  qu'léconomie. 

—  «  Quoc  qu'a  b'zois,  deins  Tboèn'  saisott 

>  Qui  gniau  du  grin  à  foéson 

>  Et  qu'tout  cbaquin  foait  s'n'amasse 
9  Pour  sout'niréspauve  carcasse  l  » 

—  €  Ej  caotois  à  tous  momeins 

»  Pour  chcs  bèts's  et  pour  chés  geins.  » 

—  «  Ah!  tu  canloais  deins  l'n'cduieure  ? 

»  £h  l  bien,  feingnan ,  danse  à  cb't  eure  1  » 
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I  uo se  s'manquc  pocnt .  d'su  ch'glob-cbi , 

Cd  bèlcs comme  èch'  cricri, 

Qui  né  sVass'le  poenl  leu  lète  : 

Tant  qu'dure  èch'  fromion, 

1  réroaitr       pi ovizion  , 

Epi  o  n'sroail  poenl  tleins  cU  moiide  , 

Obligé  d  ieu  foairc  l'omoode.  J. 


lia  Bat  M  TUIe  épi  eln  Rat  d'vUlac^. 

cbausou  picardb. 
Air  :  Bonjour  mon  ami  Vinceui. 


I  Teu  mtu  du  pain  set  ach  mëxon 
eqdttâricou  dié  Tzeutes. 

{Dicton  picard.) 

î. 

Ei  demié  dimeinche  del  sain  d'DÎ 

Ein  ra  qui  restoi  dein  rvîlle 

Di  :  ché  vetl  diab*  ojordui 

Ouoj'foédiné  tou  m'famille. 

J'ai  la  min  cousnin  qui  reste  a  UurloD, 

Jel  ai  oblic  ,  j'su  li  ein  , 

Decb  vi  viveinto  i  na  foé  ein  ))on  r'pa  ; 
Ej  mem  va  i  qucTir,  asseuré  qui  véra. 
Epi  dech pa  la  ,  via  nou  dané  ra 
Qui  inoé  ché  gueU  épi  qui  sein  va. 

II. 

Ein  entrant  cbéseiii  cousain, 

£ie  ni  fézoi  l'diabe  a  quatc, 

I  DiaToi  ia  tou  cbé  volziii 

Quiretetntott  prêt  dech  bate. 

Ché  pach  quej'our  la  dein  l'gard  lalional 

Ein  navoiloDié  trot  quate caporal , 

Ein  viu  ra  d*Vilchol  qiuHoi  dcgomé, 

Crioi  com*  eio  sourd  qui  foloi  r'voté  ; 

Mai  cb'  bourgeoi  i  di  :  cousin  vioo  aveu  oii, 

Foi  d'bom*  qui  son  soépi  ti  ossi. 
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III. 

El  lond'ecb  q'inin  eiii  n'edvlzaD, 

I  nié  na  ein  qui  dit  a  l'eute  : 

Aile  rameintu  irno  jonc  lan  .  ^ 

Quante  nou  zalîeii  al  mai  eudc  ; 

£ine  foi  nous  meinjicin  l'bura  Knholett, 

Ech  viu  magister.  via  qu'ech  thlo  Grimeu , 

Qai  U  v'Doi  r^eardé  ,  i  prein  ein  ramon 

Et  qui  nott  pourchui  el  Ion  del  méion. 

I  nia  bien  Ion  tan,  qui  di  ch*  paysan  ; 

Cbé  d*pui  ch'  tan  la  quej  ras  dein  ché  Ican. 

lY. 

El  tan  pacè  ein  dizoi  : 

(Ché  ooer  ein  conte  et  lalaade) , 

Pour  avoir  des  pleumes  d*ein  bourgeoi , 

n  éroi  fallu  diau  caude  ; 

Mi  jïoé  sermein  quo  diné.d'ecii  ra , 

1  niavoi  a  meingé  ftin  va  lu  pin  via  ; 

C])o  îlll',  ché  farn'  s*  laissien  t-njuU' , 

Km  nozroi  mi  dire  ciiou  qui  sai  pacc. 

Epi  ein  keiiitoi,  épi  ein  deinsoi , 

Chaquein  sareiyoi  cocu'  U  leiutoudoi. 

V. 

.  Aine  via  ti  pon  qu'ach  momein  la, 

0  pu  hiau  milan  d'el  fête» 
Cinq  a  si  voleur  ed  ka 

Qui  pourchuiviein  eine  minéte, 

1  quiète  dein  l'mézon  com'  eine  beine  ed'gucui 
Tou  ché  ra  is  seuv',  ein  perdant  leuqueu. 
Ecli  rOurlonié,  qui  l  oloit  lin  sau, 

Del  vill  acli  mézon  i  na  foéqueinsau  ; 

Epi  ein  rentrant!  dl  etn  jurant  : 

Ej  mein  r'sentirai  pu  s'di  s'moéne  durant. 

Saint-Calais,  i9  mai  1852. 

Jean-Louifr  GosSBU  (U  Lemain».] 
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ET  SES  PRlbUiNNlERS. 


La  construction  du  château  de  Ham  remoDie  à  rétablissement 
même  du  régime  féodal  en  France,  époque  où  les  seigneurs, 
pour  se  proléger  contrôles  irruptions  des  barl)nr»«s,  élevèrent 
un  grand  nombre  de  clôtures,  de  réduits,  d'habitations  qui, 
plus  lard,  furent  converties  en  places  fortes  et  véritables 
forteresses.  La  position  du  château  au  milieu ,  pour  ainsi  dire, 
des  marais  fangeux  de  la  Somme,  indique  assez  que  sa  destination 
primitive  fut  do  garder  le  passage  de  cette  rivière,  dont  la 
possession  offrait  de  grands  avantages  poui  repousser  une 
invasion. 

Le  chùloau  acluel  de  Ham  est  sans  nul  doute  le  château  bâti 
en  titT),  par  Odon  IV,  sur  l'emplacement  d'un  plus  ancien, 
plusieurs  fois  cité  dans  le  roman  de  Raoul  de  Cambrai,  mais  qui, 
depuis,  a  été  transformé  et  fortifié  par  plusieurs  de  sesseigneurs 
dans  le  courant  des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  suivant 
les  systèmes  de  délense  de  l'époque.  L'enceinte  présente  un 
rectangle  d'environ  cent  vingt  mètres  de  longueur  sur  quatre- 
Tingtsde  largeur,  ayant  à  chaque  angle  une  tour  ronde,  eu  saillie 
sur  l'enceinte.  L'une  d'elles,  la  tour  du  Nord-Est  fn«  9  du  plan), 
plus  large  et  plus  haute  que  les  autres,  est  nommée  la  Groatê 
tour  ou  la  Tout  du  Connélable.  Outre  ces  quatre  touiB  rondes, 
deax  autres  tours  carrées  ont  été  élevées  «pour  protéger  les 
courtines;  l'une,  celle  du  Nord  (n* 8  du  plan},  qui  servait 
autrefois  d'entrée,  est  houchée  depuis  le  quinzième  siècle  ; 
l'anlire,  celle  de  l'Ouest  (  n^  10  du  plan  ) ,  est  la  seule  entrée  * 
actuelle  du  fort. 

L'intérieur  du  château  présente  peu  de  vestiges  des  construc- 
tions primitives,  du  moins  hors  de  terre  ;  les  plus  anciennes 
ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fin  du  XIV* siècle,  plusieurs  sont 
des  XV*-  et  XVI*  siècles. 
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Au-dessus  de  la  porfe  d'entrée .  on  remarque ,  dans  Taocien 
donjon,  plusieurs  travées  voûtées  en  arcs-croisés,  avec  moulures 
prismatiques;  c'était  là  sans  doute  que  se  trouvait  la  chapelle. 
En  entrant  dans  le  château,  après  avoir  franchi  la  tour  attenant 
au  poni-Ievis,  on  voit  encore  un  bâtiment  (n^  12  du  plan  ),  qui 
sert  actuellement  de  corps-de-garde,  et  dans  lequel  on  retrouve 
tous^les  caraclères  du  style  de  la  renaissance. 

Quelques  sujets  sculptés  apparaissent  encore  aux  trois  clefs 
des  ogives,  faisant  voûto  ,  dans  l'embrasure  de  la  tour  ronde  du 
Sud  (n„  o  du  plan).  On  romarquo  au  milieu  de  feuilles  de  vigne, 
de  choux  et  de  conlorjs  en!rol.ic<*s,  terminés  par  des  houppes  ou 
glands,  un  panneau  carre  sculpté  ,  représentant  Adam  et  iive, 
au  i'aradis  terrestrf^ ,  avec  l'arbre  de  la  science  et  le  serpent; 
drins  l'anolc  nu  trouve  un  écu  portant  3  floiirs-de-lys,  2eU  ,  avec 
une  couronne  au-dessus.  Une  autre  clef  de  voûte  sculptée  repré- 
sente, dans  un  médaillon  ,  tin  moine  en  robe,  avec  des  ailes, 
au  milieu  de  feuilles  de  vigne,  de  choux,  de  cbèue,  de  reps  avec 
tîrappcs  raisin.  Sur  l'une  des  faces ,  un  chieii  porte  dans  sa 
gueule  uuecu  très  petit,  représentant  deux  clets  passes  en  sautoir. 

Les  hAtiments  servant  ai^ourd*bui  de  logement  au  gouverneur 
(n«  4),  aux  prisonniers  d'Etat  {n?  4)  et  au  casernement  des  trou*- 
pes  (  n>  2  ),  groupés  dans  le  périmètre  de  l'enceinte  intérieure, 
sont  modernes  et  ne  se  recommandent  que  par  les  souvenirs 
des  événements  relatifs  aux  prisonniers  célèbres  qui  y  ont  été 
renfermés. 

Autour  de  l'enceinte  et  des  tours  régne,  ducôléde  l'Esplanade, 
uu  immense  et  profond  fosse  à  cunelle  A  A  ,  autrefois  constaoï- 
inent  baigné  par  les  eaux  d'unélangqui  proté^eaiî  nu  loiîi  plus 
de  la  moitié  des  murs  du  château  ;  il  présente  r^^lte  parLicularilc 
qu'il  est  garni,  du  côté  de  l'Esplanade,  de  galeries  souterraines 
BBqui  communiquaient  avec  le  fort  par  un  passage  pratique  à 
travers  les  piliers  des  arches  du  pont.  Les  assiégés,  âpre*;  uno 
sortie,  pouvaient  rentrer  dans  le  fort  par  ces  galeries  a bou Lissant 
dans  un  souterrain,  situe  sous  l  cnUce  de  la  lonr  ean  ce  ^n"  10), 
d'où  il  était  facile  de  gagner  les  potei  iies,  couver  tes  par  l'ancien 
mur  de  ajnlre-garde  CC.  Les  eaux  ont  disparu  par  siîite  de  la 
suiipression  du  barrage  de  la  porte  de  Noyon  et  du  détourne- 
ment de  laSommeKe,  qui  alimeiilnl  l'étang.  Cette  petite 
rivière  se jetteaujourd'hui  dans  la  6'oumie,  au-dessus  du  château. 

L'enceinte  du  fort  élait  encore  protégée  eittérieurement , 
Jusqu'à  une  certaine  hauteur ,  par  un  mur  de  contre-  garde  CG 
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9n  moellons,  élevé  de  trois  mètres,  terminé  par  un  couronnement 
eo  grès  qui  masquait  le  chemin  de  ronde,  dans  les  fossés  mêmes* 

Li  porte  d'enlrée  <  n"  40)  est  couverte  p^r  une  demi* lune 
(n*  Il  )  qui  commande  les  approches  du  fort.  Cet  ouvrage  du 
Hîizième  siècle,  scpnrn  de  l'Esplanade  par  le  prolongement  du 
grand  fossé  d'eûoeÎDlô ,  est  jjarm  d'une  porte  pleine  et  d'un 
pool  -  levis. 

On  reonarque,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  à  ogivodela 
tour  carrée  (n*"  iO).  un  J  accompagné  de  deux  houppes  ou 
cordelières  sculptéœ  dans  le  grès.  Cette  lettre  et  ces  emblèmes 
par»itratent  indiquer  que  cette  partie  du  fort  a  été  construite  par 
Jehanne  de  Bar,  première  femme  du  GonnéUible  de  Saint-^Pol. 
Bu  reste,  toute  la  fa^de  attenante  k  la  courtine  4e  l'Ouest  et  les 
tours  ti—  6  et  7  paraissent  être  l'oBuvre  de  cet^P^mnie  célèbre , 
car  les  mâchicoulis  reproduisent  les  mêmes  ornements.  Tou- 
tefois, d'après  Texamen  des  lieux,  et  d'après  les  renseignements 
que  nous  nous  sommes  procurés*  on  peut  supposer  que  dans 
Torigine,  c*est*à-dire  avant  le  XV*  siècle ,  les  angles  n«»  6  et  7 
des  murs  de  la  forteresse  qui  commandent  la  ville  de  Ham  et 
l'Esplanade  étaient  garnis  et  défendus  par  des  tours  de  forme 
carrée,  comme  le  donjon  central  ;  probablement  lorsque  Jehanne 
de  Bar  fit  reconstruire  en  parti^ces  murs»  on  aura  prolongé  le 
plan  en  forme  elliptique,  pour  (Mhcr  aux  tours  plus  d'épaisseur 
et  desaiUic.  C'est  ce  qui  peut  expliquer  les  formes  discordantes 
que  présentent  les  tours  n»»  6  et  7,  établies  intérieurement  sur 
une  forme  carrée  et  extérieurement  sur  une  forme  circulaire. 

Lps  h  répandues  sur  tout  le  iiiuimajcnt  et  que  certains 

liislorieiiù  prétendent  èlre  haiippes  pendantes  au  bout  du  cordon 
entrelacé  que  purkuù  ir-s  relifjiciLses  et  sur  lesquelles  ils  se  basent 
pour  faire  construire  la  tour  du  Connétable,  par  Jeanne  de 
fîourbon  ,  abhesse  des  Cordelières .  étaient  l'eniblèoie  adopté  par 
le  Connétable longlcmps  avant  i  470. 

Nous  les  trouvons  peintes  en  bleu  avec  filets  d'or  sur  la  pre- 
mière page  du  manuscrit  du  Pas  d^omMS  de  la  Bergère,  tournoi 
qui  eut  lieu  à  Tafascon,  lè  5  Juin  1U9 ,  et  dont  la  relation  est 
dédiée  à  Louis  de  Luxembourg. 

A  la  bataille  de  Moiillhéry  «  !^^^  arehers  de  corps  du  comte  de 
»  Saii)ct-Pol  avoient paltoz  dubsuubz  <]e  drap  i;ris  décoiippo, 
>  elle  dessus  de  drap  rouge  tout  charité  d'ortevrerie,  a  une 


Digitized  by  GoOglc 


6i  » 


»  houppe  au  milieu,  devant  et  derrière,  sans  avoir  la  croU 
9  Saioct-Andrieux.  »  (I) 

Le  côte  Est  est  défendu  oi^alement  par  unc-demi-lune  f  n.  3  ) 
que  l'ancien  étang,  enlour  ul  de  ses  eaux  et  que  le  caual  de  la 
Soname  sépare  encore  aujourd'hui  du  fort.  Celte  demi- hine, 
dont  la  foruie  a  été  plusieurs  fois  luodiiiéc,  communiquait  au 
corps  de  la  plac(.»  par  \in  pont-levis  dout  l'entrée  E  existe  encore, 
près  de  la  tour  u"  o,  dans  lacourUne  de  l'Lst. 

Laoonrtine  du  Sud,  quoique  protégée  au  loin  par  les  eaux , 
âvttten  ontreune  lourde  barbacane,  placée  au  centre  de  l'étang, 
à  cent  mètres  environ  du  château,  et  dont  on  voit  encc»re  aujour^ 
d*hui  Tatterrissement  (n<*  13).  Cette  tour  était  reliée  au  fort  par 
une  chaussée  aboutissant  à  une  poterne  placée  dans  la  courtine 
du  Sud. 

Le  mur  d'enceinte,  d'une  épaisseur  considérable,  est  élevé 
de  seize  mètres  au  moins  au-dessus  du  sol  ;  il  est  fait  en  moellons 
jaunes,  avec  revêtement  en  grès  jusqu'à  une  certaine  Jbauteur. 
Les  murs,  couronnés  de  créneaux  dans  les  courtines  de  TOuest, 
de  l*Est  et  en  partie  dans  celle  du  Sud,  étaient  portés  en 
encorbellement  sur  des  mâchicoulis ,  par  le  vide  desquels  on 
pourrait  jeter  sur  les  assiégeants  des  pierres,  du  plomb  fondu,  de 
rbuile  bouillante  et  toutes  sortes  de  matières  inflammables.  Des 
galeries  permettaient  de  comm^piquer.  à  couvert,  d'une  tour  à 
l'autre,  et  par  conséquent,  de  faire  le  service  du  châteac  à  l'abri 
des  coupS'des  assiégeants. 

La  partie  de  l'euccinte  D  voisuic  de  la  Tmir  atéx  potfdres 

rcmonîe  évideiument  h  la  grande  époque  féodale.  Les  seigneurs 
dclîam,  (jui,  au  commencement  du  Xlil  siccle,  faisaient  ouvrir 
un  fussé  AA  pour  séparer  leur chât<\iu  de  la  ville,  lial)îtaient 
alors  un  vaslc  corps  de  Ioi;is  D,  situé  (l.uis  la  courlinc  Sud-Est  de 
l'enceinte.  Cette  partie  du  mur  extérieur  a  elc  remaniée  sur 
toute  soD  étendue,  car  des  portions  considérables  pri-(Mil("nt  des 
appareils  qui  ne  se  relient  pas  enlr'eux.  Aui  ive.iu  du  >oubasse- 
menl ,  on  remarque  un  énorme  cintre,  affectant  la  forme  ogi- 
vale ,  (pu,  probalileuienl ,  servait  d'ouverlure  au  canal  qui  ali- 
mentait autrefois  un  moulin  place  dans  l'enceinle  du  château 
et  dont  on  trouve  des  traces  dans  plusieurs  plans. 


(1)  Mémoires  deJcau  Haijniii  .  M-i.  de  la  biblîoltiÊquo  Uo  liour- 
gogneù  Uruxeiles,  numéros  11617-11683. 
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Il  est  facile  de  recouiiaiire,  par  quelques  fenêtres  (aujourd'hui 
tjouchées)  à  meneaux  cruciformes  et  surmontées  d'arcs  en 
décharge  à  plein-cinlre,  que  la  partie  D  de  la  muraille  voisine 
de  la  Tour  auœ  poudres  [n"  5j  a  servi  d'habitation  antérieurement 
au  XV*  siècle. 

Lorsqu'on  répara,  il  y  a  plusieurs  années,  les  fortifications  du 
château  ,  on  découvrit  dans  la  partie  iolérieure  du  mur  Dp, 
plusieurs  objets ,  des  restes  d'anciennes  armu;*cs ,  des  dorure* 
sur  les  murs  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

Noos  ne  ferons  pas  la  description  de  chacune  des  tours ,  ce 
qui  nous  entraînerait  trop  loin  ;  nous  ne  parlerons  c|ue  de  la 
grotte  Tour,  œuvre  monstre  du  Connétable  de  Sainl-Poi. 

m 

La  grosse  tour  ou  la  tour  du  Comêlahle  (  n"  9  )  bâtie  de  \  i3fi  h 
<4€6.  est  imposante  par  sa  masse  ;  elle  a  33  inulres  de  hauteur 
et  autant  de  diamètre.  Les  murs,  en  moellons,  revètusen  grès 
du  haut  en  bas,  ont  onze  mètres  d'épaisseur  ;  elle  est  divisée  en 
trois  étages,  qui  forment  trois  grandes  salles  hcxa^'ones  voû- 
tées, plus  une  plate-forme  percée  de  huit  embrasures.  La  Grosse 
U>ur  parait  avoir  été  isolée  primitivement,  elséparée,  par  un  fossé 
oe  dix  mètres,  des  escarpes  qui  y  sont  aujourd'hui  adjacentes. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  le  Connétable  a  fait  {graver  les 
emblèmes  que  portaient  ses  étendards  à  la  bataille  de  Montlhéry 
(t465),  des  houppes  ou  cordelières  avec  ces  mots:  Mù  Mvevx. 
Celle  même  inscription  est  reproduite  dans  la  partie  de  la  tour 
qui  regarde  les  fossés ,  sur  le  front  d'une  |>orle  à  oyive  ,  aujour- 
d'hui Iwuchee,  au-dessous  d'une  fenêtre  à  ogive,  en  accolade,  et 
accompagnée  des  mêmes  signes  hcrtKdiques. 

^  Un  de  i»os  compatriotes,  M.  Léon  Paulet,  à  qui  nous  devons  de 
curieux  détails  sur  le  château  de  Ham  ,  pense  que  les  mots  Mô 
Myevx  qui  décorent  la  grosse  tour  du  fort  de  Ilam,  ne  furent  pas 
spécialement  affectés  à  ce  monument.  Dès  longtemps  avant  ils 
faisaient  partie  des  armes  du  Connétable  ;  ils  lui  servaient  même 
de  cri  de  guerre  et  signifiaient:  t  Je  ferai  de  mon  mieux,  j> 
devise  qui  est  bien  dans  l'esprit  du  movcn  -âge. 

Nous  trouvons  ces  mots  brodés  sur  son  étendard  à  la  bataille 
de  Montlhéry  en  UGo  : 

«  L'estendart  du  comte  de  Sainct  -Pol  my-parlie  de  soye  grise 
»  et  rouge,  à  une  licorne  d'argent  au  bout  de  dessus  envei-s  la 

(3«-  K-i  ie,  l.  3).  3 


ec  » 

»  lance,  h  loule  la  oorne  et  le  bout  deapfedsd'oTt  eisi  atiofli 
»  de  grandes  lettres  d*or:lfôlfrByx.  ».(!)  v^,: 

« 

En  entrant  dans  la  tour,  on  rencontre,  à  gauche,  pratiqué  éSn 
répaiaseur  du  mur,  un  magnifique  escalier  en  spirale 
oend  par  vingt-neuf  marches  auxsoulerrains,  et  monté  par< 
marche^  aux  étages  supérieurs.  Chaque  mai|Ëhe  de  ce  lài 

escalier  est  formée  d'un  seul  morceau  de  gré  taillé,  dW  mèîfè 

cent,  de  longueur,  de  iO  ceulinièlres  d'cnmarchement ; 
est  cnclnvé  «l'un  oôlé  dans  la  muraille  et  forme  colonne  aii' 
centre,  l/escalicr  ((ui  conduit  au  bas  de  la  tour  comiliienûe  e 
lournant  cl  descend  ensiiile  direc!en)ent  vers  le  soulerrain; 
droite  et  à  gaiielie  sont  dos  «-i.deries  conduisant  à  de  petits  postes'^ 
qu'on  a  iiiiproprenient  (jualilies  dV)H/;/}>//<"v,  et  sur  lesquelles  les 
romanciers  ont  raconlé  des  histoires  atroces,  niais  qui,  n'en  , 
déplaise  à  leur  imai^ination  ,  servaient  à  louer  des  sentinélles  ou  ^ 
at  qiiebusiei;^  chargea  de  surveiller  les  courtines  du  Nord  et  de  J 
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L'étage  inférieur  fortne  mie^mmçDSe  salle  béxagone 
ogives,  éclairée  par  une  étroite  meurtrière.  Auteur  de 
salle,  on  a  creusé ,  dans  l'épaisseur  de  la  muraille ,  dodto  §m^; 
neaux  de  mine ,  afin  de  pouvoir       sauter  la  tour ,  M 
besoin  ;  ces  fours  ont  servi  decaëi|Qfls.  ^         .  v^-j^B^ïf  ^41^ 

Le  rez -de -chaussée  ou  Salir  des  gardes ,  servait  de  logement 
aux  soldats,  (pii  couchaieiil  sur  la  dalle  ;  on  y  remaïquc  une 
enorinc  ciieininee,  \ui  puils.  un  four.  lin  4829,  on  a  débouché, 
donnant  vers  l'exlérieur  du  fort,  une  seconde  porte  depuis 
loni^lenips  condanniét;,  et  qui  servait  dans  1  origine  à  communi- 
quer^ pitr  une  petite bounettc  qui  la  couvrait,  ayeclacampagie* 

Le  premier  étage 'ou  Chambre  du  eomeil,  est  une^^m^fiMr 
salle  voûtée  ii  ogives,  avec  une  grande  cheminée;  elle  est  éclairée 
par  une  seule  reuèlre.  Cette  fenêtre ,  pratiqué  dans  l'épaisseur  dé 
la  muraille,  forme,  avec  son  embrasure,  un  cabinet  élevé  d'une  * 
marche  au-dessiis  de  la  salle,  qu'elle  éclaire  ;  des  bancs  de  pterxe  . 
régnent  contre  les  j[>arois.  Â  côté  de  cette  salle,  on  trouve*  dane* 
l'épaisseur  du  mur,  une  petite  chambre  avec  cheminée*  dîU  lar 
Chambre  du  roi;  elle  n'At  éclairée  que  i>ar  u(isimple  créneau.  »  ' 


(t)  Mémoires  de  Jean  de  Ha^nin^  MS.  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne a  Bruxelles,  ooméros  1611-11695. 
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Li  tour  ihi  Connétable  c^t  uu  des  monuments  lea  plus  curieux 
de  la  i  inoilié  tlu  XV  "  siècle  cl  qui  mérilerail  une  monographie 
spéciale.  Il  soraii  intéressant  d'en  étudier  l'ensemble  et  les 
détails  et  d'en  reproduire  graphiquement  les  principales 
dispositions  ,  peul-êlre  un  jouF  r^saierons-noust 

Dans  chaque  tour,  ilyaunputts,  uo  four,  des  lieux  et  im 
escalier  de  service/  ^  , 

Quand  on  parcourt  ces  endroits  luimides,  obscurs,  ces  vast(» 
salles  et  ces  anciennes  eonsl raclions ,  on  est  frappé  de  l'indiffé- 
rence (lu'on  y  remarque  pour  le  bien-être  matériel,  pour  ie luxe 
et  rélé^ance.  On  a  nej^ligé  les  commodités  les  plus  simples  de 
la  vie.  quelque  facilité  qu'on  cul  h  se  les  procurer.  On  se  demande 
quels  hommes  et  surtout  quelles  femmes  pouvaient  habiter  de 
pareils  lieux»  comment  les  nches  comtesses  de  Béthune,  de  Ear, 
de  Luxembourg ,  de  Bourbon ,  qui  possédaieol  de  nombreux 
domaines,  de  rldies  revenus,  pouvaient  vivre  dans  de  si  tri^ 
réduits;. 

Le  château  de  Hani  a  en  à  supporter  bien  des  sièges  :  parmi 
les  plus  mémorables,  nous  citerons  celui  de  t4M,  par  Jcan-sans- 
Peur,  duc  de  Bourgoj^ne  ;  reUii  de  45.->7,  par  P!iilip|>eU,  roi 
d'Espagne  ;  celui  de  (5*<5.  pur  les  troupes  de  Henri  iV  ;  l'invasion 
de  ISIfi.  par  la  colonne  du  général  Thyelman,  suivie  de  l'hono- 
rable capititlatioQ  du  commandaul  fialsou  (<};  oiais  ces  récits 


(1)  Voici  la  capitulation  do  V  foitt  18i  5  : 

PropotitioDi  adfotcées  le  juin,'  psr  1o  cotomsadaDi  d'anses  du 
eliéleaa  de  Han,  au  baron  de  Thyelmaa ,  *  Uenlenanl-gen^ral  com- 
mandant  en  chef  le  3*  corps  de  f  armAo  pmssieiioe. 

1«  Cr  nombre  égal  de  troupe  prustlenae  à  ceint  detagamiaon 
fteiçaiae  sera  admis  au  château ,  pour  y  tenir  garnison ,  de  concen 
avec  ladite  troupe  française.  ACCORDÉ, 

t«.  Le  château  sera  gardé  par  les  troupes  dea  deux  nhtions,  pros-^ 
siennes  et  françaises ,  et  conservé  pour  le  gouvernement  ruier  de  la 
France.  ACCORDÉ. 

3*  -La  partie  des  troupes  franoaises^  qui  devra  quitter  le  château 
faute  de  logement,  pour  faire  place  à  la  troupe  prussienne,  logera  eir 
yille  et  sera  traitée  aiamlable  par  it^s  uaupes  prussiennes,  comme 
celle  qui  resterait  au*  château.  ACCORDÉ. 

4<>  La  iroupo*prusaicnae  n'entrera  au  cliâteau  que  dans  la  journée 
de  demain  M,  pour  donner  le  temps  de  lui  préparer  no  logement.  At 
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sortiraient  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé;  nous 
examinerons  une  des  (aces  de  l'iiistoire  du  château  de  Ilam ,  qui 
n'est  pas  la  moins  féconde  en  jeux  étranges  de  la  fortune  :  les 
prisonniers  d'Etat  qui  y  ont  été  détenws. 

M.  de  Peyronnet,  d'accord  avec  la  tradition ,  pense  que  le  roi 
Cbarles-le-Simple  a  été  prisonnier  au  château  de  llam  en  923  ; 
deux  ans  après,  le  comte  Herbert  do  Vermandois  y  tenait  pri- 
sonnier Everard,  filsd'Helgaud,  comte  de  Ponlhieu. 


c^loflTel,  lo  commandani  delà  troupe  se  concertera  avec  le  commaQ- 
dantdo  la  place.  ACCORDÉ. 

5*>  Tout  l9  raaiéricl  de  l'artillerie  qui  se  ti^uvo  eu  ce  moment  nu 
château  ne  pourra  ù\to  déplacé  ou  cnlovô  que  d'après  les  ordres  du 
gouvernement  futur  de  France;  il  en'sora  de  môme  à  Tégard  des  ar- 
chives de  la  place  et  dos  papiors  et  documents  du  génie. 

Sera  décidé  par  le  feld-marécluil  prince  lilucher ,  commandant  en 
chff  de  l'armée  prussienne.  ^ 

Tous  les  bagages,  meubles  et  eflets  des  offlcicrit.  soldats  et  employés 
mililairesdc  co  château  resteront  intacts.  ACCOUDE. 
'^H"  Le  secrétaire -archiviste  de  la  placo  et  les  divers  employés  du 
rartiUerieel  du  génie  conserveront  leurs  emplois.  ACCORDE. 

8»  L'offlcier  fiançais  commandant  la  troupe  françafise,  commo  l'offt- 
der  prussien  ,  commandant  la  sienne,  seront  tous  deux  sous  lo»  ordres 
du  commandant  du  chéicau.  ACCORDÉ. 

Fait  au  château  do  Ham  ,  le  27  juin  IglS,  à  cinq  heures  et  demie  du 
malin. 

Sigoé  :  bxno^  de  TH  YELMÂN.  Signé  :  B  AL50N, 

Lieutenant  -  général ,  commandant  en  Chef  de  balaiijon,  commandant 
dief  le  troisième  corps  de  l'armée  d'armes  et  commandant  su- 
prussienne,  péricur  de  la  place  et  du 

château  do  llam. 

Si  on  considère  que  b  i^ai  iiisou  liu  château  de  llam  né  se  com- 
posait, au  2ti  juin  tST'*),  que  de  M  artilleurs,  9  gardes  nationaux 
el  87  vétérans,  en  tout  108  hoinmes  y  compris  les  olïiciers  ;  que 
l'entrée  des  fossés  était  praticable  sur  plusieurs  points,  le  matériel 
de  défense  insulTisanl,  on  regardera  comme  très  honorable  la 
capitulation  du  commandant  Balson.  qtii,  avec  d'aussi  faibles 
ressources ,  a  conservé  a  la  France  cette  place  de  guerre,  avec 
son  matériel,  et  a  retardé  pendant  48  heures  la  marche  du  troi- 
>ièmc  cori»s  rte  l'armée  prussienne,  forte  de  plus  de  50,000 
hommes  el  fiO  bouches  à  fou. 
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Polhon  de  Xainlrailles,  qui  joua  un  si  grand  rôle  sous  leQ 
régnes  malheureux  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  fut  retenu 
prisonnier  à  lïam  ,  en  UÎ3 ,  par  le  cruel  Jean  de  Luxembourg, 
partisan  du  duc  de  Bourgogne.  Walleran  de  Saint- Germain  v 
enfermé  à  llam  en  même  lomps  que  Polhon  de  XaintraiUes ,  y 
fut  décapité  par  ordm  de  Jean  de  Luxembourg. 

La  tradition  veut  que  Jeanne  d'Arc  ail  été  détenue  au  château 
de  Ham  en  U3t .  On  rapporte  aussi ,  à  cause  d'une  chambre  de 
la  grosse  tour  ,  véritable  cachot ,  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui la  Chambre  du  Roi,  que  Louis  XI  a  été  tenu  prisonnier  au 
château  de  llam  par  Louis  de  Luxembourg.  Louis XI  a -U il 
C3uché  dans  cette  chambre  comme  hôte  ou  comme  prisonni#t 
Aucun  chroniqueur  i^Jenfait  mention  ,  et  cet  empi^onnement 
paraît  peu  probable  ;  mais  il  est  certain  que  le  roi  a  séjourné 
plusieurs  fois  au  chAteau  de  Ham  ,  d'où  il  a  daté  diverses  or- 
donnances, en  mars  U70  et  mai  U7<.  On  sait  "  du  reste,  que  le 
Connétable,  après  avoir  promis  au  roi  d'être  pour  lui  envers  et 
contre  Unis,  rccc^it  le  surlendemain  un  message  du  duc  de 
Bourgogne  qui  lui  promettait  < 0,000  écus  s'il  tenait  ses 
prom^^s  :  à  ce  message  Louis  de  Luxembourg  répondait:  Je 
trouverai  bien  moyen  de  savnr  le  roi  au  collet  et  de  l'envoyer  finir  sa 
vie  quelque  part,  ou  de  le  faire  mourir  :  etisuite  on  prendra  la  reime 
et  le  dauphin,  eèon  les  enverra  en  eail.  ^' 

On  rapporte  aussi ,  mais  avec  pli^s  de  probabilité .  que  le 
Connétable  de  Saint-^ol,  Louis  de  Luxembourg,  futconduUde 
Péronne  au  château  de  Ham  et  emprisonné  dans  la  chambre 
même  qu'il  avait  destinée  à  Louis  XI.  Triste  revers  de  la  fortune, 
qu'il  croyait  pouvoir  braver  du  haut  de  sa  formidable  tour  !  A 
ce  sujet,  on  trouve  dans  la  Chronique  métrique '\c  Cluislellain  et 
de  Molinel  le  couplet  suivant  : 

J'si  veu  Saiiict  Pol  en  gloire 

Bûvy  jusques  è8  cieulx. 

Puis  descendre  en  b«s  I  oife  (»o«bcr  Am*  un 

?flHl  en  grâce  tl«  Dieu,  m 
t  *  Saincl  pierre  s'en  ilclivro  (k  »«••  J«-  si-Pi-rrr.  jjaidtcn  rumip^ 

'  ^  Pos'iio  le  respita  . 

Kl  au  prince  le  livre 
\         Qui  lo  depcâpiia. 

Un  rcJèbro  prisonnier  du  chAtoaii  de,  Ilain  ,  ^lans  lequalor-*^ 
zième  siorlo.  fut  Jehan  P.il<»n.  ni.iyourdf^llarn.  (lui  ctit  la  lanauo 
peicce  d'un  fer  rouge  pourayoir  voulu  conserver  les  pri  rogativc^ 
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çoiiitiiuu.tlcb  de  ia  villu  do  Hais.  Coinbicii  de  mayeurs  de  no^ 
joun»  en  feraient  autant  ! 

Après  la  prise  de  Ham  en  1557,  par  le  roi  d'Espagne  et  le  due 
de49avoie,  Sepots ,  goayemeur  de  Ham ,  fat  enfermé  au  château 
avec  d'Emery  de  Sepois  et  Bobert  de  Sepois.  Piaseleu  de  Hetlly, 
qui  avait  montré  dans  ce  siège  un  courage  digne  d'un  meilleur 
^aort,  fut  pris  par  le  duc  Emmanuel  de  Savoie ,  mais  n'ayant  pu 
payer  rénorme  rançon  qu'on  lui  demandait  »  il  mourut  son 
prisonnier.  Pisseleu  était  de  la  fameuse  famille  de  Heilly ,  et  fils 
de  Guillaume  de  Pisseleu,  qui  défendit  d'une  manières!  admira*- 
ble,  en  151  s,  Thérouane  contre  les  Impériaux  et  les  Anglais 
réunis. 

Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  fils  do  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme  et  seigneur  de  Ham,  fut  enfermé  au  château  de 
Ham,  en  f  560.  Oc  fameux  prisonnier  fut  la  souche  des  Condé, 
desConti  et  des  Soissons.  H  fut  surnommé  le  Grand.  C'est  celui' 
là  même  qui  fut  assassiné  au  combat  de  Jarnac,  en  1569. 

m 

Vîlreraont  d  lluiuieres ,  fut  prisonnier  à  Haui  à  la  On  du 
seizionic  siècle,  il  était  parent  de  Charles  d  Humières,  lîeuleuant- 
gcuéral  de  Picardie,  tué  à  Ha^m,  au  siège  de  i595. 

Alasuitttdtt  siège  de  1595,  on  trouva,  parmi*  ki  pntimnien  ' 
espagnols  enfermés  au  chftteau  de  Ham  :  Dominique  Bandini, 
Napolitaii^  comniandanl  pour  l'Espagne  dans  la  ville  de  Ham, 
(Bandini  mourut  de  «es  bleisures.)^  Baltbasar  Caracciolo,  de  li^ 
famille  du  fameux  marquis  de  Vîco,  commandant  dans  Ham.  — 
CIcco  de  Sangré.  —  Settimio  di  Fabii.  Romain.  —  Bmandoift. 
Ninfa-Marcello-Molina ,  —  Ifartio  Schiaveta-Scipione-Barone, 

—  Martio-Nicolaï»  Annibali-llartino.  J.*fi.  Cares^no,  tous 
capitaines  commandant  dans  Ham.  Olmeda,  commandant  des 
Espagnols,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  envoyé  à  St.-Quentin. 

—  Marcello  del  Gindrie,  qui,  pbu  après,  fut  envoyé  à  Chauny. 

—  Plus,  700  soldats  prisonniers. 

On  montre  dans  une  espèce  do  cellule  pratiquée  dans,  l'épais- 
seur des  muraillt»s  de  la  monstrueuse  tour  du  Connétable,  une 
pierre  qui,  dil-ori .  a  sorvi  d'oreiller  pendant  vingt  ans  h  nn 
pauvn»  capncin,  Pl  sur  laquelle  la  forme  de  son  ornileiHnil  restée 
f^ravée.  La  tradilioji  exprime  que  la  jeunn  fillr  qui  ira  clierclicr 
un**  fi(tri"Ur  di'  la  pù'rrc  du  capumn,  iwat^a  un  mari  dans  U 
cuuraiU  (Af  Vannée  ;  voici  un  couplet  de  la  légende  : 


-.73^ 

PillMde  Plcttdie 
•  Venez  au  catean  4e  Ham 

£l  l'église  Vous  marie 
Avant  qu'il  ne  soit  un  an. 

^  Ayez  figure  vormeillo, 

Bonne  dot,  ol,  pour  reriain,  - 
Vous  h«^niroz  l'oroill©  ^ 
L'oreiUe  Uu  capucin. 

M.  Woomte  de  Féyroanet  a  raconté  la  légende  du  capucin^ 
dont  II  bit  remonter  l'empHeonnement  à  1996. 

Lé  chevalier  d'Aydie  (comte  de  Riom)  d'abord  abbé,  puis 
dmaut.  puis  mari  de  la  duchesse  de  Berry,,  cette  fîlle  du  régent 
duni  les  ptarUculariti^s  journalières  et  sans  fin  avec  le  duc  d'Orléan^, 
ton  père,  meltaient  son  mari  hors  de^  gonâs  (1),  fut  enfermé  au 
chîMcau  de  Ham,  par  une  lellre  de  cachet  du  régent,  pour  s'être 
battu  en  duel  avec  un  nommé  Bouton  La  cédule  portrjif  pour 
fît'ux  ans,  attendu  qu'il  avait  accepté  de  se  battre  en  duel  avec 
un  roturier.  La  duchesse  fl«'  Berry  lui  fit  avoir  sn  j^rAce  au  bout 
de  six  riKM-^el  ne  prit  de  rejios  qu'elle  n'eût  lait  pendre  le  pauvro 
B<jutnn,  ie  19  juin  1747,  un  mois  av^nt  sa  mort.  M.  de  Musset 
a  j  ubilé  uaromao  intitulé  ia  Duchesse  de  Uerry,  dont  de  Hiomesl 

Le  cbone  âa  larocbefoucauU  (  de  Roucy  ) ,  exilé  à  Ham ,  par 
suite  du  ressentiment  de  la  duchesse  de  Chafeauroux.  Cette 
femme,  tonte^îseante  suf'resprtt  de  Louis  XV,  exigea  pour 
reparaître  à  la  cDur  lliumiliallon  des  princes  dusanti,  l'exil  de 
Maurepas,  des  ducsde  Châtillon,  de  Bouillon,  delà  Rocbefoucault, 
etc.      dernier  fut  envoyé  à  Ham  par  lettre^  de  cachet. 

Cassard  (Jarque<îl,  de  Nantes,  l'un  de  ces  nombreux  et 
intrépides  mai  I us  <(ui  uiit  illnsue  les  côtes  de  La  Dretagne,  leur 
patrie,  jeté  dans  celte  prison  par  lettre  de  cj^chet  du  cardinal 
F^^u^y^  Oiorlen  l7iO.  .      ,  * 

BrochM  de  Bréutl«  conseiller  au  parlement*   A  la  suite 
.  Mue  ordonnance  du  roi  Louis  XV.  le  parlement  cessa  de  rendre 
I  la  justice.  Meaupou,  par  ârrèt  du  grand  conseil,  supprima  les 
charges  des  conseillers  et  leur  défendit  de  prendre  le  titrc'de 


(1)  KéfluoirM  de  âaiot'SinioQ. 
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luerubre  du  parlement.  Les  principaux  cujnscillers  fureut  exilés, 
et  Brucharlile  Ureuil  fut  envoyé  a  Ilaai  eu  1771. 

Parmi  les  prisoDnien  de  la  seconde  moitié  du. XVIII*  siècle, 
n'oubltoosipasde  mentionner  le  Comte  de  Bfàilly,de  li  branche 
d*Haupourt,  parrain  du  dernier  marquis  de  IfatUy-Nesle.  M. 
de  Hailly  avait  eik  mie  querelle  ayec  plusieurs  seigneurs  de 
la  cour  de  Louis  XV  qui  s'étaient  promis  de  se  battre  en  duel 
contre  lui  jti^u'à  ce  qa*t\  succombât  Le  roi  Louis  XV,  qui  ai- 
mait et  estimait  particulièrement  le  comte  de  liailly.  Informé  de 
ce  projet  et  voulant  le  préserver  d*une  mort  presque  certaine , 
prévint  l'beure  fixée  pour  la  rencontre  des  parties,  fit  arrêter  le 
comie  en  son  hôtel  et  l'enferma  dans  la  citadelle  de  Ham.  en 
vertu  d'une  lettre  de  cachet.  Puis,  ayant  arrangé  l'alfiiro  de  son 
autorité,  il  fit  sortir  M.  de  llailly  du  château  de  Ham,  et,  pour  lui 
donner  une  nouvelle  preuve  de  son  estime,  il  le  nomma  gouver-* 
neur  de  la  province  du  Boussillon.  Dansées  fonctions,  M.  <le 
Mailly  s'attira  surtout  l'amour  jdu  Roussillonnais.  Arrùlécn  1794, 
il  fut  envoyé  à  Doullcnspar  André  Dumont  et  guillotiné  à  Arras, 
par  les  ordresde  Joseph  Lebon,  le'25  mars  1794. ^  ^  ;  ^ 

On  connaît  l'histuire  >I;t  marquis  de  Marlwt^uf  ou  M  ilhanif. 
qu'il  ne  faut  pas  confoiuii o  avoc  ]{\  goiivcrnour  «le  !rt  (  .or-o.  Co 
gentilhomme  normand  était  ptc-  [ue  fou  ,  lors(|u  il  fut  ruferme 
auclir>t<v»u  (le  Unm  pour  avoir  insulte  la  reine  Mario-Xntoinclle. 
Il  passtiit  I  jotor  (k>s  pièces  d'arj^ent  après  les  hiron- 

delles plauimt  au-doâsus  (je  l'étang  qui  baignait  murs  de  sa 
pribou.  '  \'l        ,  :     '    s  .  j^, 

Lautrecide),  dtkit  M.  de  Peytoniiiela  écrit  Tbistoire d'une 
manière  si  dramatique  (t),  fut  enfermé  à  Ham  pour  avoir  tué 
soa  oncle  au  pied  des  autels.  Placé  dAs  un  cachot  fort  humide, 
il  restait' toujcjurs  bouché  ;  sa  seule  occupation  était  de  distribuer 
aux  rats  et  aux  soprié  qu'il  avait  apprivoisés  une  partie  de  sa 
nourriture.  Ses  ongles  »  sa  barbe  étaient  d'une  longueur  déme» 
surée.'  Lorsqu'on  vint  lui  aUlkoncer  qu'il  était  libre<  après 
4ipiarante-dcux  ans  de  captivité,  il  demanda  avec  Insl^mce  qu'au 
;|9  laissât  à  Ham.  Les  habitants  de  la»  ville  eurent  la  générosité 
de  l'adopter  et  de  pourvoira  ^  besoins  jusqu'à  sa  mort.  On  en 

(1)  Le  livre Cent^ei  Uo,  tome  Vil,  Ham  ,  par  M.  le  comio 
Peyronocl. 
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pariait  aus  enfants,  pour  les  effirayer,  oohmm  d'un  aotre  Croqyo- 
Biiahie. 

Mirabeau  fut  délenu  à  Ham  pour  avoir  publié  un  Mémoire  au 
T'H  sur  Vagiotaqe  ;  mais  le  roi  fit  écrire  en  ces  termes  au  gouver- 
neur du  château  de  Han»  par  le  baron  de  Rreteuil  ;  L'intention 
du  roi  e^t  prerulre  sur  son  cfmpte  la  pension  de  M.  de  Mérabeau, 
et  quU  $oU  tnen  traité;  j'en  préviens  U  CLVinumdanl  du  cfuUem  de 
Bam. 

Sb  quand  %  n  amenfi  au  château  de  ffam  lea  prlaonnien 
autriehioto ,  ces  pauvras  gens  avaient  e^ndu  raoonter  tant  de 
ebosesdes  ré|mbltcains  français  qu'ils  pensaient  être  mangés 
Tifaols  :  quelle  ne  fût  pas  leijir  surprise  de  voir  toute  la  popu- 
lation de  Ham  se  porter  au  devant  d'eux,  attirée  pafla  nouveaulé* 
Va  leurs  eosittmes,  et  d'en  recevoir  de  l'argent  et  desefléts  ! 
tais  leur  reoonnaisBaooe,  ils  s'écrièrent,  les  yeux  humides  de 
laraMs  :  Oh  !  fravm  Pranpouss  /  On  cile  avec  plaisir  ces  traits 
dTwnnanilé,  honorables  pour  tes  habitaal&de  la  ville  de  Ham. 

Le  t?  eerminal  an  III,  la  Convention jisur  la  proposition 
d'André  Dumont  (de  la  Somme),  décréta  l'arrestation  de  Chou- 
dieu  ,  Cbasies  et  Fousscdoire,  On  ne  se  borna  pas  là,  dit 
M.  Thiers,  dans  V Histoire  de  la  révuhitvm  française:  on  rappela 
que  llui^uel  avait  pris  la  parole  pendant  l'envahissement  de  la 
salle,  et  s'était  ecrio  :  Peuple,  n'oublie  jias  tes  droits  !  que  Léonard 
*  Bourdon  pn'sidait  la  société  populaire  de  la  rue  du  Vert  -  lîois, 
et  qu'il  avait  poussé  à  l'insurrection  par  ses  déclamations 
cootiDuelles -,  quo  Duhem  avait  encourai^'é  les  révoltés  {Hjndani 
l'irruption  de  la  populace  ;  que  les  jours  précédents,  il  avait  été 
TU  au  cafe  Pa{/f>7î^  à  la  section  des  Invalides,  buvant  avec  les 
principaux  chefs  des  terroristes  ,  et  les  encourageant  à  l'insur- 
reciioD.  On  dénonça  encore  d'autres  convenlioniiels.  enlr'autres 
Ruamps  et  Aroar.  le  membre  le  plus  abhorre  de  l'ancien  coniitô 
de  sûreté  générale.  A  la  suite  de  ces  propositions,  la  Convention 
décréta  l'arrestation  de  Clioudicu,  Chasles,  Foussedoire,  lluuuet, 
Léona ni  Bourdon  ,  Duhem,  lUianii>s.  Amar.  et  décida  qu'ils 
i»er«u4îOl  couduiU  sur-lo-champ  au  cluiteau  de  tiaiu.^ 

Cesbuit  députés  enfbrmés  à  Ham  après  le  4  avril  1795,  fUrenI 
mis  en  liberlÉmiès  tes  travaux  de  la  Convention,  le  4  brumaire' 
(M  octobre  MKk^Choudieu ,  placé  depuis  dàns  les  bureaux  du 
mii^istère  dé^guern* ,  et  dé^gné  pour  être  déporté  après  le 
3  ntiM,  ie^fiyjkyiollandc.ets'yét^^^  lloiiard 
llourdon  ,  agent^pS|^(oi!rc  à  Hambourg,  en  I80:»  était 
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admiiiiitnlmir  de  rbôpilal  -  mîlitaife  de  Toulon .  Huguet  a  été 
posIérîeuremeDt  oondamné  à  mort ,  le  6  octobre  i  796  ,  comme 
complice  du  rassemblement  du  camp  de  Grenelle  (il  avait  39 
ans).  Aipar  fut  knpUqùé  depuis •  et  acquitté»,  jdans  Taibire 
Babeuf. 

• 

La  Convention  ne  s'arrêta  i>as  là,  et,  quoilue  leschefede  la 
Montagne  eussent  été  envoyés  au  château  de  Ham ,  on  crut  qu'il 
en  restait  encore  d'aussi  redoutables.  Tallien  désigna  lui-mèmo 
à  la  lrif)une:  Cainbon,  le  dictateur  des  (inances  ;  Thuriol,  autre- 
fois thermidorien  ,  mais  redevenu  montagnard  ;  Crassous ,  l'un 
des  soutiens  les  plus  ô^iergiques  des  Jacobins  ;  Lesage-Scnault, 
qui  avait  contribué  a  faire  fermer  leur  club,  mais  qui  depuis 
^s'était  effrayé  de  la  réaction  ;  Lecointre  (  de  Versailles),  adver- 
saire déclare  de  Billaud,  Collet  cl  Barrère;  Maignet,  l'incendiaire 
du  Midi  ;  Hentz,  le  terrible  proconsul  de  la  Vendée  ;  Levasseur 
(delà  Sarthe),  l'un  de  ceux  qui  avaient  contribué  à  la  mort  de 
Phélippeaux,  et  Granet^  de  Marseille,  accusé  d'être  instigateur 
des  révolutionnaires  du  Midi.  Tous  ces  conventionnels ,  dit  le 
Moniteur,  furent  d^rélés  d'arrestation,  et  comme  leur  huit  col- 
lègues, envoyés  à  Iiam  ;  mais,  de  ces  neuf  députés,  il  n'y  eut 
récUement  d'enfermés  au  château  de  Ham  que  Lecointre, 
liaignet ,  Hentz ,  Levasseur  et  Granet  ;  les  autre»  IrouvèreDi 
moyen  d'éqhapper  à  cet  emprisoencment.  Est-ce  pour  ce  dit 
que  Louia-lcsepb-Méry-lloDtigny,  commaudaiitdttfortdeHam, 
fut  appelé  aif  Comité  de  aaint  public,  le  td^huinal  aolll 
(8  ayril  1795) ,  et  accusé  d'avoir  mis  en  libertédes  prisonnin  Y 
On  peut  présumer  que  non  ;  car  le  commandement  du  fort  lut 
fût  rendu,  après  qu'il  eut  été  entendu.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  le  16  frimaire  an  IV  (6  décembre  4796.) 

Bouchotte,  arrêté  peu  de  temps  avant  le  9  thei:midor,  par  me-, 
sure  de  sOrctc  générale ,  fut  envoyé  à  Ham ,  où  il  se  trouvait  avec 
Tache  et  d'autres  prisonniers,  lorsqu'un  décret  de  la  Convention,, 
du  5  prairial,  statua  que  les  prisonniers  du  château  de  Ham: 
Bâche,  ex-maire  de  la  commune  de  l^aris;4Audouin,  soa gendre; 
Bouchotte,  ex  -  ministre  ;  Daubigny  ,  son  adjoint;  Clémence, 
Blarchand,  (laron ,  employés  au  Comité  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale ,  et  Hassenfrats ,  seraient  traduits  au  tribunal 
çriminel  du  département  d'£ure-«t-Loir,  pour  y  être  incessam^ 
ment  jugés.  Ce  procès  n'eût  pas  de  suite,  et  l  'acH^  t  Bouchotte 
furent  élargis  paf  le  Comité  de  fiûrctfi  géDéral||g|^ernier  après 
pue  ptfsou  préventive  de  seize  jilois^ 
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Le  général  Rossignol,  si  connu  par  des  actes  de  barlwrie,  dans 
la  Vendée,  où  le  général  Hoche  s'illustra  par  son  savoir  et  son 
humanité.  Arrêté  le  13  thermidor  ( 2  août  1794),  il  fut,  par 
décret  de  la  Convention  du  24  nivôse  an  111  (  13  janticr  1795  ) , 
envoyé  au  château  de  Hara,  où  il  fut  détenu* pendant  plusieurs 
mois.  Presqu  oublié  dans  sa  prison,  il  dut  sa  liberté  aux 
troubles  qui  précédèrent  lajournée  du  13  vendémiaire.  Lorsqu'on 
lui  faisait  observer  que  sa  mauvaise  tactique  faisait  iailler  en 
.pièces  les  soldats  de  son  armée,  Rossignol  ré|X)ndait:  N'ont -ils 
'  pas  jure'  tous  de  mourir  fxmr  la  patrie  ?  Rossignol  a  été  impliqué 
depQis  dans  l'afTairc  Babeuf,  puis  dans  l'attentat  du  3  nivôse  , 
et  déporté  pour  ce  fait  par  Fouché.  , 

Pancemonl- Antoine -Xavier  Maynaud  ,  évèque  de  Vannes, 
incarcéré  en  1797  au  fort  de  Ham  par  le  Directoire,  fût  bientôt 
après  remis  en  liberté  par  le  Premier  consul. 

Lorsque  les  naufragés  de  Calais  arrivèrent  au  château  de  Ham, 
Ie2frimair6  an  VIII  (  1799),  au  nombre  de  cinquante -deux , 
parmi  lesc{uels  étaient  MM.  de  Choiseul ,  de  Montmorency ,  do 
Vlbraye,  ils  étaient  dans  le  plus  complet  dénuement.  Les 
habitants  de  Ham  s'empressèrent  de  leur  envoyer  du  bois,  des 
matelas,  des  couvertures,  de  l'argent,  des  aliments  et  des  méde- 
cins. C'est  à  l'humanité  des  habitants,  d'après  le  rapport  même 
des  prisonniers  aux  Commissaires  envoyés,  qu'ils  durent  d'être 
traités  au  fort  de  Hamd.'une  manière  plus  humaine.  On  sait  com- 
ment ils  recouvrèrent  leur  liberté.  M.  deChoiiiul  jeta,  de  la  tour 
sur  l'Esplanade,  une  lettre  attachée  à  une  pierre  -,  une  pauvre 
femme  la  trouva  et  la  mit  à  la  poste  ;  elle  était  adressée  à  n  adame 
de  Choiseul.  Gr&ce  à  cette  lettre  et  à  celle  de  mademoiselle  de 
Choisenl.  écrite  au  premier  (;on.sul  Bonaparte,  les  prisonniers 
furent  mis  en  liberté  par  un  arrêté  des  consuls  du  18  frirraire 
an  Vin.  MM.  de  Montmorency  et  de  Vibraye  restèrent  e:icoro 
quelque  temps  à  Ham,  et  les  anciens  habitants  se  rappellent  avoir 
vu  M.  de  Montmorency  se  mêler  aux  mascarades  qui  eurent 
|Iieu  dans  la  ville  déguisé  en  grand  diable  vert.  On  est  heureux, 
au  milieu  des  douleurs  de  la  prison  ,  de  trouver  quelques  pages 
moins  tristes. 

♦ 

Belgrade,  ou  Bellegardc,  mulâtre,  né  à  la  Martinique,  chc(do 
bataillon,  aide-de-camp  de  Toussa  int-Louverlure,  pris  et  ramené 
en  France  avec  lui,  fut  enfermé  à  Ham,  le  29  nivôso  an  XI , 
où  il  resta  jusqu'au  14  février  1814  ,  époque  où  il  fut  envoyé- à 
Ami«ns. 
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L'abbé  Louis  Henri  tic  BHosne,  arrèlé  ix>urfes  opinions 
religieuses  et  légitimisles  et  pour  son  opposiliou  à  Bonaprie 
dans  ses  rapports  avec  le  Pape  ;  transféré  de  Brest  à  Ham.  le 
n  fructidor  an  XllI,  sorti  du  fort  le  14  février  t8i4.  A  sa  sortie. 
à{ié  de  cinquante^ cinq  ans,  il  semblail  élre  un  cerUenaire  des- 
cendu  vivant  meure  dam  le  tombeau  anticipé  ;  il  ne  poucail  p/tu; 
trouver  seul  ni  la  porte  de  sa  cfiainhre,  ni  même  son  lit. 

En  l'an  X  ,  on  y  cnfenna  des  Belges  accapareurs  de  grains  : 
Jacques  Hoffman,  niairedeSteinproy  ;  Nicolas  de  Borman,  maire 
de  Brée;  — Guillaume  Claessens,  Arnould  Claessens,  marchands 
à  Maseick  ;  —  Herren  Giclissen  ;  —  Louis  Cardinaels,  ma'ire  à 
Kcppcl  ;  ~  ftodcfroy  Neven  ,  maire  à  Cauzille;  —  Glaentzer, 
négociant  à  St.-Goard  :  —  Charles  Parcus,  négociant  à  Mayence; 
Charles- Antoine  Razella,  id.  —  Théodore  Rooihgen  ,  de  Grim- 

î  ling  ;—  iaajues  Steiuberger,  de  DOrmagen  Jacques  Wittgens, 
'  de  Grimiing  ;  —  Borghraaos  .  Rayemackers  ,  Schellens  de 
Corsendonck  ;  —  Bertrand»  d'Anvers  ;  —  Chrétien  Esser,  de 

•'Grimiing  ;  —  Grégoire,  Lautin  ,  de  Sielsaite  ;  —  Jean  -  Baptiste 
Vanden  Bosch,  de  Malines  ;  —  Schneider,  maire  de  Nivenhcim; 
— Kucks,  Henri,  de  Grimiing  -Hauson  ;  —  Chrétien  Mathiesen, 
do  Norff».etc. 

En  l'an  XH  et  suivantes,  on  y  envoya  les  personnes  impli- 

*  quées  dans  l'affaire  de  Moreau,  de  Georges  Cadoudal,  de  Mallet  : 
'  François  L'ILinnard,  chef  d'escadron,  au  service  de  l'Allemagne; 

—  Jean-David  R^el ,  suisse  d'origine  ;  —  Joseph  Dulongprey, 
de  Cherbourg  ;  Le  marquis  Jacques  Dulheil  Larochère  ;  — 
Silvain-Nicolas  Dutheil  fils,  capitaine  de  dragons  ; — Armand- 
François  Héraclius  de  Polignac  ;— Augusle-Jules-Armand-Marie , 

**■  prince  de  Polignac  ;  —  Louis  Leridant  ;  —  Théodore  Rousstgny, 

.v chef  d'escadron. 

« 

De  l'an  YHI  à  1807,  on  y  enferma  des  chefs  vendéens ,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  :  Desoteux  -  Cormatin ,  major  de 
l'armée  vendéenne ,  curieux  personnage  à  tant  de  titres,  et  dont 
parle  M.  de  Lamartine  dans  le  dernier  volume  de  ses  Confiden- 
ces ; — Louis-Daniel,  deCorsel,  ancien  chef  de  chouans  ;  puis  des 
soldats  plus  obscurs:  Louis  Legoff,  de  Scglin  ; —  Maiburin 
Penven,  deAuray  :  —  Mathurin  Guyomard,  d^l^Ierdreynac  ;  — 

*  Fmnçois  Thomas,  de  Guerne  ;  —  Guérin-Jean-Baptiste  Lebras, 
de  Auray  ;  —  Antoine  Coraelin,  de  Noyai  ;  —  Claude-Samspn, 

.de  Champ  ;  —  Jean  Loyer,  dcMcneac  ;  —  Mathurin  Daniel,  da 
1\oc-Saint-André  ;  —  Jean  Guillemot,  de  Latouche  ;  —  François 
Courtel,  de  Motton  ;  —  Jean  Honneur»  de  Putelange  ;   —  Am- 
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broise  Denis,  dit  Desbuttet,  du  Mans  ;  —  Nicolas-Joseph  Hequcan, 
de  Uease  ;  —  Jean  Geenc .  patron  de  vaisseau  ;  —  Edouard 
Boéssutan,  né  h  la  Guadeloupe,  au  service  de  l'Angleterre;  — 
Bernard  Roubel.  employé  aux  vivres  de  la  marine; — (Toggia 
Fran^'ois.  Hars  Fran<;ois,  de  Monterblanc;  —  Jean  Seveno  ,*  de 
riaudiu  ;  — Pierre -Anne  Dudouit,  iVii  De.*<  Ruisseaux,  de  Sl.- 
ilaio .  nncien  capilaine  au  S»?  régiment  de  la  marine  à  Brest. 

En  1806  et  1807  ,  on  y  envoya  bon  nombre  de  prêtres  veu- 
ftet« 4ejn-Baplistc  Cesvcl,  de  Raton  ;  — Charles  Denis ,  de 
Aura  y  ;  —  Mathurin  l^cmay ,  de  Lominé;  — Louis  Daniel,  de 
Corse!;  —  Jean  -  Captislc  Raymond,  de  Terve  ;  Jean-François 
Paley.  du  Mesnil  Vilicman,  etc.  ;  —  un  Ciipitaine  prussien , 
Emst-Frédéric  Stumer  ;  —  unalieraand.  Ch.  Swig,  de  Veslaer. 

En  <809,  Piecre-Marin  Merlin,  deSurques;  Florentin- Joseph 
Petit,  d'Anez  ;  -r-  Henri  Auguel,  de  Gauchin  ;  —  François 
Helart,  de  Senlenque  ;  —  Louis-Marie  -  Hubert  Merlin  ,  marin  , 
d  Outreaux  ;  —  Charles  Leturgc,  de  Hauleflo(|ue  ;  —  JeanChau- 
vcl,  de  Rucca  ;  —  Malhurin  Dcpagnc,  de  Saint -Postan  i  — 
François  Petit,  dit  Bocquet,  de  Mareuse. 

En  I8f0,  Joseph  Ximenés  de  Godoï,  cadet  espagnol,  prison- 
nier de  guerre,  né  à  Ropesa,  Eslraraadure,  âgé  de  <9  ans. 
(  Serait-ce  un  des  fils  de  Don  Manuel  Godoï,  prince  de  la  paix  ?) 

A  l'occasion  des  discussions  avec  le  Pape ,  on  y  enferma  ,  en 
1810,  plusieurs  ecclésiastiques  :  Mathieu  Pauli.  ex-vicaire  à 
Neunkerchen  ;  —  Nîcolas-Othon  Vanckerckoven,  curé  à  Berlaer; 
* —  Comcil  Franck,  vicaire  à  DufTel  ;  —  Pierre  Verstappen,  curé; 
—  Guillaume  Heslen  ,  curé  ;  —  Vande  Goor ,  curé^  —  Corned 
Dits .  vicaire  ;  — Henri  Wouters,  récollet  ;  Henri  Aerts  d'Anvers, 
récoUel  ;  —  Van  Bouwel,  curé  de  Kessel  ;  —  en  18H  et  <8I2  : 
Vanderswaleo  Conradus,  secrétaire  de  la  mairie  de  Flessingue,* 
Jean  Lyekembrock  et  Jean  Fraser ,  de.Flessingue  ;  —  Korslen  , 
de  Midleboûrg;  —  Luchtens  Adrien  et  Dicrickx,  prêtres  Stive- 
nistes-,  —  Dionys,  deGiçrlé,  récoUel;  —  Concha  Emmanuel, 
moine  espagnol  ;  —  Menendez  Ignacio  et  Pedro  Collado,  valets 
de  chambre  du  prince  d'Espagne  Ferdinand;  —  Sorbi ,  Tripier, 
5t.-Boonel ,  Rivoire,  Carrega ,  Montrond,  impliquas  dans  di- 
*  verses  conspirations.   Pa^i  ces  prisonniers,  Sorbi ,  italien , 
compromis  dans  la  conspiration  de  Mallet,  parvint  à  s'échapper 
du  fort.   On  croit  reconnaître  les  détails  de  son  évasion  dans 
un  roman  intitulé  :  Le  Cachot  de  la  tour  de  Ham^  ou  les  deux 
Frères,  5orbi ,  dans  sa  prison  ,  avait  fait  la  connaissance  do 


.  -  Bunuel ,  jeune  militaire,  enfermé  comme  lui  au  "  chàteaii 
lie  liam  pour  avoir  entrepris,  avec  le  général  Irlandais  KolU, 
de  délivrer  les  princes  d'Espai^ne ,  détenus  au  château  de  Va- 
lançey.  Les  deux  prisonniers  se  communiquèreat  leurs  projets 
et  cherchèrent  de  concert  les  moyens  de  s'évader  du  fort.  Par 
une  soirée  d'hiver  sombre  et  pluvieuse,  ils  s'échappèrent  de 
leur  quartier  et  se  rendirent  sur  les  remparts,  munis  d'une 
échelle  «le  corde  qu'ils  avaient  fabriquée  avec  de  vieux  lam- 
beaux ;  là ,  après  avoir  attaché  leur  mauvaise  échelle  le  plus 
solidenaent  possible  au  mur  d'enceinte,  près  delà  Grosse  tour,  ils 
tirèrent  au  sort  pour  savoir  qui  des  deux  descendrait  le  premier. 
Le  sort  fut  favorable  à  Sorbi,  qui  parviiit  heureusement  à 
terre.  Mais  la^  corde  se  rompit  pendant  la  descente  de  St> 
Bonnel  ;  il  tomba  d'une  très  grande  hauteur ,  et  sa  tète  frappant  • 
sur  ses  genoux,  il  se  cassa  plusieurs  dents  et  se  coupa  la  langue^ 
Meurtri,  couvert  de  sang,  il  n'en  traversa  pas  moins  à  la  nage 
le  fossé  du  fort,  et  se  cacha  dans  les  roseaux.  Quelques  coups 
'de  feu  ne  les  atteignirent  pas;  ils  gagnèrent  Compiègne,  puis 
Paris,  où  ils  trouvèrent  un  refuge.  Mais  peu  de  temps-  après, 
St. -Bonnel,  victime  d'une  dénonciation,  fut  repris  et  envoyé 
àVincenncs. 

A.  la  rentrée  de  Louis  XVIII,  le  château  de  Uam  renfermait 
encore,  indépendamment  de  douze  prêtres  français ,  quarante- 
cinq  prisonniers,  parmi  lesquels  on  remarquait  :  dix  prussiens 
du  corps  de  Lutzow  ;  —  de  Kropf ,  Charles,»  de  Sanowski  Jean, 
chefs  d'escadron;  —  d'Aschembach^  Ferdinand,  capitaine;  —  • 
Cunppuis,  François,  de  Normann.  Charles,  de-Nebra  ,  Frédéric, 
d'Oppeln  Je§n,  de  Fleurs  Henri-Julien,  lieutenants  ;  — de  Moel- 
lendorf ,  aide -de-camp  ;  —  le  comte  de  HanMiicrslein  îlans, 
général  de  division  au  service  de  la  Wesphalie  ;  —  un  capitaine 
,  russe,  Leiowskoy,  Ignace; —  dix-huit  prêtres  belges  ou  bretons  ; 

—  un  général  anglais ,  Jacques  Campbell  et  Lina  Sassen ,  sa 
femme;  —  Carmelingh,  Henri ,  capitaine  du  génie  ,  hollandais; 

—  Lemor,  Hartog,  médecin  d'Amsterdam  ;  —  Carrega,  Antoine- 
Louis,  corse,  ancien  militaire  et,  disait-on,  cousin  de  Napoléon  ; 

—  Couchery,  Victor,  frère  du  député  ,  impliqué  dans  l'affaire 
Moreau;  —  Buchel ,  Pierre,  prêtre;  —  Rivoire,  Jean-Pierre, 
de  Lyon  ,  ^médecin  français  ;  —  Copcha ,  moine  espagnol  ;  — 
six  chefs  vendéens ,  parmi  lesquels  d'Espinay  Saint  -  Luc  Adrien- 
Joseph  ,  maréchal  de  camp,  émigré  non  amnistié,  rentré  en 
France  sans  autorisation  ;  âgé  de  71  ans,  ii  ne  faisait  plus  que 
Végéter  au  château  de  Ham,  eiil  en  élail  venu  au  point  de  ne  phui 
a'otw  où  il  ('tait  :  —  Lerictant,  de  Vannes;  —  Jacques  Uigobert 
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Bazin,  homme  do  lottros,  rédacteur  d'un  journal  intitulé 
DémocrcUe,  auteur  ilt'>  L-^fros  fran'/aisos  et  des  Lettres  philoso^ 
phûfU€9,  dans  lesquelles  il  donne  de  curieux  détails  sur  le  général 
lUUet  dont  il  était  l  ami. 

Bazin  et  deux  de  ses  compagnons  de  captiTité  étaient  panrenuii 
h  tiomper  leurs  gardiens ,  et  quelque  hauts  que  soient  les  murs 
du  château  de  Ham,  ils  les  avaient  heareusement  frani^is, 
lorsqu'ils  furent  rencontrés  par  un  paysan ,  qui  les  dénonça  ; 
on  courut apris  eux  et  ou  les  ramena  au  fort,  où  ils  fùrent  mis 
au  cachot,  avee  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  pendant  un  an. 

Sous  l'Empire,  le  château  de  Ham  était  occupé  par  la  garde 
départeroeplale.  Le  régime  intérieur  était  confié  à  un  coin- 
mandant,  un  concierge  et  quatre  gardiens.  Les  détenus  étaient 
séparés  en  quatre  quartiers.  La  promenade  était  réjilée  et 
mesurée  à  chaque  quartier  ;  elle  ilurnit  deu?î  heures.  Chaque 
prisonnier  recevait  25  sous  ;  plus  tard,  .i5sous. 

Louis  XTin  ,^  par  une  ordonnance  du  it  mai  4814,  dta  au 
chftteau  de  Ham  sa  destination  de  prison  d'Etat,  ce  qui  ne  l'em* 
pécha  pasd'y  envoyer  en  1916,  le  baron  de  TraTot,  lieutenant- 
général  ,  condamné  4  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Bennes  « 
et  dont  la  peine  avait  été  commuée  en  vingt  ans  de  prison.  La 
nison  du  malheureux  Thivot,  qui  était  alora  presque  saarngé-» 
naire,  se  troubla  à  l'idée  de  cette  longue  captivité,  et,  lotsquil 
arriva  à  Bam  le  M  avril  ««16,  elle  élaH  eDtièrement  aliénée. 
L'histoire  eenteUipofaine  doit  un  Juale  tribut  d*élogas  au 
dévouement  de  sa  courageuse  épouse  qui  raccompagna  à  llam , 
plaida  à  Parie  la  cause  du  malheur  et  obtint ,  après  deux  ans , 
la  grâce  du  malheureux  général  dont  la  raison  ne  revint  jamais. 

En  (81  G,  le  maréchal  Moncey  y  luleoiermé  pour  avoir  reftisé 
de  juger  le  maréobal  Mey. 

Du  Roy  de  Chaumarey,  capitaine  du  malheureux  équipage  de 
la  Méduse,  y  a  subi,  de  1817  à  1819,  les  trois  années  de  détention 
*  auxquelles  Tavait  condamné  le  conseil  de  guerre  de  Rcohefort, 
le  3  mars  1817. 

La  révolution  de  <«30  y  a  envoyé  les  minislrr^  de  Clini  los'X  , 
^  la  suite  d  un  jugenienl  de  In  cour  des  puir^  du  21  décembre 
1830.  Le  29  on  y  «uneria  tic  ^  nin  iuic^  MM.  le  |  rinre  Ani;uste- 
Armand-Marie  de  Poli?nar,  pair  d^»  I  ran»  »',  ministre  de?  :ifT:nrp^ 
•Uangerns  et  président  du  constii  iimiistres  ;  M.  le  tomie 
Pierre  •  Denis  do  Peyronnel,  pair  de  France,  ministre  do 
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l'intcrieur  ;  M.  de  Cbantelause  »  Jean-Glaude-Ballhazar  Victor, 
ministre  de  ia  justice,  député;  M.  de  Guernon-Banville,  Martial-^ 
Cdnie  -  Annibal  -  Perpétue  -  Magloire ,  ministre  de  l'instruction 
publique,  député.  C'est  auchâtesu  de  Ham  que  M.  de  Poligoac 
composa  si» Eludes  historiqttes ,  pfUlosophUjîies  et  mnales  ,  et  M. 
dePeyronnet  son  Histoire  des  Francs»  (I)  Ces  quatre  ministres  ont 


(1)  M.  P-  Hcdouin,  aneten  bâtnnDif>r  des  avocate  a  Buulo;:;np-snr- 
Mer,  habitant  maiotenant  ValencienncS|  nous  roinmuni<]ue  une  lettre 
autographe  de  M*  le  comte  de  Peyropnel,  d«tëe  da  SU  janvier  1831  • 
Cette  lettre  nous  a  pam  d'autant  plot  inléreiaanle,  pour  l'article  que  noua 
pnliliont ,  qu'dte  •  été  Mérite  dant  le  châtean  de  Bam,  et  l^meigne  dea 
ooblea  aentîmeiita,  de  l'etprit  plein  de  griee,  dediattnction,  etdela  hante 
phSlMophîe  chrétienne  de  l'tllnaire  priaonnjer.  Noua  crojnna  ne  paa 
oomnellre  noe  ladiactélion  en  feîaant  connuttrr  cette  lettre,  Tëritable 
pike  hiatoriqae,  aos  leeteoia  àe^^rehipeBtiu  Nord,    La  voiri  : 

«  On  TOtti  dit?.  •  •  ob,  oh,  mon  cher  avocat,  voua  avez  besoin  qn'oti 
vont  diae  que  le  prisonnier  le  réjouira  a'ii' reçoit  de  vou«uoe  martjuede 
»o«vpnir  et  d'afTection  !  Le  beau  procès  que  je  >ous  feiais,  tout  licencié 
«-loix  (pic  vous  êtes,  «;i  jr  nVtni?  pas  interdit  !  I{rnil«'z-dnnc  grâce  à 
l'orrcl  ;  oui,  rt-ndfZ-lui  gri'icr,  je  vous  prir,  car  vous  srrir/.  Ijirn  rt  due- 
niriU  t  oikI  11  11  Hf'*,  si  In  joie  d«"s>  n^'.iijm f  ions  cl  H  -s  plaidoyers  n'tUnit  pa». 
Dieu  moici.linie  pour  moi.  Malhcuicuscnienl,  ce  n'est  pas  In  srulc  ;"i 
laquelle  il  m'ait  fallu  renoncer.  Adieu  1rs  bon&  dîners,  les  bons  ealrc- 
tiena,  la  bonne  politique  d'uu  œrtaia  salon  circulaire,  où  Ton  discutait, 
ditpuuiteta'aoooidaîiai  parfcitemeoi.  Fugaces  labunutt,,*  Ce  mé- 
ehant  Boraoe  noua  a  ponrf  malheur,  fia  voilà  poottant  aar  mea  nottvdlea 
tabletlaf^  avec  les  bon*  ooropagnona  que  je  n'ai  pu  eooare  lui  donner»  Ne 
me  conaeilles-voiM  pas  de  le  t^fonner  et  de  le  ehaaser  ?  En  vérité,  tout 
aimable  qu'il  est,  j'en  ai  quelqneCoia  la  fantaisie.  Qo'aî-je  i  f  <iire  de  ce 
radoteur,  qoim'aasore  que  je  pai»  Itèa-bien  vivre  de  peu»  qnel'abondance 
est  fi.«iidieusc,  et  qu'il  n'v  arien  an  monde  d'cnna^a»  comme  une  mai- 
^>n\  bien  étofn^e  où  Ton  ne  manque  de  rien?  En  cecae,  mon  ami,  vons 
pt»u  p7  rmire  qnejr^tiisen  bon  îiru  pn«r  avoir  du  plaisir  :  r.nrje  ne  çiis 
guère  de  c{uoi  l'on  n'y  manque  point,  Pa-^  sang-troid  pourtant,  ni  de 
résignation,  ni  dp  patience  ;  ce  sont  provisions  d«*jà  faites  «"l  qut*  j'avais 
apportties.  Aussi  ai'en  Irouve-je  a'nplçmrnt  pourvu.  La  sa»Uf*  aifs>i 
ne  me  fait  point  faute.  Mais  pour  le  reste,  disette  absolue.  Li  poui- 
tant,  mon  cher  avocat»  je  vous  jure  que  je  ne  suis  point  malheureux, 
qnece  lefaitfoUede  me  plaindre,  qu'il  Caotm'aimer,  m*aimer  encore, 
m'aimer  toujours,  <  t  puis  voilà  tout.    Adieu,  a 

Da  l*BYnosi!<xT. 

Ham»  93  janvier  I83l . 

(Note  de  la  rédaction  des  Arckives  dn  ^ard.  ) 
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été  mis  en  liberté  en  4836  ;  M.  de  Polignac  est  parti  le  S9  no« 
lembre  1836  pour  Calais  où  il  s*est  embarqué.  ;  M,  dePeyroniiel 
pDur Ctennont-Perrand  (Gironde);  M. de  Chantelause  le 
octobre  1836  pour  le  département  de  la  Loire  ;  M.  de  Gueraon 
le  ^  DOTembre  f  836  pour  Banville  (Ca Wadoe.) 

1.  iT  juilkHbiO,  don  Ram  on  Cabrera  ,  clief  carliste,  diassé 
1  E«^pa2T>e ,  par  Espartero ,  fut  conduit  au  fort  de  Ilam  par 
luJibure  fM.iaique.    Il  y  resta  peu  de  temps,  car  il  fut  évacué 
sur  Lille  le  'Jaoùt  1840.    Plus  tard  il  trompa  la  vigilance  de  la 
police  française  et  il  rentra  en  Espagne  en  4847. 

Le  pnnce  Charles-Louis-Napoléon  y  arrira  le  7  octobre  48i6 
par  suite  d'un  jugement  de  la  Cour  des  pairs  rendu  la  veille.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  à  Uam  qu'il  composa  ses  Eludas  mut  1$ 
fÊÊSé  H  f  avenir  de  l'artHlene,  ouvrage  plein  de  curieuses  reober- 
elles  ;  »  Â$ud^  de  la  quMon  des  stseres  {iBit)  j  —  Fragments 
Uâoriques; — J)eVexlmctkmdufKtupérisme,enFr^^ 

Louis-Napotéon  s'éobappa  du  fort  deHamsoas  un  déguisement 
le  25  mai  1846.  Si  les  habitants  de  Ham  virent  avec  plaisir 
OBtoi qui  avait  su  s'attirer  leur  sympathie  rendu  à  la  liberté, 
d'on  autre  côté,  dans  l'intérêt  des  malheureux ,  ila  regrettèrent 
vivement  son  éloignement ,  en  se  rappelant  les  œuvres  de  bien- 
{aisance  que  sa  matn  généreuse  avait  répandues  de  toutes 
parts  autour  de  lui. 

Le  même  jugement  de  la  cour  des  pairs  y  avait  envcyé  If.  le 
docteur  Cooneau  et  M.  le  général  Bfonthokm.  II.  le  dooleur 
Henri  Conneau,  médecin  du  prince ,  mis  en  liberté  en  i  Hi^ 
resta  prisooDier  avec  Louis  -  Napoléon  jusqu'à  Tépoque  de  son 
érasioD.  M.  le  général  Cbarles^Tristan  de  Ifonlholon,  meréèhel 
de  camp,  d^^  compagnon  de  captivité  de  TEmpereur  ft  Sainte- 
HéMae»  a  él6  miseii  liberté  le  43  juUlel  4846.  après  Pévasion  du 
prince.  C'est  pendant  son  séjour  à  Ham  que  M.  de  llontbolon 
a  poUié  VBisloire  de  te  caiOivilé  de  Sainte-Hélène,  La  préUsce  est 
datée  du  château  de  Ham  (5  juin  4844.) 

M.  Charles  Thélin,  attaché  au  service  du  pnnre  îoni^- 
Napoléon  ,  autorisé  a  se  constituer  volontairement  prisonnier  , 
8'ecbappa  aveclui  le  Té  mai  i84(i. 

M.  Demerle,  Auguste,  commandant  d'armes  au  château  de 
Bam ,  mis  en  état  d'arrestation ,  k*  26  mai  1846 ,  par  suite  d 
l'évasion  du  prince  Louis-Napoléon ,  fut  mis  en  liberté  le  16 
juin  1816. 
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La  révolulion  dd         y  oxila  le  chef  arahe  Mohamed- Bon - 
Abd- Allah,  mieux  connu  par  le  surnom  de  liuu-Maza  (mol  à  mot 
le pcrc  (/'•  la  chèvre)^  schcril  ai  aho  ,  ie  disant  repriîsenlaiil  de»  la 
volonlu  divine.    Après  avoir  coLiibaltii  pendarjl  doux  ans  nos 
armées  on  Afrique,  il  fui  a  la  fin  ruduil  à  fuir,  abanduiiné  de 
toutes  les  populations  nomades,  fatiguées  de  la  î^uerre.    11  com- 
prit alors  seulement  la  force  de  nos  armes  et  vinlse  rendre.  le  1^ 
avril  1847.  au  colonel  de  St.-Arnauld,  en  lui  disant  :     J'ai  fait 
tout  ce  que  j'ai  pu  pour  ma  religion  et  pour  me^  frères;  lu  es  celui 
des  Français  contre  lequel  j'ai  le  plus  souvent  combattu ,  c'est  à 
toi  que  je  veux  me  rendre.  »  Ramené  en  France ,  il  fut  traité 
è  Paris  plutôt  comme  un  hôte  que  comme  un  prisonnier.  Â  la 
-révoluifon  de  féirrier,  il  chercha  à  profiter  du  premier  moment 
de  trouble  pour  s'échapper,  et  il  allait  s'embarquer  à  Brest, 
lorsqu'il  Ait  arrêté,  puts.écroué  dans  la  prison  de  Ham>  le  40 
ayril  fSiS.  Le  prince  Louis-Napoléon ,  tors  de  la  Tîsite  qu'il 
fit,  le  9?  juillet  1849,  aux  habitants  de  la  fille  de  Ham ,  adoucit 
la  captiyilé  de  Bou-Maza,  en  lui  donnant  la  Tille  pour  prison  et 
en  augmentant  la  pension  que  lui  fai^t  le  gouveniement 
fipançats. 

A  la  suite  de  la  dissoîiiiion  de  T Assemblée  législative,  décrétée 
par  ic  Président  de  la  République,  le  i  décembre  18i»l,  les  |x)rles 
du  fort  se  sont  ouvertes  pour  rerevoir  buil  meuibres  de  celte 
assemblée  :  MM.  les  généraux Cn va iimac,  Cliangarnier,  de  Lauio- 
ricière,  Bedeau,  Ui  i'iô,  M .  le  colonel  Charras,  MM.  Baze  et  Roger 
(du  Nord.) 

M.  Roger  (du  Nord)  a  été  mis  en  liberté  le  13  décembre  1851. 
M.  Cavaignac  le  19  décembre  185t.  M.  Le  Flô  est  parti  pour 
Boulogne,  pour  être  conduit  en  Angleterre  le  8  janvier  1852. 
M.  Cherras  pour  Bruxelles,  le  8  janvier  1852  ;  M.  Baze  pour  Aix- 
la-Chapelle,  le  8  janvier  185%  \  M.  Cbangamier  pour  Mons  ,  le  8 
janvier  I85S  ;  M.  Lamorictère,  pourBruxeUes,  le  »  jnivier  «852. 

Quel  singulier  et  méditatif  tableau  nous  offre  celte  revue  des 
prisonniers  de  Ham,  et  combien  Tbistoire  de  cette  forteresse  est 
féconde  en  grands  enseignements  !  Cii.  GOMÂBT. 

Saint-Quentin,  le  10  janvier  4  85i. 

CAHIER 

SEnV^NT  A  L  KNRKGIfiTnEMENT   DKS  INDIVIDl  ^  DKTI-M  <  !■>  CB 

LiiAr::M  ,   i:.n  \LaTi   dks  muiuhs  in  f;oi  vk:inkmem. 
Cumnu'nçoiil  au  lâ  gcuniiutl,  aii  Mil, 

\ .  Dfsotmm  Cormaiin ,  ex  -  major  de  Tarroéc  vébdécone ,  Ag($  do  ' 
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4S«M,  enrermé  le  18  gennioal  »d  VIII,  par  ordru  du  iitiiii.,iro 
de  le  police.  —  Uis  en  liberté  le  S  brumaire ,  an  11  ^  par  ordre 
ds  mtoiatre  4e  la  juatiee. 

i.irqncî^  ffûffman.  l'x-môire  de  St^»n)proy,  d»*parlemeul  de  lu  Meuse- 
Inferttruitî,  âge  de  5(1  ans ,  enfermé  le  8  vendémiaire,  an  X  par 
ordre  du  roiaislro  coinuiissaire  du  gouveriit'nieni  dan>  l<>  déparlo- 
roeolde  la  rive  giuiclie  du  Rhin,  prévenu  d  exporlauon  do  grains  à 

I  eiranger»  —  Mis  eu  liberté  io  J2  floréal ,  an  X  ,  par  ordre  du  mi- 
lusiie  do  la  police. 

ô.  Nicolas  de  Borman,  ex-maire  de  Bréo,  déparlement  de  la  Mettae- 

Inféneure  âgé  de  35  ans  ,  enrermé  le  8  vendémiaire  ,  an  X  ,  par 
ordre  du  ministre  commissaire  du  gouvernement  dans  les  départe- 
lements  de  la  rive  t;aiicho  du  Rhin,  prévenu  d'exportation  de  graios 
k  i  étranger.  —  Mis  eu  liberté  le  25  oivuse,  an  X. 

4.  GnUlaoïne  CitoeuaM,  marchand  à  Maaeick,  département  de  la 
Meose-lnféiienre,  4gé  de  éS  ans,  enfermé  le 8  vendémiaire,  an  X, 
par  ordre  do  minlatre  coromiasaire  du  gouternemeni ,  etc.  —  Pré- 
venu d'exportation  de  grain»  4  Tétranger .  —  Aila  en  liberté  le 

II  ikïréei  an  X,  par  ordre dn  minlatre  de  la  police. 

8.  Amonid  Ctoetfana,  marchand  à  Bfaseick,  département  de  la  Meuae- 
laMrieare .  âge  de  47  ans ,  enfermé  le  8  vendémiaire  an  X  ,  par 
ardre  du  «iniitre  eommiaaalre  du  gouvernement,  etc.  ,  prévenu 
d'exportation  de  graina  è  l'étranger.  —  Mia  en  liberté  le  19  floréal, 
an  X,  par  ordre  du  miniatre  de  la  poCce. 

%,  ?trTm  i,id\$sm,  boucher  à  Masoicl^,  àgc  de  5R  ans,  enfermé  lo 
8  vendémiaire,  an  X  .  prévenu  d'(  xporlalion  do  grains  à  l'élranger. 
—  Mis  en  liberté  \o  M  noréal  an  X. 

7.  Louis  Cârdtne^j,  aiaireà  Keppol,  enfermé  te  8  Vendémiaire  an  X, 
préveau  d'exportation  de  graiiui  a  l'étranger.  —  Mia  en  liberté  le 
tf  floréal  an  X. 

8.  Godefroy  Nmm,  ex  maire  à  Canaille ,  eufSermé  le  8  vendémiaire 
"X,  prévenu  d  exportatloQ  de  grama  à  félranger.'-llis  on  liberté 

ie  12  floréal,  an  X. 

f .  GlÊmÊMT,  négodanl  à  St.-Goard,  département  de  Rhin  -  et  -  Mo* 
ielie,  enfermé  le  fl  vendémiaire ,  an  X,  prévenu  d'exportation  de 
graina  à  l'étranger.  —  Conduit  à  llajence  le  7  floréal,  an  X,  par 
«rdrt»  du  miniatre  de  la  police. 

10.  Charles  Parcm  ,  négociant  et  bommo  de  lui  à  Mayence,  39  ans  , 
anlarnié  le  là  veudcmiairo,  an  X  ,  prévenu  d'exportation  do  grains 
*  Tétranger.  —  Mis  en  liberté  le  50  nivéso  au  X. 

11.  Charles  -  Antoine  RimUa ,  négociant  a  Mayence ,  enfermé  le  15 
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TCBiIémiaire  ,  an  X  ,  prévenu  U'exporUttoo  de  gnlii»  à  1  fjtraacer. 

—  Mis^a  liberié  la      ulvùftQ,  an  X. 

19".  Théodore  AoffA^m,  tebricaot  d'eau*  de-vie  à  Giimling  -  Hiosen» 
enfermé  le  15  Tendémltire  an  X ,  prévenu  d'expprtalion  de  graine 
à  l'éiranger.  —  Blia  en  liberté  le  12  floréal  an  X* 

13.  Jaoquea  Stmberger^  brasaeur  àDormageo,  enfermé  le  {^^  bru> 
maire  an  X  ,  prévenu  d'exportation  de  grains  à  l'étranger.  —  Mis 
en  liberté  ie  f  2  floréal  an  X. 

14.  Jacques  Witlgens,  aubergislea  r,riinling -  Hauscn,  oiifermé  lo  1er 
brumaire  un  X,  prévc>nti  d'exportation  de  graina  4  l'étranger.  — 
Mis  en  liberté  le  12  floréal,  an  X. 

15.  B^rghmani,  culiivatettr,  demeurant  A  Coraendonok,  entonDé  le 
l*r  bmmaire  an  X,  prévenu  dexporiation  de  graina  à  Télnoger. 

—  Evadé  le  13  germinal  an  X. 

15.  Baymnadt^rs,  gardear  de  vaches  à  Gorsendouck ,  enfermé  le  A*' 
brumaire  an  X,  prévenu  (d'eiporuUon  de  grains  ft  Tétranger.  — 
Evadé  le  13  germinal,  an  X. 

47.  Svhcllcris,  meunier  à  Coraend^mck,  (*nformé  le  l'"'^  bru  uni  ire  an  X, 
prévenu  d'exportation  do  graina  à  i  étranger.  —  en  liberté  le 
30  prairial  an  X. 

18.  HerfroMl,  ex-employé  des  doninea  à  Anvera,  enfenné  le  1"  bru- 
maire, an  X^  prévenu  d'exportation  de  graina  à  l'étranger.  —  Mis 
en  liberté  le  tO  prairial  an  X. 

19.  GhréClen  EtHr,  marchand  de  charbon  de  leire  à  Grimiing-Hau- 
aen,  enfermé  la  1  i  brumaire  an  X,  prévenu  d'exportation  de  grèlna 
*  l'étranger.  —  Mis  en  liberié  le  l9  floréal  an  X. 

20.  Grégoire,  propmHairo  à  Sielsaile  ,  enfexmé  ie  24  brumaire  an  X  , 
préveuu  d  exportation  Ue  grains  à  l'étranger.  —  Mia  en  liberté  le 
SS  prairial  an  X. 

SI.  jUwIhi,  propriétaire  *  Sielpalle,  enfermé  le  84  bnuialre  aaX, 
prévenu  d'exportation  de  graina  à  l'étranger.  Mia  en  liberté  le 
38  prairial  an  X. 

Jean-Baptiete  Vandm  Boêch,  batelier  à  Malinea»  enfermé  le  14 
frimaire  an  X,  prévenu  d'exportation  de  graina  à  Télienger.  — 
Evadé  le  13  germinal  an  X. 

tZ,  SchHttder  .  ex-niftiro  de  Niveuiiotm  ,  pr^»î*  Cologne ,  enfermé  le  3 
nivôse  an  X,  prévenu  d  oxportaiioa  de  graiuA  à  rélrauger,  —  Mia 
i  ii  libert»'  lo  19  Qorïat  an  \. 

té.  Kuclu  (Henri),  fermier  à  Grimllog-Uattien,  enfermé  to  3  nivtee 
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X.  previMiu  <lV>\iioruUuu  de  graiu»  à  l'élraoger.  —  Mts  en  li- 
berté l6     Ourôal  an  X. 

99.  GbréUen  MtUMesm,  adjolnl  de  Rosellen,  nairerie  de  Norff,' 
arrondiMeiDeat  de  Crevekl,  eoferné  le  S  nivAse  au  X,  prévenu 
dTempoftatioii  de  grains  à  l'élrenger.  —  Décédé  âgé  de  35  ans,  le 
l5  mWéie  an  XI^ 

Ig,  LonU  BdUgarcU,  ex-chef  de  bataillon,  adjoint  aux  adjudan?  coni- 
mnndeM,  i%à  de  3S  ans  (né  à  la  Martinique,  molAlre) ,  transféré  de 
BveetaHam,  1o      nWésean  XI. — Sorti  te  6  mai  1807. 

8".  François  L  Hannard,  ox  -  chef  d*e<^cadroii  an  servies  iMleraa- 
gne,  Ht?  d  C(^'itnnrcs  ■'.Manche  ,  i-xlrail  dos  pri8on^«  do  iJiuikerque  et 
;ran»f'>rf^  à  liatji  le  15  frucUdor  ,  an  XI,  transfère  à  liicétre ,  le  4 
tkermjdor,  anXil. 

fi,  Jeen^DeTid  Ramel,  loueur  de  caroflaesy  né  à  Aubene  en  Suisse, 
âgé  de  50  nos»  iranaféré  de  Bioétre  à  Ram,  te  96  îmclldor  an  XII, 
déporté  en  Snuse,  le  5  Ibermidor,  «n  XIL 

9g.  loaeph  DttUmgpréy,  négocianl,  né  à  Cherboorg  (Manche),  âgé  dé 
Si  ans,  iraniléré  du  Temple  à  B«m,  le  IftTenléae ,  an  XII,  tians- 

féré  le  23  veniéee,  an  XII,  au  château  de  Joux. 

30.  Jacques*  HuthoU  Larocliere,  ci-devant  marquis,  arrivé  le  l5  ven- 
làse,  an  lU,  transféré  au  château  de  Joox,  le  33  vealûde,  an  XJI. 

31.  SiMD4li«olas />ti//i«i(  6l8,  oMoTant  capitaine  de  dragons,  arrivé 
le  15  Teoiâoo,  an  XII,  transféré  au  château  de  Joux,  le  93  Yeniéte 

a«xn 

3t.  Anaand-Françoia-HeiBclloa  PloMptiae,  ex-noble,  5t  ans,  détenu  le 
7  masaidor,  an  XD,  el  traaMéré  â  Paris,  le  98  pluviéae,  an  XUI, 
4anB  une  maison  do  santé  du  foubourg  St-Antolne. 

Si.  Jules  Polignac  ox-noble,  99  ans,  délenu  le  7  messidor,  un  Xll  et 
irafuiféré  a  Paris  dans  une  uaiboti  do  sant^i  lo  iL^  piuviOae,  au  XUl. 


Ici  on  neuve  sur  le  registre  d'écrou  la  mention  suivante  : 

Ik  tmOn  Im  pmomn  qki  MMuanl  et  qm  te  tromamt  mKor$  dilenuei 
à  Bàm  au  |g  0M 1807,  ht  nonu  oni  été  rtportitntrU  registrê  â^écrou 
qm  nâ%^  mmeHUXQ  aodl  1807. 

J .  Louis  LeridoÊU.  4:onunisH[iégociant,  âgé  do  96  ans,  arrêté  par  ordre 
de  l'Empereur,  arrivé  à  Ham  le  8  messidor,  an  Xll.  —  Parti  le  16 
jain  1810  pour  Amiens ,  et  mis  en  résidence  dans  une  commune 
distante  de  &0  lieues  de  Paria. 
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9,  Théodore  Jhuuigny*  ex-chef  U  escadron  au  senrice  do  la  Ruisio, 
nô  à  ÂlençoD,  «g6  de  S9  ans,  afr«i«  par  ordre  de  l'Eaiporaur, 
arrivé  à  Ham  le  14  Ihermidor,  aa  XII  ;  iranaféré  le  13  joillet  1809 
pour  le  cbâteau  de  Bouillon. 

3.  Louis /.f (/a/y;  soldai,  i  Sejjlin  (Marbilian),  Siens,  iransififéd» 
Joux  à  Ham  le  l(i  brumaire,  an  Xlll,  tranaféré  à  Glalrrau  (iubolr 

le  SG  ttoûi  iStl. 

4.  Malhurin  Penven,  soldai,  n*:-  à  Auray  (MoiluUau).  M  ans,  arrivé 
le  16  brumaire»  an  XUi.  mon  le  17  seplembi  e  1808. 

5.  Mailiuriii  Gngmm'd,  aoldal,  oé  à  Bferdrejmac.  93  ans,  arrivé  le  16 
broBâice,  parU  le  le  Juin  1810.  Ilia  eu  résidence  dana  une  oom- 
mnne  dlaianie  do  50  Ueuea  de  ParU. 

€.  François  Tkomat,  soldai,  né  à  Guerae  (Morblteii\  34  ans,  wtti^é 
le  16  brumaire,  an  XIII,  décédé  le  ^  décembre  1608. 

7.  Guérin,  JpnTi-Bapti.'^le  Ubi  as,  i  oraoïinior,  né  Auiay  (Morbihan), 
arrivé  le  tt>  brumaire,  an  Xlll,  u-ansféré  à  CJairvaux  (Âube),  le  26 
août  1811. 

8.  Antoine  Cm$lm,  soldat,  né  à  Noyai  (Morbihan),  30  ans.  Enfermé 
le  16 1>rttmaire,  an  IIU  ;  transféré  à  Clairvaux  (Aube),  le  86  août 
1811. 

9  Glande  Samaon,  meunier,  né  à  Champ  (Mofbiliaa),  3S  um.  B«- 
fémé  le  16  bnmiaire,  en  XUI,  irantféré  à  Glainrm  (Aabe),  le 
88  août  1811. 

10.  Jean  Loyer,  laboureur,  né  à  Menéac  (Morbihan),  33 ans.  Enfené 
le  16  brumaifo,  un  XIU.  transféré  à  Clairvaax  le  96  août  1811, 

11.  Malhurin  I^antW,  soldai,  nù  au  Roc  Sl-André  (Morbihan)  44  an», 
enfermé  le  16  brumaire,  an  XUl,  triBafécé  à  GUinraox  le  ii>  août 
1811. 

12.  Jean  Mflwiol,  charpaolier,  né  à  Lalonche,  oommone  de  Méadae, 
(départemeni  du  MorbUian),  19  ans,  enfermé  le  lebrmnalre,  an 
Xlll,  transféré  àClalrvanxle  96  aodil8ll. 

13.  François  Courlel,  monuisier,  né  à  MoUon.  âgé  de  35  ans.  Enfermé 
le  16  brumaire,  an  XIII,  transféré  ft  GlaIrvaOx  le  98  août  1811. 

4.  loan  IIonfi"Uf,  soldai  armurier,  né  à  Pulelan?<»,  33  on^.  enfermé 
le  16  brumaire,  an  XUl;  uonsferé  &  Paris  le  6  sopiembru  1813. 

15.  Benri-Lonia  BHomt,  prêtre,  né  à  LambaUe  (Côtcs-du-Nord), 
GOana,  eniffé  le  il  fmcildor,  an  XUI  ;  tiaaaiéré  à  Amiens  le  U  lé- 
vrier 1814. 

18.  Ambrolae  Denis,  dit  IMiiM, soldat,  né aallans  (Sarthe),  97  ana, 
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6lllernié  le  5'  jour  complémontairc  do  l'an  XIII,  évadu  avec  eflfrac- 
tion  du  secret,  avec  Boen^^ulan  ,  dans  ia  nait  du  13  au  14  mars 
180d,  ayant  passé  par  la  obemiuée  el  deaceuda  de  iaiour  de  la 
•aile  d'annea  dans  le  jardio. 

11.  Nicolas-loeeph  l^e^tMoii,  soldat  ao  !!•  oniraaaien,  «éàllmse 
(PasHla-Calais),  3(6  ans,  eniié  te  5  Tefidémliire,  an  X1Y«  pwti  le 
S8  mai  1810  pour  aller  en  sonreilUoce  dans  ses  foyers. 

4  S.  Jean  Geene,  patron  de  vaisseau  «  né  à  GerCrtaddDkerg  (HoUtade), 
45  anfl,  entré  le  4  frimaire,  an  XIV,  sorti  le  14  aoft  l8tl. 

49  t.lMn  ir.l  Hiiiîsulan,  ex-mililaire,  au  service  de  l'Anglelerre,  no  à 
la  <  iu;id<  loupe,  30  ans,  ouftirmé  le  2  mai  18(Ki,  évadé  avec  efTrac- 
tiuQ  du  secret,  avec  Deabuttet,  dans  la  nuit  du  13  au  14  mars  1808. 

90.  Jesa  4iepii8le  SUemon  ,  prMre  t  Dé  à  Palnagne  (départemeBl  do 
Sambre-et-lieQse),  51  ans,  entré  le  f*  mal  1806,  transféré  h 
kaàmiM  le  té  février  1814. 

91.  Beraard  BotdMI»  ex-^ployé  ansvivree  do  lamariae,  néàlk>r-> 
deaui,  36  ans.  EnfaSé  le  8  juillet  1806,  transféré  *  Paris  lo  6 
septembre  1813. 

'è2.  Jedti-Bëitusto  Cespêt,  prêtre,  né  à  Raton  (Vieime),  oâ  ans,  en- 
fermé h;  5»1  août  1806,  mort  le  28  août  1807. 

23.  Charles  Dmit,  prélre,  né  à  Auray  (Morbihan),  44  ans,  enfermé  le 
21  décembre  1806  ;  parti  le  93  avril  1808,  mie  on  réaldenoo  iMrs 
des  départements  de  l'Ouest. 

94.  IMmfIn  Umtfff,  ivétro,  né  à  Leoioé  (Uorblban),  61  ans,  onlsr- 
mé  le  91  déoembfo  1866,  parti  la  99  avril  1807»  "mis  en  résidence 
tai^ffl^dPrtomenls  de  rOuest. 

Louis  DamM^  ancien  chef  de  chouans,  né  à  Corse!  (département 
des  Côie9-du-Nord\  '33  ans,  enfermé  le  90  janvier  1807;  transféré 
à  Paris  le  6  septembre  1813. 

26  Jean-Bapliste  Hayrmmdt  prêtre,  nA  h  Tfrve  (déparlemont  des 
Dcu\-Sévres),  aos,  entré  le  30  mars  lâ07;  transféré  à  Paris  le 
G  i^eptembre  1813. 

97.  £mst,  Prédérie-Scumor,  capttnlnepniBslon,  néàBrsssIav  (8il4- 
ale,  l^rasso),  36ans,  enfermé  la  |é  septembre  180",  parti  la  31  se- 
tobra  1807  sur  parole  pour  se  rendre  an  dépôt  do  Nanoy. 

96.  Têçgia,  Pfaoooist  proCslseur  vétérinaire,  né  à  MeMerblane  (If er* 
Mhan],  63  ans,  entormé  le  5(6  novembre  18o7,  parti  le  99  avril 
1809  pour  Amiens. 

29.  FTmu  oih  Uata  ,  cAiliivaiour,  \)è  à  Mo iuorblaDo(Morbtbao},  enfermé 
le  10  janvier  18Që,  mort  le  a  avril  180^. 
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IM)»  Jeaii  Seveno,  lueûnier,  né  Plaudreu  (.\iorh!tian),  30  ans,  eulre  le 
10  janvier  l808,  parli  lo  20  aoUl  lîilt  pocr  Giairvaax. 

31.  Jean^Francois  Pafay,  prôtre  Canattque,  né  &  MH^nSI-Villemaii 
(Uanohe),  47  an».  Enrermé  la  5  août  1808  ei  transféré  A  Amtena 
la  U  février  1814. 

32.  Pierre-Anne  Dodonit ,  ilit  Dm  JluitsaoHS,  chef  de  limonier, 
doTaot  employé  comme  capitaine  daoa  le  2«  régiment  de  Breat  ma- 
rine, d'ob  11  a  été  novoyé.  Né  à  St.-llalo,  33  ana,  arrêté  le  l«r 
aeptembre  4808,  transféré  à  Roeen  le  19  février  1814. 

35.  Charles  Smùj,  «^x-militairu ,  né  à  Weslaer  (Allemagne),  entré  le 
10  avril  1809,  mis  eu  liberté  le  14  ttoùi  iHii. 

34.  Pierre-Marin  Merlin,  instituteur  primaire,  né  à  Surquos  (Pas-de- 
Calais),  né  le  ^5  lévrier  1776,  entré  ie  20  avril  1800,  nU  en  liberté 
le  Uaoâti811. 

35.  Florentln-Joaepli  Palîl,111a,  cbanfoumier,  oéà  Anet  (Pas-de-Ca- 
laia),  en  1779,  enfermé  leSOnvril  1809,^18  en  liberté  le  14  aoAl 

3ti.  U(  1111  Awjuet.  juuriialier,  né  à  Gouchin  (Pas  di  ("aîais^  enfermé 
le  ^0  avril  1809,  parli  le  !2  avril  iëlU  en  ^urveilluncc  dans  ses 
foyers. 

31.  François  Hrfart,  cabaretier,  né  à  Senlecquo  (Pas-de-Calais)  ,  on- 
feroiè  le  2(1  avril  IH09,  parti  ie  2  avril  1810,  en  sarveîllauce  dans 
aea  fojera. 

38.  Loiila^Uarle-Habert  Mtrlm,  mario,  né  à  Ontréaax  (PaiHie-Calala), 
enflé  le  tO  avril  ,1809,  mia  en  liberté  le  14  aoAt  f  81 1. 

39.  Cbarlea  Lekirgé,  joamalier,  né  4  Hantecloqne  (Paa-de-Calala). 
EnCmé  le  20  avril  1809,  para  le  9  avril  1810  en  aorvelllanoe  dena 
tes  foyers. 

40  Jean  Chauvel,  aubi'r£:isi(' ,  lu  à  Rucn  (C<Mcs-du-Nord),  en  1*00. 
Entré  le  *22  avril  1809  ei  paru  le  '28  avril  I8l0,  pour  une  destiua- 
tion  éloignée  des  cèles,  où  il  doii  rester  en  surveillance. 

41.  Matburin  Depagnê,  convreur,  né  à  Si.-Posian  (Côtos-du-Nord),  en 
1783.  Entré  le  i2  avril  1809,  et  parli  le  98  avril  1810,  ponr  nne 
deatlnailon  éloignée  dea  oétea  o&  il  doit  reaier  en  anrveiUaaoe* 

49.  François  Petit,  dit  BDCfuaf,  cbauConmier,  né  k  Mareuse  (Paa-de- 
Calais),  52  eoa,  enfermé  le  19  mai  1809;  mia  eu  liberté  le  14  ao9t 
1811. 

43.  Joseph  Ximenôs  de  Vega  Godoi,  cadet  espagnol,  prisonnier  de 
gtierre,  né  à  Ropesa  eu  Eslranaadour*  ,  âgé  de  19  ans  (un  coup  de 
(eu  au  mûiict  gauche},  entré  le  39  janvier  l8i0,  sorti  le  %  août 
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1810  pour  se  rendre  à  l'armée  do  Naples,  elant  nonnmé  8ou8-Ufm- 
too»at  au  régiment  ë  Uteiabourg  (décret  du  âi)  juin  I&IU.) 

44.  Mttbieo  Pou/i,  ei^Ticaire,  né  à  Neonkerehen  (défiartem^l  de  la 
fiarre),  3ft  ans,  entré  le  18  nai  ISIO,  matoieou  en  dâtenlioo  jusqu'à 
ce  <|oe  lee  discussaionsaveo  le  Pape  toieoi  terminées.  Tranaléré  k 
Amieiia,  le  14  février  1814,  et  mU  en  liberté  le  6  avril  anlvant. 

45.  Niooias-OilMMi  Yaitektnkoom,  caré  à  Beriaer  (département  des 
Devx-Netlies),  38  ans»  né  à  Bruxelles ,  entré  le  5  juillet  1810, 
Malntena  en  détention  jttsqn'à  ee  qne  les  diseussiens  avec  le  Pape 
soient  lenniaées.  Transféré  é  Amiens  le  14  lévrier  18U  et  mis 
en  liberté  le  6  svril  suivant. 

46.  Corncil  Franck^  vicaire  à  Duffei,  né  u  Heysl  op  dun  Berg,  60  ans, 
entré  le  6  juillet  1810,  maintenu  en  détention  jusqu'6  ce  que  les 

diîicussion^s  avec  lo  Pape  soient  terminées.  Transféré  à  Âuiiens  le 
14  février  181  i  el  nus  en  liberté  le  6  avril  ^uivanl, 

41.  pierre  VerstOf^pm^  vicaire  à  Kessel  (Dcux-Nethes) ,  40  an?,  né  à 
Geel.  entré  ie  3  jaillel  i810,  maintenu  en  détention  jusqu  à  ce  que 
les  discufsion-4  avec  le  Pape  soient  terminées.  Transféré  ^  Amiens 
le  14  lévrier  1814,  el  mis  en  liberté  le  6  avril  suivant. 

48.  Gnl|laniB^  J7si{M,  curé  A  Gesiel,  né  à  Zoerle,  40  ans,  enfermé  le 
OJuiHet  lflilO,  évadé  de  la  plaie-forme  oail  était  détenu  le  Sl  juillet 
181 1 ,  enite  six  et  sept  heures  du  matin. 

49.  Fonds  6oor,  curé  à  Tongerloo  (Deox-Neibes),  nééTnmboul,  &1 
•us,  enHé  la  19  mai  1810,  transféré  à  Amiens  le  14  février  1814  et 
nris  en  libeité  le  6  avril  suivant, 

50.  Corneil  fHts,   vicaire  h  Poetlerie  i^Deux-Nelhe»),   né  à  lieersso, 

entré  le  18  mai  1810,  transféré  à  Âmieus  Je  14  février 
iaié  el  n)i&  en  liberté  lo  G  avril  suivant. 

5J.  Henri  Wonters^  ex- récollet,  résidant  à  Anvers,  né  à  Tilborg 
(Hollaude),  53  ans,  entré  le  18  mal  1810,  trsnsféré  à  Amiens  le  14 
février  1 8 1 4  el  mis  en  liberté  le  6.  avril  suivi^t. 

S9.  Henri  ilsrli,  prêtre  séculier,  résidant  à  Anvers,  né  é  Lnmmen 
(lieuse-Inférieure),  50  ana,  enué  le  18  mal  18i0,  transféré  à 
Amiens  ie  14  février  1814  et  mis  en  Jiberié  le  9  avril  anlvant. 

&3.  Van  liouwel,  Adrien-François,  curé  de  Kessel,  né  à  Heronlhout, 
35au8,  entré  le  18  niai  I8l0,  transféré  à  Amiens  le  14  février  1814 
el  mis  en  liberté  le  C avril  suivant. 

Vandernvaien,  Conradus,  ex-secretaire  de  la  mairie  do  Flossin- 
gue.  né  i)  Flessinguo  (Jiou<  hes  de  l'Escaut),  51  ans,  entré  le  14 
septembre  l8lâ,  transférée  Paris  le  6 septembre  1813. 
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85.  Luchlcns.  Adrien,  prêtre  slivetiisle  ou  insoumis,  m"' A  Si. -Pierre 
près  Enghion  (déparlemttnl  do  Geramapos).  54  ans,  entré  la  22 
aepiembre  1813,  uaosféréà  Amiens  le  14  février  18U. 

ft6.  Dimelw,  Philippe-JoMph,  tUvaniste  on  prétra  inioiiiiiis,  à 
Tollamlbaak  (déparlanaiit  de  la  Dvla),  61  m,  eofaimé  la  9S  aap* 
lambffa  tSU,  tnaatéré  à  Âmiaiis  lé  U  férriar  48U. 

Ici  le  registre  est  vu  et  paraphé  par  le  coinie  Jollivol,  lUàpecleur  ded 
prisons  d'Etal 

LaSHsaplanibra  1810.      (S^fii^  La  comte  Jollitit. 

57.  Jilenendez,  Ignucio,  valel  do  chambre  dos  princes  ,i-nol.H.  né  à 
Madrid,  45  ans,  eufermô  le  39  septembre  ISli,  mtâ  on  liberté  to 
19  ilécetubra  1815. 

M.  Pedro  CoUado  dît  CÀomora,^  valet  de  chambre  du  priDCa  Fardtoand 
(d'Espagne),  né  à Colmenard,  près  Madrid,  45  ans,  eafenBéla99 
•aptambra  1812,  mUaa  liberté  la  ISaaplambra  4815. 

80.  Buckélf  Piarra,  ax-prètro  da  rarrondlisamaat  da  Prum  (Sarre),  né 
à  Hillasheim,  38  ans,  entré  la  8  joillat  1818,  iransféié  à  Amiaot  le 
14  Juillet  (814t  icis  an  liberté  le  6  avril  snivant, 

60.  Concha,  Emmanuel,  espagnol,  moino  do  Saini-Aususiin,  prévenu 
d'intelligence  avec  les  ennemis  du  l'Elal,  né  à  l'onletéas  (Gallicio), 

50  an:^,  entré  le  13  août  181^,  transféré  à  Rouen  le  13  février  I8lé, 

61.  Sorbit  Francis,  professeur  de  langue  italienne,  prévenu  de  ma- 
oCBUVies  contro  la  sérelé  de  l'Etat,  né  à  Rome,  domicilié  à  Madrid, 

51  ans,  enfermé  le  15  août  1811,  évadé  le  25  février  181S  à  l'aide 
d'eicalAdet  entre  4  et  ft  beurea  du  soir. 

62.  2W/>t«r,  Aodré-Jeao,  propriétaire,  prévenu  de  communication 
avec  t'enpeml,  ancien  agent  de  la  correipondaneedea  cbouans,  né 
à  Mayenne,  doo^cilié  à  Tban,  46  ana,  entré  le  1 8  ao4t  1811,  trana- 
féré  à  Paris  le  5  décembre  1818. 

65.  Sl-Bonnei^  Albert-Conslanl,  no  à  Paris,  27  ans,  rentier,  prévenu 
de  manœuvres  contre  la  hûrelé  Ue  l'Etat,  enfermé  le  43  aoui  ISU, 
évade  lo  36  février  1813  avec  Sorbi. 

64.  Mvoire,  Jean-Piarro,  médecin ,  condamné  à  la  déportation  et  évadé 
de  prison,  né  à  Lyon  (Rhône),  âgé  de  36  ana,  entré  le  13  aoiH  1811, 
transféré  ft  Aonan  le  lâ  lévrier  1814. 

68.  Cûrrega,  Astoine-Loula,  né  ft  Ajaecio  (Llamona),  domicilié  ft 
Parla,  anolan  mUllake  ftiavala,  prévenu  de  manoravraa  oontre  la 
aûreié  de  l'Etat,  48  ana,'  entré  le  15  aott  1811 ,  tnnaféfé  à  Ronan  le 
18  février  1814. 
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9S.  Momtnmdt  Casimir,  rentier,  oé  à  Besançon,  4i  ans,  domicilié 
à  Paris,  entré  le  9  octobre  18t  f ,  misen  liberté'  Iet9  novembre  tst  f . 

69.  /Jasin,  Jacquos-Rigobort,  né  au  Mai»s  (Sarlh«?),  40  ans,  domicilié 
a  Tai  is,  homme  de  lettres,  arrélé  pour  n'avoir  pas  obéi  A  l'ordrequi 
réloigiuui  ue  Pari<i.  EiUré  lo  6  octobre  ,  transféré  à  Rouen  le 
lî  février  1814 

Couchery,  Victor,  30  ans,  employé  à  l'inspeclion  générale  de  la 
gendarmerie,  né  à  Besan(.on,  doniiriîié  à  Paria,  pri^venii  do  menées 
cnntrn  ta  sûreté  do  I  Klai.  Entré  lo  6  octobre  1811,  transféré  à 
Rouen  le  12  février  1814. 

69.  ïyStpmay  5(.-Liic,  Adrien-Josepli,  Agé  de  11  ans,  né  an  Bols- 
Baril  (Cnre),  domicilié  è  Paris,  général,  Comte  germanique,  en  ser^ 
vice  de  l'Autriche,  es* Maréchal  de  camp  depuis  1e9mi^rs  1788, 
éflJgré  non  aroolsité,  rentré  en  Preoce  sans  aotoriaetlon^  Entré  le 
8  octobre  IBIJ,  tr«Daléré  à  Amiens  le  14  février  1814. 

70.  Lffdumbroek,  Jean,  49  ans,  né  à  Scbyedam  parlement  des 
Bouches-d0-la*Meuse),  domiciliée  a  Flessingne,  estropié  da  bras 
droit,  es-seerétaire.  Interprète  général»  prévenn  de  rnsmenvres 
franduienaes.  Entré  le  6  octobre  I81t,  Iransféré  à  Parla  le  6  sep- 
tembre 1813. 

71.  Frazer^  Jean,  r>r»an9  1|2,  né  à  Flesgingue,  e\-rccevpur  des  droits- 
réunis,  prévenu  d  intelligence  avec  les  ennemis  do  l'Etal.  Entré  le 
G  octobre  18tl,  transféré  in  Taris  le  G  septembre  1813. 

78.  Kortlen,  Jean-Marin,  37  ans,  «é  A  Zterikséc  'Zcclund:';.  domicilié 
Mldelbourg,  marchand,  pré\cnu  de  manœuvres  frauduleuses. 
Entré  lo  d  octobre  18ll,  rois  en  liberié  lo  S6  mai  1812  pour  être 
taià  en  tiurveillanoe. 

7?.  Dmigit  loaepb,  né  àGierlé,.  domicilié  à  Lierre,  ex- récollet, 
prévenu  de  mameovrea  séditieuses.  Enfermé  |e  4  décembre  181 1 , 
trsnaleré  à  Amiens  le  14  février  18U. 

74.  £srieienl»  leen-lferle,  36  sns,  propriétaire,  né  é  Vannes  (MorbU 
bsn),  prévenu  de  correspondance  evec  les  ennemis  de  TBlat.  Entré 
le  91  mars  1813,  Iranaféré  à  Rouen  le  19  février  t8l4. 

h:niun  Ifarfog.  médecin,  il)  an^?,  no  à  Amstordam,  complice  de 
njanœuvroi  frauduleuses.  Euferm-'  le  10  avrd  ISl^.  ii:»n^féré  à 
Anvers  lo  H  février  I8l4  et  ra>s  en  liDcrio  lo  16  avrd  suivani. 

16.  Camj^eU,  Jacques,  officier,  âgé  do  li  ans.  tu''  f\  Bellevse  en 
Eoos«te,  domicilié  à  Edimbourg,  enfermé  le  17  mai  161 3,  transféré 
à  Amiens  le  14  février  1814. 

77.  Saum  Lina*  femme  Gampli^^ll,  Agée  de  S6  anit,  né  a  Orfrise 
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(fieone),  enrermée  to  17  mai  iai3,  iranaférée  è  Amiens     44  fè- 
YTier  tSU. 

16.  De  Kropf,  Chailes,  che£  d'eâcadroii  prussien,  SSant,  néàPosi- 
dam,  domicilié  à  Berlin.    Eniréle  19  juillet  I81S,  Iransféré  àSl,- 

Michel  lo  \  i  février  1814. 

19.  DêSanowsky,  Jean,  capitaine.  »e  disant  chof  d'oscadron  au  ser- 
vice de  la  Prusse,  56  ans,  né  Gomel  en  Trussf*,  domicilié  * 
Fransbourg  Prusse),  entré  le  15  JaUlel  1815,  iransléré  à  Sl-Mtchol, 
le  4S  février  18U. 

80.  ffÀ9dim^b0eht  Ferdinand,  capitaine  an  eerrice  de  la  Prniae.  37 
ans,  né  ft  Bergarde  (Ponéranle),  domicilié  h  HillUi  (Sitéeie),  entré 
le \ti  juillet  I8tl,  transféré  à  St.-lllcbel  le  19  février  1814. 

81.  Leîowskoy,  iynoco.  mpiiaine  russe,  28  an«,  n.«  t\  Calonga 
(Russie),  etiiré  le  15  juUIel  1815,  transféré  à  Si.-Michel  lo  12  fé- 
vrier 1814. 

88.  Ctm/)puii.  François,  llenienaot  pniaslen,  81  ans,  né  à  Siégoara 
(Prusse),  domleilléàSteltlo.  entré  le  15  Juillet  1813,  transité  A  St- 
Iflebel  le  18  février  1814. 

83.  De  Normann.  Clïarl»»H,  lieulonani  i»iu;.iieri,  -il  yns,  tieàlcu- 
richlnoch  iPruise),  domicilié  à  l'isle  d'Dsedom,  entré  lo  (5  juillol 
(815.  transféré  À  St.-fdichello  13  février  1814. 

84.  Dt  NAra,  Frédéric,  lieutenant  prussien,  53  ans,  né  à  Badosiadt 
(Schwanzeraberg),  entré  le  45 juillet  4813,  transféré  à St-Miçliet  la 
12  février  4814. 

85.  D  Oppein,  Jean,  lleuien  uit  au  r\  ice  de  la  Prusse,  Î8  ans,  Dé  4 
kœaisberg,  eniréle  i'6  juillet  iiiiâ,  transféré  à  St.-Michelle  4ft 
février  1814. 

86.  DemoHlmtdorf^  Edouard,  lieutenant  ^ide-de-camp  au  service  de 
laPru8se,  i^ans,  né  à  Berlin,  entré  le  45  juillei  1815,  transféré* 
St.-Mioliel  le  48  février  4844. 

87.  DtflêiÊrt,  Henri-Julien,  lieutenant  à  la  garde  rovale  de  Prusse,  88 
ans,  néeldemieUiéà  Beriln.  Bafermé  le  88  aoèt  4843,  transféré 
à  Saint-Michel  le  48  lévrier  1844. 

88.  De  Hammerstein  Han<^  le  comte),  général  de  division  au  service 
do  Wesphalip.  âgé  de  40  ans,  né  à  Hilteshein.  en  We?phalte,  do- 
niicilio  ',\  C'as>el,  prévenu  d'iiitcHiE^cni  es  avec  rennenii  Entré  !• 
11  septeoibro  1815,  transféré  àSauniur  le  8  février  1814. 
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89.  Cmntrlmght  Henri,  capiialoe  do  f  éole,  anéié  par  ineiure  de 
iûreté,  né  à  Vanneperveen  (départomant  das  Boochaa-da-l'Uial), 
35  ans,  arrivé  la  l'i*  janvier  1814,  iraaaiéré  à  Saaaiiir  la  9  lévrier 
4844 

Ici  le  rofçistre  d  ôcrou  est  nrrèto  par  suilo  de  l'ordonnance  d\i  roi  du 
4t  mai  iSU,  porlaal  suppression  do  Lûutei  les  prisons  d'i^l  du 
royaume  de  trauce.  (Sigue^  Gaast». 

{.  Trarol..  3»»an-PierTe,  lioulonani-générnl  en  retraite,  Agé  de  i9 
ans,  Ufc  a  l'oUgny  (Jura»,  lo  7  janvior  1767.  Enfermé  a  Ham  lo 
Il  avnl  1816  en  commutiinii  de  la  itcme  do  mort  en  '2u  ans  do  d4- 
tcniion,  par  lettres  de  gi  Ace  du  27  mars  181U.  Trai»ï.ft*ré  à  Paris 
le  ^0  février  1816  dans  une  maison  dû  santé. 

2.  Du  Boy  dit  CkoÊimarwyt  Haguea,  aneiancapiiaiae  de  la  U^6gia»ia 
Médtttê,  âgé  de  53  ans,  né  à  Varaea,  dépanenient  de  laConéae, 
entré  le  1 1  aeptembre  1847,  condamné  à  5  ans  de  détemion  par 
un  centeil  de  guerre,  é  Roclierori,  le  3  mars  4817,  mis  en  liberté 
le  4  mars  4830,  te  temps  de  sa  détention  étant  fini. 

Z  De  Polifjnac,  Augusle-Julos-Ariuand-Marie,  pair  de  France,  ex- 
mmislrc  dos  afTaires  étrangères  el  président  du  conseil  des  minis- 
ires, âgé  de  50  ans,  condamné  A  la  peine  de  la  déportation  par 
arrôt  de  la  cour  des  pairs  du  31  décembre  l8r>0,  détenu  à  llani 
par  ordre  du  ministre  Mouialivet,  en  date  du  28  décembre  4830  ; 
parti  du  château  de  Vincenncs  le  i9  décembre  4830,  a  dix  heure» 
dn  soir,  est  arrivé  è  Ham  le  30  décembre  â  2  benres  de  l'après- 
midi.  Parti  le  99  novembre  S  836  pour  Calais,  où  11  fat  conduit  par 
nn  ofBder  de  gendarmerie  pour  l'embarquer. 

4.  Dê  Peyronnet.  Pierre-Denis,  52  ans ,  pair  de  France ,  ex-ministre 
de  l'intérieur,  condamné  à  la  peine  do  la  prison  perpétuelle  par  ar- 
rêt de  la  cour  dos  P  urs  du  21  décembre  \H^0.  Détenu  h  Ham  le 
30  décembre  1830.  Mis  en  liberté  le  9i  octobre  4836,  sur  parole, 
poor  ae  rendre  a  Moalerrand  (Gironde.) 

9.  De  ChanUiauM,  JeaiK^Uude-£aithaiar-Victor,  ex^miaiatre  de  la 
Joaiice,  député,  43  ans,  condamné  par  arrêt  de  la  cour  des  Pairs 
à  la  peine  de  la  prison  perpétuelle.  Entré  à  Ham  le  30  décembre 
4839,  mis  en  liberté  .sur  parole  le  90  octobre  4836  pour  allât 
dans  le  département  delà  Loire. 

6.  De  Gueruon-linnrtile  ,  Marllal-CAnu»- Aimihal-P-'rp.'iuo  - Magloi- 
re,  43  ans,  ex-minislrc  de  rinstruclion  pul  Lu^uc,  dcjuilo  <le  Maino- 
et-Loiro,  condamné  â  ta  peine  de  la  prit^on  porpétucUo  par  arrôi 
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âe  la  cour  des  Pairs  du  'it  dôccmbri;  18^0.  Conduit  u  llam  le  30 
décembre  1850.  Mis  ou  liberté  sur  parole  le  14  uovetnbre  1856 
pour  se  rendre  ;i  lianviUe  ^Citlvados). 

1.  CiAreradon  Ramonj  chef  carliste,  'A\  ans,  arrivé  le  1* juillet  1840 
(moaore  poUUque).  FarU  le  9  a6oi  1840,  iraoaféré  à  UUe. 

8.  Bonapartê,  leprinee  Charles 'Louls-NapoléoOf  3t  ans,  arrivé  le  9 
août  1840  à  I  beore  do  malin,  iranaféré  à  Parla  le  H  aottt  1840. 
Retranaféré  à  Ham  le  1  octobre  1840  par  anlte  d*UD  arrél  de  la  cour 
dea  Palrada  6  octobre  1840.  qui  le  condamne  à  une  prison  pér- 
pètuelle.  Evadé  le  3S  mai  1846  à  sept  heures  du  matio«  à  l'aide 
d'uA  déguisement. 

0.  Conneau,  llcnri,  docteur  en  médecine,  .'tgé  do  ô7  ans  no  à.  Milan, 
de  pareius  français,  enfermée  Ham  \o  1  I  octobre  1810,  {>ar  suite 
de  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs  du  6  octobre  1840  qui  lo  eonditmn?  h 
5  années  d'emprisonnement.  Mis  en  liberté  le  î-'è  octobre  ibiH 
avec  remise  du  reste  de  sa  peine. 

10.  De  M<mlhokm,  Charies-TriataD,  maréchal  de  camp  en  disponibilité, 
4gé  de  58  ans,  né  à  Paria,  enfermé  à  Ham  par  anite  d'un  arrêt  de 
la  oour  dea  paira  du  6  octobre  I8f0,  qui  le  oeiMamne  à  M  an»  do 
détentloD.  Entré  le  16  octobre  1840,  trenslHM  dans  une  Maison  de 
saMéàGbeilloi  le  16  octobre  I84t,  réintégré  en  la  prison  de  Ham 
le  14  novembre  1841.  Mis  en  liberté  le  13  Juiaei  1846,  remise 
du  reste  de  sa  peine  lui  syani  été  accordée. 

11.  Thélhi,  ('harli's,  attaché  au  servicr»  do  I.ouis-Napoléon.  arrivé  le 
22  octobre  1840.  autorisé  à  îsc  constilnor  volontain^njonl  prison- 
nier, pour  lo  service  du  priDCO.  Parti  avec  iul  lors»  do  son  éva- 
sion, le  25  mat  184G. 

li.  Demarh,  Auguste,  chef  de  bataillon,  commandant  le  château  du 
Ham,  mi.s  en  état  d'arrestation  le  ï(i  mai  1846,  par  suite  de  l'éva'» 
sion  du  prince  Louis-NapoléoD.  Mis  en  liberté  te  16  juin  1846^ 
par  décision  mioisiérielle. 

13.  Mohamed  ben  Abdallah,  dit  B9U-Ma»a,  cbe(  arabe,  enfermé  le 
iO  avril  1848,  par  mesure  de  sûreté. 

14.  Cavaignac  (le  général),  entré  le  1  décon.brc  1851,  a  â  heures  50 
minutes  do  l  aprés-midi.    Mis  en  liberté  le  19  décembre  1851. 

15.  Chamgarnier  (le  général),  entré  le  4  décembre  18&I,  parti  pour 
Mons,  le  8  Janvier  185i. 

16.  Lamoncièrê  (le  général),  entré  le  4  décembre  18^1,  parti  pour 
Cologne  (PruaaeJ,  le  9  Janvior  18^8. 
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n.  Rfdeau  Je  général),  ealrô  le  8  décembre  1861,  parti  pour  BruieU 
Iciledjaoïrier  1852.  ^ 

18.  if  Fif  (le  tteéral),  entré  le  4  déGe.*ebie  4851 ,  parti  pour  Bovftpw 
peer  ètfe  conduii  en  AnsleteiTe,  le  8  JeBYler  1 8M. 

If.  Cktmu  (le  eotonel),  ealréle  4  aécenbre  48ft4,  perU  pour  Bro- 
lellea  le  8  jenvier.  18M . 

Baze,  ex-représentanl,  entré  le  4  décembre  l^ôl,  parti  pour  Aiz- 
la-CbapcUo,  le  8  janvier  185!^. 

SI.  io9ir  (du  Nord),  ex-roprésentabl ,  ebtré  le4  décembre  4861 1  ndt 
te  litoiié  le  13  déoembre  1851. 


t 


(S*  airîe,  t.  3).  7 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


Ce  gcun  al  iTocqurncus. 


AïiHré-Jo^-eph  Locciuenenx  ,  îu»  le  31  oclohro  HSG  ,  n  S.»inr- 
Souplel,  village  non  loin  du  Càteau-Ciambrcsis,  lieu  de  i)ai:»&aiicp 
du  maréchal  Morlior.  entra  fort  Jeune  au  serrice  militaire, 
comme  simple  Soldai,  dans  le  17*  lie  ligne.  Il  conquit  successive- 
meiil  tousses  grades  sur  le  cbami)  de  ti.iiaille,  jusqu'À  celui  de 
chef  de  baUiillon  ou'W  obtint  en  ;i  U\  ans.  il  n'elnil  ».»ncore 

que  sergeiit  loi-i>(iu'il  se  dislin.una  .1  la  bataille  tl  Fyl. m  par  une 


mains  des  Russes  ;  le  Jeune  sous-oIScier  s%n  em  pa  re,  la  jette  sous 
ses  pieds  dans  la  neige,  la  défend  intrépidement  avec  sa  bayon- 
nette,  et^  blessé  dans  cette  lutte  inei^'ale,  il  la  rapporte  triomphant 

au  milieu  des  débris  du  rcf^iinenl,  (]ui  avait  été  foudroyé  par  les 
batteries  ennenues  ;  il  ne  restait  que  m*[>1  lionime>desa  eoinpa- 

Snie.  Il  eut  occasion  de  se  distinguer  aussi  dan^  ia  campagne 
e  1809 ,  contre  lés  Autrichiens.  Alors  sous  -  lieutenant ,  il  se 
trouvait  à  l'attaque  du  ItanMS'Landshut  ;  défendu  par  quatre 
pièces  de  canon.  Déjà  sur  ce  point  un  bataillon  du  13*  léger 
avait  été  éciasé  r  ir  la  inilrailie  I.'Mniporeur  était  1.1  ;  il  ordonne 
au  I7«  de  liiine  de  >  as  aïK cr  et  (i"rrilt  \  rr  !(>  ponla  la  bayoïmiMle; 
le  capitaine  et  le  iieuienanl  sont  renverses;  le sous-lieulenant 
Jjooquenaïui  se  met  bravement  à  la  lète  de  sa  compagnie ,  fail 
battre  la  charge,  s'empare  du  pont  et  des  canons  et  tait  prison- 
niers Icscanonniers  qui  les  servaient.  Emporté  par  son  ardeur  , 
il  poursuit  les  fuyards  jusque  dans  la  ville  ,  où  il  ronconlre  une 
colonne  de  grenadiers  bongrois.  Aussitôt,  sansbisiier,  il  fond 
avec  sa  petite  troupe  sur  cette  masse  d'liomu:es  qui ,  prisa  l'im- 
provlste,  mettent  bas  les  armes  et  se  rendent  k  discrétion. 
Quelques  Jours  après,  l'Empereur ,  passant  la  revue  de  ce  ba- 
taillon, donna  des  éloges  et  de  lavancemenl  au  jeune  sous- 
lieutenant  dont  la  conduite  énorsiqne  avait  été  admirée  de  l'ar- 
mée.   11  fut  blessé  à  la  bataille  de  W  ai^rain.    Capilaii.e  de 

Srenadiersdans  la  retraite  de  Kussie,  d  (il  constamment  preuve 
e  courage  et  d'énergie  et  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qur 
édiappmnt  à  oe  désastre.  Désigné  pour  commander  le  bâtait- 


action 
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îon  qui  s'élail  formé  do  débris  du  régiment,  il  continua  la  puerrè 
sur  les  bords  de  l'Elbe.  Le  commandant  Locqueneux  prit  part 
aux  derniers  succès  que  l'armée  fran^;aise  remporta  en  avant  de 
Dresde.  L'Empereur  s'élanl  dirigé  avec  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  sur  Leipzig  ,  et  ne  voulant  point  abandonner  la  ville 
de  Dresde ,  y  avait  laissé  les  \"  et  \k'  corps  d'armée,  comman- 
dés par  le  maréchal  Gouvion  Saint -Cyr  elle  général  comte 
Lobau.  Bientôt  cette  ville  fut  bloquée  par  les  Russes  et  les 
Autrichiens.  Dans  une  des  sorties,  le  commandant  Locqueneux, 
â  la  lèle  d'une  avant-garde .  forte  de  500  hommes ,  marche  réso- 
lument sur  un  village  ou  les  Russes  s'étaient  retianchés  ,  enlève 
leur  f)osition  défendue  par  six  pièces  de  canon  ,  les  poursuit  et 
leur  lait  plus  <le  prisonniers  qu'il  n'avait  de  soldais  sous  ses 
ordres.  Celle  action  .  exécutée  ï»ous  les  yeux  de  tout  le  corps 
d'armée,  fit  le  plus  grand  honneur  au  chef  de  bataillon. 

La  chùtede  l'Empire  arrêta  le  jeune  mditairedans  la  carrière 
brillante  qui  s'ouvrait  devant  lui.  Fait  prisonnier  de  guerre  a 
la  capitulation  de  Dresde,  il  ne  reprit  du  service  qu'en  <8I9.  Il 
entra  comme  chef  de  bataillon  dans  la  2*  légion  des  Côtes-du- 
Nord,  puis  dans  le  64'  de  ligne  ;  Il  passa  avec  son  grade  dans  le 
régiment  de  la  garde  royale  en  1828  ;  il  se  trouvait  avec  son 
bataillon  dans  les  journées  de  Juillet,  à  la  porte  St. -Denis,  où  il 
fut  blessé.    Apres  la  révolution  de  I8:^0,  M.  Locqueneux  fût  em- 

Floyé  comme  lieutenant  colonel  dans  l'état-major  général  de 
armée  du  Nord.  Colonel  du  1"  régiment  de  ligne,  en  1832,  il 
fil  deux  ans  la  guerre  en  Afrique  avec  ce  beau  régiment,  (jui 
n'était  pas  seulement  le  premier  dans  l'ordre  des  numéros,  mais 
qui  l'était  encore  par  la  «lisciplinc.  par  la  bonne  tenue  et  le  zele 
qui  l'animait  pour  le  «ervice  militaire.  Les  rapports  des  inspec- 
leurs- généraux  de  l'armée  le  constatent  et  donnent  à  son  colonel 
des  éloges  mérites.  C'eht  en  Afri(|ue  (lue  M.  Locqueneux  reçut 
les  insignes  de  commandeur  do  l'ordre  de  la  Légion-d'llonneur- 
il  avait  éré  fait  chevalier  en  18t2,  ofllcier  en  1815,  chevalier  de 
St- -Louis  en  1822.'  Revenu  en  France  a  cause  de  l'état  de  sa 
santé,  il  fui  rois  à  la  tète  du  de  ligne  ;  nommé  maréchal  de 
camp  en  I8iî  et  fait  baron  parle  roi  Louis- Philippe ,  il  eut  le 
.  commandement  du  dcparlemont  de  la  Haute-Marne,  où  il  était 
sous  les  ordres  de  notre  honorable  collègue,  M.  le  lieutenant- 
général  comte  Merlin,  qui  commandait  la  division.  M.  le  géné- 
ral baron  Locqueneux  ne  larda  pas  à  devenir  aussi  notre  collè- 
gue :  vous  l'avez  admis  en  1847,  à  l'unanimité,  comme  membre 
résidant.  Vous  vous  rappelez  de  l'avoir  vu  au  mil  eu  de  vous, 
en  4  850,  le  jour  où  vous  célébriez  le  25»  aimivei-saire  de  la  fon- 
dation de  la  Société  des  Enfants  du  Nord  !  Ilélas^  vous  ne  deviez 
plus  le  revoir  ! 

M.  le  général  Locqueneux  est  mort  le  20  juillet  1851 ,  à  l'âge 
de  64  ans,  dans  la  ville  du  Quesnoy  où  il  s  était  retiré  ;  mis  à  la 
retraite,  après  la  révolution  de  Février,  il  y  vivait  au  sein  de  sa 
famille,  entouré  d'une  grande  considération  .  jouissant  de  l'es- 
time et  de  la  confiance  de  ses  concitoyens,  qui  venaient  de  lui 
én  donner  une  preuve  récente  en  le  noumiant  membre  du  con- 
seil-général.   Bon  citoyen,  ami  de  Tordre,  n'ayant  en  vue  que 
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le»  intéràls  <lu  (uys,  il  i  emplissait  les  fbnctious  de  conseille^ 
générai  avec  le  zèle,  la  sollicitude,  le  dévoucincnt  qu'il  avait  cou- 
tume d'apporter  dans  sîn  cnrrièro  inililaire.  H  clait  j«rét»ccupi'  «le 
ses  devoirs  «ifiminislralirs  .  et  dinis  une  lettre  ectiU;  lIoi^  jours 
avant  sa  mort,  il  uous  parlait  de  la  leuiiiou  du  couseil  général 
el  du  désir  qu'il  availde  s'y  rendis,  lorsque  tout-^-coup,  mam 
qu'aucun  indice  vint  annoncer  sa  lin  prochaine,  il  fut  subite- 
ment enlevé  h  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  .  à  la  conipacne  de  sa 
vie,  qui  î  e  peut  se  consoler  d'une  perle  ;»n-si  rnH'H.v  M  !e  i.'»^- 
néral  lorfuit'iicux  ne  laisse  pas  d'en  fan  ;  loule>.M.N  alieetiuns  i»e 
couceniiaiciii  bur  .«vi  femme,  qui  du  reste  ei»  était  bien  digne  par 
la  distinction  de  sou  esprit  et  tes  qualités  de  son  cœur.,  Çe  qui 
distinguait  le  bravé  général  Locqueneux,  c'est  un  espnlé'^liare 
et  de  régularilé,  un  caractère  bienveillant  qui  n'était  p^is  OTiempI 
de  fernîelé  d.M»-  le  service  miliîaire  :  il  savait  au  hesoÏTi  résister 
aux  sollicitations  de  h»  laveur  |)«)ur  n  ecouter  que  U  voix  de  là 
justice.  Aussi  élail-ii  aime  et  respecte  dans  régiments  qu'il 
a  ootumaiidés.  Tous  ceux  qui  i  ontconnu,  qui  ont  pu  apprécier 
la  bonté  de  son  cœur,  ses  heureuses  qualités  i  engardept  un  sou* 
venir  précieux.  Bn  joignant  nos  rejjrels  à  ceux  de  ses  nomlirenx 
amis,  nous  nvouofîs  <}U*en  cette  circonstanee  nous  avotis  phili'l 
C<>de  au  uiouvemenl  de  notie  cœur  qu(*  er  n>ult^'  nt>s  fort-t^s  p»>ur 
eik>a)er  de  retracer  les  principaux  événeuicuts  de  la  vie  militaire 
du  général  Lpcqueneux  et  de  rendre  a  sa  mémoire  un  homma^Bt 
digne  d'elle/  Âug.  Delsart, 

Secrélain  de  ia  Soeiétédit  Nord* 


Madtï  ti  le  MXBïïumttit  it  JàBtiiou. 

Mercier,  l'auteur  du  Taf>leau  de  Paris\  surnommé  l'homme  au^ 
paradoxes,  nvaii  une  manière  toute  particulière  d'envisii^er  le:j 
choses  :  plus  il  avança  en  âge,  plus  il  attaqua  les  idées  reçues, 
plus  il  lança  ses  (uudres  contre  Boileau  ,  DescarleS,  les  peintres 
célèbres  oe  nos  grandes  écoles,  et  toutoe  qui  était  respecté  el 
vénéré  de  tempts  immémorial.  Lorsqu'au  commencement  de  08 
siècle  la  nuinicipalitr  de  Cambrai  découvrit  ot  exhuma  lesr 
cendres  deFetM'loTi  qui  faillirent  être  dispersées  (ItircUit  les  tristes 
orgies  do  la  Uevoiulion,  elle  organisa  une  sousiriplion  pour 
élever  un  monument  a  l'illustre  prélat  et  y  déposer  ses  précieux 
restes.  Uércier,  alors  Agé  de  près  de  70  ans,  trouva  dans  cette 
circonstance  roocasion  de  se  signaler,  et  il  adressa  aux  Cambré- 
!^ieits  la  lettre  au  moins  singulière  qui  va  suivre;  O'est  o^qu'ott 
peut  appeler  son  paradoxe  d'adieu  ; 

Louh-Seltastinn  MT^nrtEn ,  m$mhre  iê  fJtuHtUi  HoUmMÎ,  tNX 
Maire  el  halfitanU  de  C  ambrai  :  ^ 

»  Avoir  (!écouverl  le  crâne,  ou  b  ci-dcvanl  csloUe  noire  on  muge 
*  do  Fénelon,  c'est  absotumeni  la  môme  chose^  car  ce  n'est  point  ce 
»  crâno  ,  pas  plus  que  la  calotte ,  qui  a  euCaoté  lei  hom  et  excellenif 
a  ouvrages  de  l'afcÛH^tfc. 
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»  Laisse»  !•  dépouille  des  morts  ofr  elle  se  trouve,  ne  (odchex  point 
»  à  ïears  cendros  :  c'osl  »in«i  qn'il  faut  les  honnror  ;  apothéose:»! 
»  esl  -  co  bien  (la  maiu  sur  la  conscience  ),  poi.r  le»  mon»  qu'elles  se 

•  loni  ?  El  qu'allez^vous  faire  ?  allumer  des  flambeaux  en  {)leiu  jour, 
9  •owarlralM  iM'éMiM,  vont  meure,  voos  pr6tienier eu  procès* 
»  eion ....  fhmm  n*mtpùmt  lài 

»  Vous  payerez  ensuite  un  statuaire  pour  couvrir  de  colonnes  jaspées 
»  dos  osaeeteasi  Je  vous  le  répèle  d'uoe  voU  haute  :  Fénéùmn'ett 
»  pat  là 

»  Les  cabaretiers ,  aubergistes  et  lîmonadiors  seront  enchantés  du 
»  tamkÊm  ét  despienee  qal  pleurent  ;  Ils  y  gagnerooi ,  Ile  diront  wx 
»  yarfUeati  :  reUe»  etaei  nous  jusqu'à  demain ,  nons  vous  ferons  voir 

»  <l«s  marbres  sculpté»  et  des  épitaphesen  or,  mais  la  gloire  de  Féné- 
B  Ion  n'en  ««ra  pas  plus  étendue  pour  cela.  Tout  ce  qui  pense  vil  do 
»  Dieu.  Féuéloo  n'est  plus  sur  celle  miitérable  terre,  t7  est  dans  le 
»  mondé  des  «frits.  Bâibsez  une  cbanmiére,  donnoz-là  à  un  indigent, 
»  «I  vM^t  mr  U  perle  :  t'esprit  ét  PMoA.  Entoudes  -  voqb  ceit  I 
»  FéMéien  itaiera  mieux  qu'on  fasse  quelque  bien  à  nn  pâtre  qu'à  m| 
»  doreur:  autorité^  cnn^titnées  ?  Les  tombeaux  no  logent  personne. 
»  Lais^eit  H  ]>f)urri  im  e  aux.  vers,  et  no  l'enfermez  ni  dans  un  sarco- 
»  pbdge,  ni  dans  un  reliquaire  ;  c'est  dans  le  monde  des  esprits  que 
>  nous  devons  voir  toutes  choses  ;  ne  nous  altachous  point  au  maté- 
»  riel  :  feaien  de  l'âme  avee  le  corps  eal  aeeidentelie,  passagère,  hu- 
»  miltanie,  quand  la  séparation  est  faite,  n'allei  pas  rappcller  l'acct- 
»  dent  ;  le  nqueletle  de  Fénélon  m'afflirrc  ,  je  ^^uis  bien  fâché  qu'on 
a  l'ai  Iroeié  ;  ce  n'e«t  ni  Tavanl-bras,  ni  les  phalanges  de  ses  iloigts 
»  qui  ont  écrit  ce  que  nous  li.-«ons.  J'aimaii»  à  rae  flgurer  que  Féaélou 
»  avait  à  peine  un  corps,  ou  qu'il  était  dissous  tout  entier,  ainsi  que  sa 
»  MaMMHe  et  aon  mM»  Pompée  lanèbres,  qa'amoneei-vooa  t'er** 
9  tmVf  Terreur  4ea  phia  âsllea  dâpenae»  et  le  Irlompbe  des  ptaa  baaaea 
M  euperstitions  ? 

m  TatlV-t^if^  i]f  marbre,  Q  esi  l'orgueil  qui  tous  appelle,  on  vottsren- 
oootre  en  loui  (leu. 

a  J'ai  To  J.-J^  Rousseau  manquer  de  boia  pour  se  chauffer  pendant 
9  Tbiver  ;  à  aa  mort  on  il  venir  dea  alainairea. 

a  II  y  a  peut-être  dans  voa  mura  un  Fénélon  qui  manque  de 
»  soupe  'fV  Apprenez  à  le  connaître,  tlètorrex  le  merilo  ;  voilà  un 
»  estimable  i|.:ueil.  Vous  voulez  bonuivr  la  mémuire  d  un  célèbre 
D  écrivain^  oh  !  que  ce  soit  du  moins  d'une  mauièro  utile.  Héimprlmez 
9  ses  œuvres,  non  ce  T&émaque,  débris  d'Homero,  roman  médloere^ 
»  mata  Men  cet  admirable  Troilîldf  raantlMca  de  iHêu,  ouvrage  unique 

•  et  qui  porte  la  conviction  dans  twus  les  cœurs.  Disiribuei  ce  liort 
9  qui  (l'est  pas  ?s$ez  répandu,  parce  qu'il  n'eatpea  futile  eeeamelea 
»  amours  d  FuGharis. 

»  Qui  a  fait  ce  livre  ?  oh  !  vous  ne  le  possédez  pas ,  cet  auteur  ! 
»  U  est  daoa  une  région  ou  il  sourit  de  vos  hommages,  et  d*oà  11  ap* 

•  plaudii  è  ma  jMM^. 


(f  )  Of>nnez-lut  une  soupe,  mais  non  à  la  Rumfort.  La  euupe  écono' 
miquo  est  le  mimmum  de  la  charité,  et  voilà  pourquoi  tous  lies  gouveri 
œments  de  ce  bas-monde  1  ont  adoptée. 
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9  Eb  I  Si  chaque  ville  voulait  bâtir  pour  ses  morti>  de  magnifiques 
f  niaiseries,  des  mausolées,  puis  baiser  leurs  ossements,  encenser  leur 
»  pourriture  et  mettre  le  marbre  dans  l'altitude  de  la  douleur,  proce»- 
»  sionner.  pn'ii  Bossuetiser  (  I).    Ne  serait-on  pas  en  droit  de  dire  à 

>  tous  les  municipaux  :  épargnez  votre  cire,  laissez  en  paix  vos  do* 
»  che!(  ;  no  perdez  point  de  temp:*  en  processions,  en  futiles  discouru. 
»  donnez  aux  indigents  le  prix  de  vos  fêtas  :  il  y  entre  nalurellemeot 
»  de  la  vanité,  car  ne  les  présidez-vous  pas  ?  Le  nom  do  Féoélon  ap> 
»  parlient  â  l'univers  et  non  à  votre  ville;  ce  n'est  pas  vous  qui  l'im- 

>  mortaliseriez,  ce  n'est  point  le  sculpteur,  ce  n'est  point  même  l'orateur 
»  à  grandes  paroles  qui  rendra  sa  mémoire  plus  auguste  ;  'Fénélon  esL 
»  dans  U  monde  (ies  esprits.  Si  vous  n'enteudez  pas  ces  mots  ou  si 
»  vous  ne  voulez  pas  les  entendre,  son  esprit  ne  descendra  point  au 
»  milieu  de  vos  coûteuses,  froides  et  inutiles  cérémonies,  mais  il  vtti- 

>  tera  la  cabane  du  pauvre,  bâtie  en  son  nom  et  à  l'exemple  de  sa  cha- 
»  rité  ;  il  soufflera  avec  joie  sur  le  t;o/ume  plein  du  saint  nom  de  Dieu, 
»  et  réimprimé  par  vos  soins  ;  il  hâtera  ainsi  la  conversion  d^quelqae 
D  malheureux  incrédule,  au  cœur  endurci,  il  guérira  en  lui  Ivplosdé- 

>  plorable  des  maladies,  \a  goutê  séreme  de  /dm«,  car  l'athée  est  un 

>  véritable  aveugle,  et  le  livre  de  Fénélon  est  le  mieux  fait  que  jo 

>  connaisse  pour  lui  rendre  la  vue.    Réimprimez  donc  ce  livre?  « 
0  Un  poète  a  dit  le  cygne  de  Cambrai.  Ne  vous  servez  point  de  cette 

»  mauvaise  expression:  que  jamais  le  nom  d'un  animal  empluroé  ou 
»  sans  plumes  ne  soit  applicable  à  l'homme. 

>  Luxe  de  la  mort  !  décoration  di>s  mausolées  1  fastes  dos  tombeaux  ! 

>  pompes  funèbres,  vous  êtes  la  plus  froide  des  extravagances  bu-^ 
»  maines.  r.  ,  .> 

»  Sur  une  simple  pierre,  gravez  le  nom  de  Fénélon,  ce  nom  dira  tout. 
B  Tout  être  inlelligonl  a  son  nom  ;  ce  nom  est  distinct,  et  nul  ne  peut 
t  s'en  emparer.    liâtissez  la  chaumière ,  et  si  vous  ne  me  comprenez 

>  pas,  suivez  Id  folie  ordinaire,  perdez  le  temps  et  l'argent,  l'esprit  da 
•  Fénélon  saura  bien  sur  qui  descendre.  > 

Signé  :  Mibciki.  (2) 

Celle  lellreexcenlrique  se  trouve,  en  autographe,  dans  lesar- 
çliives  de  la  ville  de  Cambrai  ;  on  en  a  publié  un  exlrail  mulilc. 
tronqué  et  inexact  dans  un  arlide,  piquant  du  reste,  composé  par 
M.  Charles  Monselet  sur  Sf'basHen  Merrùr,  reproduit  dans  une 
rompilalion  que  les  contrefacteurs  Mrline,  ùins  et  Omip*".  de 
Bruxelles  font  paraître  en  cette  ville  sous  le  litre  de  Revu^  de 
Paris.  C'est  d.'nis  le  tome  XI  (novembre  <850)  de  la  nouvelle 
série  de  ce  pastiche,  pet.  in- 12,  qu'on  retrouvera  la  prétendue  re- 


(1)  BossuéUser,  c'est-à-dire  composer  et  débiter  des  oraisons  fu- 
nèbres. 

[t]  An  styln  piquant  et  singulier  de  cette  lettre,  on  reconnaît  Tautenr 
du  Tableau  de  Paris  et  de  l  an  2240  ,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
vraiment  originaux. 

Copié  à  Cambrai,  le  18  mars  1818,  sur  lu  lettre  autographe  qui  se 
trouve  dans  les  archives  de  la  ville- 
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production  delà  !«llre  que  nousdonnoits  ici  en  cndor  et  leile 
qu'on  peut  la  lire  aux  archives  miinicinaies  de  Cambrai,  si  les 
UÊÊÊmm  d'antograplies  ne  i'oni  pas  dépaysL*e.  A.  D. 


tt$  i^twctB  ht  Cmnbrai,  m  tS07* 

La  cité  épiscopale  de  Cambrai,  qui  ne  vit  jouer  dans  ton  eetn 
les  pfMMftde  BonaottUure  Brassart  que  vers  n'avait  point 
encore  d'Imprimerie  en  4  507.    Elle  était  donc  obligée  d'avoir 

re<  our<  prp<-cs  otnuigèros  pour  la  fabrication  nii^me  des  li- 
\r*^  i»(."ce5sairt>  au  culte  Simon  Vostre,  Jihraire  à  Paris,  était 
alors  en  pû!3èe>sion  de  produire  les  Heures  imprimées  de  presque 
tous  lesaiooènft  de  France  et  des  Pays-Bas  ;  il  possédait  une  su- 
perbe ooUection  de  boi»  gravA  de  toutes  dimensions  pour  Illus- 
trer et  encadrer  ces  Heur^  de  manièreà  les  amener  le  plus  pos- 
sible à  être  pareilles  aux  prfres  piœ  manuscrKe-^  (?t  cbarg'V*^  de 
rainiatiirps.  Afin  de  rendre  l'illusion  plus  complète,  on  confiait 
les  labeui-s  de  Simon  Vostre,  tirés  sur  peau  de  vélin,  à  d'habiles 
eDlumineurs  et  rubricaleurs  qui  ornaient  ces  livres  de  majus- 
coles  d'or  et  d'outremer  et  en  coloriaient  les  gravures  Ces  pro- 
duits de  la  typographie  difTcrafent  toutefois  des  Heures  manus- 
CT'If^  en  ce  qu'elle?  rtiiPTit  souvent  plus  romplôlos.  et  aussi  en 

i]ue  les  marut^'ollr.iieiil  des  jH^lit*:  hors-H'œuvre  où  l'on  plis- 
sait dc«î  danses  dc^  niurls,  des  épisode»  hi&t^^riqucs,  des  passages 
de  niisloire- Sainte,  représentés  dans  mille  petites  figures  naï  ves 
et  délicates,  avec  des  eiplicalions  en  prose  et  en  vers.  Nous 
eonnai^ns  plusieurs  de  ces  volumes  du  premier  siècle  de  l  im- 
primene,  illustn^s  avec  une  richossc  pt  une  nhondance  inouies  ; 
toiles  sont  le^  Heures  a  l'us.ipo  du  M.n.s.  i;rand  in-«".  11  fnut 
croire,  euvtiyanl  tant  de  varuMes  dnns  let»  ornemenlb de  co^  li  x- 
les  pieux,  que  nos  pères,  qui  passaient  beaucoup  de  temps  a  l'é- 
glise, avaient  besoin ,  pour  tenir  leur  attention,  éveillée»  du 
seooars  d'une  foule  de  petits  divertissements  empruntés  aux  arts 
de  la  gravure,  de  la  typographie  et  de  la  poésie. 

Pour  nr  pas  sortir  «fe  nos  limites,  nous  allons  parler  des  Heures 
de  Cambrai,  qui.  quoique  classées  parmi  les  pluî»  simples  et  les 
plus  modestes,  sont  encore  foi  i  jolies.  Elles  portent  pour  titre  : 
Cet  pres^êf  heures  a  Ivsaige  de  Cdbray  au  lôg  sans  requérir  aueo 
Us  kystoires  de  UtfKtcat^pse  eî  tes  mirmhs  Nosirs  Damé  ei  plu- 
sieurs aultres  hystotrrs  (aides  a  tdligont  esté  imprimées  pour  Summ 
yofitrr  Uhrnirr  cnns  date,  maist507),  in-8"  gothique,  lit  folios 
encndré<  et  21  i^rande^  figures.  Signatures  a—^p,  plus  a,  e,  i  et 

Derrière  le  titre  qui  porte  la  marque  gravée  de  Sùnon  Voslre  ^ 
pendue  a  un  arbre  et  soutenue  par  deux  chiensdanois,  on  trouve 
nn  ainianach  pour  ans  de  1507  à  io?8,  ce  qui  fait  reroonier 
la  date  de  l'impression  du  livre  à  la  première  de  ces  années.  Le 
f"  suivant  montre  un  squHelle  entouré  de>  planètes,  etc.,  ayant 
on  fou  aL'en'Ulillo  entu»  les  jamlves  .  on  y  lit  les  rapports  des  pla- 
nètes ave<'  l<,*s  parliez  du  corps  et  les  siusons  favorables  a  la  sai- 
gnée, selon  le^  it^inittiamunts.    Vient  ensuite  un  calendrier 
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dont  chaque  mois  ist  orné  de  iguree  awtenaiit  les  signaa  do 

zodiaque  pefBODDifléB.  les  oocupalionb  et  les  jeux  de  cbtqae  mois. 
Il  est  à  remarquer  que  la  liste  des  saints  que  l'on  féte  à  Cambrai 
est  plus  chargée  que  celle  des  autres  diocèses  et  qu'on  y  siRnale 
roenlioniiés  s^^inte  Aldegonde.  St.  Géry,  St.  Yaast,  St.  Aobert. 
St.  Ghiâiaiû.  Si.  Âuiand,  St.  Ursmar.  St.  Bertin^  St.  Winux  cl 
autres  bienheureux  apôtres  du  nord  des  Gaules  qu^on  no  trouva 
guèrss  quo  dans  ces  Heures.  Dans  lo  ntae  osiéndrier,  dea 
quatrains  qualifient  chaque  mois;  nous  allons  les  rapporter  m 
féteUiaasai  les  abrériatiofls  : 

Je  m»  fela  teeeNT  appeller 
Le  plus  Mt  de  tonte  l'anaée  ; 
Mais  al  mepuis-ie  bien  vanter 
Qoe  OM  iaiaon  est  «ppronTée. 

Je  mIs  ^êirttf  le  Imp^t 

ÂoqMl  moys  la  Vi«rgo  royal 

Alla  au  tereplo  des  inifi 
Faire  présent  espécial. 

Je  sois  noble  eion  florissant 

Trè?»  gentil,  très  vertueux 
Ed  raoy  \  iom  hicns  frucUHans 
Car  io  âuys  larga  oi  plantureujL. 

Je  suis  avrU  le  plus  joîy 
Pe  tout  honneur  cl  vaillance 
Car  eo  moo  temps  fut  coofraochy 
Le  nondedo  fer  d'une  lanoe. 

Do  pareil  À  moy  uncor  point  n  a 
Eu  toute  oeste  assemblée 
Ciar  qnl  bien  oomar  me  aeura 
Je  attia  lo  franc  Boy  do  fannée. 

Chacun  sçet  ma  saison  est  belle 
JoaalatoBioYs  ôejumg  nommé, 
Qni  tsitlondra.  la  chooe  eai  telle, 
Borbis,  amtona,  à  grantpiaold. 

Et  Je  croyo  ao  le  vooa  diaoyo 
Les  valloor»  qnl  aoni  on  mon  fait 

Qne  point  rrott  de  vous  no  fleroyn 
Muy  qui  suis  le  moys  do  imUêl, 

Je  suis  aoust  auquel  nul  loisir 

Ne  doit  prendre,  ne  séjourner  ; 
Faucher,  semnr,  snm  ^r^n\  lovslr, 
Mettre  en  grsncbe,  batre,  vanuer. 

Je  me  fafz  seplefnbre  appcller 
Plain  de  tous  biens  on  tous  endroit, 
On  peut  en  ma  saison  iruuver 
Fourment,  vm,  avoines  et  pois. 
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Geloy  qui  de  noy  te  remembrft 
S*  doilMiiottlr  yaiMtomeat. 
'   Ctr  iiiif  aoBiiné  le  mojê  &ockèrû 
Qttl  fatt  cmlllir  vin  de  sarmeol. 

Je  Ml  allumer  maiol  titoa 
Novembn  ania  qol  règne  à  platn  ; 

Quo  toute  personne  do  façon 
Doit  peuser  d'avoir  vio  et  pain. 

Je  suis  décêmbr$  le  ooortoys 

Owe  ^»"r  \o\}9^  doyg  ealre  loué. 
Qu:mi  on  mon  temps  le  roy  des  rc^ya 
F  ui  de  ia  Viorge  eutanté. 


T/fjiîvr,igo  <^'aavra  ensnîtc  pnr  une  grande  fif^urp  en  bois  en 
regard  du  Icxtode  rKvan^ile  selon  Saifjl-Jean.  suivi  de  la  pas- 
sion de  J.-C.  Dans  les  eucailrenveals  est  enchax^ee  l'histoire  de 
Joseph  comprise  en  vingt -sepl  petits  tableaux  expliqués  eu 
français,  uesornemebls  fantastiques  et  variés' complètent  les 
entourages.  Douze  sybUllas,  dès  chasses,  des  bergeries,  des 
jeux,  flf^  d;în?f*s.  rlc?  jmi(»nrs  dlnslrumenls  viennnnl  cn?ni(o. 
Comme  ornements  des  priert  s  et  des  psanmes,  on  voit,  uuire 
les  grandes  figures  en  bois,  des  petits  sujuts  représentant  les 

âuinze  signes  de  la  fin  du  monde,  les  vertus  theoiugaies  cl  car- 
inales  :  la  Foi,  l^pérance  et  la  Charité  soumettant  Mahomet, 
Judas  etrhérésie;  la  Justice,  la  Prudence,  TAtrenpance  (la  tem- 
pérance) et  la  Force  snhjnî^nantNérnn  ,  Sardanapale,  Tarquin  et 
Hnlo[)}ierne.  O^^^^^^te-huit  petites  figures  de  l'Apocalypse  en 
précédent  cinciuante  -  quatre  do  la  vie  de  h  Viora-e  et  de  Jésus, 
dont  les  explications  sont  en  latin  ;  puis  suivent ,  aveu. des  no- 
inleo  françaises,  l'histoire  de  Suzanne  on  douso  taUoaux  et  celle 


celle  qui  comprend  la  Danse  macahrr,  c'est-à-dire  la  mort  aux 
prises  avec  toutes  les  conditions  de  I.j  mc,  représentée  en  66  la- 
Ifleaux,  dont  trente  ayant  rapport  au\  liommeset  trente -six  aux 
femmes.  Us  sont  répétés  trois  fois.  Les  triomphes  de  César 
expliqués  en  UrtKi,  no  comptent  que  Tlngt*- quatre  siojets  et 
Jesmiraclc^  de  la  Vierge,  expliqués  en  finançais,  n'en  montrent 
cfiie  dix-huit.  C  est  dommage  rie  si  peu,  car  ds  sont  d'une  naïve- 
té charim&nte  et  d'une  exécution  fine  et  délicate  :  ils  encadrent 
ùê9  Heures  de  la  Cûnri»pfmn  Nofrp  -  Dame,  la  dernière  pièce  du  vo- 
lume et  celle  qui  précède  immédiatement  la  laOle  dea  présentes 
Hêmreg,  qui  contient  vipgt-quatre  indicationt.  Les  huit  derniers 
folios  on  la  feuille  supplémentaire.  Tenant  i^rès  la  table ,  ren- 
ferment les  prières  des  morts. 

Nous  sommes  entré  danscpielqu^  détail^  ^  l'occasion  de  ces 
Heures  de  Cambrai,  parce  que  M.  Brunet,  qui  a  donné  une  ex- 
cellente notice  sur  ce  genre  de  livres  curieux  et  aujourd'hui 
irès  recherchés,  et  qui  en  eite  une  grande  quantité,  n*a  pas 
connu  ceux  imprimés  k  Vwiage  de  Caméra^  ;  il  ne  mentionne  de 
nos  contrées  que  U$  htureê  de  T€umoy.t  Sênnon  Foflre,  I60S» 
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in-8o  l'vcndties  6  fr.  chez  Mac-Carthy].  Les  lieures  de  C.imbral 
pnrnisseut  donc  los  plus  rares  de  la  coileclioii  :  ajoutons  qu'elles 
sont  du  bon  temps  de  Simon  Vostre.  Cet  habile  libraire,  qui, 
dès  U84,  comiDençai  romplaoerpardes  Heures  imprimées  sur 
véKoel  chargées diiraementB  lylographiques  lesmsnascritsdes 
XIV*  et  XV«sièGles,  réunit,  à  dater  de  4500  jusqu'à  t5l0,  une 
assez  grande  qnaiititr  do  bois  gravés  par  lolat  et  par  âç<  alle- 
mands ou  des  iri i^U'^  do  îpur 'Vole;  povir  onriclin  ses  heures 
d'encidrcmenls.  d  ara  berlues  ei  de  sujets  saiuls.ei  profanes  si 
variés  qu'il  n'était  pas  obligé  do  répéter  souvent  les  mèoies  figu- 
res. Nous  signalons  donc  les  Heures  de  Cambrai  aux  ama-r 
leurs;  et  nous  leur  reconiinaudons  les  excnnplaires  sur  peau  de 
vélin  fs'ils  en  trouvent)  et  non  colorits  :  ce  sont  toujours  îos 
plus  beaux  comme  ifiipi ession,  tirage,  baaute  d'épreuveset  qua- 
lité du  vélin.  Nous  terminerons,  eneilant,  pour  leur  naïveté, 
les  soi-disant  vers  des  Miracles  Noslre-Dame;  c'est  unç  composi- 
tion qui  rappelle  les  complaintes  chantées  en  place  poMfliliie 
devant  les  tableaux  de  la  Passion,  de  St -Hubert,  de  Geneviève 
de  Brabant  et  autres.  Ces  petites  strophes  ont  dû  avoir  la  tatee 
destination  : 

Vn  abbé  en  péril  de  mer 

Fut  délivré  par  telle  condition 

Qu'il  feroit  foste  de  la  Coiicopiion 

De  Mosire  Dame  que  chacuo  doibi  damer. 

L'entent  d'une  très  noble  dame 
Deviol  larron,  dont  puis  (ut  condamné 

A  mourir  comme  infâme 
Lequel  eschappa  de  ce  hlasme 
Par  Marie  pleine  de  boulo. 

Une  veufvo  so^  fllles  présenta 

En  sauve-garde<ft  Nostre-Dame 
Lesquelles  depuis  préserva 

De  maint  déshonneur  et  blaame. 

Par  envieux  elles  furent  difTaméos 
Maia  Marie  peur  Viergea  les  moostrer» 
Fait  ne  sermon  devant  tous  apporter 
Par  un  ange  deux  conronnea  de  riee  (rayons). 

Un  chanoine  par  péché  desfoyé 
En  retournant  de  Itomlcatlun  , 
Los  ennemys  en  Seine  Tout  noyé 

Par  Noltrc  Dame  en  vie  fui  renvoyé 
Disaui  :  fais  fesie  de  ma  CoocepUoii. 

Théophilns  au  diable  se  donua 

Et  lui  on  n«»  son  oldigalion, 
Nostr»>  Dame  pardon  lui  impétra 
Disant  .  fais  febie  de  iiiii  (^oncepUon. 


Digitized  by  Google 


107 


Jadis  fut  une  femme  ))auvre  do  bions  llioiulain« 
Dévoie  à  Nosire  Damo 
Comm»  à  eeUe  qpie  on  olame 
Le  comrort  dos  homaiiM. 

Car  a  ces  ionrs  derraiosi 
Le  IwisB  doolceoienl 
Èatre  ses  stUioiei  inalM 
Et  d'ung  aponre  Mlncto 
Beoeuisoo  seeremént.  ' 

Hog  elieTallerestoit 

Qui  par  folle  largesse 
Tout  son  bien  despendoil 
Pou  r  tnonslrer  sa  noblesse  ; 
Au  diable  feit  promesse 
De  luy  bailler  sa  femme, 
'  lUdB  Marie  la  pvçelke 
IVigaa  de  dllAme. 

SMcemeot  par  le  frère  « 
e  rEnpaffetir  la  femme, 
Accolée  d'adeltere, 

Fui  do  co  vitupère 
SiBlvée  par  Noaire  Dame. 

La  Vierge  llarie  impéf  ra 

Pardon  de  son  péché  et  vice 

Au  chevalier  qui  so  donna 
Et  corp»  ei  ame  habandonna 
Au  diable  pour  avotr  $ou  office. 

L'ennemy  d  humaine  nature 
lue  dame  teilemcnt  lompta 
Bs  oa  vil  pécbé  de  lu&ure 
OMpffraon  lUa  eut  génilure  : 
Alpsie-rug  et  l'autre  Uia. 
A  son  curé  se  confoaaa 
Es  en  Qstdare  pénitence 
Depuis  par  envi  l'accui^a 
Dont  mécbamment  ses  jours  ûna 
Marie  elle  eot  délirrance. 

ï.«  mère  de  0»en  ç^lorieuse 
A  Marie  1  Egipuenne 
K^l)  ÉBspdÇfa  çomme  piteuse 
pept  ta  croix  prédeote 
Aiiflm  MMDO  mye  ohreatlenne, 

Lifvoea  par  un  vnoloir  rubrico 
BÉMr  voQlmeDt  une  femme 
MalifMdHe  Tlerge  podlipie 

Lei^lttina  leur  rôtira ge  iniqite 
i|>  prière  de  la  dame. 
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Une  «bbetie  mu  gnU»  dévolkMi 

A  Marie  reine  gloriame 
Xccn&ào  fui  de  fornication 

A  Teve^que  par  détractioo 
D'une  de  ses  religieusea. 

Ilarto  la  délivra  d'enfiiiit 

El  l'envoya  à  ooghermiia 

Leriael  le  nourrit  lelleroeiit 

Que  par  siK^cossIon  de  tempâ 

Evesquc  fut  de  grand  mértle. 

Voilà  par  quelles  histoires,  avec  les  figures  à  l'appui,  on  édi-r 
fiait  alors  les  fi(lôl<»s  •  mnis  en  ros  temps  de  croyance,  !t  f<>i 
était  si  naïve  iH  st  enliere  cl  telieiiietil  a  l'abri  de  la  critique  et 
même  de  rexatiien,  que  ces  détails  et  ces  dessins  un  peu  crus  ne 
pouvaient  l*«llérer.  Les  ouvniMde  piété  faisaieut  la  part  des 
laiblesBeB  hoinaiiMB,  Ils  tes  abordaient  iraneiieiiient  et  plaçaieni 
^  regard  du  oml  un  remède  souverain  :  la  prière.  A. 


€î  cam^  Vtbctvau 

On  sait  les  soins  que  les  Romains  apportaient  à  la  castraméta- 

tion.  Lorsque,  dit  Végèce  (Tn?t  rei  mili(ir?s,  liv.  3,  c.  8)  a  on 
»  veut  j)Iacer  un  camp,  il  ne  ^nllit  p.i^  de  clioi«ir  un  lieu  ronve- 
»  nablOj  il  faut  qu'on  ne  puisse  en  trouver  un  plus  lavurabieot 

a  surtout  qu'une  position  avantageuse  délaissée  par  vous  ne 
»  puisée  être  occupée  par  l'ennemi  à  votre  détriment.  Il  faut  ea 

•  ouire  prendre  garde  de  le  placer  trop  près  d'une  eau  malsaine 
a  on  été:  il  fan!  que  l'on  puisse  se  procurer  facilement  en  hiver 
»  du  fourrante  et  du  bois,  (\\\v  le  lieu  où  l'on  veut  séjourner  ne 
»  soit  pas  exposé  à  être  inonde  subitement  dans  les  temps  d'ora* 
a  ge ,  qu'il  ne  soit  pas  dominé  par  des  hawteurs  d'où  les  enne- 
a  mis  puissent  y  lancer  des.  traits,  ei enfin  qu'il  aepttiaseèire 
a  entouré  de  manière  à  empêcher  d'en  sortir. 

»  Toutes  ces  précautions  prises  comme  il  convient ,  0!i  donne 
»  au  camp  la  forme  earrée,  ronde,  Irianjsulaire  ou  rdjIotiLruo  se- 
»  Ion  la  nature  du  lei  tain.  La  régularité  ne  doit  jamais  passer 
a  avant  l'atilité  ;  cependant  on  préfère  un  camp  dont  la  Ion- 
a  gucur  excède  d'un  tiers  la  lar^^ur.  Les  ingénieurs  doivent 
a  prendre  les  mesures  d'après  la  force  de  l'armée  ;  un  espace 
»  trop  Te*;serré  nuit  aux  évolutions  des  défenseur^s,  une  enceinte 
»  trop  étendue  les  disperse.  Il  y  a  trois  manières  de  fortifier  un 
»  camp.  A  Végèce  entre  ensuite  dans  des  détails  inutiles  ici  sur 
les  travaux  qui  doivent  être  faits  pour  protéger  le  repos  d'une 
nuit.  Hais  il  ajoute  :  «  On  donne  plus  oe  soin  aux  fortifications 

•  des  camps  où  l'armée  doit  séjourneriongtemps  iCastra  stativa 
»  soit  p<Mifîant  l'été,  soit  pendant  l'hiver,  (hns  le  voisin;ïi-'e  do 
»  l'ennemi.  Chaque  centurie  reçoit  alors  un  espace  de  ceul 

•  pieds,  puis  après  avoir  déposé  leurs  boucliers  et  leurs  bagages 
»  autoiu*  de  leur  enseigne,  lessoldats,  l'épée  aucété,  creusanj^ 
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»  Milbaté  hti^  de  dl&,  diixte,  Iroiie  pieds  et  même  dix-sept,  si 

I  loD  crafut  une  dangnrcuse  attaque  ;  on  choisit urdinairement 

•  un  nombre  imjïair.   On  (îispo*;f  en-^nile  des  claies,  des  troncs 

•  ou  <le>  branches  d'arbres  t.Miirelacee.->  iioiir  «Miipèchor  l  eboule- 
»  meul  des  terres  et  Ton  élève  un  reti  aucheiiicnl  que  l'on  cou- 

•  roane  d'un  parapet  et  de  créneaux  comme  un  Vjàritabje  rem- 
»  péri.  » 

Getie  théorie  do  la  caslramétation ,  écrite  pluâ  de  quatre  cénis 
ansaprès  rêlabliir^inont  du  camp  d'Ktrun  .  cl  qui  pcndaiU  lonj;- 
U»niy*< eticore  devait  avoir  force  de  loi.  a  sans  doule  eto  insjnnHv 
pdr  l  »î\uiûeti  des  nombreux  campements  que  César  avait  fouues 
dans  les  Gaules.  Celui  d'Etrun  notamoieat  parait  avoir  été  élevé 
me  loosles  soins  recommandés  plus  lard  par  Végèce  De  forme 
trianguiaire,  ses  abords  étaient  proté^^és  parle  niissv  m  du  6y 
ctpar  la  Sca rpe  dont  le  confluenl,  ainsi  que  le  remarque  M.  d'Har- 
baviiie,  forme  un  aii^le  droit  à  l'est.  En  nnfrc,  In  f  iiiîaine  d'F- 
trun  {\),  lui  donnait  une  eau  ^alutairc  et  ai>otulaule  qui  sullisait 
saos  peint;  aux  besoins  dessuldub*  Nemelocenna  (Ârrab)  (2).  n'é- 
lailqu'à  pende  distanee,  eik  position  du  camp  pernektait d'à- 
neoerdes  plaines  voisines  les  grains  nécessaires  à  son  approvi- 
sionnement ainsi  que  les  fourrages  indispensables  aux  chevaux. 
NuMe  hauteur  voisine  ne  dominait  cette  position  que  défendait 
du  reste  des  retrani  hemenls  fortifiés. 

Selon  M.  Harbaviiie  (d/ ,  ce  castrum  serait  divisé  en  deux  par- 


(1)  Slrumii  ûuviolos.  Ce  niisso^u,  dit  Uennobert,  qui  comiucncd 
u-daMOQS  dafabbaya,  oe  cesée  de  ooaler  avec  ta  mdme  force  tant 
•M  iboadanee est  graade. ...  Il  va  se  eoafondre  dans  ta  Atofpa  (dcar- 
pa^.  vers  te  hameau  de  Louei,  i  un  aildroll  appSld  lea  Ttoia-Baat. 
(Hwi.  d'Anois.  t.  I.  p.  0"  1 

Lora  de  l'établisse rrif Mil  des  vom's  romaines,  s  tus  Auguste,  doux 
voiea  foreol  oua^iruites  dana  le  voiaitiage  de  ce  camp  :  l**  la  voie  qui 
reliatt  faaiarannn  aTefraea  a'ati  était  paa  éloignée  de  plos  de  deux  kil. 
(Voyai  la  eine  des  "n/im  famaiaea  du  dépanameet  do  Paa-de-Oriaii, 
jaiaia  ae  méOMiaa  de  M.  Haignaré,  eeaMtaDé  par  l'Académie  d'Ârtat.) 
Cent  voieeat  la  môirte  que  celte  érig<5c  par  lo  Consoi!  général  du  dé- 
partement du  p8^  ~  de -Calais  en  cliamia  de  grande  communication  el 
qui  passe  euire  M  mi  -  St.  -  Eloi  el  Acq.  Les  travaux  que  nous  avons 
Mivis  aveclapiu»  scrupuleuac  exactitude ,  uuu»  oui  permis  de  recoo- 
anto*  ee  piaaiam  aftMta  400  lé  fhtaaiéa  roinalDe  a^  été  eana- 
IraMa  avea  «il  eofo  nioatieo&.et  avec  toutes  Ida  règles  rappelées  par 
Bergier  daos  ada  traTall  tatitalé  :  iààmBkrt  d9$  ffMmét  Amméê  ffm- 
fin  romain 

La  secotidu  voie  qui  traverse  le  camp  est  l'une  du  seplenvium  men- 
tioooé  par  Malt^raoeq  -,  elle  pa&ae  à  l'endroit  où  a  élèvent  actuellement 
iM  viBaa  de  8aiM  -  M  él  Frogea  ainsi  4|a'*  Bomabas  d*  J*Aa  (Agnio} 
ÎMeod  aoarce  aor  la  aeptanvhiu.  To^  Halgoaié,  lléiiMira  de  l'Aaa- 
dteied'Arffaa,  1841,  pp.  104  al  M,  et  Heary^  Biaat  sar  fliiiialaB  de 

lô]  Mémoire  de  la  Société  dos  Antiquairea  do  Fraaca,  t.  5,  p.  311, 
pobl.  en  10ti3. 
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lito,  l'une  à  l'ouest  nommée  mllum  supt-rieur,  ei  l'autre  au  sud 
plus  rapprochée  du  Hy  donl  les  laïus  soiU  ronvt^rts  d'une  mai- 
gre et  cnélive  vegelniion  formerait  le  rallum  intr'rh'ur  (Ij.  Cet 
auteur  ajoute  que  l'on  voit  encore  le  eheaiiti  par  ieuue)  les  soi* 
dais  allaient  palser  Teau  nécessaire  ani  besoins  de  ramée* 
Mais  M.  le  comte  d'Allonville,  dans  une diflwrtation  sur  le  camp 
de  César .  établi  prés  du  Gv,  a  démontré  que  ce  que  M.  llarba- 
rille  appelle  un  %'alluni  înférieur  pourrait  bien  être  une  fortifi- 
tion  plus  moMf^rne  ,  e(  ipie  la  situation  du  valluni  près  du  ruis- 
seau et  du  iiauieau  du  pont  du  Gy,  semblerait  indiquer  qu'il  y 
avait  là  une  lète  de  pont,  genre  d'oorrage  fort  en  nsaflse  dans 
les  guerres  modernes,  nuis  qui ,  ajoute  M.  d  Allonvillé ,  même 
avant  Tusagëdu  canon  ,  a  dû  ou  pu  servir  à  défendre  au  nord 
l'approche  du  ruiSBeau  ainsi  que  du  pelii  marais  Âiué  sur  iarire 
gauche. 

Cette  opinion  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  pendant 
le  siège  d  Arras  en  1664  par  les  Espagnols,  le  maréchal  dHeo* 

âuinooQrt,  après  avoir  fonsé  les  quartiers  de  Don  Fernando  de 
olis  h  «ont-St.-Eloy ,  occupa  le  Mont  César  (3).  Il  serait  dooe 
possible  que  lo  maréchal  d'Hocquincourt .  voninnt  rf»ndrc  pins 
Forte  la  fiosition  qu'il  ocx^upait,  ait  fait  construire  relie  tète  de  ponî 
alHn  de  se  mettre  ainbi  à  l'abri  des  coureurs  de  l'armée  espagno- 
le qui  venaient  exercer  leursravages  jusqu'aux  portes  du  camp 
firançais  Qnant  au  valtum  supérieur,  tous  les  auleors  qui  s'en 
sont  occupéi»  ont  été  unanimes  à  reconnaître  qu'il  présentait  la 
forfue  d'un  cMmp  rnmn?n,  la  plus  régulière  H  la  plus  ordinaire.  ï! 
rt'^srnibU'  (MH'frol  luMiuoupau  vieuxcaiil  silnépros  iIl^  lluv-fî.  mais 
l'espace  occupe  par  ce  dernier  est  moins  j^raïui.  Les  retrauche- 

menls  dti  Mont  -  uésaf  ont  au  sommet  une  épaiâsèur  dë  deux  où 
trois  métrés  ;  celle  bien  piusèôosidérablèdè  la  t>âsé ,  dii  ii  quin^ 


m 

(I)  «r  Le  Tallam  iattrleor  esi  na  enfoonmaol  ptaiiqaé  ém  nalu 

»  d'bnmme,  (|ui  décrit  un  parallélogramme  asset  régviier  de  SO  m . 

•  d'ouTerture  au  S.-E.  et  de  52  m.  de  largeur  dan-*  !*»  fond  N 

»  longueur  intprieuro  est  de  130  m.  ;  la  buuleurdu  talu8  de  1  enfuDce- 
>  menl  est  de  14  à  16  mètres  ;  cet  enfoBcement  a  rendu  le  sol  du  v«l- 
»  IttOi  i  va iMAre  et dsoS  da  fllveao  de  la  flvIAre;  de  aerto  qu'H  Mide 
»  plala-pttod  arveo  le  flhaailn  qai  le  uatarairatt  S.-E*,  ee  ▼•llnin 
»  n'ayant  de  talus  ((uè  de  trois  oôlés.  Vers  !e  sud-ouest,  Isparatlèlo 
ï»  n  a  pa?  MiS  tofut  -  à  -  faU  creusée  :  elle  est  oompo!<éf>  d'nn  rempart  soc 
j»  une  longueur  de  ^9  m.  cl  do  tt  m.  de  talSs  d«d  àwxx  CùtéA,  9  ai, 
a  largeur  A  la  base  èt  deut  au  sommet. 

»  La  haniear  de  oe  rempart  Ta  ea  s'adoeelMaai  laaaosiblMMal  enr 
a  «i  longaeorei  aalvaM  la  pâma  aaoaudaala  da  lavrain  ;  alocaladne 
a  pnrnlîf'lo      crcn«('*f  «!tir  Ip  rest<»  rte  Sa  longueur  ()ui  est  de  71  mètres. 

n  Le  iifV(>iopppiTi^nt  du  vailum  infériear  esideiSO  m»  de  povrtcmrv 

*  non  compris  les  t>l>  m.  d'ouverture. 

»  Lefood  et  les  talus  sont  couveru  d'un  pvUi  C.  taillé.  — {Mèmoi- 
f  ea  de  ràcadéniie  d^Arrat,  1841,  p.  903. 
Yoyes  aoa  Mégead'Arraa. 
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te  mdlrM,  et  qui,  oommé  on  lésait,  eslfiroporiionnécà  la  hdii- 
leur  des  remparts,  confirme  sural)on<tan)iiient  le  témoignage  <ies 
auteurs  qui  ont  décî.irc  i]w  «  o  lien  «^rn'i  IVlablisscmeiil  d'un 
slaifm.  Si  mainlonanl,  adineltanl  les  mesures  relevées  par  M 
d'Alionviile,  nous  les  soumettons  à  lacritique,  nous  arriverons 
il  délenniner  que  deux  légions  pouvaient  y  séjourner,  d'autant 
|»li]8  qu'après  des  falif^oeS  ausvi  longues  ,  les  guerres  terribles 
ffil'el les  avaient  essuyées,  la  bataille  de  la  Sainbreoù  l'armée  ro- 
njainp  ne  fut  s<invee  (jue  par  Te  eonrni^eux  sang- froid  tio  C('sar. 
les  légions  devaient  elre  ailaiblies  el  le  nombre  des  soldats  riimi- 
nué  (i)-   En  efTcl,  eu  relevant  les  mesures  de  longueur  au  S. - 
B.  l«»long  du  Gy,  et  au  N.  -  O.  vers  le  retranchement  supérieur 
qui  a  toosl^  raractéres  d'une  fortifloation  romaine  et  en  mul- 
tipliant les  deux  chiffres  l'un  par  l'autre,  soit  50O  m.  par  iOO, 
on  arrive  à  un  produit  de  -200,000  eetitim  es  ou  mètres  en rrés. 
C  est -dire  de  iO  hectares  ;  le  rrlevo  cl  la  multiplication  du 
premier  nombre,  500  mètres  par  3 ou  a  l'est,  le  long  de  b  Scarpc. 
draoeftlt  1 60,000  m.  e.  ou  t5  hectares.  Le  terme  moyen  du  pro- 
duit senril  def7  k  10  hectares 


(1)  On  sait  qu'au  combat  saoglaot  de  la  Sambre,  l'armée  romaine» 

laiiguôf  d'uno  marcho  forcée,  «nrprise  de  trouver  dans  les  Belges  une 
résisinnrr  fi  It^qu«>!!e  uo  les  avail  pniiî!  habitués  les  autre*  Gautuis  ,  fui 
uo  n)oiueut  découragée  et  sur  lo  potm  de  lâcher  prise  ;  mais  Césér, 
a>aol  pris  le  bouclier  d'un  soldai ,  rallia  uqo  partie  de  ses  légions,  ap> 
pela  par  leurs  Doms  ses  compagnoo»  d'armes  el  Unit  par  remporter 
«ne  victoire  qui  laLavait  coûté  U  meilleure  partie  de  seatroopet. 

(0)  M,  HarbavJUe  adoMl  à  pee  près  les  anlâea  meanrea  :  c  le  re- 

»  iraocbemeat  supérieur,  dit-it,  qui  couronne  cet  pitvrage ,  est  situé 
B  â  r>9  m.  vers  lo  chemin  de  Sainl-Pol,  'il  court  en  décrivant  doux 
»  angles  reoiraot;»  assez  «sensibles  du  S.  >  0.  au  nord  ;  son  dt^veloppe- 
»  ment  total  est  de  481  m  ,  l'inclinaison  du  talus  a  de  15  a  âO  m.  ; 
9  la  largeur  do  rempart  è  la  base  e»t  de  10  à  1&  mètres  ;  aa  largeur 
«y  sommet  de  t  à4ilietre8.  ^Mémoires  précités,  p.  S05.) 

Ai.  Haigneré  paoae  que  le  retranchement  supérieur  aurait  été  élevé 
av«  c  les  délftlais  proveoant  dp  vallum  ioférieur.—  (Mémoire  précité, 
p.  203  ) 

Mais  cette  opioîon,  que  riuM  ne  justitie^  no  uou»  paruU  pas  devoir 
être  l'objet  d*aâe  sérieuse  discussion. 

L'a|bbé  de  Ponténu»  4sds  sa  JXtsai^/olîofi  siir  quelques  camps  contm 
m  FroneêMmU  nom  de  Camps  dt  Citar  [  Mémoires  de  lillérature  ti- 
rés des  registres  de  l'Acaclf-raie  royale  des  In^mpiiotis  ot  Belles-Let- 
tres, 4.  X,  p.  40>-i29),  pnrle  de  la  castraœélalioi)  dont  nous  nous  oc- 
cupons acluellemem  :  <  L  e&i  un  camp,  dit>U,  qui  forme  un  triangle 
>  dqiUeMfsl'deei  «baipie  oéié  peai'  avèiv  «50  è  300  toises  de  Ion* 
s  gneer.  Le  c4lé  qnl  beive  les  deux  rtvieree  et  <|tii  Mt  le  frooi  de 
a  camp  est  encore  marqué  par  des  reslefe  d'anciens  retranchements 
»  d<ynl  les  fos«é«  sont  ?i  présent  entièrement  combli^'î  On  vf)ii  aussi 
»  quelques  vestiges,  d  anciennes  levées  de  terre  lo  long  des  bords  de 
»  ces  deux  riviérea  qui  se  joignent  du  cuté  d'Ârrasvcrs  l'orient.  » 
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Il  nous  reste  maintonnnl  à  établir  l'époque  de  In  forlificatiou 
de  ce  camp.  M.  iiarbaville,  avec  lo(]uel  nous  sommes  heureux 
de  nous  renconlrer,  en  Oxe  la  foriiialion  a  Tau  de  Home  703, 
époque  où  César  liyverna  a  NemelonMina  (  Arras  ).  On  sait ,  en 
effet,  que  César,  après  l'accomplissement  de  la  huitième  campa- 
gne, plaça  sous  les  ordres  de  ses  lieutenants  quatre  légions  dans 
le  Belgium.  et  après  une  courte  expédition  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  il  revint  passer  l'hiver  à  Nemelocenna  (l).  l>a  Gaule,  épui- 
sée par  ses  déiaites,  ne  fit  l'année  suivante  aucune  tentative  pour 
recouvrer  son  indépendance,  et  César  en  profila  |)Our  donner  à 
la  consolidation  de  sa  conquèle  les  soins  qu'elle  reclamait.  Nul 
doute  que  pendant  ce  temps  les  levions  romaines  ne  fussent  res- 
tées en  campagne  aux  portes  d 'Arras,  d'autaiit  plusque  les  Com- 
mentaires ajoutent  que  l'aimée  suivante.  César,  de  retour  à  Ne- 
melocenna, emmena  avec  lui  les  lésions  romaines  dans  le  pays 
des  Trevirois  où  il  séjourna  pendant  l'hiver  et  |)assa  son  armée 
en  revue.  Le  Icmoipnage  des  historiens,  d'accord  avec  les  notions 
locales  et  la  tradition,  prouve suilisamment  que  César  établit 
l'an  70:^  deliome  un  camp  statium  hibernum)  à  Etrun,  et  qu'il 
y  laissa  repo.*^r  ses  lésions  dans  Ies8»'  et  9  années  de  sa  conquête. 

A.  D'H. 


iii  conitùUK  potntit6  en  Jlanbrc. 

Nous  avons  expliqué,  tant  bien  que  mal.  le  vieux  proverbe  : 
Il  ne  faut  voint  aller  en  Flandre  sans  rovteau,  proverbe  qui  a  fait 
naître  ce  aystique  non  moins  i)opulairé  : 

D  Qui  va  en  Flandre  sans  couleau 
9  Itperd  de  beurre  maint  morceau,  i 

(voyez  3c  série  de  nos  Archives ,  tome  II,  p.  300)  ;  pour  complé- 
ment de  cet  article,  nous  allons  publier  une  sévère  ordonnance 
de  Louis  XIV,  de  l'année  If  6^,  qui  prohibe  tout  couteau  pointu 
dans  les  provinces  flamandes  ;  ette  ordonnance  est  motivée  sur 
les  accidents  et  meurtres  fréquents  arrivés  par  suite  du  porl  de 
cet  ustensile  qui  ne  quittait  guères  le  flamand  pur  sang,  et  des 
tristes  résultats  de  l'usage  qu'on  en  faisait.  Du  temps  de  Teniers 
même,  les  batailles  à  couteaux  effilés  étaient  si  fréquentes  que  ce 
peintre  fidèle  des  mœurs  et  coùtumes  flamandes  n'a  pu  s'empê- 
cher d'en  introduire  des  épisodes  dans  ses  fameuses  fêtes  ou 
kermesses  de  village.  On  lit ,  sous  une  gravure  de  Le  Bas,  exécu- 
tée d'après  Teniers  (n»  18],  ces  vers  qui  expliquent  la  scène  où 
l'on  joue  des  couteaux  : 


Comme  on  le  voit ,  de  Fooloou ,  à  qui  1  on  doil  cependtnt  quelques 
descriptions  inlérossanles  ,  n'a  point  vu  le  camp  d  Elmn  ,  et  le  peu 
qu'il  en  dit  ne  mérite  aucune  confiance. 

(1)  «  Ad  legiones  in  bolgium  se  recipiï  hicmatque  Nemetoceima.  > 
(Corometit.  de  César,  S"  I.  ch.  46.) 
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9  Onella  foreur  t  je  vois  de  criminels  eoutfMiis 
»  Se  tirer  avee  viél^iice  

Louis  Xrv,  à  la  suite  do  ses  00D<iuèle8,  voulut  tempérer  un  pou 

celle  ardeur  de  batailler  à  coups  de  couteaux  dans  les  diverlis- 
s^'fîient'^  public?  ;  il  exigea  qu'on  trois  jours  de  temps  tous  ces 
Uislcniiies  de  tabli  fussent  émoùsses  et  arrondis;  c'est  à  celte 
époque  qu'où  doit  laire  remonter  sans  liuute  l  u&age  journalier 
des  couteaux  à  lames  arrondies  à  l'extrémilé.  H  n'y  avait  pas  à 
transiger  ;  voilà  la  rude  ordonnance  qui  l'exigeait  ainsi»  et  l'on 
sait  que  oe  que  Louis  XIV  voulait,  il  le  voulait  bien.        A.  D. 

Borr  su  mov 

gui  défend  le  port  et  l'usage  des  couteaux  pointus. 
Donné  a  Stlnt •Gérant* en -Laye,  a«  moia  de  juin  4669. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franco  et  do  Navarre  ;  a  tous 
ptéMBsat  à  ^anir,  mIuI.  Depuis  que  l'beareox  iuecès  de  noi  armes, 

la  loMice  de  nos  pcéteutionB  et  le  traitô  codcIu  k  Aix-la-ChapcUo  aoas 

ont  acqui.^  plusieurs  villes  et  diverses  chaïullcnios,  tant  en  Flandre  que 
dnn-*  autres  provinces  des  Pays-Bas,  Nous  avons  emiMoyé  tous  nos 
bonis  pour  y  faire  régner  la  justice,  et  pour  y  fairo  jouir  nos  sujets  du 
repof  el  de  la  iranquilUtô  de  la  paix  ;  et  voyant  qu'elle  n'étoit  troublée 
que  par  leeSréqaaiitoi  qaarellas  et  demalex  qui  arrivant  entre  les  ha- 
Mtaats  dosd.  vlllaa  aloiifltailaiiiet,  dans  la  chaleur  desquels  ils  se  por- 
tent ôde  tels  qu'ils  80  frappent,  so  blessent,  et  souvent  s'entre - 
tuent  à  coups  de  couteaux  ;  Nous  aurions,  pour  préveiur  ros  inconvc- 
iHODts,  par  notre  ordonnance  du  < 2  janvier  1668,  deieiutu  lo  poit  el 
l'u&age  des  couteaux  pointus  à  toutci;  soi  te^  periiounes  tant  des  villes 
qnadn  plat  pays,  de  quelque  qualité  et  conditions  qu'elles  fussent,  a 
peine  d'imando.  Emnile  de  qnoinos  officiers  daa  lieux  enrôlent  ren- 
du diverses  ordonnances  contre  les  coûteliers,  hùtes  et  cabaroiicrs,  fa- 
briquant, ou  90  sorvans  desd.  couteaux,  ce  qui  néanmoins  n'auroii  pu 
arrôicr  le  cours  de  ce  mal,  soit  parle  peu  de  diligences  que  les  juges 
euballeraes,  maires,  esciicvins  dos  villes  et  gond  de  loy  des  bourgs  et 
villafes  anroieot  apporté  de  leur  part  à  l'exérution  desditas  ordonnan- 
ças, soit  par  la  nédlocrité  des  peines  déceniées  contre  ceux  qoi  con- 
trarrienoent  à  icelles,  Tindulgenca  des  anciens  souverains  dudît  pays 
ne  1rs  ayant  par  leurs  édits  et  placards  condamnez  qu'ù  de  légères 
«nnendes,  ou  par  In  facilité  avec  laquelle  on  a  de  tout  temps  expédié 
des  lettres  do  gracu  dans  le»  cbancelieiies  desdila  paya  a  ceux  qui 
avoient  coaunis  da^  BMnniaaavea  lasdiucootesnx  ;  Et  dasirtnt  j  sp^ 
porter  les  renadas  oonvansblas,  et  ne  nae  omettra  de  ce  qai  peut  con- 
tribuer au  repos  et  sûreté  da  nos  iujeXs.  Sça  voir  faisons,  que  pour  ces 
cati^e.'^  et  antres  bonnes  considérations  à  ce  nou<i  mouvaus,  Non«.  (h\ 
notrn  rnriainc  science,  pleine  puissance  el  autorité  rovnlo,  avonsstaïue 
ei  oriiuuAé,  statuons  et  ordoonoiu  ce  que  s'ensuit,  ^uc  si  au  préjudice 
de  noa  défenses,  anann  est  si  osé  qna  da  porlar  daa  oonlaanx  painlos 
et  de  las  tirer  a  dessein  d'aor  Ikappar,  enoaro  qna  le  coup  ne  soit  snhrt 
d'anconableasiire,  venions  qna  ponrlapcenUère  fois  il  soit  condamné 
au  carcan,  ou  banni  do  notre  rovaume,  et  en  cas  do  récidiva,  con- 
damné ù  plu»  grosso  poine  corporelle  S  l'arbitrage  des  juges,  et  sui- 
vant loa  circonstances  du  fait.    Que  si  aucun  frs^po  du  couteau  à 

(3'  wiric,  t.  3).  ^ 
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playo  ouverte  cl  avec  effusion  de  song,  voulons  qu'il  «oit  puni  4e  la 
peine  des  galères  ou  autre  plus  grande  à  l'arbitrage  du  juge,  suivant  la 
gnevetù  du  fait  ;  et  si  le  coup  est  suivi  do  mort,  voulons  que  celui  qui 
aura  frappé  soit  puni  de  noorl,  sans  qu'il  soit  peimis  à  nos  juged  ou  ceux, 
des  seigneurs  hauts-jusliciors  do  modérer  In  dite  peine,  ni  qu'il  puisse 
lui  être  expédié  aucunes  lettres  do  rcmis.^ion  dans  nos  petites  chancel- 
leries, réservant  ù  Nous  do  le  pouvoir  Taire  pour  grandes  considérations 
et  seulement  par  lettres  scellées  do  noiro  grand  sceau.  El  pour  en- 
Uéreroent  retrancher  le  mauvais  usage  desd.  couteaux  pointus,  Nous 
faisous  très  oxpres.'<es  inhibitions  et  défenses  aux  couteliers  et  autres 
ouvriers  el  marchands,  do  fabriquer,  vendre  ni  débiter  aucuns  poi- 
gnards, stilets,  bavounettcs  ou  couteaux  pointus,  à  peine  do  confisca- 
tion et  do  cent  florins  d'amende  pour  chacun  dcsdils  poignards,  stilets, 
bayonnettes  et  couteaux  pointus,  qui  seront  trouvez  dans  les  boutiques 
etouvroirs,  ladite  amende  applicable,  sçavoir,  le  tiers  à  notre  profit,  lo 
tiers  au  dénonciateur  et  l'autre  tiers  aux  sergeans  ou  autres  ofllciers  de 
jusiico  qui  auront  procédé  à  la  saisie.  Défendons  au^si  très  expressé- 
ment à  tous  h(Hcl.  cabaretiers  et  k  toutes  personnes  de  quelque  qualité 
cl  conditions  qu'elles  soient,  do  se  servir  sur  leurs  tables,  dans  leurs 
logis  ou  ailleurs,  en  quelque  manière  que  ce  puis^e  être,  de  couteaux 
pointus  :  leur  enjoignant  aux  mêmes  peines  que  dessus,  en  cas  qu'ils 
en  eussent  en  leur  pouvoir,  de  les  faire  émousser  trois  jours  après  la 
publication  de  notre  présente  ordonnance,  enjoignant  à  nos  procureurs, 
aux  flscaux  des  seigneurs  el  tous  autres  faisant  fonction  de  partie  pu- 
blique, do  tenir  la  main  à  l'exéculion  de  noire  présente  ordonnance. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amoz  el  féaux  les  gens  tenant  noire 
conseil  souverain  do  Tournay,  baillis,   châtelains,  leurs  lieutenants, 
mayeurs,  eschcvins,  Dourghemaislres  et  autres  magistrats  ayant  juridic- 
tion dans  les  villes,  et  tous  autres  nos  ofllciers  qu'il  appartiendra,  que 
ces  présentes  nos  ordonnances,  ils  fassent  lire,  publier  et  enrepislrer. 
entretenir,  garder  et  observer  inviolablemcni  chacun  en  droit  foy  dans 
l'étendue  desdits  pays  cédez,  sans  y  contrevenir,  ni  permettre  qu'elles 
soient  aucunement  enfrainlei^,  car  tel  est  notre  plaisir  :  Et  afin  que  ce 
soit  cliuso  ferme  el  stable  à  toujours,  Nous  avons  fait  mettre  notre  scel 
à  cosdites  présentes.    Donné  a  Salnt-Germain-en-Laye  au  mois  He  juin 
l'un  dugr/lco  tGG9,  et  do  notre  règne  le  vingt-septième.  Signé  Locis  : 
et  sur  lo  reply,  par  lo  Hoy,  Le  Tellier  ;  à  côté,  visa  Séguier,  el  scellé 
du  grand  sceau  de  cire  verto  en  lacs  de  soyo  rouge  et  verde. 

Rogistrô  à  Tournay,  au  Conseil  Souverain,  lo  12  juillet  1G69. 

Dire  la  procession  de  l'Ommçgatiff,  c'cf^l  faire  tin  pléonasme  ; 
carie  mot  (lainumi  ommcganfj  si^mfic  lui-mi'me  procession  ;  ce 
serait  ainsi  \n  procession  de  la  procession,  fhnmegang ,  c'est  la 
procession  par  excellence ,  la  procession  royale  ,  c'est  celle  du 
souverain  ;  celle  cérémonie  avait  en  efTel  une  noble  origine  que 
noua  allons  rap|)orler  sommairemenl. 

Li  <oi])pai;nie  (lu  Grand  -  Serment  de  l^irhalètc  de  Bruxelles 
fui  iusli^iu  o  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  l'an  <2I3  el 
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elle  avait  sa  chapelle  en  l'église  du  Sahlon.    Les  habitants  des  * 
Pavs-Bas  prirent  toujours  un  grand  plaisir  aux  tirs  de  l'ar- 
btlèle  et  de  l'arc  qui  furent  leurs  anciennes  armes  de  guerre  ; 
nd  l'invention  de  la  poudre  fil  rejetër  ces  exercices  au  nombre 
divertissements,  on  conserva  les  compagnies  des  archers  et 
des  arhalestriers  qui  s'exerçaient  publiquement  chaque  année 
aux  fêtes  bourgeoises.  On  rendait  de  grands  honneurs  a  celui 
qui  abattait  l'oiseau  ;  on  lui  mettait  un  collier  d'or  avec  lequel  il 
paraissait  aux  processions  et  aux  cériponies  solennelles.  Il  était 
d'usage  que  les  souverains  ou  ceux^ui  les  représentaient  ou- 
vrissent les  jeux  par  un  premier  coup.  Soit  adresse,  soit  hasard, 
plusieurs  d'entre  eux  eurent  la  chance  d'abattre  l'oiseau  dans  les 
fèies  de  Bruxelles.  Ainsi ,  Charles- le- Hardi ,  l'enleva  en  1 466  ; 
l'empereur  Maximilien  en  1510;  Charles-(Juint  en  iol2  :  Mar- 
guerite d'Autriche  en  1518  ;  Lamoral  comte  d'Egmont  en  1551; 
on  conserve  encore  l'arbalète  avec  laquelle  Marguerite  de  Parme, 
fille  de  Charles-Quint,  abattit  l'oiseau  dans  le  jardin  du  Serment. 
Guillaume  d'Orange,  le  duc  d'Albc,  Alexandre  Farnèse  et  le 
comte  de  Mansfeld  furent  aussi  heureux  en  1564,  1508,  1587  et 
1592    L'infante  Isabelle  ayant  fait  l'honneur  aux  arhalestriers 
du  Grand-Serment  de  tirer  avec  eux,  en  l'an  1615,  enleva  l'oi- 
seau placé  au  haut  de  la  lourde  l'église  duSablon  :  celle  prin- 
cesse fut  reconduite  à  la  Cour  comme  Heine  du  Sermmty  aux 
acclamations  de  toute  la  ville ,  et  il  y  eut  partout  à  cette  occa- 
sion des  feux  de  joie  et  des  festins. 

Ce  coup  de  bonheur  eut  bien  d'autres  suites.  Il  devint  l'ori- 
gine de  VOmmcgang.  Le  magistral  de  Bruxelles,  suivant  l'iUitique 
usage,  devait  faire  un  don  au  /foi  ou  à  la  Heine  du  Serment  ;  vou- 
lant proportionner  sa  générosité  à  la  |)osition  élevée  de  la  prin- 
cesse qui  venait  d'emporter  le  prix,  il  fit  cadeau  à  l'infante 
d'unesommede  25,000  florins.  La  pieuse  ])rincesse  accepta  le 
don,  mais  pour  le  convertir  immédiatement  en  une  fondation  at- 
tachée au  Sablon,  en  faveur  de  douze  jeunes  fillesà  chncune  des- 
quelles était  destinée  une  dot,  dont  la  collation  se  renouvelait 
tous  les  ans.  Une  procession  solennelle  et  annuelle  fut  instituée 
en  mémoire  de  cet  événement.  C'esl  ce  qu'on  appela  l'Ommc- 
gang.  Sous  le  règne  des  Archiducs  ,  cette  cérémonie  eut  un 
grand  retentissement  et  attirail  force  étrangers  à  Bruxelles,  par- 
ce qu'elle  était  l'occasion  d'une  fouie  de  diveriissements.  Chacun 
d'ailleurs  voulait  voir  les  douze  jeunes  vierf?es,  uniformément 
vêtues  de  blanc  et  tenant  un  cierge  à  la  main ,  précédant  le 
clergé,  l'Archiduc  AIlKîrl,  l'infante  Isabelle,  les  sei^^neurs  et  les 
Jamcsde  la  cour,  qui,  alors,  pour  se  conformer  au  RoOt  el  aux 
penchants  des  maîtres,  se  faisaient  une  loi  de  ne  manquer  à  au- 
cune procession  publique.  Celte  cérémonie  de  yOmme(jau<j  el 
l'événement  qui  lui  a  donné  naissance,  a  été  le  sujet  de  deux 
grands  liibleaux  exécutés  par  Anl(tine  Sallaert.  peintre  de  Bru- 
xelles, u6  eu  1570  et  mort  en  1652.  1a3  premier  représente  la  so- 
lennité du  lira  l'ai  baléleou  tous  les  corps  des  serments  s'avaneenl 
pT>  '  s  tie  leurs  musiques;  l'infaoto  cl  son  époux,  au  milieu 
tics  Lourlisans,  reçoivent  les  homnia^'es  du  Grand -Serment  sur 
une  estrade  ou  ils  sont  places.  Le  secijiid  tableau  a  pour  sujet  la 
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•  procession  instituée  â  la  suite  du  beau  coup  de  riiif  intc  Ces 
deux  tableaux  ^-onl  exi)osés  au  niu»œ  royal  de  liruxdh^r-  c  est 
le  seul  endroit  oxi  l'on  puisse  voir  déûler  aujourd'liui  1  antique 
procession  de  VOtwnegang,  A.  D. 


On  sait  que  pendant  1'^  de  1745,  lorsque  les  Français  ctaiont 
en  armes  devant  Toarnai,  «ne  compagnie  d*artiUeurg,  oompoeée 
de  lou9  douaisiens»  disparut  complètement,  au  grand  émoi  d'un 
des  sous -ofliciers,  qui  vint  en  hâte  en  avertir  M.  de  Bréande, 
son  capitaine.  Mais  celui  -  ci ,  qui  avait  é[)ousé  une  demoiselle 
de  Douai,  le  rassura  bientôt ,  en  lui  disai-t  avec  un  unTid 
froid  a  C'est  aujourd'hui  la  fête  de  Gayant ,  ses  eniaulâ  suut 
a  allés  le  voir  danser,  roaîs  ils  soni  fidèles  à  leur  Roi  et  è  leur 
»  devoir,  ils  reviendront  !»  Et  eu  eflët,  la  fôte  de  Gayant  ter- 
minée, ils  revinrent  au  camp  et  leur  nombre  même  âait  aug- 
mente par  le'^  recrues  qu'ils  ramenèrent 

Ce  souvenir  tlii  pays  se  représenta  nouveau  dans  une  cir- 
constance bien  mémorable  et  en  un  li*  u  i)icn  plus  éloigné  encore 
do  la  Berce  à  Gayant.  C'était  à  la  chute  de  l'Empire  :  un  des 
plus  forte  débris  de  la  grande-armée  défendait  Hambourg  contre 
un  oorps  considérable  de  Rosses  et  de  contingents  alliés  ;  lee 
Français,  épuisés  par  plusieurs  sorties  et  par  toutes  les  priva- 
tionâ4)'un  long  blocus,  aécourap;és  par  l'absence  de  nouvelles  de 
leur  pays,  commentaient  à  perdre  toute  espérance  tout  en  con- 
servant leur  courage  ;  le  général  Delcambre  de  Cliampvert ,  qui 
avait  peu  auparavant  tenu  tète  pendant  une  journée  avec  six 
compagnies  contre  douze  mille  Russes^  se  tenait  tout  pensif  dans 
son  cabinet  en  méditant  sur  la  situation  de  la  troupe  quMl  com> 
mandait.  C'était  le  10  juillet...  Tout  ît-roup  le  général,  qui  est 
né  à  Douai,  entend  siffler  sous  ses  Icnctres  l'air  d«  GayarU,  si 
connu  de  tout  douaisien  ;  il  ose  à  peine  s'en  rapporter  a  son 
oreille  :  qui  donc,  dans  une  rue  écartée  de  Hambourg,  peut 
chanter  un  pareil  air.  11  appelle  son  domestique  et  il  lui  or- 
donne de  rechercher  quel  est  le  sifileur  qui  s'exerce  ainsi.  Le 
valet  ramène  bientôt  le  chanteur  :  ce  n'était  rien  mnins  que  le 

{)lan(()n  même  du  gênerai,  un  homme  superl>n  vraiment,  dont 
e  bonnet  a  poil  atteignait  le  plafond  du  cabinet  de  i'illuâtre 
guerrier. 

Le  brave  général  Delcambre  commence  pardonner,  en  laveur 

de  la  discipline,  une  rude  mercuriale  au  planton  pour  s'être  per^ 
mis  de  siffler  étant  de  service  à  sa  porte,  ce  qui  équivalait  à  une 
faction.  bonnet  à  poil ,  qui  se  voit  déjà  à  la  salle  de  police, 
cherche  à  atténuer  sa  peine  en  expliquante  son  chef  que  ce  jour 
étant  celui  de  la  kermesse  de  Douai,  i>a  pairie,  il  n'a  pu  s'empê- 
cher d'y  penser,  et  que  tout  naturellement  l'air  communal  de 
Gayanls*e&i  présenté  è  sa  pensée  et  il  s'est  mis  à  le  siffler  à  bas 
bruit,  ne  pouvant  faire  mieux.  Le  général,  trouvant  un  o>n- 
ritoyen  danssjn  planton,  et  ému  do  son  attachement  à  son  pays. 
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attachoiiioiit  qu'il  partageait,  nhaiidoniia  la  p!<nciilion  de  uian- 
qœmeal  à  la  discipline,  ût  dunticr  à  son  planton  une  ex- 
Mlleole  booteiUe  de  rhum  qu'il  devait  Tider,  en  rhonneur  de 
G&^ant,  %vec  tous  ses  pays  du  réKimeni  (le  48»  de  ligne) ,  com- 
mandé  aussi  alors  par  un  douaisieii  «  M  de  IVarenghien  depuis 
géoérâl  :  et,  comme  ce  bravo  planton  savait  bien  se  battre,  mais 
ne  savait  pas  lire  ,  le  pénernl  en  lit  un  superbo  sergent  de  sa- 
peurs, et  il  le  mit  au  poste  d'bonneur....  à  la  tète  du  régiment. 

Le  vénérable  généraL  Delcambrc  de  Ghampvert,  aujourd'hui 
liréiâdMil  de  la  SociOé  du  Nord  h  Paris,  est  celui  puur  lequel  le 
aampoetleur  Tolbecque  arrangea  Vair  de  GayarU,  prchestré  tel 
qu'on  \c  joue  aujourd'hui  dans  les  solonnitcs  du  pays.  Cet  ar- 
rangement fat  fait  à  l'occasion  d'une  sérénade  qu'on  devait  offrir 
à  l'illustre  général  :  on  lui  devait  bien  cet  hooneur-là.     A.  IK 


£iB  plu0  belles  fcmmrB  sont  eu  Jflanàic. 

Od  lit  dans  La  Fleur  des  Proverbes  français,  recueillis  et  anno- 
tes par  M.  G.  DuplessiSj  Paris,  Passarlj  iS'ôl ,  iii-32,  page  318, 
le  passage  suivant  sous  te  titre  que  nous  plaçons  ao  tète  de  cet 
arlide: 

€  U$  pk»  bdks  femmes  sont  m  Fkmdm,  Go  dicton  est  fort 

ancien,  car  on  le  trouve  déjh  comme  un  proverbe  populaire 
dans  les  manuscrits  du  treizième  siècle.  Los  femmes  de  Flandres 
passaient  des  lors  pour  être  très  belles,  et  si  elles  étaient  alors  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui ,  leur  beauté  devait  consister  dans  un 
«nbonpoinl  et  une  toteheur  en  eflèt  très  reaMirquables.  Quant 
à  la  perCeotioa  des  traite  ou  à  l'oxpression  de  la  physionomie . 
s'il  faut  en  juger  même  par  les  plus  beaux  tableaux  des  grands 
peintres  de  celle  contrée ,  elles  n'avaient  rien  d'assez  supérieur 
en  ce  genre  pour  qu'on  leur  attribue  à  cet  égard  une  suprématie 
quelconque  sur  les  autres  femmes  de  l'Europe .  Ce  proverbe 
n'est  donc  ntas  guère  qu'un  souvenir  très  flatteur  pour  les 
Ftemaodas  crautrerois,  et  celles  de  no^ours  sont  trop  justes  et 
trop  raisonnebles  pour  revendiquer  le  privilège  eiduBif  de  la 
beauté.  * 

La  beauté  des  flamandes  n'est  pas  scuieimuil  \m  souvenir 
ftatteur ,  c'est  très  souvent  une  réalité  1res  palpable  que  les 
Tojageurs  ont  pu  remarquer  dans  les  réunions  publiques  où  le 
me  se  rend.  Regnard,  Fauteur  comique,  fin  connaisseur  en 
beauté,  passant  à  Valeociennesen  1681 ,  pour  aller  en  Laponic, 
dit  dans  le  journal  de  egn  voyage  :  Nom  remarquâmes  que  touU'x 
les  femmes  e'taienl  kelle^  en  ne  pays.  Et,  il  ost  bon  do  le  conslaier  . 
Kegnard  venait  alors  de  i*aris;  car  si  cette  note  eût  été  écrite  a 
âOQ  retour  de  Laponie  ,  les  flamandes  n'auraient  pas  sujet  de  se 
tanter  de  l'eictemetten.  Le  voyageur  Arthur  Young ,  qui  ne 
s'occupait  pas  exclusivement  d'agriculture,  fit,  dans  le  siècle 
dernier,  la  môme  remarque  que  le  poète  Regnard  et  clic  se  trou- 
ve consignée  aussi  dans  un  excellent  Mémoire  sur  la  Flandre  Je 
M.  iean  Godefroy ,  savant  archiviste  de  la  Chambre  des  Comptes 
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Lille,  hoinnu^  nas>i  ;^r.»vo  el  sérieux  que  l'autour  (hi  Jowur 
était  riuurel  joyeux  ;  ol  pour  (|Uîî  deux,  hommes  liil'.enienl  diflc- 
renls  de  m<pnrs  elde  Ciiiaclcro  se  î^oieiil  reiicoiilres,  li  lautqu'ils 
aient  l  ic  sur  le  lei  niin  de  la  vérité.  D'adieu rs,  lie  couuaU-on  (>as 
ce  propos  d'ane  Beioe  de  France  faisant  son  entrée  k  Bruges 
et  iiisant  il  la  vue  de  toutes  les  beautés  flamandes,  richement 
et  élégamment  parées,  qui  fermaient  un  brillant  parterre:  «  Je 
croyais  ipi'il  n'y  avait  qu  une  Heiîie  ici  ,  et  je  vois  qu'on  les 


lier  a  Drugcs  le  nom  de  la  ville  aux  belles  femmes.  Le  Uurcnliu 
Louis  Guichardin  a  foit  la  même  remat  qu^sur  la  beauté  dveeio 
en  Flandre,  et  son  oplnioua  quelque  valeur,  puisqu'il  était  ita- 
lien et  habitué  aux  formes  pures  et  élégantes  des  dames  italien- 
nes. Ainvî  ([uo  l'oQ  consulte  les  anciens,  quô  l'on  s'en  rnf^porto 
aux  écrivains  nicHternes,  on  peut  encore  s'assurer  que  le  vieux 
proverbe,  cite  d'alK»rd  par  le»  trouvères  du  Xlll"  siècle,  est  encore 
vrai  aujourd'hui,  et  que  si  les  temps  sont  changés  en  Flandre, 


La  révolution  brabançonne  qui  a  précédé  la  révolution  fran- 
cise et  qui  était  dirigée  dans  un  mil  tout  opposé,  a  engendré 
une  masse  énorme  de  pamphlets,  de  placards,  de  brochures,  de 

vers,  desalyres,  etc.  Beaucoup  de  ces  productions  éphémères  sont 
englouties  dans  le  fleuve  de  l'oubli ,  mais  il  en  reste  quelques- 
unes  dont  le  piquant,  la  hardiesse  et  parfois  le  cynisme,  les  ont 
fait  admettre  dans  les  cabinets  des  curieux  et  des  bibliophiles. 
Nous  pouvons  classer  en  tète  de  ces  pièces,  plutôt  privilégiées 
par  leurs  vices  que  par  leiurs  vertus,  la  suivanis  : 

Description  dê  ta  vérilablê  camlcade  en  troU  piiOM^  accompagnée 
(le  char.^  de  triomphe,  qui  sera  ex('cu(ee  en  partie  par  h's  (^ailiers  du 
(jouverncni  ^ir  >'i  m  parli  '  pn*-  les  (iddcfi  suji:>ls  de  l'Etal  de  Hrahant, 
a  l'occii^iim  du  triomphe  î^-morahlt'  de  la  drradrtxct  des  hUemiaiUs, 
capitaines,  commissaires  el  secréiuires  de  cercles ,  de  présidenUét 
ju(jes  de  première  imtmeê;  suivie  de  In  grandeur  des  SkUsdudvM. 
df  BrabaiU,  de  neuf  nations  de  la  ville  de.  Bruxelles  et  éa  peuple 
brabançon.  A  Londres  (Belgique),  «Aes  les  potrioUes,  (Sans  date, 
mais  Î7S7  .  in-4".  30  paî<es. 

CcîJe  SOI  liisanl  cav;ilca  le ,  dans  la  description  (W  laquelle 
l'auteur  se  montre  «l  une  audace  inouïe,  est  censée  avoir  dù 
marcher  le  16  juillet  i7HJ ,  mais  on  la^porte  au  oommeooe- 
mont  du  mois  d'août  suivant  pour  la  résurrection  de  la  dédicaoe 
(la  ducasse)  de  la  ville  de  Bruxelles.  C  est,  dit-on,  parce  que 
cette  viile  a  été  privée,  en  l'année  47$5  d'une  .cavalcade  à  l'uo- 


(t^  Voir  nntro  article  IntitnYA  U$  FlamoedM*  AMBIVIS  W  HOaa» 
tre  Série,  lomc  t*',  pagca  2^8  -  244. 


les  femmes  ne  4e  sont  pas  [t). 


Â.  D. 


CmUoiit  ftctine  1787. 
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casioii  du  jubile,  sous  le  pnHexIo  doter  toute  apparence  de  su- 
pei-slilion  aux  cérénionies  extérieures  de  la  relij^ion,  qu'on  a 
Irouvé  convenable,  pour  satisfaire  au  désir  du  public  belge, 
d'organiser  la  maguifique  cavalcade  dont  s'agit ,  el  l'on  invite 
dérisoircmenl  leurs  Altesses  Royales  à  se  trouver  au  grand  bal- 
con du  conseil  de  Brabant  avec  M.  le  conseiller  Cornet  deGrez, 
pour  voir  défiler  la  pompe  du  cortège. 

El  quel  cortège,  grand  Dieu  !...•  Tout  ce  que  la  haîne  de  l'es- 
prit de  parti,  joint  au  dévergondage  de  la  pensée  et  à  la  grossic- 
reic  des  expressions  a  pu  inspirer,  est  mis  en  usage  dans  cette 
description  cynique  avec  des  développements  incroyables.  Tous 
les  noms  d'bommcs  et  do  femmes  du  temps  sont  énoncés  en 
toutes  lettres  avec  des  épithètes  et  des  devises  ordurières  et  l'on 
n'a  eu  nullement  recours  à  la  précaution  des  initiales.  Après 
avoir  énumére  et  caractérisé  sans  la  moindre  pudeur  toute  la  so- 
ciété bruxelloise,  l'auteur  termine  en  disant  que  les  circonstances 
et  non  le  défaut  de  matières  sont  causes  que  plusieurs  person- 
nages ne  figurent  pas  dans  sa  cavalcade ,  il  les  renvoie,  quant  à 
cçla,  à  la  devise  mise  en  tète  de  son  avant-propos,  et  celte  devise 
est  :  Quod  differlur,  non  aufertur  :  «  Ce  qui  est  difTéré  n'est  pas 
perdu.  » 

Nous  ne  savons  si  cette  promesse ,  ou  plutôt  cette  menace,  a 
eu  son  cours,  car  nous  ne  connaissons  que  cette  première  ca- 
valcade, divisée  en  trois  parties.  C'est  bien  assez  déjà  :  c'est 
même  trop.  Au  début  de  la  révolution  brabançonne  ,  on  était 
arrivé  au  \x)\nl  où  l'on  ne  parvint  eii  France  qu'en  1793  ,  après 
quatre  années  de  démoralis;ilion  successive  et  de  progrès  révo- 
lutionnaire. Les  Belges  n'en  étaient  qu'a  l'aurore  de  leur  éman- 
cipation ;  leurs  coups  d'essai  son tdes  coups  de  maître.     A.  D. 


Un  licttt  Dunkerque. 

Qu'est-ce  qu'un  Petit  Dunkeraue?  Beaucoup  de  personnes 
répondront  à  cette  question  en  désignant  par  celte  expression 
les  étagères  dont  la  mode  garnit  les  appartements  modernes  en 
les  surchargeant  de  jolis  colifichets,  de  chinoiseries,  verroteries, 
figurines  de  Saxe  ou  autres  fantaisies  de  luxe  qui  flattent  les  ca- 
prices dune  petite-maîtresse.  Un  Petit  Dmkerque  est  une  sorte 
•  de  bazarde  fines  porcelaines  et  do  curiosités  artistiques,  dechar- 
raantes  el  délicates  inutilités  ,  qui  en  font  un  bric -à  -  brac  fas- 
hionable.  A  Paris,  il  y  eut  autrefois  un  magasin  en  vogue  qui 
avait  pour  enseigne  :  Au  Petit  Dunkerque  :  on  y  vendait  tous  les 
petits  meubles  recherchés  qui  pouvaient  parer  un  boudoir  ou 
les  fSblettes  d'un  bahut  distingué.  Voici  donc  ce  qui  est  bien 
c-onstaté  et  bien  défini  :  on  sait  à  point  nommé  ce  qu'est  un 
Petit  Dunkerque,  mais  pourquoi  ce  nom  d'une  ville  de  la  Flandre 
maritime  donnée  à  cet  assemblage  de  jolies  choses  ? 

Est-ce  que  la  ville  de  Dunkerque  était  jadis  en  possession  de 
fournir  CCS  objets  enviés  par  les  dauicb  ?    Les  relations  de  ce 
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port  iivcc  I  I  Uollaiiclc  ai  l'Anglelerre  y  amenaioiit -cllos  plus 
lacileiuont  les  porcelaines  de  la  Chine  qu'en  d'autres  localités? 

Un  rensoigneinenl  historique  vient  peut-ètn  ji  ter  quelque 
jour  sur  Télymologie  de  cette  singulière  locuUon. 

LonI  Clarêndon  ,  ministre  do  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
prêta  l'oreille  à  la  proposition     voiuln»  t  Louis  XIV  la  ville  de 
bunkcrqnc,  datis  un  niorncnt  ou  lu>  (iiiKn  rs  de  la  Grande-Bre- 
tagne étaient  iuin  d  être  prusuércs.    Le  lord  voulait  douze  mil- 
lions de  oë  port  si  envié  des  Anglais.  Ce  maitbé  se  oondut  au 
prix  de  cinq  millions.   Le  parlement  protesta  et  expédia  au 
gouverneur  la  défSensc  de  livrer  la  ville.   I^  message  arriTa 
quelque?  heures  trop  tard.    Le-;  Français  se  trouvaient  eri  pos- 
session do  la  placfMMi  novembre  1602   Le  traité  de  lord  Clare m- 
don  fut  ret;arde  comme  ialal  à  la  pcriidu  Âlbion;  on  disait  ou  il 
avait  livré  à  la  France  la  clé  de  V Angleterre  et  la  plus  forte  oar- 
rièrêqiieikfiU  opposer  aux  flottes  françaises  ;  le  lord  fut  accusé 
par  la  chambre  d^  oominunes  ;  le  peuple  partagea  ropposition 
du  parlement ,  la  rumeur  publique  disait  que  Clarcndon  s'était 
vpudu  à  Louis  XIV;  enfin  le  ministre  fut  banni  et  dul  s'exiler  eu 
France  ou  il  mourut  neuf  aus  plus  tard.    Mais  avant  do  partir 
de  Loaàres,  le  lord  y  avait  lait  balu  uu  hùtel  magnifique  qu'il 
meubto  avec  un  certain  luxe  ;  cette  maison  reçut  alors  et  con- 
serva, toujours  dit -on,  le  nom  de  Petit  Dunkerque, 

Voilà  sans  doute  d'où  il  faut  tirer  l'origine  du  dicton  qui  se 
rattache  à  une  de  nos  villes  de  Flandre;  Clarendon,  riche  et 
luxueux,  aura  chargé  d'ornements  splendidcs  et  de  colifichets 
brillants  la  délicieuse  retraite  qu'il  s'était  ménagée  dan»  un  des 
plus  beaux  quartiers  do  Londres,  et  le  p^unle,  qui  lui  en  voulait, 
n'a  pas  manqué  de  baptiser  cette  demeure  au  nom  de  la  ctlé  gu'il 
lui  reprochait  d'avoir  cédée  à  la  France.  A.  D. 


£im$aà^f  JUtt^Uf  Jlankrin. 

En  remontant  dans  les  âges  passés,  on  trouve  une  certaine 

antipathie  entre  les  Français  et  les  Flamands  ;  les  derniers  nafu- 
rellcment  gros  et  gras,  chargés  d'obésité  et  pesants  dans  leurs 
mouvements,  prêtaient  a  nre  aux  premiers:  ils  racheta  îont 
bien  ces  défauts  par  leur  constance  au  travail,  leur  éœnoiiiie, 
leur  talent  à  cultiver  la  terre,  leur  succès  dans  l'industrie  et  le 
commerce,  que  nulle  nation  n'entend  mieux  qu'eux.  Cependant 
le  peu  de  bienveillance  qui  exista  jadis  entre  les  Flamands  et  tes 
Français  se  compliquait  de  la  différence  du  langage  qui  les  sépa- 
rait encore  j)lus  que  la  différence  des  caractères  et  des  hahîtuaes. 
Pendant  la  reunion  de  la  Belgique  à  la  France  sous  une  même  do- 
lUHialioQ,  il  fallut  bien  tenter  do  foudre  les  deux  peuples  et  Ton 
vit  s'organiser  des  émigrations  d'une  ville  à  l'autre.  De  jeunes 
tillois  allaient  apprendre  le  commerce  à  Gand,  et  iiar  contre  des 
Gantois  se  rendaient  à  Lille  pour  se  familiariser  avec  la  langue 
française.  On  vit,  sous  l'Empire,  des  ûls  (te  cultivateun  de  la 
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t  iainirc  ii.iiuiugaiilc  i>o  rendre  à  Valeiicieiiiies ,  à  Cambrai  el  à 
Douai,  cl  se  mettre  en  service,  parlTculièrenicni  dans  les  lycées, 
dans  les  collèges  et  dans  les  séminaires  *  et  plus  rarement  dans 
les  auberges,  pour  apprendre  le  fran^is.  Ces  bons  flamands 

étaient  tin  peu  1rs  jouets  des  écolifTsqui  leur  donnaient  le  nom 
de  fhihfft'-  pour  di'si£;niT  !'Mn dr  ii^ine  llamande. /*7a/it//t^a  toujourâ 
eUL"  le  nom  rouclii  dont  ou  (jualiliait  le  flamand.  Mais  il  était  gé- 
néralement pris  en  mauvaise  part.  I^e^i  enfants  |K)ursuivaient 
les  flamands  en  leur  chantant  une  gamme  montante  et  descen- 
dante comprise  en  ce  dystique  : 

«  Ul,-fe,-inl,-fa,-80l,-la,-8i,-m  ; 

»  Toas-Ies-fla-mands-sonl-des-fla-hutes.  »  ■ 

Ia  flahuU  s'aj)pliquc  aussi  aux  femmes  de  haute  taille  et 
saiLs  cncr{;ic  ;  on  nomme  de  même  la  tige  d'angélique  sauvage 
paroe  qu'elle  s'élève  fort  haut.  Peut-ôlre  Caut-il  tirer  l'élymo- 
(ogie  de  /lo^tite  da  mot  flamand  et  hollandais  paammte,  qui  signl* 
fl»  défaillance,  failli  sse^  débilité^  comme  on  ne  se  servait  de  la 
qualification  de  jlahute  que  roin?îie  terme  de  mépris  pour  les 
llamands,  on  voulaii  ainsi  leur  re|)i  orber  une  certaine  mollesse 
ou  apathie  qui  faisait  contraste  avec  la  vivacité  française. 
Le  mot  flatidrin  est  encore  un  sobriquet  donné  en  mauvaise 
ri  et  tiré  du  bon  pays  de  Flandre.  C'est  presqn'un  synonime 
fiahufe,  c'est  la  traduction  française  de  I appellation  patoise. 
Un  (/ranâ  flandrin  est  un  jeune  homme  innocent,  ignorant,  un 
fK  ii  sot  et  fort  niais.  Dans  la  Fontaine  de  snpience ,  du  Théâtre 
ituiùm,  on  dit  :  «  Qui  ?  ce  grand  flandrin  a  tète  évaf>orée?  > 
Dans  l'Histoire  de  liamicio,  on  lit  :  <<  C'étoient  do  grands  /Zan- 
»  drim  qu'on  auroit  pris  pour  de  vrais  paysans,  sans  une  longue 
rapière  qui  leur  battoit  les  talons.  »  Dans  Mémoires  du  diê' 
vaHer  dr  Crammnnt  se  trouve  cette  phrase  :  a  Ellr  si  femme 
»  d'un  i;rand  flandrin  qui,  la  mmh aine  d'après  son  mariage,  lui  fit 
»  prendre  coneode  la  ville  |)our  j.imais.  » 

Le  dictionnaire  de  Trévoux  remanie  le  mot  flandrin  comme  un 
sobriquet  donné  à  un  homme  grand,  grêle  et  de  noauvais  air,  oui 
a  la  taille  trop  effilée.  C'est  \e  lonyns  /K>mo  de  Catulle.  P.  M. 
Quitard,  dans  son  Di(  fiounuire  étymologique,  histnriqnr  rt  anecdo- 
^q*te  dcK  Prf)rrrhes.  IH'j^  in  S".  ]s.  ^0(»,  conte  a  ce  sujet  l'histo- 
riette suivante.  «  Ue  (juel  pays  e>.L  donc  ce  grand  jeune  homme 
dont  lejarj^uii  estai  singulier  et  les  manières  si  empruntées^  de- 
mandait une  dame  en  parlant  d'un  étranger  qui  venait  de  sortir 
d'an  salon  où  il  avait  fait  sa  première  entrée.  On  lui  répondit  : 
il  est  de  la  Flandre.  Une  semaine  après,  se  trouvant  dans  la 
même  «oriété.  et  n  v  rovoyantpas  co[  nrii^înal  :  Où  est  donc,  dit- 
elle,  le  grand  nandnn  ?  Alors  tout  le  mondodo  direct  derépélep 
le  mot,  applique  depuis  comme  un  sobriquet  aux  hommes  élan- 
cés, fluets,  de  mauvaise  oontenanœ  et  même  un  peu  niais,  a 

On  pensera  peut-être  que  l'anecdote  a  été  faite  à  plaisir,  et 
l'on  adoptera  plus  volontiers  l'opinion  des  .  lexicographes  qui 
diseot  que  l'expression  est  une  métaphore  prise  des  chevaux  fia- 
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ma nds  maigres  et  allongés  que  les  maquignons  appellent  pi 

drins  (H. 

l)uoi<ju'il  onsoil,  cette  dénomination,  d*après  les  exemples 

Sue  npu.s  avons ciléSj  est  vieille,  très  vieille  même,  comme  celle 
e  fairt  Flandre,  doni  nous  nous  sommes  déjà  occupé  et  que  le 
pocte  Lorei  a  lui-même  employée  dam^'  les  Vers  suivants  en  l'es- 
pltqâanl  : 

Cnr  on  dit  qi!o  dans  Cette  esclandre 
i'iu^iHurs  lioilandni?  Orenl  Flandre, 
Ou,  pour  parler  plus  Deitament ,  * 
8e  Mirèrent  donoement. 

Nous  devons  convenir  que  toutes  ces  expressions  oui  été  iu- 
ventées  par  la  malveillance  et  qu*un  peu  d'envie  s'est  mêlée  à  leur 

application.    Le  flamand  est  bon ,  modeste,  généralement  bon- 

nêlc  et  probe,  et  ne  manque  ni  de  courage  ni  d'énergie  à  l'ocra- 
sion  ,  et  nous  serions  tenté  de  penseï-  comme  le  comte  de 
l'Exacrde.  flanian'l  lui-même,  (jui.  demandant  en  France  à  un 
domestique  d'aubei^e  de  quelle  nation  il  était,  ce  à  quoi,  on  lut 
répondit  :  t  Sauf  votre  respect,  Monsieur  ,  je  suis  flamand t  » 
se  mit  fort  en  colère  en  disant:  i  Apprends  donc  qu'il  y  a 
plus  à  s'honorer  qu'h  s'excuser  d'iMrc  de  la  Flandre,  pays boo, 
riche  et  noble,  et  bien  plus  envié  que  méprisé.  » 

A.  D. 


fî)  Uno  uolo  tic  Ch.  Pougens.  sur  le  Voyage  de  (Georges  Fvrster, 
sur  les  rives  du  lihin,  Parts,  Buisson,  nn  Vlîl  ,  in-S".  tome  p.  It>3. 
va  chercher  bien  loi»  l'éiymologio  do  llandrin.  Go  mol ,  y  ilit-on , 
Viooi  du  suio-gotbiquo  flank  (la  plus  grande  partie  d'un  tout),  et  lo 
«ttio-gothique  flank  eft  U>rmé  par  sasallatlon  de  Tlsluidoii  flicÂ,  qol , 
MioD  Gadmond  André,  tigolfle  tm  gremd  morceau  de  chair. 
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290.  —  EraiM^BioBS  du  CambrésîB,  avec  lablea  méthodiques^ 
par  Âd.  Bruyelle,  membre  de  la  commisaion  hiaiorique  du 
département  du  Nord,  etbîbliothécaire-archîvistede  la  Société 
deTEmolation  de  Cambrai.  Cambrai,  imprimerie  de  Simon, 
rae  Saint-Martin.  I85Î,  in-8«  de  xuvet  272  pages . 

Ce  livre  échappe  H  l'analyse  :  c'esl  une  colleclion  do  petits  faits 
locaux ,  établis  de  la  manière  la  plus  concise  et  la  plus  saisissable. 
G'aU  là  la  vnl  mérile  de  TouTnige.  Toos  les  éTéneoiesU  mémorables 
de  Cambrai  et  do  Cambrésls  acal  raogéa  par  mois  comme  dans  un 
caleadrier,  et  par  jour  dans  chaque  mois.  Densflables  alphabétlquesi 
âne  des  personnes  et  une  autre  dea  noms  de  îi<Mîx,  facilitent  lo*  re- 
cherches qui  pourraicni  6tre  assez  diifliciles  pour  des  faite  rangés  dans 
tto  ordre  d  aimanach. 

Celte  façon  d'eiiregliirBr  les  laita  B*eal  pas  nenvelie  :  /«on  d* Ongoys, 
ipii  se  quaiIllBlt  de  Mùrmim  «  parce  qn*ll  éiali  né  à  Tbéroaanne  on  a 
Bosnea  en  Artois,  selon  De  Locre  et  Paquol ,  At  un  reooeil  d'éphémé- 
rides  générale.**,  qu'il  intimla  ■  Pri^mptraire  de  lovt  ceqvi  est  advenv  plv$ 
digttf  de  mémoire,  depuis  la  création  du  monde  iusques  à  présent  ; 
commet!  était  imprimeur-libraire  à  Taris,  il  publia  lui-môme  son  livre 
en  1$7S.  in-16,  el  II  le  dédia  au  plus  sncien  des  célèbres  Ségukr.  Ce 
livre  s  eu  an  moins  quatre  éditions  «  ce  qui  ennonce  la  vogne  qa*il 
obtint  en  non  temps.  Sa  forme  fut  imitée  par  T.  6.  P.,  qui  At  paraître 
<m  Inventaire  de  l  histoire  iovrnaVth'c,  contenant  pftr  an f:.  fnoi^  et  iours, 
fesltte  des  choses  remarffuables  aduenues  d^uis  la  crcaiion  ilu  monde 
ùuquet  à  prêtent  et  principalement  de  ce  qui  touche  affaires  de 
la  fHmcê.  Paris ,  lacqvcs  Uèzô,  to99,  in-8«>.  Aurelius  Knippinga,  Al 
imprimer  à  Anms,  en  1071,  un  recueil  pet.  Intitulé  :  BphmHê- 
rië  tmclorum  ord»  frim.  S.  P.  AtiguBtmf  eaBn  le  barott  do  P^uoer- 
df^  nù  à  Ghièvres,  en  Hainaut,  en  16f!>.  mît  nu  r>Mr.  en  lfiB4 

et  16*85,  son  Journal  historique  mnimanl  let^  événements  les  plus  mé- 
morables de  l'histoire  saarée  et  profane,  en  3  volumes  ln-8",  dédiés 
à  Louis  XIV.  C'est  le  seul  ouvrage  imprimé  du  seigneur  de  Chéreat 
qui  mourut  a  Lille  le  3  août  1699. 

!toue*méaM,  Il  y  a  quelque  trente  ans,  nous  lénmmea  des  Mj^Umé 
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rides  loccUes  sur  Valencicnnes  ;  elles  furent  imprimées  quotidienoemonl 
en  tôle  d'un  jouroal  du  pays.  L»  oonsetller  PtouMMipnblta  los  IZ^JM- 
ménâêi  ^tariqueg  dê  la  {UU  d»  Douai,  dont  la  édiiion  parut  en 
cette  ¥itte,  chez  Deregnaucourt,  1828,  in- 12.  M.  poète 
hainuyer,  ne  dL-doigna  pas  d'écriro  les  Ephàmérides  de  Mons ,  impr. 
chm  Em.  Hoyois  (sausdatei,  in-l0,3l  pagiv.  M!  F.  Morand  fit  celles 
de  Boulogne-sur-Mer,  el  M.  J.  Deriieims  publia  eu  ce  roomeni  dausi 
le  Mémorial  Artésien,  des  Ephémérides  départemmtaUs,  M.  Ad. 
BmyéiU  vienl  4one  de  eompIMer  trèi  heareoaeaieot  cea  eoUectlona  do 
petica  fiiiU  da  pays,  par  tea  ETfiybaiini»  Ai  GamMiit ,  qui  oflIreaK  no 
véritable  intérêt  et  «pit  ne  dirent  oulleinaiit  lea  «utrea  œnvroa  do 
œ laborieux  éerivalo.  a.  a. 

251.  —  Chronologie  de  l'histoire  de  Cambrai,  par  Ad.  Bruyeltê, 
Cambrai,  Sif7um,  185Î,  in-S»  de  61  pp.,  avec  un  plan  de  Cain- 
jjiai,  lithographie  par  Saudeur. 

Cet  opuscule  esl  la  oonplément  nécessaire  de  1  ouvrage  précé- 
dent. Les  fail^  principaux  sont  ici  rétablis  chronologiquement,  cl  à  la 
suite  df  chaque  siècle  on  trouve  une  énumératlon  dcspaètos,  prosateurs, 
rousiciunb  et  artistes  qui  ilonssaieal  à  Cambrai.  Ce  précis  historique 
commence  au  1V<  siècle  et  se  termine  à  la  promulgaUon  de  la  Bépo- 
bllqae  de  1848.  Cest  itn  petit  vad»  mtcum  que  tout  bon  oambrésleo 
voudra  posséder  et  qn*au  besoin  il  pourra  consulter  avec  facilité  et  pro> 
fit.  Nous  félicitons  M.  Ad,  Bruyello  d'avoir  mis  ainsi  à  la  portée  de 
tous  se«;  rntiritoyons  les  p!ti«  n")"mnr?ibl»"*  événements  et  les  noms  h's 
plus  glorieux  du  pays  :  c'est  le  moyeu  de  rendre  rbistoirc  local u  popu- 
laire. A.  B. 


25t.  —  La.  mu  d*Aih  ,  soa  antiquité,  son  origine  slave,  ses 
époques  retnarquables,  ses  aiehives  communales,  ses  monn* 
mente  el  édifices  publics,  ses  institutions  du  oulCe,  dlnstrnc- 
lion  et  de  bienfaisance.  Par  Tespetjka  Dubieekit  cl-devant  con- 
seiller éi  la  cour  d'appel  en  Volfaynie.  Bruasdles ,  typographie 
de  h  H.  Briard*  1817 ,  gr.  in-8*  de  94  pages,  avec  4  figures  et 
le  plan  de  la  yille  (oAivre  dédiée  à  M.  Eugèn»  Defaeqz,  conseil- 
ler à  kt-cour  de  cassation,  fils  du  maire  d'Ath,  sous  l'Empire.)' 

C'est  quelque  chose  d  assez  bizarre  do  voir  !fi  villo  d'Alh,  en 
Hamaut^  emprunter  un  historien  à  ta  pr3vince  de  Voihynio  l  Cette  cir- 
oonaïaiicd  inatteadue  doU  Caire  incliner  tout  lecteur  vers  l'indulgeiice  ,* 
U  eoaaaaeace  par  randre  hommage  au  sèle  et  à  la  patieoœ  d'un  étranger 
qui  a  eu  le  courage  de  dépouiller  dea  archives  d'une  langue  et  d  une 
patrie  qui  n'étaient  pas  les  siennes,  dans  l'intérêt  do  l'histoire  et  de  la 
vérité.  M,  Dubiêcki  a  trouvé  parmi  les  titrer  communaux  de  In  ville 
d  Alh  une  pièce  auiheniique  qui  établit  t  existence  do  cette  vdlc  au 
Ji«  sièdo.  Mats  l'auteur  ua  a'arréte  pas  là  :  il  fait  remonter  l'origine 
d'Alh  à  11  période  romalae,  aeua  la  dietatofo  de  Marias,  eiU  flae  en  c» 
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Ueo,  d'ftprès  fMyinologie  du  nom,  1a  capitale  du  pays  des  AtHMtiquts, 
r^égnés  à  Tongrcs  ju'^qu'jci.  Alh  aurait  dû  sa  naissance  à  uoe<iO(oiMe 

slarc.  selon  l'opiiiioii  de  rhislorien  volhinien  :  c'e^l  peul-ôire  pousser 
un  peu  loin  le  souvenir  de  la  patrie  ,  mais  nous  u  en  co»sigooDs  pas 
moins  ici  cette  opinion  qui  a  du  reste  pour  elle  le  mérite  inconlestable 
de  la  oouveanté. 

U  existait  d^fà  deux  Maiolrea  d* Ath  :  celle  de  Jeût^  XuaUârt,  et  ceUe 
do  CiUes  de  Bùtuiu,  If.  Dubleckl  né  leur  a  presque  rien  emprunté. 
D'ebord  \\  n*a  pas  vu  la  première,  devenue  si  rare  que  nous  avons  cru 
devoir  la  rLiiinpiinier  on  ciilier  dons  nos  Archives  'Voyez  t.  I,p.89dcla 
série]  avec  uua  notice  biographique  et  bibliographique  sur  son  au- 
tatir.  11  a  conçu  uu  assez  grand  mépris  pour  la  seconde.  M.  le  conseiller 
s'Mteeoupélieancoup  de  la  période  historique  d*Ath  en  18S0»  époque 
qui  l'intéressait  vivement,  el  il  a  glissâ  rapidement  sur  le  aiéîse  d'Ath 
dv  iùSl ,  chof-iî'cpuvro  d'an  et  de  tactique  militaire  do  Vauban,  dont 
l.-  jfMirnni  a  ùié  publié  dans  les  Mémr  'n'fs  pour  l'attaque  et  la  défense 
a  uiv  place,  par  M.  (toulon.  Amst.  el  i'un^,  1754.  in-8»,  pages  105- 
l(»8.  tu  revanche,  M.  Dubicckt  nous  a  donné  quelques  vuet» do  la  ville, 
ees  anaeiries»  la  médaille  frappée  en  l'honneur  de  sa  prise  par  Louis  XIV 
en  1697  el  an  plan  de  celte  cité,  telle  qu'elle  était  un  1847,  d'après  In 
denier  eadaaire  :  ce  sont  des  compensations.  a,  p. 


253.  —  Etudes  sur  la  révolution  du  XVI'  siècle  dans  lesPays- 
Ba«  r^pa;;no!s ,  par  Nestor  Considérant,  avocat,  professeur  à 
rAtbeiice  royal  de  Mons,  membre  do  la  Société  des  sçiences, 
des  arts  el  des  lettres  du  llaiViaut.  Mons,  JJ.  Lelong,  181^1,  in- 
8*  de  paj^es.  —  Examen  des  éUidcs  de  M.  N.  Cmuîdéranl 
sur  la  révolution  du  XV^  siÏTle  dans  les  Pays  -  Bas  espagnols. 
i^rtixeUes.  C'A.  Vatukrauwera,  1852,  ia-8<'  de  78  pages. 

En  lisant  ces  Et^téfs  sur  la  révolution  du  XV^  sioclo  ild!)>  Jcs  Taya- 
Be^i  ou  »ù  demande  si  elles  ont  été  composées  par  un  prott^siant  el  ai 
ulleasont  traduites  du  hollandais.  On  reste  passablement  étonné  de  voir 
qo'ettee  sortent  de  U  plume  d'un  professeur  à  l'Athénée  royal  de  filons, 
chef  -  lieu  de  la  catholique  province  du  Hainaut.  L'auteur  s'est  tout^^- 
fail  déclaré,  dans  son  ouvrage,  pour  le  parti  révolutionnaire  sons  les 
drapeaux  duquel  il  :$e  r.<nL;o  ;  il  combat  pour  lui.  Sans  doute  il  n  y  eut 
que  trop  k  critiquer ,  durant  les  troubles  du  XVi<^  siècle,  dans  les  actes 
du  peuTOfr  d'alors  ;  U  appartient  à  l'historien  impartial  de  blâmer  les 
abus  de  la  forée  et  les  erreurs  des  princes  ;  mais  en  déplorant  tout 
ce  qui  a  été  fait  de  contraire  aux  lois  de  la  justice  et  de  l'humanité,  U  a 
une  certaine  mesure  à  garder  quand  il  parle  do  personnages  revêtus 
d  un  caractère  sacre  el  portant  le  sceptre  et  la  couronne.  C'est  là  une 
mission  de  l' écrivain  que  M.  N.  C.  ne  nous  parait  pas  avoir  parfaite- 
ment comprise.  D  autre  part,  nous  n'avons  pas  été  entièrement  sstls- 
lait  non  plus  de  VEmium  eritiqttede  ces  flndét  que  vient  de  publier 
un  nolaur  anonyme .  Il  nous  a  semblé  par  trop  dogmatique  et  pas  leu- 
jours  lockle  Ces  deux  ouvraftea laissent  à  désirer.  *.  n. 
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^4.--BcLLBTUf  de  la  Société  flcientifique  et  lîlléraire  du  Uni- 
bourg.  Tome  l**.  1*'  ikscicule.  Téngres,  impr.  de  v«P.  Cottéf^ 
nuii  I85Î. 

Tni^  Société  archéologique  vlonl  d'ôire  fondée  dans  le  FJmbourg,  la 
première  livraison  do  se»  Mémoires  paraît ,  et  déjà  un^  noucc  du  pluj 
grand  intérêt  est  produite.  Nous  voulons  parler  des  tranmenls  dune 
description  historique  et  archéologique  de  l' église  No  Ure-Dame-de  -  Ton  - 
çre$,  écrits  par  M.  /.  PMH  de  JIomm,  oniés  de»  Hgont  du  roliqQsire  de 
la  Sainte-CroiY,  gravées  par/.  Smeets  et  par  M  Denis,  qui  les  avatIdM» 
aînées.  Dos  noiici  s  sur  la  bataille  do  Lawfeld^  par  M.  Fr.  Driesen,  et 
l'Atelier  monétatrt  (le  :it.'Trond,  par  M.  A.  Perreau,  compUncni  co 
premier  cahier  qu>  fait  très-bien  augorer  de  ceux,  qui  doivent  le  sui- 
vre :  espérons  qu'ils  ne  se  feront  pas  attendre.  ▲ .  d. 

—  UdsAb  rotal  de  peinture  et  de  sculpture  de  Oeigtque. 
Catalogue  publié  par  lacommifiBion  udministratîTe.  Bruxelles, 
impr.  de  J.  SOmum.  1850,  in-8<*  de  157  pages. 

Ce  catalogue  contient  636  numéros  dont  481  pour  la  peinture  et  145 
pour  la  sculpture.  A  nne  époque  où  généralement  les  catalogues  de» 
diireraea  galerîea  aoet  refaits  paftont  avec  talent  et  aeience,  oo  n*e»t|ias 
peu  surpris  de  Toir  e^lul  d'no  musée  reyal  laissant  autant  h  désirer. 
1.0  catalogue  que  l'on  vend  maintenant  au  Louvre  touchant  les  écoles 
allemande  et  ilaliennc  pourrralt  servir  do  modèle  pour  refondre  celui 
que  nous  annonçons,  et  qui,  quoique  moderne,  parait  déjà  vieux. 
11  y  manque  notamment  une  notice  hisloriquo  sur  le  musée  même,  »« 
fbadatlon,  ses  vlclsaltudea,  ses  aocrelaeenaents  ;  les  notices  sur  les  ar- 
tistes sont  sèches  et  quelifuerols  nulles;  les  provenances  des  tsMeavs, 
qui  peuvent  jeter  un  si  grand  jour  sur  leur  authenticité,  manquent 
complètement  ;  il  y  aurait  peul-f  ire  nt?*;-^»  quelqn»»  rhose  ô  dira  sur 
le.s  attributions  à  tel  on  loi  peintre,  elsur  le«»  de^cn^•liona  des  ta- 
bleaux. Nous  fabous  des  vœux  pour  qu'un  travail  euiiercment  neuf 
vienne  remplacer  celui  que  noua  regardona  comme  peu  en  rapport 
avec  Téiat  proapère  des  arts  en  Belgique  et  la  richease,  sur  certains 
pointa,  du  muaée  royal  de  peinturé.  â.  a. 

—  Inventaires  des  Archives  de  la  Belgique,  publiés  par 
ordre  tlii  i^ouverueiiicnt ,  sous  la  direclioii  de  M.  Gachard, 
archivislc  géRérnl  du  royaiiirie,  meiiibre  de  l'Académie  et  de 
la  coinmission  lox  .ile  d'Insloirc  ;  correspoiiii.ui!  de  l'Acadé- 
mie  iin|Ki  lal  '  di  s  Sciences  do  Vienne  ,  de  l'Ai  atii  niio  royale 
d'histoire  de  Miidrid  ,  elc.  Tome  III  (  inventaire  des  archives 
des  Chambres  des  comptes ,  prt^cédé  d'une  notice  historique 
sur  ces  ancitMines  iiiiiitutions.  —  Préface.)  Bruxelles,  M, 
Jhyes,  1851,  iii-i  '  iwi  pages. 

On  doit  à  M .  Goehofdt  archiviste  général  du  royaume  de  BelgiquOr 


Digltized  by  Google 


—  ii7  — 

i^avsnl  éminemment  lai)orieux  ol  intoUigont,  la  découverte  U'une  source 
DoaveUe  ei  féconde  de  docomeiili  dottt  avant  ini  on  s  éiaii  peu  servi. 
HoM  voiiloiw  parler  de  celle  qn^offreot  lea  Cimpies  des  finances  dea 
direraee  maiaoDs  souveraines  de  la  Belglqiae.  Celle  plhie  presqu'en- 

tièromrnt  tnexplor(^o  avant  ces  cÎprniprH  lemps  ,  a  fourni  des  données 
b  on  précieuses  pour  l'hlslolre  ol  i  jfMô  un  jour  tout  nouveau  sur  lo  nu- 
mUmalique,  la  Uuéralure.  l'itnprimcne,  la  gravure,  la  sculpluro  et  ea 
géiu^ral  sur, toutes  lea  branchée  dea  beaux -arta  dans  les  Pays -Bas  au 
mofen-ifle.  M.  le  comte  Lé(m  d$  Lahorié  en  a  tiré  on  parti  immense 
avec  une  sagacité  peu  commune,  pour  la  roiso  au  jour  4e  ses  BUidtt 
sur  te?  lettre:^,  les  arts  cl  t'indrisirie  psndanf  le  XV'-  siècle,  et  plus  parti - 
culierefiitut  ilam  ie^  i*ays-I!as  et  ic  dnchc  de  liourgorjne.  M  Gachard, 
tl»ns  cti  qu'il  appelle  modestemcDl  une  prefact,  renfermée  dan^  xxvi 
pages  io-foUo,  découvre  tout  le  mécanisme  de  ces  comptes  précieux  et 
m  éenmèi^  intelIlBemment  le  fmlt  qn  on  en  peut  tirer.  C^tte  notice, 
tenle  oooeiae  qu'elle  eat,  eat  préférable  à  maint  gros  livre,  et  noua  ta 
comparons  volontiers  au  sonAet  sana  début  qui»  aelon  Rolleao ,  vaut 
mieaa  qn'na  long  poème.  n. 

S57.  »  Vfg  DO  cABDiif  JiL  Pierre  Giraud^  archevêque  de  Cambrai, 
par  M.  I*abbé  Ca^ielle,  missionnaire  apostolique.  A  tdlU,  chez 
L,  Ufifrt,  de  97^  pages,  avec  portrail  ei  fae-simiU. 

Co  livro  ne  porte  point  le  litre  d'Eloge,  c'était  iuuiilo  ;  raconter  la 
la  vie  dn  cardinal  P.  Ghand,  c*eat.en  hire  le  phia  bel  éloge  :  jamaia 
vie  ne  fat  plus  remplie  par  le  travail,  par  la  predloeiloo ,  par  lea  bon- 
nes œuvres.  Le  successeur  do  FénMoo  ne  Ût  guères  que  passer  dana 
le  diocèse  de  Cambrai.  f!ont  i!  n'occ;ipn  le  siège  que  pondant  huit  an- 
n»^o;*.  mair*  quelles  trace»  lur«iiieuî*e8  li  laissa  dans  co  court  pas^^age  ! 
(^ui  II  a  paàluces  luaademeDls  (Isloquents,  ces  lettres  pa&luruleH.  f>i  bellea 
Ile  atyle  et  de  pensée  !  Qui  n'a  pas  vu  le  clergé  diocésain  fortement 
orBOniaé .  relevé  à  aea  propres  yeoa  et  à  ceux  dn  vulgaire ,  encouragé 
deoe  ses  travaux ,  fortiflé  par  l'étude ,  par  tes  retraites ,  par  \c»  conlé-> 
rencos  et  par  les  exercioe'î  ilnnt  le  premier  pasteur  donnait  !ui-mômo 
Texcmplo  !  Qui  n'n  pas  renconirôce  prince  de  t'£gliâo  dans  ses  visites 
pastorales,  qui  ont  duré  cinq  années  consécutives  .  et  qui  ont  permis 
no  prélat  de  voir  et  de  connaître  toutea  aea  ouaillea.  d'iospecier  jus- 
tf^k  la  plna  almple  chapelle  et  le  plus  modeste  des  aanctuairea  dana  le 
plan  vaste  des  diocèses  de  France  !  Malheuroui^emenl,  le  Irop  sensible  • 
i»t  trop  laborieux  pasteur  («lait  atteint  d'uno  «ITfclion  du  cœur  qui  n'ol- 
taquo  que  les  hommes  dV-Iite  et  qtii  lui  d(;vmt  fatale  apr^s  lo.s  grandes 
commotioni^  que  subirent  I  état  fiocial,  la  religion  ol  le  Souveraia-PoQ- 
ttle  lui-méiDc.  Aigr.  Giraud  mourut  le  16  avnl  1850,  pou  de  tempa 
•près  avoir  été  en  Italie  porter  à  S.  S.  Pie  IX  de»  paroles  de  consoia- 
lion.otdo  dovoikmont.  Ia>  cardinal  archevêque  de  Cambrai  avait  été 
Dommé  4  tl(^combro  1841  :  sa  prc^conisotion  fut  faite  t^  Ronio  lo  24 
Janvier  )^  é-l  r\  l  inttoiiisaiinn  oui  lieu  à  Cambrai  le  24  février  suivant. 

M.  l'ûbbe  Capeilo  était  di^ne  de  rappeler  une  si  belle  vie.  Il  l  a  fait 
en  bon  style  et  eç  bomroo  qui  possédait  bien  le  sujet  qu'il  traitait  :  11 
avait  en  le  bonbeor  d'approcher  aouveni  le  prélat  veo6ré  arraché  trop 
aM  au  siège  illnsire  qu*avaient  occupé  les  Vanderburch  et  lea  Féoélou. 

A.  a. 
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'iHS.  —  LoBD  Byron.  Le  {n'ioiiiiage  «le  Childe-Iîaroltl,  traJin  iiuii 
nouvell*^  «'H  vors  Iraiirais,  par  Euyem  Quiertant.  Ctiant  pre- 
mier. Vaktêmneë,  impr.  de  àr.  Priffuet,  1852,  gr.  de 

H.  Eugène  Quicriani,  né  dans  l«  Tille  de  Boulogne,  la  pairie  du 
Cbannaot  critique  M.  de  Sainte-Beave,  a  fait  une  étude  censoieoolettae 

et  profonde  do  la  langue  fin^loi^o,  qui  e«l  aussi,  grâci;  au  voisinnf;'^ , 
presque  sa  langue  natureilo .  Celle  connaissance  parfailii  do  J'idiornc 
d'Albioû  lui  a  uu  Ion  utile  ;  outre  qu'elle  lui  a  procuré  un  poste  botio- 
raMe aa  collège  de  Valeueiennes •  elle  la  ffemlllaff aé  lovl  nalitrelto- 
raent  aveo  les  iMauléa  det  poèlea  lea  |>l#  cAlèbras  de  la  Grande- 
Bretagne  et  plui  particuUèreinent  avec  les  afaiidea  ei  hardies  produc- 
tions do  lord  Hyron.  Aprôs  s'ôlre  idonlifié  avec  son  auteur  favori,  dont 
il  saisissait  toutes  les  nuances,  lojounc  professeur  d'anglais  s'e^^t  senti  le 
noble  courage  de  le  rendre  en  vers  français.  Il  a  coumenu3  par  tra- 
duire Childo-Harold  dont  il  nous  offre  aujourd'hui  le  premier  chant, 
c^éUUdébiiiar  |iar  le  point  diUollo  ;  c'était  a'attaqner  de  9QUe4  Taulo- 
biogiaplife  da  sublime  et  chaleuretut  pocto  qai  s'est  peint  lui-même 
soua  le  voile  poétique  qu'il  emprunte.  M.  Quicrtanl  a  été  bien  inspiré: 
il  a  réussi  dans  sa  tontative  que  por-^onn*»  ne  qualiûera  de  téméraire 
lorsqu'on  l'aura  lu.  Nous  n»>  pouvons  quo  l'encourager  en  l'applau- 
dissant et  en  iui  rocommandani  de  ne  pas  se  laisser  vaincre  par  1  apa- 
thie Ultdraire  que  le«Bioiide  afltoole  foitout  en  matière  de  poésie.  Qu'il 
persévère,  et  la  Justloe ,  toujours  trop  tardhre  au  gré  de  la  Jauoesse, 
ne  ponne  manquer  de  Mr  par  récompenser  ses  généreux  eftoris. 

A.  D. 

Î59.  —  Notice  hiptoriqcb  et  généalogique  sur  les  seigneurs  du 
Tybercbaiiips,  par  l'abbé  CunivilU  SlrouLant,  membre  de  plu- 
sieurs soc  itlés  savantes,  vicaire  de  Lenil>ec(|,  etc.,  elc,  clc- 
—  «  ('olligilc.  . . .  fragmenta  m»  perranl.  »  /^ruat lyp.  de 
Dehou,  1{J5I,  gr.  in-S"  de  3i3  [ux'^.  ii^^.  (7). 

M.  l'abbc  Slronbant  continue  piousommi  son  nisloirrdcs  communes 
beiges  {Et  pius  estfacta  patriœ  rc ferre  iabor].  Nous  as  ons  rendu  compti* 
du  n'*  1"  de  celle  séri»^  d(î  travaux;  noua  en  annoin;<*n?  aujourd  hui  lo 
n'^S.  Il  est  dédié  à  mossire  Ignace-François  Joseph  Lharlé  de  Tybef- 
ehamps ,  ancien  substitut  procureur  du  Roi  et  juge  an  tribunal  de 
Namur  ,  savant  généalogiste  et  lui-même  auteur  d'une  AEofice  detcrip- 
tivê  et  historùfue  des  principaux  châteaitx  ,  grottes  et  ausofn-s  de  la 
îîfhfujttt,  paru  ô  Bruxelles  en  18ÎI ,  in-8".  fig  —  M.  Chailé  dt-  Tyber- 
clititiip?-.  aujourd'hui  prnpri^'tairo  du  château  do  la  t^-rri"  i\o  ce  nom 
(dont  uyus  aur«>us  bieauM  a  nous  occuper),  avait  bien  droit  à  cotte  dé- 
dicace. En  efTet.  Tyberchamps,  qui  n'est  administrstiveroenC  et  spiri- 
tuellement qu'un  hameau  dépcodsnl  de  la  commune  et  do  la  paroisse 
de  SenofTe,  eut  jadis  des  droits  féodsux  Importants.  Cette  seigneurie 
fut  p<)ss«^»l('0  par  dt»s  maisons  illustres  et  cHo  passa  succcssivemrnt 
dans  les  nobh's  familles  dn  /V/tiy,  d«*  A?oti.<«n  f.  de  Bubempre.  iU*.  If  'ncsse. 
ÙQ  Hyckewaert.  d'/lrrattso^a  et  de  Lharl<-  qui  lu  pot>»ède  depuis  lo 
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$Ù  octobre  1759.  que  me«slre  Igoace-Fraaçoit-Joaeph  Chariét  coq- 

?cilter  do  S.  M.  1.,  trésorier  et  garde  dos  chartes  du  Ilainaul.  l'a- 
cheta au  prix  de  53,000  florins  do  change  do  Philippe-Joseph  Arrozola 
de  Ûaaia.  M.  Slrnobant  donne  avec  beaucoup  de  soin  la  iiiiuiiun  du 
eMie  série  ^  seigouura  et  leur  descendance,  le  tout  euricbi  de  plans,, 
^«nnolrias,  de  vues  de  Tyberebamps,  de  mausoléei,  pierres  lomludes, 
elIBènie  d'un  des>^^^  curieux  d'une  cheminée  sculptée  «  n  1526,  qui 
décor©  aujourd'hui  la  sîiile  des  arbalétriers  du  chAteau  lî   T\ tieri.  hamps. 
Ce  dessin,  r«'<hjit.  a  ('»!('»  reproduit  par  lo  JUessagpr  des  sciences  histori- 
qiié5,  des  arU  et  de  la  bibliographie       livraison  de  185i,  p.  58-59). 
Lli&sloiHea  des  communes  belges  termine  son  livre  par  la  généalogie 
etlee  antiaeee  de  lalemlUe  CharU  cn  Ckarktt  ^  U  parle  detoosoeox 
^1  OUI  porté  ce  nom  el  qel  oet  laissé  quelque  souvenir.    Mem  «vont 
eu  dans  If»^  mains  un  petit  poème  bien  curieux  el  birn  rare,  composé 
par  O^^ge  tkarUi,  vaUncmms  ;  il  était  intitulé  :  Le*  Guerdons  dê  la 
vertu,  avecfépîtalame  de  Damon  et  de  FUà^  —Douay,  v«  Marc  Wyon, 
1633,  pelUio-12  de  84  pages  (Voyez  la  première  série  des  Archivet  du 
Nàfé,  fMM  %  p.  4S5-64).  Noue  ignoroni  et  ce  G,  ChoMmln  dee 
prtle^Hiwn  nobiliaires  et  s'U  «pptiteoelt  de  loin  ou  de  prèe  h  lelunllle 
des  seigneurs  de  Tyberchamps,  mais  nous  savons  du  moin?  que  du 
fond  do  son  étude  de  Valcnciennc? ,  il  avait  eu  la  prétenlion  de  faire 
une  réforme  de  l'orthographe  française,  qui  ne  réussît  pas  plus  quetou- 
tM  ooiae  tentées  avant  et  après  lui.  a.  d. 

M>  —  IMiioiu  sur  les  archives  des  églises  et  msisons  religieu* 
ses  do  Cambrésîs,  par  M.  Le  Glay^  correspondant  de  Ilnstitut. 
coDservateur  des  archives  du  Nord,  etc. 

a  Cambracum,  titulis  auclam  imperialibus  urbem  , 
s  CoiameDdaBl  bellum,  forma,  cathedra^  situs.  a 

Fn.  TnoBiDs,  Epigr.  iih,  I, 
Ude,  iinpr.  de  L.  Danel,  183^,  in-S--.  88  pp.  fîg. 

Nou4»ne  pouvons  iroplu  dire,  c'est  toujours  une  bonne  fortune  pour 
les  drudils  loraque  M.  le  docieur  A  Le  Glajr  mel  •«  Jonr  aiie  produc- 
liM  ooavelte.  Notu  pourrioat  même  allier  qae  la  bonne  •Ntana  eM 

commune  aux  geot  dis  nioade,  carte  tavaot  orchivista  da  département 
du  Nord  sait  si  bien  présenter  la  science  à  l'aide  do  s»?n  style  fleuri, 
lucide  ot  élégant,  qu'il  ferait  absoudre  l'érudilioD,  si  elle  iivaii  besoin 
de  pardon,  et  qu  li  se  rend  abordable  aux  esprits  les  plus  futiles  el  aux 
lionunea  les  plus  légers.  Daus  le  nouveau  Mémoire  que  nousaanoo- 
«ons,  M.  Le  Glay.  qui  a  toojonis  oonaervé  pour  Cambrai  naa  piété  > 
BUale,  domiel'hUloIrefaiaonnéedes  curieuses  arcblvea  de  toutes  les 
abbayes,  les  couvents  et  les  bâpitaux  de  l'ancienne  province  lu  Cnm- 
brésis  ;  il  entre  avec  d'aiif^nl  î)lu«»  d**  charmo  dans  les  détuil-^  des  ri- 
chesses paléographiques  d<>  (  t  uc  province  ,  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
lenr  réintégration  dans  ie  vaste  et  bel  établissemaot  qui  sert  de  dépét 
au  artbivea  dn  dépaneoMai  du  Nord.  Il  an  a  anmllo  oomnenaé  la 
dépouilleKeol  et  la  dassemeni  :  ainsi ,  après  les  avair  eauvé  peut-être 
<îe  la  dcstructinn  ou  au  moins  de  Téparpillement,  Il  en  rend  aujourd'hui 
I  usage  possible;  nr.  public  éclairé  par  la  publication  du  Mémoire  qui  eu 
détaille  toutes  ie>  n  hesses  et  tout  l'intérêt.  C'est  uu  avis  aux  lecteurs 
CI  aux  recbercheuiâ  historiques. 

série,  t.  3).  ^ 
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Notre  excellént  archiviste  no  fait  jamais  les  choses  à  demi  ;  àift  suilo* 

d6  son  Mémoire  proprement  dit,  on  trouve  une  foule  de  pièces  ju:ilifî- 
catives  du  plus  haui  latôrèt  !  i!  publie  un  /ndéx  de  litres  cambré 
Biens,  reposant  au  fonds  do  la  Chambre  des  conipi(?â  de  Lille  et  romon- 
tint  Jusqu'au  X«  siècle  ;  des  LsMrflr  ei  autres  pièces  ioétfllts  deFéDé- 
Ion  et  UD  ptC'nmHh  de  son  écriture  ;  le  lot  df  commme  de  Busigny,  eo 
latin  et  en  roman,  ennée  1201  :  un  entrait  éfitMémonanx  de  S^-JuWt  ; 
des  lettres  de  b<^n(^<lirlin«;  nTïgbi^j  :  une  loltrf^  do  ï^ouis  de  Hlois^  abbé 
do  Liessies  .  un  extrait  de  leslanieiu  du  luedeciii  /î.  Wiari,  etc.  C  esl 
ainsi  que  ce  savant  éclaire  son  propre  texte  avec  les  pièces  originales 
les  plus  Inporieotesda  vaste  dép<>t  qui  lui  est  confié.  a.  e. 

S6I>.  —  Essai  historique  sur  la  ville  de  Lierret  p^r  Eêmonà  U 
Poitiêvin  de  la  Croix, ,  auteur  de  VBiHoirê  <FAnf3en\  etc. 
Amwn,  chez  Max  Eomkher,  1848«  in-^*  de  47  pp. 

L'auteur  a  pris  pour  épigraphe  co  vers  de  Don  Juan  ilt»  lord  Byron  ; 
«  nisiory  can  only  iaki:  Ihuiys  m  ike  yrou^  t»  et  il  eu  a  buivi  !  esprit  à 
la  lettre  ;  il  a  pris  en  effet  les  choses  en  gros  :  Thistoire  de  In  YlUe  fni 
doit  son  origine  A  St.-OQBini«r  ou  Gnutnar  esteofennéedansua  œiàe 

de  47  pages  et  menée  lestement.  Les  deux  événements  importants  de 
celte  petite  ville  naniando  sont  ■  I -le  mniiago  do  Philippe-le-Beau 
et  de  Jeanne  d  Arragon  qui  v  fui  beiu  eu  tliit*.  pur  Henri  tJo  liorgues 
(et  non  de  Iiery)i  évéque  do  Cambrai  ;  celte  eérémouie  a  été  peinte 
parHemling  dans  un  triptyque  qui  décore  encore  la  diapetle  de  St.* 
Christophe  de  l'aocienne  collégiale  de  Lierre  (1)  ;  Lstenlailve  de 
Charles  de  Héraughièrc  pour  surprendre  Lierre,  le  14  octobre  1595  ; 
tentative  qui  réussit  d'abord  et  tourna  ensuiin  In  confusion  du  •-•  Mjver- 
neur  de  Breda.  Cet  évonomenl  a  fait  le  sujet  de  chronogrammes,  «k* 
médailles  et  môme  d'un  poème  intitulé  :  Lm  lieliotte  Uelgiqite,  Anverif 
1S96.  —  L'auteur  Tante  avec  ratson  le  Jubé  de  Lierre,  délicate  deo- 
telle  de  pierre  qu'il  met  au-dessus  des  Jubés  de  la  chapelle  royale  de 
Windsor  et  de  la  ville  de  Troyes  (et  non  pas  Troie)  en  Champagne.  U 
passe  un  peu  rapidement  sur  les  nutross  f^tablisscmeni-*  et  édifices  com- 
munaux et  il  lermliip  par  une  lisle  abregeedes  célébrités  de  l  endroil. 
On  sent,  dans  ce  court  essai,  la  main  d  uo  écrivain  exercé  qui  it& 
jouait  d'un  aq|etde  trop  peu  d'imponanoe  peur  lui.  a.  n. 

M.  —  Cbarsoks  wallonnes,  par  CAorlerlI^mllB,  seconde  édi* 
tion.  Namur,  UUmgt  1850,  în^lS. 

La  ville  do  Namur  se  gloriiie  aussi  de  son  chanteur^  patois,  mais  iJ 
n'aura  pas,  comme  le  poète  Ja&mn^  un  prix  extraordiddire  do  l' Acadé- 
mie, al  un  rapport  de  H .  Vllleoiain,  qui  veui  mieux  encore  que  le  pris. 
Cependant  te  recueil  de  M.  Charles  Weroue  a  obtenu  une  seconde  édi» 
tion  ;  5t  co  nVst  pas  une  nouvelle  édMon  A  la  manière  du  Tioomte* 
d'Ariiocourti  c'est  beencoop,  a.  a. 


(1)  Ce  taîdeou  représente  le  mariage  Je  S.  Joseph  et  de  la  Vierge, 
beni  par  un  ponlifo  ;  et  ces  trois  piM  ^-onntiges  offrent,  dit-on,  dos  por- 
iraiis  frappants  de  Philippe-lu-iiuau,  de  Jeanne  et  de  l'évéque  de 
Cambrai.. 
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ET 


DÈCUUVEHTËS  HlSTORiaUES. 


—  r  r>  livraison  de  la  Statistique  mommf'ntah  du  d^rtement 
du  Pas-dt^~(  alaiSf  publiée  par  la  commission  dos  antiquités  d^pnrie- 
meauVe»,  a  paru  chez  Ti^ino^  libraire  à  Ârras,  in-4"  avec  planches  et 
cartes.  Cette  llviafton  oeotient  qd  article  sur  l'anolen  hôtel-de-ville  4« 
Saim-Oiner,  par  M.  A,  teekomps ,  le  château  de  Bowrs,  par  M.  il. 
Temmck  :  lea  mooiiiiieiMs  des  pértodea  celtkicte  et  romaine ,  par  11 . 
HarbavilU. 

—  Nous  avons  «ous  les  yeux  la  2*  livraison  (avril  ot  mat  185t)  du 
ÙuUeim  hàlorufu^i  de  la  société  des  Antiquaires  de  la  Morioie.  Ce  nu- 
méro est  nourri  el  varié.  MM.  l.i^pfoii«,  Qvmum*  A.  Durmd^  fabbé 
Baigimé,  CmtrPoiM  H  Dmânampêdê  Pob  eo  font  lea  Drala.  La  lecture  de 
ce  recueil  est  insiructhre  ;  H  aottUent  Men  son  épigpaplw:  Doctrma 
mvestigando  restituet. 

—  Uiu>  Académie  belge  d  hiatoireet  de  philologie  vient  d'èiro  funtiéc'  » 
Anvers  sous  la  présidence  de  M.  Edmond  Le  PoUlevm  de  la  Croix, 
nuMr  de  VBMn  dAmên,  'etc.  Le  aecrétaire  eal  M.  Plormt  Uf- 
Mil.  et  l'archiviste  le  doclenr  W,  /.  St$om,  Lo  acel  de  cette  Âcadé- 
vile  représente  an  soleil  sortant  de  Tonde,  avec  cette  devise  :  FoosIsC 
discukt 

—  M.  Jules  Gèmtel.  LdiliMir  intelligent,  publie  une  série  de  l^tlSf 
dés  grands  établissemmUi  uuiustri^ls  de  la  Belf/ique.  Cet  ouvrage  d'art 
61  d'utilité  se  composera  de  cent  planches:  déjà  plus  de  60  sont  en 
▼enie»  Cette  pablicatlon  formera  un  snperbe  recueil. 

—  II  vient  de  se  former  d  Tongrcsune  association  qui  a  pris  le  nom 
de  Sociftè  snentifiquê  et  littéraire  du  lÀmhourg.  Elle  compte,  parmi 
»«jî*  membres,  M.  Jaminé,  ancien  membre  lu  congrès  national,  el  qui 
en  est  le  président,  le  cotuiu  de  Renesse-Broidacli,  sénateur  ;  Beinartz, 
coré-doyen  ;  Perreau,  agent  de  la  Banque  Nationale  ;  Gnynth,  Ingé- 
nievr  en  chef  des  ponta-et-chaussées  ;  Petit  de  Eosen,  renties  ;  Auge- 
not,  directeur  du  collège  communal  ;  Dnosen.  joumallslo,  elC*  Cette* 
incifiâ  a  publié  le  premier  numéro  de  son  bulletin, 

—  Il  vient  de  paraître  à  Gand,  un  ouvrage  mlilulé  :  Recherches  sur 
les  monnaies  des  comUs  de  Flandre,  d^uis  les  temps  Us  plus  recuUt' 
P»squ*€u  rignê  dê  Robtrt  ds  Béthmê  Mimnemmi,  par  Tietor  Gaillard, 
doôeor  on  droit.  Lo  volume  est  orné  de  9$  magnifiques  planches, 
aeprésealaot  toa  monnaies  décrites  dans  le  teite»  Le  datBin.en.esfe 
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élégant,  el  le  Uire,  paiticoltor  Bom  œoTrea  d'Art  du  moyoa-Age  y  «si 
bieo  rendu. 

  Peu  de  personne*  savent  aaus  doule  que  les  dernières  descen- 

danies  des  fameux  imprimeun  BtUtÊm,  qui  obUoreot  ta  proleclioii  ei 
l'amitié  du  roi  ftMtçoh  le  ruUmramr  dn  kOm ,  htbiteût  la  ▼illa 
de  Valeneleoiieft  el  y  tivent  dans  une  modeste  obscurité.  Ces  deux 
femmes,  dont  le  nom  est  illuslré  dans  les  arts  ot  dans  )hs  sciences  el 
dont  la  noblesse  romontp  pnrdix-«epl  générsuons  tonuues,  à  l'an  1270, 
sont  flllos  du  colonel  ^(oifw  £sii  nne,  mon  sans  furtuœ.  L'une, 
HenrUUô  EsUmiu,  née^  Mézières,  le  48  jnUIel  1795,  eil  meviée  à  un 
bonnéie  «EtlM  ;  l'attice,  Sopkiê  BtUmm»,  née  è  GhirteviUe,  le  19  avril 
iSOét  sa  soBttr,  et  vient  de  recevoir,  à  Valeiiciennos,  rhom- 

mage  d'uD  exemplaire  de  rEs5ai  sur /;i  f.vpof7rf7;)^f'\  t>f>r  M.  Ambroisê 
Firmin  Didot,  qui  a  cru  ne  pouvoir  mieuiLlo  placer  qu  entre  les  mains 
d'une  des  dernière»  descendantes  des  plus  illustres  Imprimeurs 
français.  CesdeujL  damed  ont  aussi  un  frère,  employé  *  la  typogra- 
phie de  M.  Didol. 

—  La  blbllolbèqiiedtt  roi  Louis- Philippe,  dont  on  a  fait  la  vente  en 
mers  et  avril  185Î ,  contenait  une  belle  colloctiou  de  dessins  lilhogra- 
phiés  de  M  Louis  Haghe,  de  Tournai.  Ces  diverses  suites  ont  été  ven- 
duesforfc  cher.  On  peut  ciler  :  1»  Scenenj  of  Portugal  and  spam,  by 
G.  Vivien,  desigmi  onstoneby  L.  liot^he,  London,  ,1*39,  32  piaocbes 
in^.  _  2o  SMches  ofBdgmmmuA  G9nm%y^  by  l.  Hagh$.  Lomdom, 
Bodgu9nàGraon,iUO,  M  pLln-r*.^4«  VtMs diverses  d'Allêmagm, 
Itthogr.  par  Haghê,  25  pièces,  in-f».  —  Sfcsfeto  cf  ÀfykmMm 
by  Sam.  Alkinson,  lith.  hy  Haghe,  i9pl.  coloriées. 

—  I.o  dépôt  des  archives  provinciales  du  Hainaui  s'esi  augmenté 
pctiUâJii  le  courant  de  l'année  dernière  d'un  assez  grand  nombre  de  do- 
cuments importants  parmi  lesquels  nous  devons  signaler  lea  archlTea 
des  Uola  oomounauderles  de  Vordra  de  llatte,  savoir  :  les  cemman- 
deri^dn  PjëlOis,  de  YaillampotU  et  de  Q>$trt,  dont  le  siège  était  éta- 
bli dans  le  Hainaut  et  dont  M.  Guillaume  Drion,  dernier  ageni  général 
et  régisseur  en  Belgique,  était  rest6  d(\pn*?itaire 

—  Noire  conciioy on,  M.  Auymie  Delsart,  ancien  sténographe  dt» 
MùniUur  et  des  rois  Charles  X  et  Louis-Philippe,  est  auteur  d*mi  on- 
vrage  imponant  sur  l'Or^wa  dêféerUiÊr§$tsiÊrraH  «TdeHri  owiialfa 
qifomfi&fU;  il  en  a  oonmonlqué  des  tagmaniaJoédUs  à  l'JMlnf  kU- 
lofifMadoiil  il  eatmambro  :  V Invêtiigatêwr ,  journal  de  cette  associa- 
tion savante ,  en  a  publié  un  long  eiirait  dans  sa  i08*  livraison  — 
mars  1852. 

—  La  société  des  sciences,  des  arts  et  des  letuoti  du  Hsinaul, 
séant  à  Mons,  a  en  ce  moment  sons  presse  na  travail  qnl  sstn  d*nA 
haut  tniéfét  pour  les  énidita;  c'est  na  piéeisaiialyliqiie,  Mi  par  M. 
Altx.  PMiÊKTt,  des  nannseilta  qne  poMède  ta  bibHothéqoe  pnbtiiine 
de  Mons. 
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(PBINGB  AUGUSTE  D'ARBNBERGv) 

Aucun  urago  ncciale  sans  qu'il  ail  elc  annoncé  par  deb  sigucs 
certains  et  menaçants.  II  en  fut  ainsi  de  la  Révolution  française 
de  1789.  Lorsque  parurent  ces  signes  avant  -  coureurs  de  la 
catastrophe,  n  otait-il  pas  déjà  trop  tard  pour  essayer  de  prévenir 
Ja  chùte  du  trùne  de  Louis  XVI  ?  Que  l'on  adopte  à  cet  é^ard 
l'opinion  négative  de  Joseph  Droz  ou  l'opinion  aflii  niaUve  do 
Louis  Blanc,  il  faut  constater  que  de  louables  efforts  furent 
pour  éclairer  Louis  XVI  sur  sa  position  et  pour  diminuer  le 
nombre  de  ses  adversaires.  Ceux  qui  allèrent  le  plus  loin  dans 
oetleToié  furent  deux  personnages  d'origine  belge ,  le  comte  de 
Mercy  Argenteau .  ambassadeur  d'Âutriche  à  Paris,  et  le  comte 
de  La  Mardc.  Ils  s'efforcèrent  surtout  de  donner  pour  appui  au 
faible  Louis  XVI  la  popularité,  le  génie  et  Téloquenoe  de 
Mirabeau.  Le  tribun  se  veodit ,  œla  est  incontèatable  ;  mais 
bien  différent  de  Danton,  et  d'autres  jacobins ,  qui  se  servirent 
de  l'argent  reçu  éb  lâ  liste  civile  pour  soudoyer  ud  plus  grand 
nombre  d'émeuliers,  Mirabeau  sa  consacra  tout  entier  au  saluC 
de  la  monarcbie  ooDstitutioimellè.  Il  devint  le  conseiller  le 
plusédairéde  Louis  XVI,  malheureuseoient  un  uonseiller  oc- 
culte et  qui  ne  pouvait  e&eroer  qu^une  influence  fùgitive  sur  un 
esprit  perpétuellement  irrésolu. 

Le  comte  deLa  BfarckaYailété  TintemiMiairedes  négociations 
de  la  cour  avec  Mirabeau.  Il  acquit  par  là  une  certaine  oiléfarité, 
quoiqu'on  n'ait  eu  pendant  longtemps  que  des  notions  Mas 
vagues  sur  le  rôle  qu*il  accepta  par  dévoûmeot  pour  la  reine 
Marie-Antoinette.  Aujourd'hui,  grâce  à  rim]K>rtante  publication 

(a«  série,  t.  3).  10 
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faite  réccmniciil  t  ar  M  de  Bacourl  (1) ,  le  public  poMfldo  «non 
loutcs.  «lu  moins  les  principales  pièces  de  l.i  correspondance  entre 
lu  comte  de  iMiraL)eau  et  le  comte  de  La  Marck.  Pour  que  l'on  ne 
conçoive  aucun  doute  sur  l'aulhenticilé  de  celte  précieuse  corres- 
pondance, nous  croyons  devoir  ajouter ,  aux  renseignements 
donnéssurson  origine  par  l'éditeur,  que  les  pièces  qui  la  compo- 
sent avaient  été  mises  en  ordre  sous  les  yeux  mêmes  du  prince 
Augus'c,  autrefois  le  comte  de  La  Marck  ,  par  M.  Staedtlcr ,  son 
secrétaire,  qui  remplit  aujourd'hui  encore  les  mêmes  fonctions 
auprès  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg.  Les  documents  historiques 
ainsi  coordonnés  par  M.  SlaoïUler  et  publiés  par  M.  de  Daoourt, 
t'.ttestent  à  un  haut  degré  la  sagacité,  l'esprit  élevé,  ledévoûmeut 
désinttîressé  du  personnage  qui  servit  d'intermédiaire  entre 
Louis  XVI  et  Miral)eau.  Des  notes  écrites  de  la  main  du  comte 
de  La  Marck ,  et  complétées  par  l'éditeur ,  fournissent  aussi  des 
détails  intéressants  sur  sa  carrière.  Nous  nous  en  servirons 
dans  cette  rapide  notice  biographique.  Notre  but  principal  n'est 
point  cependant  de  montrer  le  rôle  si  actif  du  comte  de  La  Marck 
dans  les  affaires  de  France  ;  il  est  une  partie  de  sa  carrière  qui  a 
été  volontairement  négligée  par  M.  de  Bacourt  :  pour  des 
motifs  que  l'on  appréciera  tout  à  l'heure,  il  n'est  que  très  peu 
question,  dans  la  Currntiïomiance,  de  l'intervention  du  comte  de 
La  Marck  dans  la  révolution  brabançonne.  Nous  essaierons, 
avec  les  documents  contemporains  que  nousavons  sous  la  main, 
de  suppléer  à  cette  omission. 

Auguste -Marie -Raymond  ,  prince  d'Arenherg,  était  né  le 
30aoi\t  17.')  J,  ;i  Bruxelles.  II  avait  dix  ans  lorsque  son  père,  dont 
il  était  le  «pialrième  enfant  et  le  second  fils,  y  revint  après  avoir 
fait  la  guerre  de  sept  ans  dans  les  années  de  Mario  Thérèse. 
A  quinze  ans,  le  priiK  C  Auguste  entra  connue  cadet  dans  le 
régiment -du  duc  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  tles  Pays- 
Bas.  Il  n'était  pas  destiné  cependant  à  suivre  sa  carrière  dans 
l'année  ;iulri(*hienne.  Son  ;;rand-pcre  maternel,  le  comte  Louis 
delà  Marck  possédait  en  pleine  propriété,  au  service  de  France, 
un  régiment  d'infanterie  allemande,  Ce  seigneur,  n'ayant  point 
de  (ils,  proposa  au  duc  d'Aronberg,  son  gendre ,  de  faire  entrer 


(1)  Correspondance  entre  le  comU  de  li'irabeau  et  U  comte  de  La 
Ifarck,  prince  d'Arenberg  ,  pendant  te^  années  1789  ,  n90  et  1791  . 
reaielllie,  m(5P  ordre  publiée  par  M.  Ad.  du  Bacourt,  aucien  am- 
bassadeur de  France  près  la  cour  de  Sardaigno,  "2  vol.  1851. 
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Indes  sleosau  service  de  ia  France,  et  qu'à  celle  ooiidition  il 
hâ  donnerait  son  régiment  dont  il  pouvait  disposer.  Le  duc 
teoepta  cette  proposition  i^our  son  second  fils.  La  maisCn 
d'Aienberg  ayant  le  rang  de  maison  souveraine  de  l'Empire,  le 
prince  Auguste  n'était  en  réalité  sujet  ni  de  l'Autriche ,  ni 
d'iocune  autre  puissance.  Mais  comme  tous  ses  ancêtres  paleniels 
araient  <»nstaraniciit  servi  en  Autriche ,  le  duc,  son  père,  qui 
était  lui-même  fctd-marécbal  au  service  de  Marie -Thérèse,  jugea 
qu'il  élaii  convenable  d'obtenir  Tagrément  de  rimpératriee. 
Celle -ci  acquiesça  a  la  demande  et  ajouîa  qu'elle  avait  recom- 
mandé particulièrement  le  prince  d'Arenbcrg  à  la  jeune  archi- 
duchesse Marie  -  AntoiTictie  doul  le  iiiaria(^  avec  le  daupbio  de 
France  allait  s  accomplir. 

Le  prince  Auguste,  étant  arrivé  à  la  cour  de  Vei-sailles  pour 
les  fêles  du  mariage,  fut  présenté  en  particulier  a  la  jeune 
r>3uphine  qui,  dès  les  premiers  mots  qu'elle  lui  adressa,  lui 
parla  de  rinîérêt  que  Mario  -  Thérèse  prenait  à  lui,  et  delà 
recommarulatioti  qu'elle  lui  avait  faite  à  son  sujet.  Le  "vieux 
CHiiiiede  ia  Man  k  conduisit  ensuite  son  petit -fi  1*^  à  son  régiment 
qui,  revenu  de  la  guerre  de  Corse,  tenait  ^rarnison  a  Uzès  en 
Liri;iuedoc.  Après  un  an  de  séjour  auprès  de  son  réi^iiuent,  le 
prince  Auguste  revint  à  Paris,  où  son  père  lui  ménagea  le 
moyen  de  reprcseiil«'r  dignetiient  sa  maison  à  la  Cour  de  Ver- 
sailles. A  la  mort  du  vieux  comte  de  la  Marok,  survenue  en 
tT'3  ,  le  duc  dWrenberg  demanda  h  la  cour  d'Espairne  que  son 
fils,  le  pruice  Auguste,  succedùt  à  la  grandesse  dont  jouissait  le 
comte.  La  cour  d'Fspagne  ayant  aœordé  celte  faveur,  le  prince 
Auguste  ,  qui  prit  alors  le  nom  de  comte  de  La  Marck,  se  trouva 
à  la  cour  de  Franœ  avec  le  rang  de  duc  et  pair,  par  la  grandesse 
qui  avait  eteaiUcliee  a  son  nouveau  litre.  Sans  celte  dignité,  il 
n'eut  pas  eu  de  rang  délci  uiuié  ,  car  les  princes  allemands  des 
nudsoDS  souveraines  n  eo  avaient  point  à  la  cour  de  Versailles. 

Lorsque,  après  l'avènement  de  Louis  XVÏ,  la  guerre  eut  éclaté 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  à  l'occasion  de  la  decln  ition 
d'indépendance  des  Ltats-Uuis  de  l'Amérique  du  Nord,  le 
régiment  de  La  Marck  fut  envoyé  dans  l'Inde  ,  et  son  colonel 
placé  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  comte  de  Bussy  dans 
'  l'escadre  comniaiid<ie  par  le  bailli  de  Suflfren.  A  la  bataille  de 
Gondelour,  le  comte  de  La  Marck  fut  grièvement  blessé  par  un 
coup  de  feu  dans  la  poitrine  dont  il  se  ressentit  longtemps. 
Rentré  en  Fiante  avec  son  régiment,  il  fui  norunu  luaréchal  de 
camp  et  inspecteur-général  d'infanterie.  En  dehors  des  affau  cs 
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iDilitaires  qui  l'occupèreot  toujours  sérieusement  jusqu'en  I7S9, 
il  menait  une  vie  agréable,  soit  à  Paris,  soit  à  Versailles,  soitpfos 
tard ,  après  son  mariage  ayec  M***  de  Gemay ,  dans  sa  terre  de 
Baismes,  entre  Valendennes  et  Saint-Amand.  Leoomledeta 
Marcl(  a  tracé  lui  -  même ,  avec  beaucoup  de  netteté  et  d*esprit> 
le  tableau  de  la  cour  de  Loub  XYI  et  surtout  de  la  société  de 
Marie-Amoinette. 

Ce  Ait  en  HSS  que  commencèrent  les  relations  du  comte  de 
La  Harck  avec  Mirabeau.  Elles  devinrent  plus  intimes  Tannée 
suivante,  lorsqu'ils  se  revirent  à  rassemblée  des  Etals-Généraui. 
D'après  le  mode  de  convocation  adopté  par  Necker,  il  n'était  pas 
nécessaire  d'être  naturalisé  français  pour  être  élu  membre  de 
TAssemblée  nationale  :  il  suffisait,  pour  la  noblesse,  de  poasèdv 
des  fiefs  dans  le  royaume ,  et ,  pour  le  clergé ,  d*y  exercer  une 
autorité  ecclésiastique.  Le  comto  de  La  Harck  se  trouvait  dans 
le  premier  cas  :  il  n*àvait  pas  été  naturalisé  français ,  mais  il 
pos8étfait]une  torre  considérable  en  France  du  cbef  de  sa  femme. 
H  se  présenta  au  bailliage  du  Quesnoy,  dans  rarrondissemeot 
duque}  se  trouvait  la  torre  de  Raismes.  La  plus  grande  partie 
des  fiefs  de  ce  bailliage  était  la  propriété  de  nobles  domiciliés 
dans  les  Pays-Bas  autricbiens.  11  obtint  fàcilement  leurs 
procurations,  et  c'est  au  moyen  de  ces  procurations  et  de 
beaucoup  de  votes  que  lui  donnèrent  les  gentilshommes  du 
pays,  qu'il  fit  partie  de  la  dépulation  du  bailliage  du  Quesnoy, 
dont  l'autre  député  de  la  noblesse  était  M.  le  duc  de  Croy.  II 
se  rencontra  à  l'Assemblée  nationale  avec  deux  prélats  des  Pays- 
Bas  aulriciiiens  :  le  prince  de  Salm,  évêquo  de  Tournai,  elle 
comte  d'Arberj^.  évèque  (rYprcs,  (lui  avaient  été  noiniues  députés 
de  lonlre  du  clergé  par  les  curés  de  la  partie  de  leur  ditxièse 
située  en  Fraooe. 

« 

A  l'Assemblée  nationale ,  le  comte  de  la  Marck  reprit  ses 
relations  avec  Mirabeau,  et  celui-ci  eut  bientôt  tant  de  confiance 
dans  la  loyauté  de  cet  aristocrate,  comme  il  l'appelait  d'abord, 
qu'il  n'hésita  point  h  lui  faire  part  de  ses  embarras  d'argent. 
Telle  était  sa  détresse  cjue  le  comte  de  La  Alarck  prit  le  parti  de 
lui  firétrr  (  innaanle  louis  par  mois.  Profondément  aliacbé  a  la 
n^iiie  M  II  ;c  A  iitninettf» ,  et  ';'e\aL'»'r,iivt  petit -être  l'influence  que 
Mirabeau  aurait  pu  exercer  sur  la  iiiarcbe  <ie  la  révolution,  si 
l'on  parvenait  à  Je  rallier,  il  aurait  v(»uiu  des  lors  (lu  on  lui 
assurai  une  position  qui  lo  mit  a  iui  lae  de  se  consacrer  h  la 
Ucfeuse  du  irùm,  Neciier  ayaut  lait  écbouar  par  jalousie  ou 
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par  défiance  les  premières  négociations,  le  comte  de  La  Marck  se 
dégoûta  des  affaires  de  France  et  donna  toute  son  attention  à  la 
révolution  qui  venait  d'éclater  dans  les  Pays-Bas  autridi  ions. 
C'était,  comme  il  le  dit  lui-même,  une  révolution  bien  différente, 
dans  ses  principes  et  dans  ses  vues ,  de  celle  <iQi  avait  éclaté  en 
France. 

la  révolution  française  de  4789  fut  une  réaction  irrésistible 
contre  le  despotime  royal,  sacerdotal  et  nobiliaire.  La  révolution 
brabançonne ,  procédant  de  principes  tout  différents,  était, 
suivant  les  expressions  de  Lafayelte ,  essentiellement  ecclésias- 
tique  et  nobiliaire.  Elle  avait  été  provoquée  par  le  despotisme 
philosophique  de  Joseph  il.  Il  ressemblait,  dit  le  comte  de 
Là  Marck  ,  à  beaucoup  de  gens  de  l'époque  où  il  vécut,  qui  vou- 
laient ,  à  leur  manière,  donner  auK  nations  ce  qu'ils  ont  appelé 
la  liberté.  La  noblesse  privilégiée,  le  clergé  privilégié,  elles 
grandes  communes  également  privilégiées,  ne  se  montrèrent 
nullement  disposés  à  sacrifier  leurs  prcroi^atives  aux  vues 
d'amélioration  du  philosophe  couronné.  Le  clor^o  d'abord,  puis 
Kfats  provinciaux ,  siège  de  roligarcliic  dominante,  oppo- 
sèrent une  résistance  persévérante  :!iix  réformes  de  l'Etnpcreur. 
Cependant,  les  grielsdu  clergé  ,  quoique  très  fondés  à  beaucoup 
d'égards,  n'eussent  pn^sulTi  {lour  soulever  la  naliiHi  Le  pnrli 
ecclésiastique  et  nobiliaire  ciU  besoin  d'èlrc  soutenu  par  le  parti 
pt'pnlaîrp  <,u  (li  Liiocralique  t(m  ,  aprè^s  avoir  d'abord  applaudi 
aux  reiormes  les  plus  sages  do  Joseph  II,  s'était  retourné  contre 
lui  quand  se<  innovations,  appuyées  par  la  fon  o,  m  uacèreni 
les  princi[)€S  môme  de  !;i  Constitution  Car,  si  incomplète  que 
fût  la  Joyeuse  en(r>',  dç  l?rabanl,  encore  clait-ellc  bien  préférable 
au  régime  du  Uon  plaiSir  préconisé  par  Joseph  dans  des  vues 
philanUropiques. 

Le  parti  slationnaire,  dirigé  par  Vander  Nool ,  s'appuyait  sur 
les  masses  ignorantes  et  fana tiquo-^  ;  \  on(  k,son  rival,  avait  pour 
partf^nfï<        notabilités  de  1  u!  inslrie  el  du  cojnmeice  ,  les 
hommes  les  piu^  distingues  dan»  toutes  \&»  professions  libérales, 
les  naembres  les  plus  éclairés  du  clergé  séculier  rcar  cette  fraction 
de  l'ordre  ecclésiastique  était  également  exclue  des  Etals  ,  enfin. 
<  e  qui      di?ne  de  remarque ,  les  membres  les  plus  opulents  et 
i*;s  ()t.i>  (..»ii>i.leres,  de  l'aristei  r.ilie-    Par  son  Ctluralion  ,  par  ses 
rcb'iCitm-^  l'ansineralie  avait  subi  l'influence  des  idées  liijeralei 
fcl  philox>piiique>,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
î^eoondaite,  renfermée  dans  aes  châteaux,  ne  voyait  rien  au-deU 


des  i^olhiques  prttjUi;és  dont  elle  était  irubuo  Le  duc  d'Areiit>erg 
et  II"  duc  d'Ursel,  son  beau  -  frore ,  quoique  membres  des  Etats , 
app  u  lenaienl  donc  an  parli  démocratique  et  se  montraient  les 
adverbairoh  déclarés  de  l'oligarchie  sauerdoUjle  cl  nobiliaire.  Ils 
avaient  donné  des  gage^  à  la  révolution  par  leur  opposition  en 
1787  et  par  des  sacrilices  réels.  Le  duc  d'Arenherg,  m  d  vu  à  la 
cour,  avait  été  privé  de  sa  charge  de  grand  -  bailli  du  llaiiiaut. 
Le  ducdUrsel.  généial-major  au  service  de  l'Autriche,  avyii^  en 
apprenant  le  soulèvement  de  ses  compatriotes ,  donné  la  démis- 
sion de  son  emploi  et  quitté  le  siège  de  Belgrade  pour  se  mettre  h 
la  disposition  des  insurgés.  Les  persécutions  exercées  conUe  sa 
femme  (1)  n'avaient  pas  peu  contribue  a  lui  faire  prendre 
cette  résolution.  Accusé  h  lort  ou  à  rais<in  de  s'ôlre  associée  à  la 
société  secrète  Pro  aris  et  focis,  dont  le  but  était  l'expulsion  des 
Aulricliiens,  la  duchesse  d'Ursel  avait  été  emprisonnée  dans  son 
hdtel  et  menacée  d'un  procès  criminel.  Pour  intervenir  dans  le 
soulèvement  qui  venait  d'éclater  contre  l'Autriche,  leœmle  de 
LaMarck  prétexta  aussi  l'irritation  ijuc  lui  causèrent  les  |>ersc- 
cutions  exercées  contre  la  duchesse  d'Ursel,  sa  sœur. 

Les  troupes  autrichiennes  occupaient  encore  Bruxelles  lorsque 
lecomledeLa  Marck  s'adressa,  le  i-l  novembre  <789,  au  comité 
iusurfootionnelqui  siégeait  a  Breda.  sous  la  présidence  de  X'aiuler 
Noot,  pour  lui  oiïnr  ses  services.  Il  ne  rt^ut  pas  de  réponse  , 
soit  qu'on  Se  déliât  d'un  personnage  que  l'on  savait  en  haute 
faveur  auprès  de  la  reine  de  France,  sœur  de  Joseph  II,  soit  que 
la  lellredu  comte  de  La  Marck  ne  fut  pas  i>arvenue  à  sa  destination. 
Ses  adversaires  affirmèrent  plus  tard  qu'elle  n'avait  jamais  été 
écrite.  C'était  là  très  vraisemblablement  une  calomnie  ;  car  le 
comte  de  La  Marck  persévéra  dans  les  démarches  qu'il  avati 
oommeocées.  Rebaté  par  le  comité  de  Breda ,  il  fit  pressentir, 
après  Ut  reiraite  des  AutricbieDS  de  la  Flandre ,  les  membree  tes 
plus  influente  des  Etats  de  celte  province  ;  il  reçut  de  leur  part 
f  invitation  de  se  rendre  à  Gand.  Bn  conséquence ,  il  demanda 
un  congé  au  président  de  i*Assemblée  nationale  de  France,  et  sa 
lettre  contenait  une  ferme  déclaration  de  principes  libéraux. 
«  f'uissé-je,  disait-il,  trouver  l'occasion  d*étre  utile  à  m«in  pays 
»  adoptif,  à  la  France,  et  de  montrer  à  l'Assemblée  nationale  que 
ê  je  me  ferai  gloire  de  porter  partout  ses  levons ,  ses  sentiments 


(1^  Mario-Flore-Françoiso-Aiigasiine-Caroline  d  Arenberg  .  née  1^ 
i^juio  1752,  avait  épousé,  le  13  avril  «771,  M.  le  dacd'UrseL 
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É 

>  ei  ses  principes.  »    La  lettre  quil  adressa  de  Paris,  le 

>  10  décembre,  au  comîUi  deGand,  était  encore  plus  explicite 
et  plus  hostile  au  parti  oligarchique  qui  se  proposait  dès  lors  de 
confisquer  la  révolution  :  «  Pour  moi,  disait -il,  qui  verserai 

•  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang,  pour  recouvrer  la 
1  liberté  de  mon  pays,  et  même  pour  en  faire  une  heureuse 
■  république  fédérative  ;  moi  qui  ne  veux  rien,  et  à  Jamais  rien 

•  pour  mot  et  les  miens  que  l'honneur  dé  servir  les  Belges,  et 

>  de  contribuer  à  la  fondation  de  la  républiqué  naissante,  ou  à 
»  la  lestauration  de  leur  constitution  antique  et  libre,  s'ils 
»  préfërent  cet  état  de  choses,  je  déclare  que  je  ne  consentirai 
»  jamais  à  donner  mon  pays  i  um  autre  puissance ,  à  un  autre 
»  prince,  et  même  que  je  m  opposerai  de  toutes  mes  forces  à  une 

•  révolution  qui  ne  tournerait  qu'au  profit  de  quelques  ambitiewa 
»  nAaUemes  etperfiâes,  • 

Ces  menaces  du  comte  de  la  Marck  n'inOuèrent  aucunement 
sor  la  marche  des  événements.  Le  48  décembre,  apr^  la  retraite 
des  Autricliiens ,  Van  der  Nootet  les  autres  membres  du  comité 
deBreda  firent  à  Bruxelles  une  entrée  triomphale  et  devinrent 
la  che& réels  du  pays.  Ils  étaient  les  instruments  des  Etats, 
qaî ,  après  avoir  prodamé  la  déchéance  do  Joseph  II ,  s'étaient 
mis  partout  en  possession  de  la  souveraineté  dont  ils  se  disaient 
les  représentants.  En  fait,  cependant,  ils  ne  représentaient 
qu'une  partie  de  la  noblesse ,  une  partie  (lu  clergé  (  les  grandes 
abbayes],  et  une  fraction  très  mitiime  du  tiers>Eiut,  c'est-à-dire 
les  corporations  des  métiers  des  villes  principales.  Les  étatsdes 
provinces  deféguèrent  cinquante  -  trois  de  leurs  membres ,  pour 
former  à  Bruxelles  les  Etats-Généraux  et  le  Congrès.  Les  Etats- 
généraux  exercèrent  le  pouvoir  législatif  de  la  confédération  ;  le 
Congrès ,  composé  d'abord  des  niâmes  membres ,  était  chargé 
du  pouvoir  exécutif.  Van  der  Noot,  tribun  vulgaire,  fut  nommé 
ministre  dirigeant  ;  un  autre  personnage ,  plus  fin  et  phis 
capiblo,  le  chanoine  Van  Kupen .  avec  le  (ilre  plus  modeste  de 
secrétaire*  soutint  réellement  tout  TédiÛce  oligarchique. 

Tantd'é^oisme  el  l^mt  d'avrn.^Iement  froissèrent  vivement  les 
démocrates,  qui  s'étaient  d'abord  unis  aux  oligarques  pour 
renverser  la  domination  étrangère.  Itien  de  plus  raisonnable, 
déplus  sensé  que  le  programme  proposé  par  Vonck  et  repoussé 
avec  indignation  par  Van  der  Noot  et  ses  amis.  Vonclc  se  bornait 
à  «lemander  qu'on  élargît  le  cadre  d'éligibilité  pour  la  représen- 
tation nationale.  Lafayette,  qui  se  mêlait  beaucoup  des  affaires 
duBrabant,  auratt  voulu  pour  nos  provinces  une  Assemblée 
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nationale,  on  buiv  nu  sos  expressions,  une  Crmicntion  tmtionale 
de  htlytque.  Mais  Votick ,  qui  connaissait  mieux  l'état  des 
opinions  dans  son  pays,  repoussait  à  Ta  fois  le  nom  et  la  forme  ; 
il  conservait  dans  les  Etals  la  distinction  des  trois  ordres,  et 
lioirait  seulement  qu'ils  fussent,  désormais  équilableuicnt  et 
compleleinenl  représentés.  En  résumé,  les  Vonckistes voulaient 
qu'on  accordât  dorénavant  une  juste  part  d'influence  à  toutes 
les  classes  de  la  société.  Voilà  quels  étaient  les  principes  de  03 
parti  {x^pulaire  qui  se  glorifiait  de  compter  dans  se»  raugis  les 
chefs  des  plus  nobles  maisons  du  pays. 

Les  oligarques,  considérant  comme  une  défection lo  patronage 
accordé  ali  parti  démocratique  par  le  ducdXTrselet  par  les  princes 
d'Arenberp.  se  gardèrent  bien  de  favoriser  leurs  projets,  quels 
qu'ils  fu«^<ient.  Parti  de  Paris  le  l.'j décembre  1789 ,  le  c/^mte  de 
La  Marck  el.iil  venu  a  Gand  et  avait  sollicité  de<ELats  de  Flandre 
le  comman<leiJient  en  chef  de  I  armée  ainsi  que  la  direction  des 
négociations  cxlérioures,  avec  voix  délibérative  au  Congrès. 
Bien  que  l'opînioii  démocratique  fût  plus  î)ui-sanle  en  Flandre 
que  dans  le  Brabant,  le  coralc  de  La  Marck  échoua  de  nouveau. 
On  conlimi  ui  a  suspecter  ses  relations  avec  la  cour  de  France. 
Les  Etals,  .qirès  avoir  délibéré  sur  ses  propositions,  lui  firent 
répondre  que  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  diplomatie  étant 
du  ressort  exclusif  du  Congrès,  ils  devaient  se  borner  à  le  remer- 
cier de  ses  offres  patriotiques  et  à  lui  donner  une  lettre  de 
recomm  niil  ition  pour  le  Congrès.  Cette  lettre  de  reconiman - 
dation  rer>L.i  stiVilo.  Le  comte  de  La  Marck  fui  ecoiiduiL  sans 
qu'on  eut  égard  h  sa  qualité.  On  ne  traita  pas  mieux  le  duc 
d'Ursel.  Le  Vj  janvier  1790,  le  Congrès  contera  lo  grade  de 
lieutenant -général  à  M.  de  Scbœnfeld  ,  officier  étranger,  qui 
n'avait  d'autre  litre  que  la  recommandation  très  suspecte  , 
comme  la  suite  le  prouva  ,  des  cours  de  Berlin  et  do  L.i  Ilayo. 
Cette  nomination  se  fit  à  l'insu  du  duc  d'Ursel ,  quoiqu'il  fût 
président  du  comité  de  la  guerre  ;  elle  le  blessa  si  vivement  qu'il 
donna  immédiatement  sa  démission;  elle  contraria  tout  autant 
le  généralen  chefdetlroupcspatriotique8>  le  brave  VanderMersch, 
qui  devait  considérer  l'officier  étranger  comme  un  rival:  enfin  , 
clic  dut  aigrir  le  comte  delà  Marck,  puisqu'il  élail  formellement 
supplanté.  Dès  ce  moment,  les  prinoes  d'Arenberg  se  livrèrent 
davantage  au  parti  démocratique.  Le  duc  Louis  d'Arenberg  , 
ayant  été  élu  le  fO  février  haut  chef  doyen  par  les  cinq  serments 
de  Bruxelles,  refusa  positivement  de  prêter  serment  aux  Etats  de 
Brabant  afin  de  ue  point  reconnaître  la  suprématie  du  parti 
oligarchique.  Son  frère,  le  comte  do  La  Marck,  fit  une  démarebo 
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toutausbi  grave.  Il  signa  l.i  fnmeusc  adressequc  Vonck,  au  nom 
de  la  Sociétt^  patriotiqui',  prcscnta  Ip  <5  mars  aux  Etais  de  Brabanl 
pour  obtenir  une  représentât  ion  plus  équitable  des  trois  ordres. 

Les  oligarques  insinuèrent  alors  que  ces  démarches  de  la 
famille  d'Arenberg  tendaient  à  la  faire  parvenir  insensiblement 
au  premier  rang.  Il  est  permis  de  dire  que  les  princes  de  cette 
maison,  quelles  que  fussent  leurs  arriéres  -  pensées ,  valaient 
bien  Van  dcr  Noot  et  Van  Eupen.  Du  reste,  il  n'est  nullement 
démontré  que  la  maison  d'Arenberg  ait  aspiré  à  la  souTeraineté 
des  proYloow  belges  ;  mais  elle  se  servait  de  son  inflneDce  pour 
écirler  du  trtoe  vacant  de  Joaeph  II  laus  les  oandidata  qui 
euase&t  pa  obtenir  l'appui  de  la  Prosse  et  de  la  Hdllande. 
Maiolenir  provisoirement  larépubUfiue  fédérative;  tâcher  d'y 
eocDper  tes  premières  positions  militaires  et  s'appuyer  sur  le 
parti  populaire  et  sur  la  France  pour  contre-lialanoer  Tinfluenoe 
du  parti  stationnaire ,  qui  s'appuyait  sur  la  Prusse  et  sur  la 
Hollande ,  leb  étalent  vraiseoiblablement  les  projets  des  trois 
seigneurs  unis  par  les  liens  du  sang  et  par  la  communauté  des 
principes  (1).  '  Quant  h  leur  conduite  ultérieure,  comment 
anratent^ils  pu  la  déterminer  dans  un  moment  où  Tindépendance 
durable  du  pays  élait  encore  une  chose  fort  problématique  Y 

On  peut  affirmer,  d'un  autre  c(té,  que  le  comte  de  La  Harcfc 
était  venu  dans  les  Pays  -  Bas  de  son  propre  mouvement  et  qu'il 
n'avait  point  rsQU  de  mission  du  ministère  français.  Yoilà  ce 
qu'attestent  du  moins  les  lettres  qui  furent  échangées  entre  le 
général  Scblieflén,  commandant  des  troupes  prussiennes  k  Liège, 
^  le  général  Lafayette.  Le  premier,  s'aotorisani  d'anciennes 
relations,  écrit,  le  21  février,  h  M*  de  Lafayette  pour  lui  deman- 
der :  c  M.  de  La  UudL  agit-Il  ou  non  de  l'aveu  de  votre  nation  t 
9  Veu  t- il  sérieatementrindépendaace  de  la  Belgique,  on  von- 
•  dcalt-ii  en  amener  la  réooneillatien  avee  ses  anciens  maîtres, 
»  dutein  de  la  fermentation  quH  y  exeile  T  i  àafayette répond  le 
ToMrs  :  t  La  penonne  dont  vous  me  parles  a^t  de  seo  propre 
9  nMWveoMDt  comme  citoyen  né'du  Brabant ,  el  sss  démarches 
»  dans  sa  patrie  ne  sont  nullement  dirigées  par  le  gouverne- 
ment, a  Ajoutons,  puisque  noQS  voulons  tout  dire,  queoe  désa- 
vea  si  net  et  si  calégoriqoe  contraria  le  comte  de  La  Marok; 


(1)  Il  faut  rappeler  aussi  que  \o  duc  Louis  d'Arenberg.  chai  du  »& 
BMisoOi  était  atteint  de  cécité. 
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il  affaiblissait  son  inlluence  même  daub  son  parti,  car  lo  servi- 
teur dévoué  (le  Marie  -  Aaloinetle  perdait  par  la  l'espèce  de 
prestige  que  lui  avaient  donné  ses  prétendues  relations  avec 
le  gouvernement  français  (ij. 

La  démarche  de  la  Socù^lé patriotique  avait  irrité  au  pins  haut 
degré  les  hommes  violents  qui  entouraient  Van  der  Noot.  La 
liste  des  signataires  de  l'adresse  du  <5  mars  devint  une  liste  de 
proscription.  Des  pillages,  des  violences  déplorables,  ouverte- 
ment excitées  et  tolérées  par  l'autorité,  punirent,  le  16  et  le  H , 
les  vonkisies  de  Bruxelles.  Le  comte  de  La  Marck,  ne  pouvant 
oonteair  son  Indignation ,  écrivit,  le  une  lettre  des  plus 
énergiques  aux  Blâts  do  Brabant.  On  nous  saura  gré  de  trans- 
crire cette  pièce  textuellement  parce  qu'elle  est  un  monument 
curieux  de  cette  époque  : 

•  Hameffiietira , 

»  Le  dôsir  dû  voir  mes  concit<iy(>ns  s'élever  a\i  rnng  honoraltlc  do» 
peuple»  libres,  esUo  seul  molif  qui  a  réglé  el  ((ui  r«'f^k'ra  ma  cori<luilo  ; 
jt>  n'ai  rieu  doinandè  pour  moi .  el  je  ne  demanderai  rioti  que  du 
coucourir ,  peton  m«>s  forces»,  à  l'airranchisseinent  lolal  do  lua  patrie. 
C'est  dans  cet  e.spril  que  j'offris  d'abord  mes  services  au  comilé  de 
Bréda,  avant  le  commenceraont  des  hostilités.  C'est  dans  cet  esprit 
que  j'accourus  en  Flandre  avant  la  prise  de  Bruxelles,  pour  joindre 
mes  elTorls  à  ceux  qui  se  destinaient  à  cette  expédition....  C'est  dans 
cet  esprit  que  j'ai  signé  l'adresse  que  l'on  a  présentée  aul  Etats  do 
Brabant.    On  y  invitait  cette  assiioiblée  à  délibérer  sur  les  droits 


(1)  Voici,  sur  cet  incident  la  note  contf^iée  par  M.  de  Lafayetl» 
diM  Mt  méoioires,  à  la  fuite  des  deux  lettres  que  nous  venons  d'ana- 
lytar  :  c  Le  comte  Auguste  de  La  Mardi  fut  blessé  de  ce  désaveu .  Ce 
n'élall  pourtant  pas  la  faute  de  Lafayette  :  M*  de  La  Marck  avait  lui« 
même  dédaré  qiAl  parlaii  comoie  Belge,  et  no  se  regardait  point 
comme  InsIromeDt  da  gonvemement  français.  La  répoase  que  fil 
Lafayette  ù  son  sujet  était  coofome  h  la  vérité.    C'est  avec  Mirabeau 
que  M.  de  La  Marck  faisaHaes  plans  de  Belgique.  M.  de  Moalooria 
(  ministre  des  afTatros  étraogérea  )  n'aurait  jamais  consenti  à  ce  que 
M.  de  La  Marck    fut  accrédité  par  Lafayette  ,  à  qui  d'ailleurs  co 
crédit  interdit  par  le  mlalitra  n'avait  été  demandé  par  personne. 
Voilà  ce  qu'au  milieu  de  souvenirs  un  peu  confus  on  peut  dire  sur  cet 
objet.  Nous  avons  ou  depuia  de  grandes  obligaiions  à  la  scaor  diéria 
de  M.  de  La  Marck.  » 
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imprescripliblos  du  peuple,  on  l'inviuu  a  smvn^on  cela  l'exemple  qui? 
Ji><>  Elats  de  FiaiuUtî  oui  donné,    que  lo  Tuuruai&is  vient  de  r(^p6ter. 
CeUe  adresse  était  préscntôo  par  une  sociélé  do  citoyens  honriôtes  , 
dont  M.  Vonck  était  président.    J'étais  bien  aise  ,  en  signant  cette 
adres>e,  do  donjiur  une  marque  publique  d'estime  â  un  homme  vertueux 
(M.  Vonck;   l'un  des  princqiaux  auteurs  de  votre  iudépendance  ; 
aujourd'hui  le  raômo  esprit  qui  m'a  guidé  dès  lo  commencement, 
m'engage  à  vous    dénoncer  l'acte   de  proscription  qui  a  suivi  la 
présentation  de  l'adresse  aux  Etats  do  Brabant,  et  ft  demander  que  vous 
fftMies  justice  sur  cette  erimioeUe  affairo.    )'ai  méprisé  les  calomnies 
fne  fou  a  r^i^andoes  sur  mon  compte  ;  mais  lorsqu'on  dresse  des  llalos 
de  proscription,  lorsqu'on  répand  l'argent  pour  exciter  à  fassassinit  et 
an  pillage  une  popuitce  iveugle,  je  dots  élerer  ma  voix;  je  n'ai  pat 
besoin  de  réparation  poorles  onirages  que  l'on  m*«  faits  ;  mtisleeElals, 
mais  la  nation  onl  besoin  de  la  faire  cette  réparation  à  tons  eeni  qol 
ont  été  ooiragéji.   9i  vont  béallles ,  Messieurs,  de  remplir  oe  devoir, 
Je  demanda  qnel  homme  honaôle  vendrait  eoeora  siéger  parmi  Toua  9 
qneila  oonflance  ponrfiei-vona  inspirer  Y  quelle  province  voudrait 
aTnnlrjivec  celle  que  voua  gonveme*  f  quel  aouveraln  ne  croirait  pas 
ae désiioaorer  en traiianl  avec  voua?  Oui,  Measieuri,  ai  par  une 
prompte  justice  vous  n'efflieet  pat  l'opprobre  dont  on  a  souillé  la 
natSoD,  si  voua  ne  portes  pas  le  dambeau  de  la  vérité  dans  toua  lea 
détoun  de  celte  odieuse  «Hblra,  voua  aères  regardée  avec  justice 
camme  lea  complices  dea  crimes  que  voua  deviez  punir ,  voua  n'auras 
plus  amour  de  voua  que  lea  hommes  vils,  pour  qui  les  forfaits  et  fin- 
teaile  ne  soBtque  de  vaina  noms.  M  vous aurec  flétri,  dèa  sa  naiaaancet 
nne  dea  pina  glorlenaee  et  des  plus  justes  révolutions  qui  ftit  jamaia. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  elc. 

»  firuxeUes,  ce  Sî  mars  1790. 

>  Signé  le  priooe  DAaEaaaaAj  comte  a^  ia  MASca.  » 

Lo  pnrti  olii;;ir(  fiiquo  réf)on(lit  an  corute  Hc  La  Marck  par  un 
violfMit  {Kiinphk'l.  Ou  lui  liisaiul'ahord  ,  fort  citégoriquemcnt, 
qu(  les  affaires  du  l^r'îhanl  ne  U*.  regarfiaient  point,  t...  Vous  ne 
»  possédez  i>as  un  pouce  de  t(*rro  en  Brabant,  vous  avez  renoncé 
»  à  la  qualité  de  citoyen,  que  voirr  naissance  l>rnhançonne 
ï  aurait  pu  vous  donner,  en  prenant  des  engac^enicnts  civils  et 

militaires  en  France.  »  On  lui  diîviît  enrore  que,  afin  de 
preveiiirses  intrigues,  on  prendraitdes  précautions  |X)ur  empè- 
ciier  que  la  révolulion  ne  tournât  à  son  profit,  ou  à  celui  de  ^ 
famille.  On  lui  demandait  ce  qu'il  était,  ce  qu'il  voulait  ; 
«  Etes  -  vuUi5  rcmissairc  du  suc  "essenr  de  notre  ci  -  devant  duc 
>  (l'£mpereur  Lcopoid  II;?  Ele6  -  vous  coauniâsioonaire  de  lu 
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>  Heine  de  Ffanœ,  «sœur  T  Votre  Imi  teod^il  àproeoier  à 
B  foIrafiiiDilie  lesToiis  pour  penreoir  uo  jour  à  te  iNUannee 
9  BouTeraiiieY  BsVoe  ▼otre  caraclère  tncuBier  qui  voue  guide  t 

>  Est-ce  TOtre  iotMi  penonnél  qui  toqs  fiût  agir  Y...  •  Enfin , 
on  loi  objeetatt  qne  *  en  tont  cas ,  Q  ne  ponvaii  se  prévaloir  de 
aon  dénntérMBeoient,  pniaqu'll  n'avail  oeaaé  de  demander  on 
emploi  militaire  ou  civil.  Ce  pampUet,  dana  lequel  te  maison 
d'Arenberg  ètaildiffunée,  provoqua  une  réponse  ayant  pour  but 
de  dénoncer  avec  plus  d'éneiva  te  tenatisme ,  rimpiéfoyance 
etrincapadtépoliliquedes  EtetsdeBrabanl. 

Cependant  te  victoire  du  parti  oUgarebique  pouvait  encore 
.  être  contre-batencée  par  rinterveniion  de  Yandermersch  et  de 
son  armée  en  teveur  de  te  minorité  progressive.  Les  violences 
«Bsicies  k  BruisNes  oonire  Vonck  et  ses  partisans  avalent  indi- 
gné tes  bfficien  de  Tannée  de  Namur.  Ite  donnèrent  un  libre 
cours  è  oetle  indignation  tersque  Van  der  Merscb,  tour  chef , 
annonça  l'intention  de  quitter  un  commandement  que  te 
méfiance  et  l'imprévoyance  du  Congrès  rendaient  diffletle  à 
exsvcer  avec  bonneur.  Les  officiers  élurent  un  comité  cbargé 
de  transmettre  leurs  veaux  au  Congrès.  Ce  comité  donna  une 
adbésion  tbrmeite  à  l'adresse  du  15  mars  et  demanda  que  Van 
der  Merscb  fût  nommé  généralissime  des  troupes  patriottques , 
que  te  (Dpmmandement  en  second  fftt  remte  au  comte  de  La 
Marok  et  que  te  duc  d'Qnel  rsprtt  te  présidence  du  comité  de  te 
guerre.  En  même  temps  Vonck  et  trote  de  ses  amis,  se  rendant 
à  rinvitelion  du  comité ,  partirent  pour  Namur  afin  de  diriger 
le  mouvement  de  l'armée. 

Le  duc  d'Ursel  et  le  comie  de  La  Marck ,  qui  avaient  été 
également  invités  à  se  rendre  h  Namur,  écrivirent  au  congrès 
qu'ite  n'accepteraient  que  le  rôle  de  médiateurs.  Un  peu  plus 
deTii:noiir  de  la  part  des  chefs  du  parti  populaire  eut  fait  chan- 
ger la  face  des  choses.  S'ils  avaient  fait  marcher  immédiatement 
Vandermerscbsur  Bruxelles,  le  parti  oligarchique  n'aurait  pu 
résister  au  premier  élan  de  l'armée  de  Namur.  Hais  Vonck  et 
ses  amis ,  il  ne  faut  pas  les  en  btemer ,  craignirent  d'allumer  te 
guerre  civile.  Ils  laissèrent  commettre  les  actes  les  plus  répré- 
bensibles  au  point  de  vue  de  la  discipline,  et  ne  firent  rien 
pour  prévenir  te  chAtiment  que  le  Congrès  préparait  contre  les 
insurgés. 

lis  laihscruut  s'avancer  c  ontre  Namur  les  tronpt/s  du  gênerai 
Scboonfcld  et  comprimer,  sans  opposer  de  résistance,  un 
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mouvement  «fui  deTaii,  8'il  avait  été  vigoarensemeni  dirigé* 
assurer  la  rictoire  progressistes.  U  entraina  leur  déraite 
et  leur  ruine.  Vandermerscfa  fut  arrêté  ;  Vonck  n'eût  que  le 
temps  de  se  sauver  à  GîTet  ;  le  duc  dUreel ,  grosBièremeat  re- 
poiisé  par  le  Congrès  auquel  il  était  venu  proposer  un  aooom- 
modemeot,  se  retira  en  Flandre ,  où  il  eut  bientôt  à  souffrir  les 
plue  cmds  oalrages  ;  enfin,  le  comte  de  la  Marck  eut  iMSoin  de 
faire  valoir  sa  qualité  d'officier  général  an  service  de  France 
pour  édhapper  h  1»  rage  des  partisans  de  Van  der  Moot.  Drax 
fois  arrêté,  à  Namuret  àTubise,  ilw  sauva  enfin  à  Bngblen  el 
de  là  revint  à  Paris. 

Le  rôle  du  comte  de  la  Marokdansla  révolution  brabançonne 
était  fini.  Il  n'avait  pas  été  heureux.  Aussi  en  conserva -t-il  un 
Acbeos  souvenir,   c  Je  ne  m'étendrai  point,  dit- il  dans  ses 

>  notes,  sur  ta  question  de  la  révolution  des  Pays-Bas,  à  la> 
»  quelle  malbeureusementj  'ai  pris  trop  de  part,  car,  sous  quelque 
»  rapportque  je  l'aie  considérée  depuis ,  elle  ne  convenait  point 

>  à  mes  sentiment?  al  n^élaii  pas  d'accord  avec  mes  principes, 
»  Quelque  blâmable  que  pussent  être  laconduite  de  l'Empereur 
»  Josepb  envers  ses  sujets  et  celle  de  ses  agents  envers  ma  sœur, 
»  cela  ne  justifie  nullement  les  démarches  inconsidérées  que  Je  fis 
s  alors.  La  fidélité  envers  la  maison  d*Âatridie  était  au  rang 

>  dénies  premiers  devoirs,  et  je  n'aurais  jamais  dû  oublier  les 
•  >>ieQiiitts  dont  Marie-Thérèse  avait  comblé  ma  famille....  Si 
»  donc  ma  conduite  dans  cette  drconstance  peut  s'exphquer, 
»  je  ne  la  regarde  pas  moinsoomtiM  orimMU,,,  > 

Le  comte  de  Mercy- Argon teaii  ,  ambassadeur  d'Autriche  à 
Pan«.  avait  exprimé  au  comte  c'c  La  Marck  le  désir  dv  le  voir. 
J>oi>que  ce  dernier  ,  lors  de  son  retour  a  Paris,  se  rendit  chez 
II.  deMercy,  l'ambassadeur  autrichien  ne  lui  parla  aucuneaicnf 
des  affaires  des  Pays-Bas,  mais  il  lui  ût  part  du  dessein  du  mi  vi 
de  la  reine  de  réclamer  les  services  de  Rfirabeau.  Le  comte  de 
La  Marck  a  lui-même  exposa  luus  les  incidents  delà  négociation 
doni  il  se  chargea  par  dévoùment  pour  Marie-Antoinette.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ce  récit ,  qui  e^t  ti  ailleurs  complété  par 
la  production  des  lettres  échan{;ées  entre  M.  de  La  Marck  et 
Mirabeau,  par  les  notes  si  remarquables  que  Mirabeau  dès  lors 
adreî^sa  régulièrement  à  Louis  XVI  pour  l'éclairer,  lui  inspirer 
quelque  onerL'ie  et  l'arrêter  sur  la  pente  fatale  qui  l'entraînait 
ver6  l  écha faud.  Mirabeau  avait,  en  effet ,  le  pressentiment  du 
sort  iuneste  que  Louis  XVI  se  préparait  par  sa  faiblesse.  Deja, 
eu  47â9 ,  il  S'était  écrié  un  jour  en  présence  du  oemle  de  La 
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iUnk  :  <-  Tout  est  perdu  ;  le  roi  et  la  reiney  périronl ,  et  vous  * 
le  Terrez  :  la  populace  battra  leurs  cadsTres.  »  A  ces  roots,  le 
comte  de  La  Marôk  ayaat  reculé  d'horreur  :  c  Oui,  oui,  répéta- 
t-il,  ou  baUra  leurs  cadavres  ;  vous  ne  ooiupreoess  pas  assexies 
dangers  de  leur  position  ;  il  faudrait  cependant  les  leur  dire 
connaître.  »  Les  confidences  du  célèbre  orateur  au  comte  de 
La  Marck,  ses  lettres  qui  se  multiplièrent  à  mesure  que  l'orage 
édatait,  ses  notes  è  Louis  XVI,  toute  cette  partie  de  la  Correspon- 
dance mérite  au  plus  haut  degré  ratteation  4^  hommes  d*Btat» 
des  historiens  et  des  publidsles. 

Mirabeau  expira,  le  2  avril  1 79i ,  dans  les  bras  du  comte  de  La 
Hardc,  après  ravoir  rendu  dépositaire  de  tous  ses  papiers  et 
obtenu  de  lui  la  promesse  qu'ils  seraient  publiés  un  jour  t  II 
»  serait  peut-être  plus  prudent»  avait-il  diu  de  détruire  tous  ces 
»  papiers,  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  m'y  résoudre  : 
1  C'est  dans  ces  papiers  que  la  postérité  trouvera  >  j'espère,  la 
M  meilleure  j  ustification  de  ma  conduite  dans  ces  derniers  temps  : 
»  CêU  là  qtk'msU  Ifhmmsr  de  ma  mémoire.  » 

L'acceptation  de  la  Constitution  française  par  Louis  XVI  et  la 
clôture  des  travaux  de  l'Assemblée  constituante ,  au  mois  de 
sef)tpmbre  1791,  fournirent  au  couite  de  La  Marck  l'occasion  de 
quitter  la  France,  ou  il  n'avait  ()lus  désormais  d'autres  liens  qui 
ie  retinssent ,  dit-il,  que  son  stérile  <Ié«;ir  d'être  utile  à  la 
Beine  (i)  U  pensa  qu'il  luiserait  plus  facile  de  réaliser  oe.4éslr  ea 


(t)  LeS6  Janvier  1791 ,  il  avait  folt  conaaltre  son  découragemaatatt 
comte  de  Meroy-Argenieau  en  ces  termes.;  «  ...  Je  suis  ciiaqne  joor 
plus  dégoûié  de  ce  pays  ci,  de  ses.  hommes,  de  ses  lois,  de  ses  moeurs. 
Le  roi  est  sans  la  moindre  énergie  ;  M.  de  Montmorin  me  disail 
l'autre  jour  tristement  que ,  lorsqu'il  lui  parlait  de  ses  aflkires  et  de  sa 
poaition,  Il  semblait  qu'on  lui  pariât  de  choses  relatif  es  à  l'empereur 
de  la  Chine.  J'agis  ft  la  vérité  ici  par  dévoûment  pour  la  reine ,  et  paf 
le  désir  do  mériter  son  approbation  ;  aussi ,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  son  qu'à  faire  mteua  ressortir  la  triste  destinée  de  cette  mal- 
heureuse  princesse.  Comme  femme,  elle  est  attachée  à  un  être  Inerte  ; 
comme  reine,  elle  est  assise  sur  un  trône  bien  diancelant.  L'intérêt 
«lu'eUeest  (aile  pour  Insfilrer  à  tonte  âme  hoandte  est  seul  bien  capa- 
ble de  me  teire  supporter  les  embarras  et  les  dégoûts  de'la  ligne  de 
conduite  qui  m'est  Imposée,  et  qui  n'offire  que  des  dangera  sa&a 
gloire.  > 
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idlaot  rejoindre  la  comte  de  Mèrcy-Argenteau,  qui  reinpUssaîl 
alors  les .  éminentes  foDcUotis  de  ministre  piénipotenliaire 
dans  les  Pays*Bas.  Il  qnilta  Paris  au  commencement  du  mois 
d'oclobrê  1791  et  rejoignit  M.  de  Uercy  à  Bruxelles.  Le  ministre 
lui  témoigna  la  confiance  la  plus  étendue  dans  les  afl^ires  dont 
il  était  chargé,  et  te  comte  de  la  Marck  travailla  dans  son  cabinet 
aux  correspondances  les  plus  secrètes.  Après  la  conquête  des 
Pays-Bas  autrichiens  par  la  France,  en  1794 ,  le  comte  de  La 
Marck  se  retira  d'abord  a?ec  M.  de  Mercy  au  château  de  Brithl 
près  de  Colegne  et  eniln  à  Vienne,  où  l'empereur  François  II 
lui-même  lui'  annonça  qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  employé 
actîTement  dans  son  grade  de  général- major.   Cependant,  au 
iîen  d'être  employé  à  l'armée,  il  fut  chargé  en  1796  de  se  rendre 
a  la  cour  d'Espagne  pour  l'encourager  à  diriger,  de  concert  avec 
rAutricbe,  ses  opérations  militaires  contre  le  Midi  de  la  France. 
Mais  arrivé  à  Gènes,  il  y  apprit  que  la  paix  était  conclue  entre  la 
République  française  et  l'Espagne.  Comme  Gênes  allait  être 
bloquée  par  1^  Français ,  Il  se  retira  en  Suisse ,  où  il  resta 
pendant  près  de  deux  ans ,  et  enfin  ë  Vienne  où  il  se  fixa ,  après 
avoir  perdu  toute  sa  foi%ne«  et  n'ayant  pour  ressource  que  son 
traitement  de  général-i-j(Mi|pr  en  non-activité.  De  plus,  il  souflHt 
bientôt  de  U  poiiriue  -air  point  que,  pendant  deui  ans,  les 
rocilecîDS  loi  défendirent àe  parler.   Après  un  voyage  aux  eaux 
des  Pyrénées,  il^'étaitar^|||èè  Paris.   Napoléon  lui  fit  faire  des 
offres  pour  le  rattacher  à  Jpn  service  ;  le  comte  de  La  Marck  les 
ayant  âtt|inée8,  to^,^jretenâ  pendant  plus  de  quinze  mois  à  Paris 
contre  sK  gré.    Il  reçut  enfin  ses  passeports  et  retourna  à 
Vieno^mH^MNiuitta  plus  qu'en  iSi4. 

A  la  diôie  de  l'empire  français,  il  rentra  dans  sa  patrie, 
recouvra  une  partie  de  sa  fortune,  leva  à  ses  frais  un  régimant 
de  chasseurs,  et  fut  admis,  par  le  roi  Guillaupie  \^  comme  lieu- 
tenant général  dans  l'armée  des  Pays-Bas.  Il  mourut  à  Bruxelles, 
le  26  sei^embre  laai,  à  i'à^  d_e  ^  ans.  > 

Pour  compléter  celte  esquisse  biograpliique  ,  nous  reprodui- 
rons ici  le  portrait  du  comte  de  La  Marck  ,  tel  qu'il  a  été  tracé 
parson  ami,  M.  de  Bacourt:  c  Le  prince  Auguste  était  un  de 
ces  derniers  types  du  véritable  grand  seigneur  :  l'urbanité  de 
manières,  sa  politesse  exquise,  ne  faisaient  jamnis  oublier  la 
considération  due  h  son  rang  et  à  son  âjïe.  I.r^  <*vé!iement8 
dont  il  avait  été  témoin,  ceux  auxquels  il  avait  pris  part ,  ?f»s 
Voyages,  les  relations  qu'il  avait  eues  avec  presque  tous  lea 
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hommes  remarquables  de  son  temps,  donnaient  à  sa  cou  versa  ^ 
tion  un  intérêt  vif,  et  qui  était  rehaussé  par  le  tour  passionné 
d'esprit  qu'il  conservait  encore  à  quatre-vingts  ans.  Il  s'inté- 
ressait à  tout  ce  qui  ennoblit  l'àme;  il  aimait  les  arts  et  les 
encourageait  avec  générosité.  Nous  voulons  encore  insister  sur 
ce  qu'il  était  resté  libéral,  dans  le  bon  sens  de  ce  mot  dont  on  a 
tant  abusé,  et  que  les  excès  des  révolutions  qui  avaient  éclaté 
sous  ses  yeux  n'avaient  pu  éteindre  en  lui  le  froût  d'une  sago 
liberté.  L  (indépewkmce.J 


■ 
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ICONOGRAPHIE 


DES  XV  ET  XVr  SIÈCLES 


Jl  est  ii'iisage ,  lorsqu'on  grave  un  sujel  ou  un  portrait 
historiée»  de  placer  au  bas  de  r^stampe  la  marque  ou  le  nom 
du  graveur,  et  surtout  le  nom  du  peintre  ou  du  dessinateur, 
auteur  primitif  de  la  oomposition.  Telle  est  la  régie  suivie 
généralement.  L'exception  c'est  quand  une  pièce  gravée  ne 
porte  nulle  indication  de  la  source  à  laquelle  l'artiste  a  puisé 
les  inspirations  qui  ont  dû  conduire  son  burin.  Le  fait  est  plus 
rare  encore  lorsc[u'ii  s'agit  d'utt  portrait  qui  n'est  pas  un  sujet 
d'ima^naiion  on  de  conventloD. 

En  Toyant  relie  fouie  de  portraits,  sans  noms  de  peintres,  qui 
ornent  l'ilca^tfmie  des  sciences  et  tles  arts  de  BnUnrt,  la  liihlvithcca 
ïîMqica  Je  Foppcns,  les  Alhenœ  fiatavmde  Meursius,  les  centuries 
des  Jcones  viroruin  doclorum ,  coilii.'ée'  par/.  /.  Boi^sard  ,  et  tant 
d'antres  bu vraij'es  à  figures  répindns  dails  les  anciennes  pro- 
vinces lies  Pays-Bas,  nous  nous  soiiimes  bien  sunvent  demandé 
ou  les  graveurs  de  ces  suites  de  tèles  illustres  en  avaient  trouvé 
les  galbes?  Connnent  un  Nicolas  de  Larniessiii ,  graveur  du 
XVll<^  sic*cle.  avait -il  obtenu  l'elBgie  du  cirdinal  Pierre  d'Ailly , 
mort  au  commencement  du  XV^  ?  Par  quels  moyens  le  môme 
ar  liste  a -t- il  pu  retracer  la  ligure  du  chroniqueur  Jehan  Frois- 
sart  dont  oo  ne  connaît  ni  buste,  ni  médaille,  ni  statue  ?  Com- 
ment enfin  un  Edme  de  Boulonois  s'est- il  ingénié  de  rendre 
les  tr.iit'idp  Jean  Van  Eyck;  cîécédé  trois  siècles  avant  lui  ?Tous 
CCS  jMjrlraits  ne  portant  pas  d'indication  de  souices  ,  nous  lais- 
saient par  c^la  même  quelques  doutes  sur  le  mérite  de  leur 
ressemblance.   Ki  cependaul  on  voyait  bien  qu'ils  n'élaieut  pas 

(3^  MSrie,  t  3).      i  i 
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le  bit  de  rimasinatton  de  TaHisIe  »  car,  s'il  eut  été  question  de 
figures  de  oonventloo ,  on  les  eut  fait  oertainement  plus  belles. 
Elles  péuvént  être  mies ,  mais  dans  loua  les  cas  elles  ne  sont 
pas  flattées. 

Nous  avons  ou  la  clé  de  ces  en  1  1;  mes  artistiques  en  visitant  la 
l)il)l:(itluMjuo  {uiblique  de  la  ville  d  Arras,  dans  le  beau  vaisseau 
qu'elle  occupe  à  Tune  dos  ailes  de  l'ancienne  et  riche  abbaye  de 
Sl.-Vaast.  Assisté  de  nos  amis  et  collaborateurs  M.  le  conite 
d'Héricourt,  qui  connaît  si  bien  les  curiosités  de  ce  d(  pot  leii- 
tifique.et  de  M.  P.  Hédouin.de  Boulogne,  dont  le  goût  pour  les 
arts  est  si  fin  et  si  sur,  nons  avons  parcouru  un  volume  in-foIio 
qui  porte  le  n°  94 i  -  dt  ^  manuscrits  de  cette  bibtiotheijiie  ,  cl 
qui  renferme  un  recueil  de  dessins-portraits  exécutés  à  la  main, 
en  noir  ou  on  rouge,  au  nombre  de  304  i)ièces.  Cette  suite 
précieuse  provient  du  fonds  de  l'abbaye  deSt.-Vaast  a  laquelle 
elle  appartenait  déjà  vers  le  couiuieiieomont  du  XYU' siède , 
SOUS  les  règnes  des  Ârchiduos  Albert  et  Isabelle. 

Ces  souverains  des  Pays-Bas  donnèrent  à  TKmoetiBf  Coeherger, 
peintre  et  architecte,  le  privilège  d'établir  dans  toutes  nos 
provinces  des  monis-de- piété  que  lui-même  fit  construire  sur 
ses  propres  plans.  C'est  ce  qui  eut  lieu  è  Arras  comme  dans  la 
plupart  des  villes  importantes  du  pays.  Un  des  premiers 
directeurs  de  cet  établissement  tai  Isaae  BuUart,  né  à  Rotterdam 
le  5  janvier  4699^  d'une  famille  catholique  qui  Toivoya  £iire 
ses  études  à  Bordeaux.  Il  vint  ensuite  k  Bruxelles  où  lise  maria, 
et  bientôt  il  fut  mis  à  la  tète  de  la  direction  du  monl-de -piété 
d'Arras.  Sa  probité,  son  désintéressement  dans  ses  fonctions,  le 
eonduisirent  à  être  nommé  prékur  de  Tabbaye  de  Saint-Waasl. 
Bullart  était  ami  des  arts  çt  des  lettres  ;  il  ne  vit  pas  sans  intérêt, 
dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  à  laquelle  il  était  attaché ,  le 
•çurieux  recueil  de  portraits  dont  nous  venons  de  parler,  il 
conçut  ridée  d'en  tirer  parti  au  profit  des  sciences,  de  le  fàire 
graver  et  d'y  joindre  un  texte.  Il  fit  venir  Nicolas  de  lamettm 
père,  et  Edme  de  BouUmois,  graveurs  qui  n'étaient  pas  sans  talent, 
surtout  pour  l'époque,  et  il  se  les  attacha  par  une  pension.  Us 
■exécutèrent  ensemble ,  pour  Bullart.  le  nombre  cmràldéffable  de 
249  portraits,  dont  partie  est  tirée  du  ms.  d'Arras  et  qui  servi- 
rent à  décorer  un  ouvrage  important,  rempli  d'anecdotes  eu- 
j*ieuses ,  et  connu  sous  le  titre  d'Académiê  des  sdmeei  at  d!sa 
jorts,  contenant  les  vies  et  les  éloges  historiques  des  hommBS  Ukistrês 
de  diverses  nations,  Paris,  1CS2,  ou  BruoûeUes ,  F&ppms^  el 
Amsterdam,  chez  les  héritiers  de  Daniel  Elzevier,  i682;  AmsieT'* 
dam,  I6fia,  et  enfin  Bruxelles,  (695.  2  vol.  in-f».  Trois  pr^en- 
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dites  nouvelles  éditions  qui  ne  diffèrent  de  celle  de  Paris  que 
par  des  froi^'i«=pirp*^  rafTraîchis.  Ftlcs  sonfc  tOUtoS  dédiées  à  J.  Th. 
4d  Brias ,  archevèqu*  de  Cambrât . 

Bollaii  ne  vit  pas  la  fin  dd  son  ouvrage  auquel  il  travailla 
plus  de  trente  ans.  Après  la  réunion  de  la  province  d'Artois  à 
la  France  «  il  reçut  de  Louis  XIV  l'oindre  de  Saint*  Michel  et 
iDounil  le  17  avril  1 671.  Il  chargea  son  flts ,  Jacques  -  Bénigne 
Bollart,  qui  doit  avoir  vu  le  jour  à  Arras  ou  qui  du  moÎDs  y  a 
été  élevé,  de  terminer  ce  vaste  labeur  et  de  le  mettre  au  jour. 
h* Académie  de$  art$  H  des  sciences  est  loin  de  contenir  néanmoins 
tous  les  portraits  du  recueil  deSl. -  Vaast ,  soit  que Bulbrt  n*ait 
pas  jugé  à  propos  de  les  y  admettre  tous,  soit  qu'il  n*ait  eu 
aucuns  renseignements  à  fournir  au  texte  de  quelques-uns,  soit 
enfin  que  le  temps  lui  ait  manqué  poiir  compléter  parfaitement 
son  entreprise.  Il  n'a  donné  en  tout  que  Si9  éloges  de  personnes 
Illustres  mec  leurs  pourtraiis  Hrez  sur  des  crigmauœ  au  naturd 
conservés  dkns  son  cabinet,  ou  extraits  du  manuscrit  qui  nous 
occupe,  lequel  contient  encore  304  pièces ,  et  compte  quelques 
lacunes  de  portraits  enlevés  dans  des  temps  déjà  loin  de  nous  : 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  le  préteur  de  St.-Yaast  a  puisé 
ridée  de  sa  publication  dans  la  bibliothèque  de  son  aÛnye  qui 
eonienaii  peut-être  alors  un  supplément  au  n«  941  ^,  qui  a  dis- 
para depuis. -«^^ 

Nous  no\is  pcrmellrons  d'entrer  dans  quelques  détails  au 
sujet  dv  r  le  Collection  de  portraits  originaux,  dignes,  selon 
non-,  d  attirer  l'attention  des  artistes  .  s^inon  sous  le  rapport 
unique  de  i'e\é(  uti<»i),  du  moins  sous  celui  de  la  rtaïvcté  et  de  la 
ressembla  fie?.  Les  amateurs  do  dessins,  les  biographes  et  les 
philologues  y  trouveront  aussi  une  assez  grande  quantité  de 
tigures  îles  célébrités  de  nos  contrées  qu'on  chercherait  vaine- 
ment aulrepart. 

II.  Jutes  QmoKenU,  qui  a  dressé  une  notice  ralsonnée  des 
mannscrtls  de  fat  MMiothèqiie  d'An»»  décrit  ainsi  celui  inscrit 
sous  le  numéro  944  ^  du  catalogue  : 

«  iMMeil  de  portratls  historiques»  In-folio  mag.*  —  Papier»  — 
9  Eléotttlon  du  XVI*  siède.  —  Ce  prédeux  recueil«  fait  vers 
»  l'an  1660 ,  se  compose  d'une  séne  de  portraits  eiéoutés  k  la 
»  mine  de  plomb  ou  à  la  sanguine,  d'après  des  originaux  peinls; 

•  la  plupart  d*uo  très  beau  caractère.  L<e  plus  ancien  est  Philippe 
»  de  Valois  ;  le  plus  moderne  est  celui  de  CharlesIX.  Nul  doute 
>  que  ces  portraits  n'aient  été  tirés  du  musée  des  Archiduc» 

*  d'Autriche,  comtes  de  Flandre.  301  pièces.  » 
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tf.  Qtlicherat,  ensignahiiit  te  portrait  de  Philippe  de  Valois 
comme  le  plus  ancien  de  la  série ,  fait  bon  marché  de  ceux  de 
Cicéron  et  de  Tile-Live  ;  tout  en  négligeant  les  antiques,  qui  du 
reste  sont  en  petit  nombre,  et  en  prenant  pour  point  de  départ 
Philippe  de  Valois,  mort  en  4350  ,  et  en  flnissanl  à  Charles  IX  , 
on  voit  que  cette  série  comprend  au   moins  deux  siccfcs 
d'illustrations  dans  les  cours,  les  armes,  les  lettres,  les  sciences, 
la  magistrature  et  les  arts.  Il  y  a  de  la  marge  pour  les  célébrités. 
Selon  la  version  de  RI.  Quichcrat,  qui  ne  s'explique  pas  très 
catégoriquement,  nous  croyons  que  son  avis  est  que  ces  dessins 
sont  fai  ts  sur  des  peintures  et  que  ces  peintures  formaient  le 
fonds  du  musée  des  archiducs ,  comtes  de  Flandre ,  c'est-à-dire 
de  Maxiroilien  qui  épousa  Marie  de  Bourgogne,  de  Philippe-le- 
Beau  qui  s'allia  à  Jeanne  d'Arragon  et  de  Charles  d'Autriche  « 
son  fils,  depuis  Charles-Quint.  De  toutes  ces  peintures ,  si  tant 
est  qu'elles  aient  existé,  oombien  en  resle-t-il  aujourd'hai? 
dans  quels  dépôts  ou  quels  cabinets  sont^elles  placées? 
familles  nobles  qu'elles  intéressent  en  ont -elles  souvenance  oa 
en  possèdent-elles  des  copies?  Toutes  ces  questions  mériteraieni 
d*étre  traitées  et  résolues. 

Passons  à  la  description  matérielle  du  volume  :  Les  portraits 
sont  découpés  et  appliqués  sur  des  feuilles  de  papier  de  grandeur 
uniforme ,  ce  qui  donne  au  recueil  un  air  d'album  comine  eo 
composent  certains  col  Icctoiirs  modems.  Ces  additions,  collées 
toutes  sur  le  milieu  des  feuillets,  ont  néioessairemcnt  grossir 
et  gonfler  le  centre  du  recueil ,  tandis  que  ses  bords  restaient 
minces  et  mgl  serrés  :  pour  obvier  à  cet  inconvénient  et  aussi  à 
celui  de  trop  presser  les  dessins  les  uns  sur  les  autres,  on  a  garni 
intérieurement  les  extrémités  des  deux  couvertures  de  châssis 
en  bois  destii  ,  en  posant  Tun  sur  l'autre,  à  préserver  les 
tranches  de  l  aihum.  On  n'est  pourtant  pas  parvenu  à  empê- 
cher quelques  dessins,  en  petit  nombre,  il  est  vrai,  de  décalquer 
mr  te  verso  du  juillet  précédent,  en  perdant  une  grande  partie 
4e  leur  fraîcheur.  Un  fermoir  très  modeste  j  fabriqué  au  siècle 
dernier  ou  tout  au  plus  à  la  fin  du  XYII» ,  sert  à  tenir  clos  ce 
précieux  portefeuille  que  rien  ne  distingue  d'ailUmrs  à  Texté- 
rieur,  sa  reliure  n'étant  qu'un  simple  cartonnage  recouvert  de 
papier.  Ce  reooeîl  pcrait  avoir  été  souvent  feuilleté  ;  plusieurs 
dessins,  par  la  mauvaise  habitude  qu'ont  certains  fisiteurs  de 
toucher  pour  mieux  voir,  comme  si  les  yeuK  se  trouvaient  au 
bout  des  doigls,  ont  été  légèrement  altérés  par  ce  oontact  répété. 

Lcs|>orlraiLs  sont  d'inégale  grandeur,  et  nous  pouvons  ajouter 
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austi  (l'inégal  nit'rile;  les  uns  sont  en  inisto  très  Cijurt ,  les 
autn^  so  dessinent  jusqu'au  delà  ilu  (lonji-c^)rps  La  ooUection  a 
sobi  un  outrage  qui  n'est  que  trop  communément  observe  dans 
ces  sortes  de  recueils;  oîi  ;t  enlevé,  ,'i  une  époque  qu'on  ne  sau- 
rait préciser,  cjuelques portraits,  heureusement  peu  nombreux, 
qui  n'élaienl  sans  doute  pas  les  moins  intéressants  ni  les  moins 
bien  exécutés.  C'est  précisément  ai  qui  e&i  arrivé  dernièrement 
à  un  îiros  volume  de  la  bibliothèque  Ste.-GeiKîviève,  renfermant 
de  magiùfiques  et  précieux  dessins  -  portraits  dcCloueî,  dont 
quelques  -  uBft  (ur^t  retrouvés  chez  les  marcli&Dds  d'efttaoïpes. 

Âu-dessouâ  de  chaque  personnage,  ou  Ut  son  nom  d'une  écri- 
ture qui  porte  trop  évidemment  le  caractère  du  XVI'  siècle  pour 
qu  on  puisse  <  y  troiopor.  Au  siècle  dernier,  comme  oa  com- 
me n«;a  il  déjà  a  éprouver  qut  l(|uc  difliculté  à  lire  ces  vieilles 
indic^iiions ,  un  oiBcicux ,  qu  on  pourrait  plutr  i  ijtpeler  un 
fâcheux,  s'ot  empressé  de  traduire  une  partie  cks  noms  en 
caractères  ei  <  ii  le  modernes.  Une  table  alphabétique,  placée 
au  commeocemeut  du  volume  raalite  les  recUerobes. 

Sous  le  rapport  de  l'exécution ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
retrouver,  dans  cette  collection,  des  charmants  |)orlraits  de 
Qouet,  tels  que  ceux  rassemblés  avec  tant  de  soins  et  de  dé- 
penses par  M.  Niél,  le  plus  heureux  des  amateurs  de  Paris  en 

ce  genre,  mais  on  y  voit  m  iiiiinoiiis  ilo  jolies  tètes,  fines  et 
petites  qui  forment  presque  do^  miniatures  ;  telle  est  celle  de 
BrAlfroiU.  Les  tètes  de  uobles  dames  sont  en  grand  nombre, 
queiquoç-uncs  d'enlr'ellcs  sont  dessinées  presqu 'en  pied  ;  elles 
présentent  de  précieux  cnsoignemenls  pour  l'histoire  des 
Otelumes  des  XV"  et  XVI«  siècles.  Les  autres  portraits  sont,  en 
générai .  de  la  gr;»ndeur  de  ceux  qui  oroeiit  les  ouvrages  de 
Bikllart  et  la  BibluAlieca  Belgica.  ' 

n  n*y  a  pas  d'ordre  parfallement  établi  pour  le  dusemeni  des 
lignras  ;  cependant,  on  a  mis  en  général  les  rois  et  les  princes 
entête  do  lecueili  les  membres  des  grandes  familles  nobiliaires 
les  sniTeot  et  se  tronvent  ensemble  ;  les  prélats  sont  à  peu  prés 
réanis  et  l'on  finit  par  les  poètes,  les  éorivains,  les  artistes ,  les 
fMKetles  hérésiarques.  Une  idée  satyrique  a  paru  présider  à 
IMieajosIsaivi.  Nous  soupçonnons  que  c'est  un  dessina- 
taïf  italien  ,  aux  gag^  d'un  prince  amateur  des  arts,  habitant 
foPay»-Ba6 ,  qui  a  formé  ce  recueil,  donné  ensuite  en  cadeau 
ou  en  legs  à  quelque  noble  abbé  de  St-Ysast  d'Arras:  le 
toUedeor  semble  se  trahir  aux  féulllets  ^6  verso  et28i»,  où 
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il  a  traré  ,  en  italien ,  quelques  licncs  do  souvenirs  réservés 
pour  iui  seul .  Le  reste  des  indicatioDS  desUiiîtti  au  public  est  en 
vieux  français. 

Après  les  effigies  de  quelques  rois  et  reines  de  France,  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse,  nous  trouvons  les  portraits  de  la  bohémienne 
qui  guérit  un  monarque  écossais  abandonné  des  médecins,  et 
de  Pierre  Varbeck,  de  Tournai,  audacieux  imposteur ,  pendu  à 
Londres  en  \  499  ,  après  s'être  fait  passer  pour  Richard  ,  duc 
d'Yorck,  second  fils  d  Kdouard  IV.  Tous  les  (grands  personnages 
des  comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut  passent  à  la  file  sous  les 
yeux  du  lecteur  :  c'est  Jean  d'Avesnes  et  sa  femme  ;  Guillaume 
de  Hainaut  et  Jeanne  de  Valois  ,  sa  compagne,  morte  à  Fonte- 
nelles,  et  dont  il  existe  un  portrail  au  musée  de  Valenciennes 
qu'il  serait  intéressant  de  comparer  avec  le  dessin  original  ; 
c'est  l'illustre  et  chevaleresque  Jehan  de  llainaui  ,  s'  de  Beau- 
mmit,  qui  rétablit  la  reine  d'An^lelerrc  sur  son  trône  ;  c'est  la 
belle  Jaqucliiu.' Je  Bavière  cl  la  figure  deuxfoisTépélée  de  Francq 
deBoorselle,  son  quatrième  mari;  c'est  toute  la  famille  des 
Chastillon ,  comtes  de  Blois  ;  c'est  enfin  le  comte  de  Flandre 
Louis  de  Màlo,  avec  sa  fciiiina  .  ses  deux  concubines  et  ses 
bâtards,  trt^s  exactement  et  fidèlement  reproduits,  avec  leurs 
.  titres  et  leur  position  sociale  qui  alors  n'cfliirouchait  personne, 

paâ  même  les  honnêtes  religieux  de  l'abbaye  deSt.-Vaast. 

« 

Il  est  iimlite  saos  doote  d'affirmer  quelflBbriliantsdtioBdo 
Bourgogne  fignnsnt  dani  eette  galerie  aveo  feninea,  enfontB» 
ooncttlniMB  et  bâtards  ;  peraonoe  n*en  déniera.  Les  Iraiis  de 
Jmnm  de  Prdtê  et  de  CaUmrme  TkkffHet,  beUee  mattreasas de 
PfaUippe*le-BoD,  ont  été  aoîgneoaeaieat  oonaervés  à  la  poelértié 
fwur  la  plus  grande  gloire  des  descendants  que  le  bon  doc 
obtint  du  côté  gaucbe.  Ilaximilien  d'Antriobe ,  Marie  de  Bour- 
gogne et  leur  postérité  jusqu'à  Philippe  II ,  y  figurent  noble- 
ment ;  puis  viennent  toutes  les  grandes  fomilles  du  pays,  ^  telles 
que  celles  de  Immoy,  sires  de  Maingovat  et  de  Molmbms;  de 
Berlaimoni,  Natsau,  IMng  ^Orcf,  Mankwrmeff^  Lmxmn* 
bourg,  Trazegnies,  Pe/iofif»  Veroham,  Bw$m,  iFÀrmiberff, 
IMempré,  Vertmn,  Montigny,  BaUuint  MêUmt  Ligne,  etc.,  ete. 

Parmi  les  d^Bgmont ,  nous  remarquons  celui  qui  Ait  décapité 
en  1568 ,  et  nous  sommes  curieux  de  ssToir  si  M.  Oallait  a  eu 
oonnaiaaanoe  de  ce  portrait  avant  de  traiter  son  tableau  de  la 
mort  de  ce  seigneur  et  de  celle  du  comte  de  Home.  Le  portrail 
de  Jean,  sieur  de  la  Hamayde  et  de  Gondé»  et  celui  de  sa  lemme 
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de  la  famille  de  Jauche,  n'ont  jkis  été  oviblit's  Le  collecteur 
iotrépide  n'a  eu  garde  d'omcUre  uuu  huiic  de  iamoux  chevaliers, 
vainqueurs  de  tournois,  ayant  gapné  leurs  éperons  en  rompant 
lorœ  lances  dans  les  pas  d  armes  du  pays  :  c'étaient  des 
illustrations  du  loraps  qui  ipp  irtenaient  à  peu  prés  à  tous  les 
pays  en  leur  qualité  de  chevaliprs  errants.  Près  d'eux  sié{^nt 
des  grands  capitaines  et  des  i^uuverneurs  de  villes  ,  tels  que  le 
oorotede  MmisffUi,  le  féroce  duc  d'.Ube,  Jean  h  mairt,  d'il  Gi'isart, 
qui  parnise  etdévoûmentfît  passer  Arrasaux  Bourguignons,  et 
François  de  Bememicourl ,  sieur  de  la  Thieuloie ,  gouverneur  de 
Eétbune,  qui  se  signala  dans  ce  poste  par  ses  goûts  artistiques. 

Le  collecteur  a  placé  un  peu  plus  loin  quelques  papes , 
plusieurs?  cardinaux  et  une  série  de  prélats ,  purini  kstjuels 
nous  rcQiarquons  comme  appartenant  plus  partit ulicrement  à 
notre  conlrt'e  :  le  cardinal  Gem-grs  d'Egnumt ,  abbé  coranianda- 
tâire  de  St.  -  Amand  ,  prolecteur  du  jwéte  Jean  Second  qui  mou- 
rut et  fut  inhumé  dans  son  abbaye  ;  Ouillauine  Fillaslre,  évèque 
de  Tournai,  uQleur  de  la  Toison  d'Or,  hisloirc-roiuan  dans  le 
goût  du  temps;  Guillaume  d' 0;jf7nie5 ,  prélat  au  même  si^e  : 
lesévèques  de  Cambrai  Robert  de.  Cro^  el  Philippe  de  liourgogne; 
et  le^  abbcs  de  Saint  -  Berlin  Jean  de  Laimoy  et  ÂtUoine  de  lier- 
gues, 

• 

Les  portnilsde  peintres  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq  que 
l*iMit0Qr  quelMIe  presque  tooe  é^meeUmls,  Le  premier  est  maUre 
JêmMIêgoKABy  né  à  Douai,  chef  d'une  famille  d'artistes;  nous 
enMeonsVauleur  delà  Gâterie  éomklieme  à  le  Dure  lilbegraphier 
pour  oompléler  les  ittustrations  de  son  livre.  L'incomparable 
Raphaël  ^Min  n'a  obtenu  Tbimneur  que  d'aniw  le  second* 
Jénâme  Bœ^  flamand,  Tient  ensuite .  (1  )  et  maîtres  Bogm  (tiDaM, 
que  nous  croyons  brugeois,  ferment  la  marche.  Ces  ternies 
paraissent  T^tableoient  inconnus  dans  le  monde  arti^lque. 
Notre  sélé  collecteur  ne  pouvait  oublier,  dans  cette  galerie 
d'hommes  Illustres,  les  premiers  chroniqueurs  de  nos  provinces; 
et  d'abord  le  gentil  Ffumairt,  qui  ne  figure  plus  là  qu'à  l'étal 
sénile,  JfoMl»«fel,  Oltcier  de  la  Marche  et  Commmes  qu'on  n*a , 
pas  plus  à  Arras  qu'à  Versailles,  séparé  de  sa  compagne  chérie. 


(1)  Jéréme  Bm,  flamand,  Mt  le  seul  qal  no  porte  pas  le  titre  à'w- 
feUeiu,  SeraiMl  le  deaaiaataDr  de  oes  porifalls,  paml  lesquels  11  a  bien 
pu  placer  le  sien ,  mais  que  sa  modestie  a  enpéehé  d'orner  d'une 
épHhèie  kwangevsef 
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A  cxjté  del'ofligic  i!u  (lu  hou  duc  Philippe  el  de  ia  sotte 
de  Marguerite  (i'Autrichc,  duchosse  de  Savoie,  régente  des  Pays- 
Bas,  on  a  place  celle  du  frère  Jehan  quy  m-  mangeoit  point, 
soini.^t-  qui  méritait  bien  les  honoeurs  de  l'iconographie  ,  car 
s  li  n  existe  plus  aujourd'hui  de  fous  en  titre  d'office  pour  dis- 
traire les  souverains  des  soucis  du  trône ,  il  est  assez  commun 
de  voir  des  fous  do  tous  genres,  tandis  que  œ  sera  toujours  une 
rareté  en  tout  temps  de  rencontrer  un  houime  vivant  sans 
manger,  et  frère  Jehan  n'aura  jamais  son  second . 

Cette  revue. rapide  et  Irop  sodimaire  de  la  galerie  intéressante 
des  portraiLs  il'Arras  iicpculcn  doiiiicr  (pi  une  très  faible  idéo. 
Ce  spécimen  de  la  science  icoiiograpliique  aux  XV'  rl  XVI» 
siècles,  est  bien  plus  une  étude  hislorique,  philoloL;iqiie,  littéraire 
et  moraltMhi  luoyen-âge,  qu'un  chef-d'œuvre  de  l'art  grapi^ique 
pendant  la  même  époque.  Non -seulement  elle  fournil  des 
données  intéressantes  sur  les  parures  des  femmes  ,  les  costumes 
et  les  armes  d(^i  hommes,  la  tenue  et  le  mainiicn  des  individus, 
mais  elle  donne  en  outre,  avec  exactitude  et  une  sorte  de 
bonhomie  simple  et  naïve,  les  traits  d'une  foule  de  célébritésde 
notre  [)  iys  dont  un  avait  perdu  les  ressemblances.  C'est  à  ce 
poiutdo  vue  une  colleclion  d'autant  plus  précieuse  qu'on  peut  la 
dire  unique  dans  les  dépôts  publics  du  nord  de  la  France. 

Pour  en  rendre  l'usage  utile  aux  artistes,  aux  écrivains  el  aux 
amateurs  de  tous  pays ,  il  IVdiait  j  oindre  5  l'analyse  informe 
que  nous  venons  de  donner,  la  table  complète  des  inatières  : 
nous  n'hesituns  pas  à  la  publier  telle  que  nous  la  devons  à 
lobligeance  éclairée  et  inépuisable  de  M.  le  comte  Achraet 
d'Hérioourt,  pour  lequel  rien  de  ce  qui  touche  1  honneur  et  les 
glorieux  souvenirs  d'Arras  n'est  étr«uii^er.  Nous  lui  adressons 
ici  publiquement  l'expression  de  notre  reconnaissance  en  décla- 
rant que  nous  tenons  de  lut  la  plus  grande  part  des  renseigne- 
ments mis  en  œuvre  dans  cette  brève  notice. 

A.  DINAUX. 
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T  ADLL 

OV  IHMCàTMM  DBB  POBmiTS  QUI  OOMmBNT  Ut  N*  94i  te 

DB  u  bibuothAqub  d'arbab. 


4  •  ^  VhUlfpm  d$  VaUofi,  foy  de  Ftandw. 

—  Jtkmê  itStmrgougmt  tmm»  dePbinppes de  Yeloys, roy  * 
deF^BBCèe. 

3.  —  LofftXi^  foy  deV^reoee* 

4.  —   —     5aroy0,  femme  &  Loys  XI. 

e.  —  Franrhoys  premier  de  co  nom,  roy  de  France. 

7.  —  Franchoys  dan^pkifn,  ûls  aUnéde  Franchoys  premier  du  nom,  . 
roy  de  France. 

8.  —  Charles  IX  én  nom,  roy  de  France* 
iO.  —  Bmrff  VU,  royd'Anglelarve. 

t9.  —  /MftMVt  fotne  d'Angleterre. 

fS.      /|aMI»iioàM  tf'inglpfirre,  ille  de  Henry  VIU,  de 
Ceit  le  funenee  Bliaabelb. 

14,  —  Jacques,  roy  d^Fscoce,  IV  du  nom,  oô  le  IC  mars  lili  otmort 
le  10  septembre  15(5. 

15.  —  MargaerUe  d'Angleterre,  royne  (VEscocê^  seur  de  Ueory  YIIIi 
roy  d' Ansloterre,  femme  do  Jacques  IV,  roy  d'Escoce. 

16  —  Sire  Bernard  f^tuart,  lord  Ofobeny  escossoi^i ,  c^pîiaino  ol 
gouTerneur  générai  de  Tannée  de  Charles,  roy  de  Fraoce,  quant 
il  alla  à  Naples. 

11.  —  Jaeqm,royS£9Coe$. 

9t.  VSgff^Hmmê  qei  rendU  lenié  par  ait  de  tDédedne  au  roy  d'Ee- 
eooe,  abaBdenné  dea  médedna . 

M,  —  Pmrrê  Foftiefc,  de  Tenioey,  eoppoté  penr  Udiard,  due 
d'Jorek,  aecood  Blsd'Edeiiard  IV«,  loy  d'Anglelerre,  l'an  149t. 
AH  pendn*  Londres  ser  la  Bn  de  TiB  t499. 

M.  £e  /Hr»  lie  IWe  bowbM  AMe,  ealàni  prina  à  Rbode,  Bit 
«Bveyéan  pape  Aleiandreà  Bener  lecpiei  B  donne  B  GMea,  roy 
deFhuce.  poorenlUre  aon  plaisir  quaal  le  roy  bMb  èMepIse. 
Ce  mesme  vlsaige  fat  envoyé  an  bon  roy  Philippe* 

!25.  —  Sandre  AliberUm  combastit  eaangcamp  en  la  ▼ille  de  Edim- 
bourg et  advint  quo  son  adversaire  en  gliasani  iombist  el  S«odree> 
a'arresta  on  luy  disant  :  Levez-vous,  lequel  se  leva  et  se  dôfleiiK 
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dUt«  cornbaliant  eti  tollo  8orlu  qu  il  blessa  fort  ledict  Sandres,  el 
(ust  le  corubai  forl  raydo,  maia  ea  la  Ûu  ledicl  Saadors  naUt  mon 
sou  il  ici  adversaire,  ^ 

26.  —  IMlart  Adagêl, 

m,  —  Jehan  Diwemn,  oomto  de  Hayiuuialt,  Hollande,  ZeeU«iide,  etc. 
n.  —  Phil^ppoi9d$  iMmmbowrg,  femme  de  JebanDiTeiiiet»  comte 
de  BayuAiilt. 

^9.  ^  Margfs&Hê  dêCUm,  deuxième  femme  deAubecl  de  Bavièret 
comte  de  Haynunilt. 

30.  —  Jehan  de  Bavière,  dict  saas  merchy.  évetqae  do  Uége,  à 
laquelle  éveschè  il  renonehpi  et  se  maria. 

51.  —  GuiUaum<e,  comte  de  HaynnauUy  Hollande,  Zoelaïulo,  etc. 

3S.  —  Jehanm  de  Vallof^t,  femme  de  Guillaïunoi  comto  de  tiajra- 

oauU. 

33.  —  Jehan  dê  EoffonoÊtUf     de  Beanmoiit. 

34.  ~  /éAduiM,  comliiftdtSottfoii. 

35.  —  Jéhan,  dauph^fm  dê  Prancêf  .premier  mary  de  Jacqueline  de 
Batlère,  oomleaae  de  HaynaoU,  Hollande,  Zeellande  ,  etc. 

36.  —  Jacqueline  de  BavUre,  coatesso  de   Ilayaauit,  UoUaude , 
Zeellande,  etc. 

37.  —  numfroid,  duc  do  Glocestre,  deuxième  marjr  de  Jacquoljone 
de  Bavière,  conlesso  de  llaynnault. 

38.  —  Francq  dsBoortéUe^  conte  d'Ostrevaot,  quatrième  mary  de 
Jacquelynne  de  Bavière,  oontesae  de  HalnoaaU. 

39.  —  FroNcg  dê  BoonéUêt  conle  d'Oairevant,  f|aatrièmem«ryde 
Jaoqoelynne  de  Bavière,  conteaie  de  Haynnaolt. 

40.  —  Jihim  d$  ChattUUm^  conte  de  Bleya. 

41.  —  JiatffutrUê,  êaohêuêdê  GMfrtt,  femme  de  Jehan  de  Gliac- 
tUlon,  conle  de  Bloys. 

4f.  —  Guy  de  Chastillon,  conle  de  lîloys. 

43.  —  Marie  de  Namur ,  femme  de  Guy  de  GhastUloo ,   conle  de 

Bloyâ. 

43.  —  Jehenm,  ducessedeBretai^,  femme  de  Si.-Cliariee  de  Bloys. 

46.  —  Jehan  de  Brekùgme ,  conle  de  PentUevre. 

47.  ^  Màfgumtê  dê  CUiêoàt  -iemme  de  Jehan  de  Brètaigne,  conte 
deP^nthlèm. 

46.  —  Jjtffë  dê  ChoêHlkmf  conte  de  Bloys. 

49.  — -  Jehamne  de  ilamnault .  conlesse  de  Solsson  ,  dame  de  Beau- 
mont,  femme  de  Loysde  Gbastilleiii  conte  de  Blojs. 
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—  Ijjys  de  ChasUlUm  i  coûte  de  Dwiois  ^  fiU  do  Loys,  conte  do 
Bloys. 

Si.  —  Marie  de  Berry,  femme  do  Loys  do  ChasUUou,  «onl^deBloys. 
S9.     Logé  dêU  de  Neotn,  coûte  ds  Flaadres. 

53.  —  Margmenlê,  BUede  roy  de  Pnaoe,  Imnie  à  Loytdlok 
deNereis,  coule  de  nuidrat. 

54.  Ugiéktd»  MàU,  conte  d»  Flandres. 

55.  —  Marguerite  de  Brabant,  femme  de  Loys  de  Mâle,  conie  de 
Flandres . 

56.  —  Ptronne  de  le  Val ,  concabioe  de  Loys  do  Maie ,  dont  sont 

descendus  ÎC3  sîonrs  do  Praet. 

57.  —  Eustache  de  Comehuse,  concubine  do  Loys  de  Mole,  conle  de 
Flandres  dont  sont  descendus  les  seigneurs  de  Drlnckam. 

58*  —  Jeham  dè  FUméWi  teigiievr  de  Drinokem. 

.  68.  —  Jowm$  d§  Si.'-Omtr ,  femme  de  ^eban  de  Flandiee ,  iteiir  de 
Mncfcun. 

1  Philij^^  âktkbondÊNtdt  BonÊtgongnê, 
68.  '  CkaHât,  dmdê  Bmirgongnê;  tO»  de  FfaSUppeeet  dlotleTé- 
'      méralre,  ecete  eBl4Î7. 

63.  —  Confie  dArUiois,  du  cesse  de  Bourgongne,  fille  de  coate  d'Eu, 
deuxième  femme  de  Pbilippe-le-BoD. 

61.—  Isabelle  de  Liornvo. 

6^.  —  Marguerite  de  Jorek,  troisième  femme  de  diarles  de  Bour- 
gongne, dict  lo  Téméraire. 

—  ^axtfnt/tm,empereur  l**  dn  nom. 

67.  —  Marié,  diigAtfif  de  BmÊtffonpm^  femme  de  Ifâximilieii 
empeieor. 

68.  ~  PhiU^^MiMric&,  foy  de  GMlUle,  eroMiio d'Aulrioe,  due 
de  Bourgogne ,  comte  de  Flaodiee,  etc.»  flie  de  lUilmUlen, 
empeteor. 

71.  —  fUonor».  OUe  eianée  de  Philippe,  arcbedue  d*Aailrice.  1*. 
femme  de  Pratiçois  l*'. 

78.  —  Anne  d'Auslnchc,  baiardo  doMaximilion,  empereur,  deuxième 
femme  de  Franchois  de  M  ohm.  conlo  d'Espinoy. 

73  —  L'\nfanlc  doua  Maria  de  Portugalt  fillo  du  roy  Emmanuel  et 
de  EléoDorc  d'Auslrice. 

74.  —  Charles  d^Auitrkhê,  empereur,  cinquième  dunom. 

♦ 

75.  —  Elisabeth,  8ile  de  Emmanuel,  loj  dePonvgal,  femme  de 
GbarlesV,  emperanr. 
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EipalgOM. 

77.  -^  Mm»  ili  Frmm,  mliltaie  femme  de  Philippe  II,  loy 
d'EipaigM. 

78.  ^  MÊ0H$  é^àmlriam,  fltte  de  Quriet     empecev,  imme  de 
Ifiximillea  II,  empeveor. 

79.  —  Jehatmê  d  Austrice,  fille  do  Charles»  empereur,  femme  de 
Emmmanuel,  princo  do  Portugal. 

80.  —  Christieme,  roy  de  Dcmemarcke  eu  soa  jeuoe  eage.  U  fui  un 

prince  cniel. 

81.  —  habcau  d'Ausirice,  sour  de  Chaxlet  V«,  empcreuti  leoaiedo 
Ghriâtiorao,  roy  de  Daiaemaroke. 

82.  —  Pétrrê  dê  DmkmtÊnkt* 

83.  —  Cknttmmê,  fille  de  Gferieiiene»  roy  de  Meemeike,  duoeMe 
de  Milan  et  depeie  dncheiie  de  Lomlne. 

84.  —  Margmiritê,  fille  Miarde  de  Tempereiir  Gliaclee  V,  dite  de 
Parme. 

88.  ~  Bétirim  ée  Porliêçalt  fille  an  dao  de  C«fmbre,  premi««e 
femme  de  Adolpk  de  Gldvet,  S'  de  RaTealaie. 

88*  —  Adolphe      Clèves,  S*'  de  Ravestam. 

88.  —  Béatrix  de  Portugal,  aile  au  duc  de  CoiiiU>re,  première fomme 
de  Adolph,  S*^  deRavesiaia.  " 

80.  —  iimt,  bmtaràê  da  BmtrgimgtÊê^  denslème  iomiae  de  Adolph 
S'  de  Rateaiain. 

81.  —  PM^Rpif  dé  CUiw,  8r  de  liavetteTn. . 

88.  ^  flTMdhoîM  dê  Luflwm&OMry,  famme  de  Pliilippea  de  <âè?ee  » 
6^  de  Bavealeyo. 

W,     Phmpimt  9rd0  Ra)098teun. 

94.  —  Guillaume^  duc  de  Cièves  otdeJuUiers. 


87.  -^Fréâérk^  éac^dêSam,  qui  aontlnt  Luilier.  1518. 

88.  —  Jehan  d$  Uoufgongne,  kaïQ  iiàuid  du  iiua  duc  l^lioUppe^ 

évesquo  de  Carabray. 

99.  —  Daoa,  ôvesque  d'Utrecht,  fils  bAtard  de  PbiUppe,  dod  de 
Bourgogne. 

100.  —  Philippe,  bâtard  de  Bcvrgognê,  cbevalier  du  Tbolaon  d'Or  ei 
depoiaéTes^  d'Uireclit. 
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IM .  —  Jâhtnm  d»  PtÊBêf  eoneablBe  4e  Plielippo,  dno  4e  Baorgongoe, 
et  mère  d«  AotiMiM  leGrtiid. 

102.  —  Jfj///(///(t'  le  Grand,  bàiard  de  Bourjfongno,  «cigneurde  B^^vèn?. 

103:  — Calherine  7'/»e/7>  it'ô  ,  concubine  de  Pheiippe,  duc  de  Bouigoii» 
gne,  et  mère  do  Bauduyo,  S'  de  Ferlais. 

i04.  —  BaMtyn  dict  dê  We^  fllt  bâtard  de  Pliilippe,  duc  de  Bùoe- 

gongne. 

—  Mark  BmamÊd,  femne  de  Beiildv]fs,  beelardde  Boturgoogne, 
îHS.^PkiiippêdêBom'Somffnt,  S^de  laVère,  chevalier  dv  Tboyaoïi 
dOr. 

107,  —  Adolphe  de  Bourg oingne,  Sr  de  ta  Vère«  admirai. 

io^.  —  filloUe  de  lîergbos  el  fummo  deÂdoipU» 

S' de  la  Voro. 

109.  —  C  harles  de  Bourgongnc,  seigneur  do  Bredam. 

1  i  1 .  —  Jolentt,  bâtarde  dê  Bom^onQwt,  (emme  de  AAUioine  d' AUlyi 

Tîdame  d'Amieus. 

tlt.  —  BmMuÊ^  d^Lmw^t  4ii  le  beagne,  8**  de  Molembals. 

113.  —  Àèrmm  dê  BêrUàmmU^  dame  de  Solre*]e-Châteaii,  famme 
de  Banldeyo  de  lanopy,  ^  deHoterobaie. 

114.  —  Buqmei,  tmgnmr  dê  Imnoy  et  de  le  Lye,  nonnitl'aii  1439. 

115.  — MargwenUj  daiuu  du  Miugoval,  femme  d»  Hugues,  de 
Lannoy. 

116.  —  Pierre  de  Lannoy,  S'  du  Fresnoy.  chevalier  de  f ordre 

117.  —  Jehan  de  Lannoy ^  abbé  de  Sl.-Bertia. 
fis.  —  PhÊfpêdëLamwy,  Sf  de  MoUembaia. 
i§9.^  Um.9«i(ftieurdêPfmu. 

110.  —  dê  Lmmy,  fille  du  Besgue.  aelg&eiir  de  Molenbala, 
feonne  de  1j4on  a^gneur  de  Proisy. 

120.  —  Gillfbert  de  Lannoy,  S'  de  Sanles. 

ISI .  —  (  atherme^  bérilière  de  Mollentbais,  femme  do  («uiUebert  de 
Lauooy. 

—  Mes3hre  Jehan  de  Lannoij,  S'  de  Ifingova). 
123.  —AanM  Catherine  deNeufiiUU,  première  femme  de  Jebao  de 

Lamioy,  S**  do  Jtfiogoval. 
{S4.     Bamê  PMbppa  dê  LaXkûng,  deuxième  femme  de  Jehao  de 

Lauooy,  Sr  de  Mlogoval.  * 
lté.  —  Benry,  cûmtêâê  Nmau. 
Ii7.  —  Rénéde  Chalon. 
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i 28.  —  ÀmmdÊ  Lormuê,  femiiie  de  RM  de  Ctatoii.  prlMe  d'OrengMp 
ei  deirals  seconde  fomme  de  PhHippes  de  Croy,  dec  d'Ancàot. 

iî9.  —  MaximUim  de  i/ornej,  seigneur  de  Gaeflbectioe» 
130.  —  Conte  palatin. 

13*.  —  Robert  de  Croy,  evesque  ei  duc  de  Cambray. 

135.  _  PhUippn  d9  Croy,  duc  d'Âncbot. 

136.  —  PhUtfpe  d9  CVo|f,  111b  de  PbiUppe,  duc  d'Ancbot. 

f37,  Hdanjnê  dê  (Voy  t  fomme  de  Jacques  de  LuEcmbourg,  sel' 

gneer  de  Fiennes. 

138.  —  Charles  Philippes  dê  Croy,  S-'de  Harseot. 

139.  -  -  Anthoineiîe  Cro>i.  -iMgueur  do  StMiipv. 

140.  — Jacquelynne  de  Lroy,  femme  de  Jeban,  S'  de  Ligne. 

Ul.  —  Uffffedê  Croy,  femme  de  MaximiUea  deBourgoogno,  marqaU 
delaVère. 

léi.  —  Lambûrdê  d9  Cro^t  femme  de  IfaximiUea  de  Doorgoogae» 
marquis  de  la  V^ce. 

143.  MnmIMmidê  la  ATorcH  S' de  Forege,  fut  prioa  àpBTjrs 
et  amené  prisonnier  à  TEsclttse  en  Flandres. 

144.  —  7ott«,  oomto  ds  Mimifàrt  en  Hollande. 

145.  —  Anne  de  Lallaing,  femme  delosse,  comte  de  Monlfort. 
^46.  _  Antoine  S"  delhrghe.  abhé  da  Sa.nl-Berlin  à  Si  -On.er. 
U7.  —  Jehan,  marquis  de  Berghe,  conte  de  Valbaia,  etc. 
i4g,  —  Antkoimd$LaUamg,  premier  conte  de  Uoochslraeie. 

149.  babms^  misMs  de  HooehfinutB,  femme  de  Aoiboyoe  de 
LaUaing. 

150.  PhU^pêiêl/Uakig,  oomlede  Hoocbtlraèie. 
IBl.^i4niis  dê  Itaiomnlbsrghe ,   femme  de  Philippe  de  Ultluff* 

comte  de  Hoochairaèle. 

152.  —  Ânthoyne  de  Lallamj,  conu  do  ïloochsiraèle. 

153.  —  AnfiioiiH''  Je  Lallamy,  conie  do  Honchstraele. 
4  54  —  Charles  deu&iCmu  conle  de^Laliaing. 

155.  —  Everard,  t$iffntur  de  Pakutk 

156.  *  ClwrlÊi,  têifftuardê  Vnangimt, 

i6t.  —  JTaris  df  PaIkuU,  femme  de  Cbarles,  seigneur  de  Tratignies. 

1 58.  —  Joitph  dê  Montmorency ,  s  •  i  giieur  de  Nef ele. 

159.  —  Marie,  confesse  de  Hume,  diie  do  Moiilmorency. 

160.  —  l'h'iijfpes,  baron  de  Àloulraoroiicby,  coule  de  liornes,  dcc«p«ié 
en  lâtitt.  < 
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16!.  —  Waîburge  de  Nyeuwenart^  femme  de  Philippes  de  Monimo- 
rencliN ,  conle  de  tioroes.  Elle  w  retira  avec  les  gueux  qu'elle 
protégea. 

f     —  Fkrit  de  Monlmormckif,  S*^  de  Montigny  et  de  teuse. 

163.  —  Jékm  d»  UoiUmormuihtift  S*  de  Courrlèrea,  chevalier  da 
Thoyaond'Or,  gonvernetir  de  Lille,  Doaay  et  Orcbiea, 

164.  —  Pùm  d$  Werdtynf  aeDeschal  de  Haynault,  chevalier  du 
%        Thoyion  â*Or* 

165.  —  py^pt  â9  la  BidmBt  baron  de  If  dotCilcoiinel. 

1C€.  —  Dm  Fernando  de  Gonzagua,  prince  do  Malfette,  chevalier  du 

Tbovfon  d'Or,  eouverneur  de  Millau. 

167.  —  Pierre  de  FentA,  S*^  de  iJouasu, 

168.  —  Jektm  dê  Uénm^  godi«  de  Booasii. 

169.  ~  AmÊ  d9  Bomrgomgnê,  femme  de  Jehan,  conta  deBoussu. 

110.  —  PhU^ppe  de  Bimn,  conta  de  Boosan. 

111.  ^  MoammHm  dê  Hinm,  conte  de  Bounu. 

—  Ilettri  de  \)  'it!hnn,  chevalier  do  l'ordre,  S'"de  Ueerselle. 
ÏT4.  —  Hmrt  de  H  ttteni,  b"^  de  Berssellc. 

ils.  —  Jehanme  dùLaamoy.  dame  de  Sebonro^,  fenHMdn  Sr  de 

Beerselle. 

116.  -  MmmOimdè  Wftlm^  Sr  de  Beisella. 
417.  — CtlMla  dê  Battâtwffn^  femme  de  meiiife  linJmUleii  de 
WirttoB,  S^de  Bersaelle. 

118.  —  Jêhrn  df  Lmmnbmtrg.  my  de  Boheame. 

119.  —  haheau^royiude  Bohttme,  femme  de  Jehan,  conte  de  Lu- 
xembotirg . 

ISù. —  W  enchelyn.  premier  duc  de  LuAemt^ourg,  (rére  de  Charles 
IV*,  empereur  rov  de  Bohesme. 

iSl .  ~  Jehan  de  Luxembowtg^  seigneur  do  Beaurevoir. 

I6S.  ^  Mergutrite,  dame  d'Enghien ,  femme  de  ieban  de  Lniem- 
boofg.  S'  de  Beauievolr. 

183.  J^umdêLmimhowg,  flls  de  Thlbaul,  S' de  FUimes. 

184.  —  iVoria,  dame  dê  Vîtta,  feoime  de  Jecqnee  de  LuemhoitiBt 
S^deFiennet. 

185.  —  Jehan  de  Luœembowrg,  seigneur  de  Ville. 

186.  —  Isaleau^  dame  de  Cuiembourg,  femme  de  %Jehan  de  Luxem» 

bourg.  S''  de  Ville. 

181.  —  Jehan  du  Melmf  baron  d'AïUhoiog. 
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188.  —  J09mm  ^JJbUmvÊk,  femme  delebao  de  Uelan,  baron  d'Aa- 

189.  —  Michiel  de  Ligne^  Srde  Btabanchoo. 

480.  —  Donne  d'AbbevUk,  femme  de  Michi«l  de  Ligne,  Sr  do  Bra* 

baochoQ . 

191.  —  GuiUttume  de  Ligne ,  S'  de  Brabanchon. 

i8S.  —  Aàrkimê  d»  BaUmifyih  femme  deOuUiamiie,  S'  de  Bnbui*  ^ 
ohoii. 

185.  —  Ji^kmdêlÂgn»,  ooiita  d'Arenlierglie,  benm  de  Bnbindioii. 

184.  —  Mmrf/utritBt  ooeleeie  et  b^ltière  d'Âreaberglie,  femme  ea 
S^deBrebeadioii. 

185.  —  Jekant  ^  àê  Ligne,  ebeirelier  du  Thoysoed'Or. 

196.  —  Jacques,  conte  Ligne. 

197.  —  âlarie^  dame  de  Kossenaere,  femme  de  Jacques,  coDio  do 
Ligne. 

188.  —  Mo»,  S*^  de  Vattmuun,  iritoente  de  Leydo. 

188.  —  J^JuKudê  HaUÊrvynt  femme  de  Jehan,  S'  de  Waweeaere. 

fûù,  —  Mm,  S**  de  WaÊ$0na9r9,  vlaoonie  de  le  Leyde,  ohevilier 
dn  l^Meon  d'dr. 

iOI.^/onm»,  flUe  «lanée  de  Jehan,  conte  d'Egmoni,  femme  de 
Jehan,  Sr  de  Waatenaere. 

—  Jehan  premier,  conio  d'Egmoiit. 

303.  —  Magdéiaitie  de  Wardemt/erghe,  femme  àe  Jebao  ,  cooie 
d'Egmont. 

204.  — George»  d' Egmontt  «veaque  d'Utrecbl,  abbé  de  Si.-Amand. 

505.  —  d'Egnmêi  dame  de  Goiguienoei  aeor  de  Qeoige 
évea^e  d'Otracht. 

506.  —  Lamoràl  eonta  é'Egmoid,  Il  tai décapita  1 588. 

807.  —  SMêê  d$  Bauiire,  femme  de  Lamonl,  conte  d'E^pumt. 
femme  féconde* 

808.  —  Guillaume  de  Nassau^  prince  d'Orcnges,  fameux  tumultueux 
des  Pav9-Ba9.  1566. 

309. — Arme  d  Egmont^   couiesae  de  Buren,  femme   du  prince 

d'Oronges. 

240.  —  Anne  de  Saxe,  fille  de  Maunc»?  dr  Saxo.  deuxi<înir>  femnip  de 
GuiUauma,  cutiia  de  Nassau,  priaoe  d  Oronges.  150S.  Elle  in- 
fecta d'hérésie  l  esprit  do  son  mary. 

31 1  BÊffnmU,  S'  de  Brêêiraàe,  ebevaUer  ûn  Tbofson  d*Or. 
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ils.  —  Bmrjf.  ^  d$  Brtimiê  cH  de  Vlam,  «s  de  Begnatiil,  pt4fi> 
•eeteur  de  fe<|iiéleeo  4566}  Il  moorot  oetle  année. 

ÏIS.  —  Àmâi^a  dê  Mmdnohci  ,  femme  de  Heniy ,  S'  de  Brede- 
rode. 

214.  —  baron  de  Butttmbourg , 

215.  —  Guillaume  de  Jaucê,  Sr  de  Mastaing. 

SIS-  —  *.*atherine  de  Lanmff^  première  léaMDe  de  Gabrkl  de  Jauce^ 
soigneur  do  Maslaing. 

219.  —  Jehenm  de  Montmortnchy^  flile  de  Dauduyn,  seigneur  de  Croî- 
silles,  doiuièaio  fomiAd  de  Qaixiel  de  iauee,  aeigneor  de  Ua»- 
taiog. 

£20.  —  Jêksm,  Sr  iêia  JïamediJf  et  de GoM. 

iK2t,  —  Amêd»  /otioè,  femme  de  lelMm  ^  de  Céedé  êt  de  la  Ha- 

m.  OiÊff  dê  Briam,  S**  de  Humberceert,  décapité  par  l«a  Gan- 
dwto,  duranlleun  muiinerles,  llT7.  (Aetat.  S8,  aooo  ti62.) 

92S.  —  Mmire  PiâTrêd»  Btffrmtmi,  conie  de  Charay. 

924.  —  Jehan  de  Hubempi  é,  S'  du  U.L  Uik^s, 

tti5.  —  ^      (ic!  Vertwng^  daaie^d'ÀubigDj,  ferame  de  Jehau  de  Ru^ 

beuiiHO,  S'    do  Hieuroâ. 

2^6.  —  liobert,  S  dê  Masmines. 
Ml.  —  EuUachê  dè  Bdurm,  ft  l'oaige  de  éO  atas.  1 59l . 
S28.  —  Jfmnra  Qumtm  4e  Ville,  S'  d'Aedregaies. 
229.  —  Oame  leHimm^  héritière  de  Senzeltes.  ^ 
930.  —  Âdàhom  de  La  Barre,  8*  de  Motueree. 

231.  —  (  uLari^  S'  d  Onymcs,  tlici  Lslourdv. 

"iôi.  —  Marte  de  MoUmàau,   lemme  de  Coiart   d  Oogaieti  dtct 

?S3.  —  Jacques  de  Hécourl,  baron  do  Licques,  chasiellaiii  de  Lcns. 

—  habeem  da  Faeuoo^  femme  de  Jacqaes  de  Récoort,  tiaroa  dé 
Uoifiea. 

93i^. —  ffoficftoyt,  Srde  Cambljeet  de  Béeoart. 
S3^.  —  Jaeqm  de  flftm^iiy,     de  Moyetles ,  Yillefs,  Pôlx,  de  ta 
Hea^,  etc. 

23^.  —  Uhawke  de  Sailly,  femme  de  Jacqaea  de  llootigny,  S"  dé 
Noyellet. 

^  J8-  ~  Authoi/ne  de  Montigni,  Sr  de  Noyullea,  VHÎers,  elc. 
téi.  —  Loi^s  de  Gavère,  &  de  Fresyu,  OUgoj,  Muyssani,  eio. 
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-  tes  — 


f  43 .  —  JflJboiiM  it  JM/tmpri,  §tmm9  de  Loyi  de  Gtvère,  seigneur  é» 

i4S.  ^  If  «tirs  iWcoltaf  iloUyn,  Sr  d'Aymeriet,  ehemellier  de  Boor- 

goQgfie. 

â46.  —  Marie  (ie  LatuLe,  premièro  femme  de  NicûUas  Boiim.  S'  d  Ai- 
mcri»*8. 

247.  —  ChcurUsde  Bememtcottrit  seigoeur  do  la  TbieuUoye. 

548.  —  Florence  d»  Bmitinf  femme  de  Bernemicoorl,  8^  de  le 

Tàleullovo. 

549.  —  Franehoff9  de  Bânumwounf  S'  de  la  Thiealoye ,  foew*- 
nenr  de  BéUraoe. 

tsO.  —  Loyif  d«  CmlrfMit  dame  de  Doori»,  flamme  de  Pcaochoja  de 
Beroemlooifft,  leigoeiir  de  le  ThleoUofe. 

SSl.  —  iliNie  de  Bemmkowrtt  feoime  de dem  Peraeedo  de  le  Gecde, 

flis  se  doc  de  Medlna  Gell. 
25â.  —  Epitaphiwndommi  Sigeri  CnrlroBlnl  tatoris  Otndaoaia. 

Hic  Curtracensii  doiiiirius  jacel  ecco  Sigerua. 
Viile  Uaiidcnsis  tuios  fuit  undiquo  verus. 
Inuida  mors  omcn  virtuteni  non  capi»  ieti 
Vcl  merili  nomen  corpus  quatuuis  capisti. 
Armis  formc^us  miles  fecii  el  generosus 
Largua  furiiiuiuâ  uujiquam  forraitiino  rosus 
M.  C.  1er  decator  septem  dant  lux  bencdicli 
Morlb  quando  pater  clausisii  lumiua  dicti 
•  Moriebalur  unno  dumini      ccc.  XXTII 
Ipso  dio  sancli  Bcnedicti. 

•53.  —  Jacqwa  Gravier,  lf(iuel  roscoui  lo  duc  de  Laval  en  ung  ri  n- 
contre  ou  il  Astott  jocié  par  icrrc  de  soo  cbeTal  et  l'em{>orU6i 
hors  do  la  presse  sur  son  cheval. 

354.  —  t^^»f7  noble  chêvallier  nalif  du  rovaulmo  do  Castillo,  nommé 
Me^sire      rre  Vasques  de  Sayavedra,  consoiiiior  chambelUn  do 
trôs  excellent     très  poissant  prince  les  ducs  Philippes  e{  Cbarlat 
de  Bourg0Dgn«\   lequel  chevalier  a  esté  en  plusieurs  baiâiUes  et 
rencontres  contre  les  infidèles  et  ailleurs  par  mer  ol  par  lerro,  el 
par  trois  fois  a  combattu  en  licbe^  clo^e^,  a^?Bvoir  en  France,  ea 
Angleterre  el  en  Allema'gne     aussy  a  oslô  en  plusieurs  rencon- 
Ires  el  baîjillt's  au  sorvicf»  [IomUIs  princes  ses  seigneurs  contre  les 
ennemis.  »  i  par  la  grni  r  ilc  Dieu  il  a  achopvô  tous  ces  fdicis  à  9oa 
honueur  et  sans  reproclm,  et  trespa!»8a  l'an  mil  irii*.  lxxvii. 

—  Messirc  Jehan  de  (  owpans,  du  pays  de  Goscongne,  vint  eo 
E&coche  pour  faire  comVtat  h  pied  jusque8||d  GO  que  l'en  veiTOlt  le 
rang  que  1  ung  des  deux  seroit  blescbé. 
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%lj>6.  —  Lng  clievalltt'}-  d  Artois  aonimé  Bexmffori^  viol  en  Escoco  pour 
exercer  armeooi  ronipi'^t  iroia  lances  d'une  course. 

m.  —  Grx^œri,  qui  rwdiM  1«  vilto  d'Am*  «UIL  BovrgiiigQoiis.  1499. 

obit  1  jîS. 

Ml  —  M9ÊÊir$  AfOhoyittê  Darse$,  S'  de  U  Butie  «o  Dsolphyiid,  ap- 

peUé  le  chevallier  Uemcq^  TlntenEscoce  accoropaigniô  de  trois 
siMrs,  assavoir  Monsieur  de  SaincinMattrice,  Jehan  Jof&roy,  S» 
de  Dompierre  et  GuilUaumo  Dorbecke  pour  faire  joustes  à  fèr 
moWn  ei  ir«Bchaiit.  L«dict  Jollioy,     de  Dooptarro,  fet  Uié  e& 

ladicte  jouste. 

M<  Pmmmi  4¥Mirm  êb  T«M«,  due  ^àW^  minois  de 

Cùri%  im. 

t6l.  — >  Mre^ArMtr,  eoole  de  MemlBlt. 

861.  —  Le  vray  ponraict  de  l'illustre  et  vaittani  capUaioe  Ntto/fei  , 
CùKÊêàÊ  Sor^jMê,  lequel  tenant  le  party  do  l'empereur  assiège  dn^ 
Tefi  dedeoe  le  grande  fortreaie  de  Siget,  aprôi  avoir  soustenu 
beieoip  d'tiierttt^  fot  priée  ei  tué  le  5«  d'eolobre  l  aa  mil 
eotiele-^iK. 

i63.  —  Sainct  Bernardin. 

264.  —  Pape  Juie  2*^'. 

265.  ~  if  ar00<,  S*  de  oe  iom,  papa  de  Roae. 

—  M«  «•  de  ee  M,  pepe  de  Bene. 

«6$.  —  ITipw^iMinii  illMiidr,  evaàtepieoepae  Boeadoelnas  et  Oriienua 
•I  œr. 

S69>  —  Vanhmu^téê  St,'Amèrmh  file  MÀifd de  roy  d'Eicoce  quy 

Meeoie  à  le  iMMUe  eteo  aon père oooftfe les  Aogidis. 
tTO.  —  Thomas  Felsey,  cardIlMl  d^orck,  aoieer  du  schisme.' 

—  Chris(oi>he  Madruce,  évesqu('  de  Trente  ot  de  Brixe. 

272.  — Everard  dt  la  Marché^  [>r(Mre  du  iiltro  do  Si.  G nsogoiio,  cardi- 
nal evesque  do  Li<^ge,  duc  de  Bouillon,  comte  do  Losseu, 

273.  —  /acquêt  âa/ad«i,  evesqu es  de  Carpenlraa,  cardinal. 
174.     Alexamdrt  Fwmm,  canlinal. 

9TS.  —  Jékmàê  Latmh  eardiaal,  trtfe  ^ doe  AmlM^. 
•76*  — CMee  de  Lotatee,  eardlMl  ankeveaqvedeBbelma. 
tT7.     ChÊrtm  €&Ntphe,  cardiBai. 

SIS.  —  Gu\llavm€  Jaîba,  ovosque  de  Tournay,  abbé  de  St. -Berlin, 
cbancellier  do  Tordro  du  Thoyson  d'Or,  premier  conseillier do  Phi- 
lippe, duc  de  liourgoogne,  dicl  ie  bou  iavenleur  de  ladicte  ordre 
du  ThoysoQ  d  Or. 
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CiuUUbert  (TOngnies,  cvosque  de  Tournay  et|»tévd«t  deSi.- 
Pierre  de  Lille .        *       •  '  '  '  ' 

i87.  —  Jehan  de  McmdevilU ,  chevalier  natif  d'Angleterre,  graod 
voyageur  tant  par  mer  que  par  terre  ca  plusieurs  quartiers  da 
monde,  comme  1p  peoU  irotr  par  ses  escripto,  moral  l  «u  1572. 
Gisl  Rux  Willemiii:^  le?  la  cité  do  Liélg0. 

S88.  —  Paulus  Jouin,  épiscopus  Nuceriauj. 

289.  —  Clétntnt  âtarot,  poeio  Tranchoys,  natif  de  Cabors  en  Quercy. 
OU  de  Jean  Marot,  de  la  paroisse  de  St. -Mathieu  au  beHlIegede 
Caen  en  Normandie,  (uat  valet  de  cbambre  du  roy  de  France  eil'aB 
dea  premiers  huguenots  du  royaume,  suivant  le  S*  de  la  Roqoe^ 
en  aon  liiaioire  de  Harconri  t. S,  page  iilO. 

Il  a  tarai  Oé  lea  50  pramlen  paaumaa  en  alyli  de  déritton  el  de 
caWlnlame. 

^  IcicMk»  irîosto. 
^89.  -  &Mieo5e  Seumazato. 


980.  —  Maistre  JeJtan  fie/^ambtf,  paintre  eiceUeul. 
S8I .  —  BopM  cT  Vvbm,  peintre  excellent. 
98t.  -- /arommitt  Bqi,  paintire. 

883.  —  Mmtirê  Bogùr,,  painefre  de  grand  renem. 

884.  —  JUaistre  David,  painclre  oxcollenl.  ,  , 
289.  —  Maktre  Jehan  Froissart. 

ii^U.  —  àJeisire  EnguL'rrand  de  MonstrtUt»  chrouii-queur . 

891.  —  Mmirt  Çilivier  df  la  Marche,  grand  naittre  d'lM>aiel  de  Phi-* 

lippe,  arcbidiic  <)'Attf  rtclie,  bîatorien. 
999.  ^  Hmin  PhUgg^î/t  Commuât,  S'^  d'Argenion,  bistorien. 
993.  —  a.  il.  If  Truitfit         ^       ^ ^tO. 

Ce  peitralt  el  celny  de  aa  femme  ae  trooyaient  à  l'esglise  de 

Beretau  en  1198.  11  étollpArede  B.  A.  leTru^e,  roUgiem  de 

Saint-Vaast. 

395.  —  Cicérone. 

99o  —  Titus  Uvius  paiavïQi^  cujui»  invicia  caiaiua  invîcla  ruuiauorua» 
facia  scripta  âuut. 

■ 

397.  —  Frère  J^hm^  «loy  nemangoit  point. 
998.  —  CmUHHm, 

899.  —  Soi  éa  ben  due  Philippe  de  Bottrgongoe. 


Spirido  ignito  sono  cnciul  mi  godo 
Quel  chu  lu  cerchi  el  terrogia  moU  anuî 

Son  quczli  i  capin  blondi  ellaureonodo 
Cbo  mi  zirinso  c  ei  bogli  occhi  fur  mio  sol . 
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300.  —  Sotte  dé  Madamê  Vargnerite  d'Austrica,  ducessG  de  Sw9ye, 
régente  et  gouvernaute  des  Pays-Bas. 

»>  —  Jehan  Hi»,  docteur  hôréticque  quy  (ut  bruslé  au  concile  de 
CoDsiance. 

»>  "^Martin  BuccêT,  docUar  hereiîcque  à  Strasbourg.  ,4531.  ObU 
inAuglia  1551. 

»B  —  Gaspard  Hêàht  dodeiir  béreî6qiie  *  9trf^«rg.  I5t3.  Obii 
f  ft&3,  ibidem. 

»»  —  BmttoHm  Zkgkr. 

* 


Fm. 


iPOI«ICE  MUNlCIPALip^ 

DES  VILLES  DU  NORD  DE  LA  FRAiNUE  i 


COMMERCB.  A  Bélhtin^ ,  les  ordonnances  relatives  aux 
divenes  marotiaiidiseB  éUieat  piaoôes  sur  de  grands  tabteaiu. 

Nous  voyons,  effectivement,  qu'en  1509  le  huchier  Jehan 
Audeffoy  uvail  confectionné  pour  le  marché  au  compenaige  un 
grand  tabh  ausur  lequel  on  remarquait  les  ordonnances  y  re- 
latives ,  écr  des  engrosses  lettres  de  formet  sur  deux  ^orffl&>  peaui 
de  parchemio . 


Gelai  4|oi  les  éorlHi  raQiit  fins.  (1) 

En  1619,  on  allouait  xtxtx  s.  ix  d.  ^  Colin  de  je  Court,  féroo* 
nier«  qui  avait  foi^,  et  à  Jehennet  du  Fo6sé  et  Estienne  de 
Reba,  graveurs,  qui  avaient  taillé  et  imprUné  les  eepincbes 
ou  marteaulx  (?)  portansles  cninge,  marquée  et  eoseignéi  de  ta 
ville  pour  Teeward  du  drap  ($)• 

L'année  précédente,  lo  graveur  qui  avait  renouvelé  iescai  aux 
causes,  avait  reçu  xxvi  s-  vi  d.  (4). 


(f)  Aith.  doBMnuia,  toi»  nthaU  r*. 

(S)  Dmx pindies,  deax  gms  aetox  etéempolils. 

(3)  Uog  ploustre  et  une  soruro  pour  le  coffre  où  l'esward  de  U 
drtpperie  met  let  teaulx,  Il  s.  ;  —  Six  caigons  de  fer  y  mis»  ui  s, 

(4)  Arch.  de  Béibune,  fol.  ^n"^  viii  r°. 


MOU  âin  n*  n  in*  nicus. 


(Sons.) 


—  171  — 

Bq  tiMiO,  Man  de  Lmissay ,  iiMBiirtiir  sermenté  h  Sars,  ftiisait 
par  l'ordre  des  échevtns  twe  Mt^dé  ftr  carrée,  ok  Meni  «m- 
prmff  l8  ptêd,  la  vm^e  dê  Mx  pieds,  metuire  de'BéUmne,  Townl 
iê  pmdnm,  FetoaMUm  du  fol  et  d>  fa  pink,  la  grosteartHoagmlr 
éufatM  (de  bois},  le  gauge  du  oie. 

■ 

Leselatals  des  eoniioretlone  wiani  eoiTant  See  localités,  les 
▼illee  s'enquéraieiil  soaveDl  des  mages dee  cités  voisioes,  alors 
snrloiil  ffïvm  cootestatioD  Teiuiit  de  surgir  entre  deux  corps  de 
métiers.  Ainsit  en  IS16,  le  messager  de  BétbuneaUait  demander 
à  Airassl  jeiellere  et  merehiers  (I)  pooient  y  Tendre  cbappeaull 
comme  à  Bétbttoe,  attendu  que  les  cspellers  avaient  présenté 
lequesle  è  ce  si^  (S). 

Malheur  aux  teinturiers  qui,  à  Béthune,  corrompaient  les 
eaux  ds  la  commune.  Qu'il  ne  soit  teinturier  ne  teinturière,  ^ 
ne  leurs  yarjes,  ne  maisnies»  disent  les  bans,  qui  gettent  ou 
laissMit  aler.  de  jour  ne  de  nuit,  en  appert  ne  en  cou?ert,  en 
led*iifién»  leur  psstés,  ne  antres  choses  quelconques,  etc.,  sur 
Lxs. 

Que  aucuns  Uinturiers,  varies  de  tainturicrsde  u>au/e(3), 


(I)  4S18.  OttiMrtde  le  Tel,  aeidiier  poriatU  ptiamÊr,  da  auprès 
d'Abbwdlie. 

(t)  Aieh.  de  Béihv^«  fol.  iut«. 

Ocdaeaaeee  (AtiM)  eeflp/ImNn  i»  fki  dê  «Midi  de  frnw  kt 
jUNS  apasi  Mk  piti  de  wed  d»  jeer  stser  nus*  Mmt  remmoéUar 
hmpfs  eleeaa  a»,  asla»  feliMiC.  Qae  nvl  a»  maisae  kamu  «a 
Madee  iwHiîâre aw  aoNede de  u a, (Ait.  axa  dea baea  do  Poot^è- 
VeeMi,  arth.  de  M.  leteiMiBloadrid'Aaben.)—  Qm  «al  ae  aalle 
aeieeaedle  leaidif  aa  loiirlaaiie  «Maai  d«  aioBiad  «oouUttetaairar 
part,  dafaat  aatoU  lenotaa  aolall  eooehaol.  à  paiae  de  xx  a.  (Ibid.  baaa 
d'aoOt.).  --Igel  k  Guy  CauUiar  n«  I.  pour  avoir  toit,  livré  al  aasia 
taig  «loUai  dtaeila  aadtt  Foo^-Yeadia.  16t9.  Ponr  le  mollalge 
de  daex  boBOiara,  daaa  eaaa  de  aMÉla  moUua  m  /b»,  txvni  a.  — 
Lamaoaîar  leadait  dfM«|rrot  de  eeU  qnaad  il  noalaii  irola  fols.  — 
A  Jahaa  de  HeUia,  BMchoB,  poar  avoir  naehoané  le  pan  de  I'od  des 
laeoirt  da  aaotia,  xll  —  Un  aniro  oavler  avail  reibraiei  lea  lioaaoK  ei 
le  wea  deaoUa  ;  na  trolalèBie  dit  qa'tt  Ta  regornoomié  et  qu'il  a 
livré  lea  goamaeBa.  (Araii.  de  H.  la  baroa  de  BeHoaH,  coauDune  de 
QaaMea).  —  La  aérée  de  weide  caenl  x^i  d.  ;  de  woid»  m  iomrUHt 
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depuis  orûs  «o  avani ,  n'ait  pari  ne  compaiguie,  par  luy  ne  par 
autruy  ^  ao  appert  n'en  çouvert,  aveuc  quelconque  tainturies> 
de  houUan  (I),  sur  x  I. 

Le  cler  àeleur  tcaide  il  ne  ponront  petloren  lod.  rivière,  se 
çe  n'est  par  nuit,  et  seront  lenus  de  le  nonchicr  ]>ar  av^nl  auik 
pi8Sonniers(2^  demourans  au  dçssoub?  d'euii^,  sur  Lxs. 

Fidèle  à  ces  slaluls  si  fnvorablos  au  commerce,  Dothune  olilc- 
naitde  l'Arcliiduc  (ir>07)  In  fnruKè  d'ériger  le  train  [3]  et  manière^ 
el  entremise  de  la  saitterk,  pour  faire  mies  fy nés  et  communes , 
esiades  (4),  demies  estades  et  purs  ou  pas  de  satin  (5^. 

Celui  ijui,  par  ses  ordres*  faisait  ^ui  sou  usagp  i\n6  copie  des 

irffi  d.  ;  la  balte  de  wtàmdmxnûi  {TarUde  F«M«Veadia«^  Mi». 
9m  ttomm  4$  vMee  a«  la—eaa  ;  weMitenpamie.  (AwIk.  de  Léo».) 
—  Ames  dêwwdeetmrre.  (1d.  d«  BéUrano.) 

(1)  Churioi  cii.iT\i:i'  Je  waranche,  bourlaigne,   oic.  j^Tgrif  d  Uuy, 
arcU.  tlo  M.  lo  hamn  il  Aubera.) 

(2)  Le  fameux  Bavul  de  Presîp»  élail.  on  ll^ï.  un  d*»s  ctui'îiMiler* 
députés  (les  marcbaDds  forains  de  poisâon  do  meti  li  Pariâ.  (Ofd.  desk 
Kois  d.'  Fronce,  t.  Hl.  p.  417.) 

(3J  lÔOT.  A  Mahiou  Ardeoois,  dit  Huchet,  xviii  ».  pour  avoir  faU 
et  livré  ù  lo  ville  pojir  mettre  sur  le  trntn  Je  le  saiet'^ri»  un  gourdisaoir 
et  cstendée,  sur  qnoy  1m  s^ies  so  fornnl.  et  do  quel  longhear,  —  Pour 
ung  rouet  et  autres  ulonsilles  senrans  pour  led.  fait,  t1  — dix 
grosses  qnoviiies  pour  led.  cstendée  el  ourdissoir  vs.  :  —  xiii  qae* 
villes  mm  «lo  fer  que  de  b<»is.  xi  s.  une  lait,  vi  8.  toutes  ces  choïîoa 
moDtaoi  â  xivi    Âfûn  de  avoir  eoaimoUe  et  «aitUoa»  eic  (foL  oaMi  v''.) 

(4}  Ailleurs  :  ho^tade,  demie  hostade,  pas  de  aatin        1490.  Pour 

«ne  aine  d*oiliidtPia  pour  f^tre  uno  courtine  eu  X^orpn^  thmim  dewus 
le  grant  autel»  vl  s.  y\  d.  Parlaol  dev  veiemenla  des  hommes  des 
siedes  précédeni8|  Louys  Chiyon  ^les  Div.  Leçons,  t.  1,  p.  t3ft),  dSt  ! 
Leurs  pourpoints  (j^entends  des  plus  appareos  ]  estoyent  de  cuyr  par 
le  derrière,  elle  devant  de  demi  osiade,  ee  sarge  d'Arras,  et  la  moitié 
desmaocbea  aussi  :  et  depuis  le  coude  jusqu'à  là  maie  estoit  de  Te* 
Wttx.  Geste  sorte  de  pur^oiét  s*appelioli  iticJUI  au  doit  qui  esioU  es-> 
cbancré  à  la  flicoe- des' roblies  des  femmes  d*eeioiir^btt\ ,  eimoea^ 
^yeot  leurs  gorges  teluès. 

^5]  ArcI).  do  Bétl^uee,  iju  r*^ 
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statuts  dos  sayalteursde  Lille,  qui  sautgraos  et  biçQ  iimplw  g 
wevail  un  écu  dur  Ue  x&x  vi  Si 

Au  clerc  d'Arras,  qui  avait  recouvré  les  édils  et  statula 
4'icelle  villesyr  k  s^ielerie,  elle  a^ccordait  xxy  s.  j 

Enfin,  désireuse  de  peMéder  dMM  flondeib  nolieMto  dttvrfei** 
elle  confiait  ses  intérêts  à  l'adresse  de  Téchevin  Robert  de  Uva/i-' 
bus,  qu'elle  envoyait  à  tatSaucbieè  Le  Tour,  afin  d^etigagér  par 
lee  offres  les  plus  séduisantes  le  saitteur  Martin  Se^rd ,  qui  y' 
demeurait ,  à  venir  s'habituer  à  Bëthunc ,  et  à  y  tfîin^rter 
calende  (1} ,  oaudiére  (21)  au  noir  faulm  ei  <U4(r««  itiU  m\iraii%,  . 

L'année  ^ivanle ,  \  ville qyt  Rivait  loaé'pouf  les  sayêteiîrs 
la  maison  éU  papegais,  ^îtuée  auprès  .de  l'btfterDgresmeaulx,^ 
aooonbiià  Nicolas  Rominyar»  Jehan  de  Drie  et  Fleppe  Fauquet/ 
XVI  t.  da  O0irlaî4î»,.pa«r  bfiirt  •t-e» . séawésBeiiwi^mbly v 
ipm"  Jour  de  mny»  auquel  jçor  on  tom  dw.iar  e|  MW^é  (é)  de 
Uvilltttltt  pfwièM^saye  iMire«Uftùll#(é)..  . 

EneDongés  par  toutes  ces  faveurs,  œs  liabU^  •ott«r4qra 
réclaoïaieDt  de  la  monifloenoe  des  officiers  munictpauz  on  prêt 

r        j'    •    •«      »  I 

*   i  H^t|»<.^.m  I  m   i^ll  II  I    ■>  .i<r|  itmtmn 

I 

(1)  l'ierres  de  vil  s.  piècliQ  pour  U  koitnde  des  tateliears 

(%)  tSQ9.  Oa  aaMtia  à  Arras,  moyeaaaiit«  s.-wwi  enwHère  peer 
laiodre  iMsalet,  al^  poor  le  prix  de  lxviii  s.  deux  inanoelles  pesant 
xxrfà  1.  pour  servir  au  mroiidefed.  saieé  (fol.  Vtt^  alRt  v«.)  —  11  fal- 
im  trM  plads  de  giste  de  quesne  p^itr  foire  le  cônrdjf  ;  Ib'  fHaole  èt  too»' 
UooldéaBiMy.  On^allaà  la  fiaicUir  à  1^  Véur  prendre  nesiire^r 
eelnlqaii^f  tfaovait.  ^  CmrmUt  aaffaa«  ^«I08.  A<4kli«.Csaie*i 
laia,  taisitr,  ail  B..paarqab»e  mnÊmf  (iilaaiMiMMvMiatl'aaMaa 
baeiaaals)  iinaai  à  HÉadM  ao.cawHèra  da.«air>iaa>asf«i'deaairieM 
lenast  da*eaMf  dsitfani  péM*  ;  xpm»4ÊÊ»  tMaibaafiffwn  loanaw 
lead.  saies  te  d.  foat  su  a.  (fat.  liti  t*)  ;  poar  tapi  pHm  é^mcttékiÊ 
poor  talodre  laa  salas  ual  s.  .     /  / 

(S)  Uag  martel  ail  qvalira  aseampee  peur  marquier  les  saies  daa 
saletaors,  et  aqa  vergue  ^e  (ar  de' trois  pies  et  dffiilie.  j[fol.  cxix  y<>.). 
A  Jebao  Desliai^,  orpbévre,  yi  tV  pour  avoir  gravé  Iriyf  pa/réf  <|o 
Ismiaos  pour  mafqalar  les  salas  desd.  saletaors  et  y  mit  lès  armes 
la  viUe.  (foi.  vi**  t^»)  Uaa  marqua  da  fer  pour  fwrer'les'  baica  deç 
aaialeiirs,  ils.  ' 

(4}  Arch  aeBéihtne.  fol.  vlfaiHv^  ,*    a,  *  . 
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devi  l.i  romonslniit  qu'oa  leur  apporloU  gnii(  quantité  de 
Allé  de  saietle  (I),  plus  que  leur  puiesanoe  n'esioit  de  le  paKlar. 

Devenus  plus  magnifiques,  ces  magistrats  donnaient,  en  4540, 
iii«  1.  au  sayeteur  Martin  des  Grosiliers,  qui  avait  contracté  l'en- 
gagement de  venir  s'établir  à  Béthune,  pendant  quatre  anSv  ocwo 
0O0^^to^0^N^  ^nflimMii^^^^^^  ^k^wp^^^^tiJp'  ^jjpji^ii^i^^^  c^tifin^t^^^ 

Le  couturier  qui,  en  haine  des  ordonnances,  confectionne 
chemises,  chausses;  lî  chausselier  qui  fabrique  desjuppes» 
sont  fkassibles  d'amendes  de  x.  à  xx?  s. 

XY  S.  dteende  rappéUeol  tes  Matait  du  métier  tudiafelier 
qui»  neliuit  àtonouTroir  une  paire  de  solliers  ayansaemeUes  (2) 
çoéBm ,  8*e6t  peu  soudé  d'y  joindre  quelque  pièce  de  Tadie 
oomme  enseigne  que  c'est  oumige  de  ebavetler 

Au  potier  d^estain  qui  marteUe  tlersehafn  et  tte  de  faulle 
esloffo ,  incombe  attende  do  vin  1.  ;  tandis  que  cahii  qui  vend 
potde  Uerobain  cooinepotd'estaia  ne  pale  qnens^ 

Le  oardier  qui  ûie  dans  les  mes,  encourt  une  amende  de  v  s. 

Le  meunier  qui  vient  de  battre  sa  meule  (4)  doit  moudre  trois 
quartiers  de  gouy  par  trois  foys,  et  une  mine  de  blé  de  la  huche 
du  moulin  (5),  avant  de  moudre  celui  qui  lui  est  confié  (6). 


(1)  Weide  Mialié,  a  border  à  tf  d.  l'aaae  ;  labaBs  de  lia  roa^a  à 
1  d^  i*aiine.       laina  est  eoeofe  «oniaée  aoMMi  aapies  de  Béilniie. 

(2)  ÈBÊ  jy  aMe,  let  ^frtM  doi  eovirsoi  de  Bittnae  per- 
taleat due galedtoa.aelwi i  iiBiplloi  ee  Hége.  ^iVU.  Oeax  triaa- 
qaela  emne^palw  ^e^woh^g  poar  en  ewdeaiaet  wMt  ;  etaoqtrtae- 
qesH  el  dit  aWiaBea  sl?  s.  ;  eiiic^  nioaawbaaaa  de  cuir  poar  las 
peewa  iialfcMi  ■ppwdaaiie  altt  de  eerdoaaiert  liM  K      (Aroli.  de  le 

(5)  Aich.  de  Péroone,  fol.  319  ro. 

■ 

(4)  Ua«  noire  paire  de  moulin  prise  à  St.-Omer  ûiii  1.  tiU  9.  — 
Une  mœuUe  blanche  de  moulin  de  liaaileur  de  xtH  palmée, 
achetée  à  AbbevUiexitittl.  —  Une  antre  payée  cvlli  1.  (1588)  aopree 
do  Gompiègne. 

(s)  Lm  gaatilleo,  ooyaox  el  olibeo  d'on  monlin  à  eaa  • 

(6)  Ârch.  dePéroane,  (ol.  id  t'  ci  v". 
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Â  PéroDne,  hlre  montre  de  son  blé  au-dessus  du  sac,  rendaft 
passible  d'une  amende  de  x  s.  ;  tandis  qu'à  Béthune  on  se  con- 
tente de  défendre  que  nulz  marcbans(4)  ne  courtiers  dedeus  ne 
de  dehors  ne  pmtl  ocatèr  bU  à  con$eU  en  Pareille  {%). 

La  loi  ipii  aéfîanll  ainsi,  contre  kt  macdiaiult  IWèoooriail 
«0  tooifi  ime  piiiflMte  fiÉMfllioo. ' 

À  St. -Quentin  (1391),  un  individu  qui  avait  volé  mis  a 
l'échelle  au  marché,  puis  au  pillory,  brûlé , d'un  fer  chaud  au 
sang,  de  fleordelys  et  banni  à  tQ^Mtà£^  i^)- 

A  Béthune ,  une  femme  est  surprise  aa  moment  où ,  furtive- 
HMDl,  «Ue  décrodiait  de  Testai  dl»  énpier  vm  paire  de  oAom- 
«to  A  «a^0(itlK  à  lïmige  de  hoiiMne. 

Livrée  aussitôt  h  la  justice,  elle  se  voit  condamnée,  selon  le 
point  de  la  charte,  y  estro  mise  au  pyloris  ,  en  deffaut  duquel 
elle  sera,  dit  l'arrôt,  iiiiso  ctattachiec  a  nue  eschelle,  portard  nufi 
mystère  où  st^rant  empraim  les  larchiiit  par  die  aiiisy  fais  (  i).  Elle 
avait  œufebâe  avuir  ausfii  empie  el  prias  plubieun»  djeuiises 
neufv^.  ' 

La  malheurêiiite,  après  être  restée,  pendant  un  quart-d'heure, 
exposée  à  la  risée  publique ,  fut  rendue  à  justice  et  eschevins , 
qui  la  eondamnéceot  à  libre  teUue  de\  serges  et  ^  un  bannlase- 
ment  perpétuel.  Cette  sentence  a  pour  date  le  xxi«  jour  deman^ 

0Q  MMltt  eonTainca  (l488yd%fdlr.fiîh  CmaMs  {AiiiIÉres; 
aènreù etâoitires  espisses,  se  ToyaftiMMtdÉAnié  kreetar  aotpesé 
fttr  rastae^ne  du'ùuMiê,  ajtot  hxt  tÉ-Me  vui  cbapaktt  de  pa- 
pitr eèealrâmR  liieiithmiîéé la  èausedesaoeiidamiiatfoii, 
pab  liaiiikl  ft- Mr  jteHf*  si  d(^^ 

De  L4  FONS-MÉLICOCQ. 


(1)  Qoe  nul  hosto  ou  bosieUe  ne  voichent  plus  avant  qve  Vbéritaige 
de  lew  logia  et  porte,  pour  aller  au-devant  des  marcbaos,  voituriers 
etaollresaeos,  suramende  deLzs.  (Bans do  Poni-à-Vendin,  art.  xxxi.) 

(S)  Arch.  .^^fi^jUii^.  T.^^ftn^  C^^*  09.  féfonne, 
fôl.  288  ▼•.)   .  ........... 

(3)  Id.  de  S(.-Qtieatio .       •      i   •  •  ; 

(4)  Le  peintre  Andr^^a  dai  GMttaBO  aH  Mimiinmé  Andfé  des  pen- 
dus, parce  cpill  Ait  ehirgé-de  paiaÉre  sur  la  façade  du  palais  du  po- 
destat les  Pi«zi  et  leurs  compHcas»  qil  af  aM  laé  Jnttw  da  lléiilcie 
el  blattéiep  Iraie  Lantsat.  (Vaiarl). 
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s;..-:      .  .  .tlt«iririUB  •  i»i 

Adressée  àiàU.les  Président  et  mêmhrês  ée  f  ÀeàdéÊlis^hifaU^êé* 
"  *'HruxeU<ss  (eUuse  des  belles -leUres,)"''  "r  .  '  -«v:  i 

•  ..    M  •  •       •  •    *       '••     î    ..  r;  .      .4-  •  *.  • 

URBSIBXJBS  BT  CHBaS  COLLBCVES,  • 

guonm  vhrUss  wagyif  i 

Ibtîltt'  les  recherchée  4«l  ee  tettaoheût  à  l'histoire  de  oeile 
neUofi  qui  im^npli  le  ttïo/iie'  dèMl  gloire  e(  fliMlé  le  nom  de 
peopto^ro^^BOiilëignes  thïpI«Egraiid4«l6rèl;  mal»  Oofobiea  ne 
doiTeol-elles  pes  loodier  daventage'iMsprit  eV  nmiginalion 

ffir  un  fait  qi^irtl  .çlwngé  la 

une  livaliUton      u^mm,,,^  toi^g«,r(l9  religion  povu:  les 
andMift.haliiUbts  de  notre,  oon^-ée?  C'est  ce  qtttlgs^  arrivé  k  U, 
suite  du  triomphe  de  César  sur  y^jpîw^l^Jia  ^rd^% Gaules ,  ' 
ks  plue  sauvage,  l^plus  barhairee,  mais  aiiBsi  les  plus  braves 
et  les  plus  indomptables  de  tous  ceu  que  leoenquénat  romaia 
Boumlt  à aes  loi&ei  à  la  ci¥iliealinn  .  ^ 

Jusqu'ici  les  historiens  n'ont  pas  6tc  parfaîteiriëht"  d'accord 
sur  le  lieu  où  César  livra  cotte  terrible  bataille, qui  fe  mit  à  deux 
doigts  dé  sa  perle,  mais  qu'il  finit  par  gagner  sur  les  Nerviens. 
Les  uns,  dévenus  fort  nombreux,  parce  (lu'iis  se  copient  succes- 
sivement, placent  lo  théâtre  de  celte  gratide  lutte  à  l'reslc,  enlrc 
Cbarleroi  et  Namur  ;  d'autres  rapprochent  le  lieu  du  Combat  de 
la  petite  ville  do  Tliuin  ;  d  auUtos  enfin,  allerant  le  lexlo  mémo 
de  César,  saulont  des  bords  de  la  Sarahro  sur  les  nives  de  l'Es- 
gaut,  ctiou4.jeaooAlcer.iett»iU<ttaiua  ei  le»  Ili^rviafl^  soii  o(\ 
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mÈMébiSMÊkmà  wiVaiMittM;  «oilaux  portes  VataneieD^ 
iiitdê  tai  9Mm4ê  PaoMink 

■  ■  " 

lottitt  M. gloses  d'oQ  simple  passage  des  Commeotaîres  de 
Cter,  <iuolqiie  souveolel  iûgéiûeusôment  souleitues  par  des 
savaote  que  nous  aimoDs  et  que  nous  hoDorons,  nous  paraisseni 
erronées ,  coDiraires  au  lexte  anUque  I  peu  concordantes  avec 
l'hisioire .  et  en  oomflkU4éaêfifDt4  avec  kg  inuiitioosdu  pays  et 
i'aspeeldeakNSBiilés. 

An  milieu  Je  tant  d^opinions  diverses,  émises  et  r»'|)(  t('^s depuis 
des^jcxli'^,  nous  avons,  après  des  éludes  con-^rioiicit  uses ,  faites 
sur  les  lieux  .  adople  col  h;  qui  llxe  l'cni|ilaceuient  de  ce  sanglant 
et  célèbre  (iebat  sur  les  Ixirds  de  la  Sambre.  entre  Berîaimont  et 
Uautmoat  ,  dans  1  arroTidissomeni  d'Avesnes.  Celle  opinion 
n'est  pas  nouvelle,  mais  toute  rationnelle  qu'elle  paraît,  c'est 
peut-ôtre  la  moins  suivie  aujourd'hui  :  nous  allons  tacher  de 
réunir  en  faisc^u  les  mati£&  qui  ont  vaincu  nos  doutes  et  amené 
nos  convictions. 

Nous  vous  dcm'dTidons  pardon.  Messieurs,  de  vï*nir,  dansccKo 
CLïiiiriiunic^ilion,  tenter  d'cnleverà  la  Belgique  un  de  ses  champs 
de  kilaillc  ,  mais,  hélas  !  elle  est  sî  riche  en  ce  genre  d'illustra-  " 
lion  qu'elle  peut,  sans  s'appauvrir  sensiblement,  céder  à  ses 
Vûiisiû:?  la  gloire  d  avoir  prêté  son  soi  à  une  de  ces  luttes  guer- 
rières qvi  eiie  compte  par  centaines.  C'est  bien  en  parlant  de 
ses  (tirulâS  gucrèts  qu'on  a  pu  dire  que  là  nul  éyi  n'i  f^ipur  de  sang 
fttimiKit,  etii  est  par  trop  vrai  que  ces  belles  provinces,  tant  de 
fois  disputées ,  ont  été  le  théâtre  ou  les  destinées  des  peuples  se 
sont  le  plus  souvent  accomplies. 

» 

Pour  parvenir  à  bien  constatei'  te  lieil  du  champ  de' bataille 
eù  les  BooMiini  déflient  les  Nerviens,  il  oDûVîeirt  d'abord  de  Hier 
Im  llmilss  dssdiflbails  peuples  qiw  vaimiiiii  César  dans  celte 
Jouniée  mémotible. 

Ilest  maintenant  assez  généralement  reconnu  ^ue  la  domina- 
tioD  romaine  a  conservé  les  circonscriptions  des  différents 
peuples  des  Gaules  telles  qu'elles  existaient  au  moment  de  la 
eonqoâle.  La  religtoo  chrétienne  ayant  été  prèchée  dans  les 
premiers  siècles  deceltedomiiiati<Nivlesap6tres  du  christianisme 
se  partagèrent  les  provinces  gauloises ,  selon  leur  délimitation 
aotifoe^et  les  évèchés  de  la  primitive  Eglise  répçndirent  parfai-* 
lemeoi,  pour  li^élendoe,  aux  anciennes  drûonscripMons  civiles, 
fen  pariantdecette  base  qu'en  ne  cootèste  plusaujourdiiul,  nod^  . 
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trouverons  que  lepaysdesNdfffBiis,  ayant  pourpreÉifter  évé^ofi 

Superior,  qui  figure  au  concne  de  Sarâkfoe  en  S47;  el  à  «aeliit  de 
Cologne  en  319,  où  le  nom  de  son  siège  épiboopal  est  désigné  (1), 
Contiendra,  ainsi  que  l'ancien  évèché  de  Cambrai  où  le  siège  fut 
transporté  après  la  destruction  de  Bavai ,  le  Hainaut,  le  Cambré- 
sis  et  une  partie  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 

M.Dèwei  âdtt,â|»ràstépère  WasIéltIfiJliMnme  qui  ateptos 
pTofondémMit  étudié  raadtfDDe  géographie  la  MgfqiK  : 
€  lie*  Nervîans  étaient  bordés  à  Porient  par  les  Tréviriens,  les 
9  Âtuatiqaes  et  les  Bbarons  \  au  oord  par  les  Hénapieiia  ;  à 
9  Tocddent  par  les  Atrébates  et  les  Morins  :  et  au  inldî  par  les 
a  AmbiaiUens,  les  Vermandoîset  les  Bémols.  Lse  Nervlsiis 
»  a'étendfiieBt  donc  dans  le  Cambrésls,  le  Bainaol  U  la  parlféda 
a  Brabant  et  de  la  Flandre  où  sont  les  TlHea  de  Bnutta  el 
a  d'Alost,  et  se  terminaient  au  liord  à  la  Mmer,  Te»  IMfeMi»  el 
p  au  Midi  vers  Chimai,  d*où  ils  remontaient  dans  lé  pays  sMaé 
»  entre  la  Sambre  et  la  Meuse.  Les  Centrons,  les  Orodleoi,  les 
»  Levaques.  les  Pleumosiens  et  les  Gorduoiens,  qui  ne  soat 
»  nommés  qu'une  fois  par  César  (2),  peuples  clients  ou  tributai* 
•  res  desNerviens,  doivent  être  compris  dans  la  même  étendue 
»  de  pays  dont  Ils  occupaient  très  vraisemblablement  la  partie 
»  septeûtriooalo,  c'est-à-dire  le  âud  du  Brabant.  (3) 

Dans  la  guerre.  oontIreGésar,  les  Nenriensavaienlaveeenlem 
▼oisins  et  alliés,  les  Atrébates  et  les  Yeromanduens,  eatmtoés 
par  leur  eiemple  à  résister  au  joug  de  fat  oonqnêle.  Les  AtrAa* 
tes  avaient  pour  limites  les  bornes  de  fincien  Mohé  4'Ams; 
les  Veromanduens  s'étendaient  dans  l'ancien  étèdiédoiit  h 
cbef-iieu  Ait  fixé  à  Noyon  après  la  destruction  de  Vérmaiid, 
comme  le  siège  épiscopal  des  Nenrîensfut  transporté  à  Gambiaî 
après  la  r^tne  de  Bavai. 

Les  Atuatiques  ou  ceux  de  Namur  avalent  aussi  pris  parti  pour 
les  Nerviens,  mais  ils  n'étaient  pas  réunis  à  leurs  alliés  aa  jour 
du  combat,  dont  ils  apprirent  en  chemin  l'Issae  totale  pour  em; 
ce  qui  les  obligea  à  retourner  sur  leurs  pas. 


fi)  WasMain,  Gaule  Bêigéquê^  seci.  vu,  cb»  Sa. 

(2)  Gœsar,  l.  5»  c.  39. 

(5)  Dewez.  Abr.  do  l'Hist.  de  U  Belg.  p.  S  et  4.  Bêrtitt, 
Guerre  des  Gaales,  18S5,  in-8« ,  p.  67.  —  RapiàH  aiercse oUew des 
Nerviens  au  pays  d'Alost,  Temonde  et  Berabem. 
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Les  Nerviens  cl  leurs  alliés  tnireni  sur  pied  60,000  coinbatlai^s; 
c'était  vraisemblablement  toute  la  population  mâle  en  état  de 
porter  les  armes.    Ils  avaient  pris  une  forte  position  au  sein 
d'un  pays  sauvage,  presqu'impénétrable  à  la  cavalerie,  boisé,  et 
c»upéde  broussailles  de  toule  espèce  ;  appuyés  sur  une  forôt 
considérable  qui  servait  de  refuge  à  leurs  femmes,  leurs  vieil- 
lards et  leurs  prêtres,  ils  voyaient  devant  eux  la  rivière  delà 
Sambre  et  ils  attendaient  l'ennemi  de  pied  ferme  et  bien  décidés 
a  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  leur  patrie  et  leur  li- 
berté.  Ils  étaient  même  résolus  à  ne  jamais  traiter  avec  l'étran- 
ger et  à  D'accepter  aucune  condition  de  paix  (1) 

De  son  côté,  César,  l'an  de  Rome  696  et  avant  Jésus-Christ  57, 
après  avoir  conquis  les  provinces  des  Rémois,  des  Suessioniens, 
des  BcUovaques  et  des  Ambianiens,  qui  formèrent  depuis  lesévô- 
chés  de  Rheims,  de  Soissons,  de  Beauvais  et  d'Amiens,  réunit 
son  armée  sur  les  frontières  septentrionales  du  dernier  de  ces 
peuples,  pour  se  porter  dans  le  pays  des  Nerviens  qui  en  était 
voisin.  II  avait  alors  huit  légions  de  six  mille  hommes  chacune, 
et  une  cavalerie  proportionnée  à  ce  nombre ,  ce  qui  présentait 
une  armée  déplus  de  cinquante  mille  guerriers  (2). 

(lésar  a  donc  dû  partir  du  pays  des  Ambianiens  ou  Amié- 
nois,  mais,  ainsi  que  cela  se  pratique  toujours  au  moment 
d'entrer  en  campagne,  ses  troupes  étaient  rassemblées  sur  les  li- 
mites de  cette  province  les  plus  rapprochées  du  pays  à  conqué- 
rir ;  on  peut  alors  présumer  qu'elles  se  trouvaient  massées  sur 
les  bords  de  la  Somme ,  vers  les  points  où  s'élevèrent  depuis  les 
villes  de  Péronne  et  de  Ham ,  parties  du  pays  Amiénois  les  plus 
proches  des  Nerviens  ét  des  Véromanduens  ligués  contre  les 
Romains. 

Il  s'agissait  pour  César  de  combattre  à  la  fois  les  Atrébates , 
les  Véromanduens ,  peu  redoutables  par  leur  nombre  ,  adonnés 
à  l'agriculture,  habitant  un  pays  découvert ,  possédant  des  cités 
ou  bourgades  agglomérées,  et  par  conséquent  très  vulnérables  et 
très  faciles  à  subjuguer  ;  et  les  Nerviens  fort  à  craindre  par  leur 
barbarie,  leurs  qualités  physiques,  leur  courage  inébranlable , 
et  la  nature  même  de  leur  territoire  couvert  et  accidenté.  Le 
général  Romain  ne  dut  pas  hésiter  à  entrer  chez  les  Véroman- 


(1)  Ccsar,  lib.  2,  c.  15. 

(2)  Berlier,  Guerre  des  Gaules,  p.  69. 
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'  (liiflos  giM.  d*fUteure  n'afaieni  pa  ^'opposer  aeuis  à  sa  marche  • 
et  quu  vu  leur  proiinité  des  Neryieos  «  s'élaieot  racilement  re^ 
pliéB  sur  eux,  p«r  leMrd,  en  aMifaot  lèe  rires  de  la  Sambre  su- 
pérîfluisi.  César  perooarui  à  peu  près  la  màme  roule  avec  U 
prudence  que  oéîaassite  une  «arche  daas  un  pays  eoDeonî  où 
l'on  pénètre  pour  la  première  fois. 

Il  est  Impossible  d'écrire  avec  plus  dô  Concision,  de  pureté  et 
de  netteté  que  né  l'a  fait  César  dans  ses  Commentaires  ;  c'est  un 
vrai  iiiodèlé  du  genre,  clnir  n  la  fors  et  sérré,  car  il  dit  toutoe 
qu'il  faut  et  rien  de  plus.  Jaiiiais  un  mot  impropre  ou  inulile  ne 
charge  son  slile  sobre  et  sévère.  Il  faut  donc  s'dttadier  avec 
confiance  à  son  texte,  n'y  rien  changer,  ne  rien  interprèler 
aventiii  eusemenl ,  ni  s  écarter  de  son  dire.  Ainsi  q^c  le  remar- 
quait riiisiorien  suisse  Jean  Muiler,  Tacite  passiouuc  quelque- 
fois, quiind  oii  sallacho  à  lui,  il  fourvoie  facilement;  mais  Ci^sar 
ne  "^(luraii  r jurer.  Suivons  donc  pas  h  pas  ce  guide  fidèle  ;  écou- 
lons et  pesons  ehacuiie  de  ses  brèves  paroles,  observons  bien 
ses  données  si  courtes,  mais  si  vraies,  marcboils  cOLe  à  a»le  avec 
lui,  et  nous  arriverons  sans  écart ,  sans  doute  et  sans  erreur, 
sur  le  véritable  chhmp  de  bataille  où  il  rencontré  les  Ner^'icns  , 
Comme  si  nous  y  avions  été  conduits  par  là  maiu  même  du 
vainqueur. 

Les  CnmTnetitâit'es  disent  qué  César  marcha  trois  jours  pet 
c'est-à  -dire  dûns,  autour,  à  tÔÊé,  entré,  pana^  wU^là  les  ott 
des  frontières  des  Nervietis^  Le  mot  per  exprime  en  latin,  avec 
une  jusiesse  mathématique  qu'un' seul  mol  français  ne  sau- 
rait rendre ,  mais  que  tous  les  mots  réunis  que  nous  venons  de 
citer  traduisent  parfiritement  ;  il  eKprimo.  disons-nous,  la  pensée 
de  César  toujours  si  juBtement  et  si  ooncisément  rendue.  Il 
entrsitchez  un  ennemi  redoutable,  dans  un  pays  difficile ,  in- 
connu ,  très  boisé  ;  il  avait  besoin  d'observer ,  de  prendre  lan- 
gue, de  connaître  piirses  espions  les  projets  des  Ker viens  et 
leurs  moyens  de  défense  ;  il  n'avançait  donC  pas  en  étourdi  et  en 
aveugle,  allant  droit  devant  lui  sans  savoir  où  il  arriverait,  ou 
cheminant^  par  étape  régulière  comme  sur  une  route  militaire  et 
connue,  tl  marcha  trois  jours  per  fines ,  sans  trop  s'éloigner  des 
frontières,  mais  en  choisissant  l'endroit  Cavorable  pour  faire  une 
trouée  chez  I^ennemt.  Ce  point ,  il  nV  a  pas  le  plus  légerdouté 
lii-dessus,  Tes  Commentaires  ie  révèleiit,  c^est  le  lit  de  la  Sambrtf, 
dont  il  n'est  séparé  que  par  40,000  pas  (l).  Les  Nerviene  en 


(  I)  Invoniebat  q\  caplivis  Sabin  fluincn  ab  castm  suis  nouanipliUS 
iuillia  passuum  X  «beese.  {Cm,  Ub.  II.  c.  16) 
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occupaient  ics  rives  supérieures,  les  Atu:iliqucs  la  partie  infé- 
rieure :  César  le  savait  :  en  général  exporimenlé  il  voulut  pren- 
dre les  <leux  |i(iii[)los  l'un  après  l'autre  de  manière  à  prévcuir 
leur  jonelion.  C'est  ainsi  (jue  plus  tard  on  vit  opérer  Napoléon  , 
son  iniilaleur  souvent  heureux,  qui  réussit  plu-,  d'une  fois  à 
écraser  successivement  des  ennemis  formidables  il  ti'cul 
|)eut-ctre  pas  pu  vaincre  réunis. 

César  parvint  donc,  dans  ses  trois  jours,  sans  trop  s'aventurer 
el  s'enfoncer  dans  le  pays,  au  point  où  les  rives  de  laSambre 
commencent  à  s'élever  et  à  se  convertir  en  coUi n^.  Les  marais 
d'une  leogneétendne  ,  les  prairies  plates  disparaissent  en  arri- 
vant è  Berlaimont  dont  le  nom  annonce  déjà  un  mouvement  de 
terrein  ;  c'est  entre  ce  lieu  et  Hautmoni,  autre  point  qui  indique 
au  moins  une  éminence,  que  la  bataille  a  dû  être  donnée.  Là 
seulement  les  mots  altissimas  ripas  des  Commentaires,  qui  ne 
contiennent  jamais  une  épithctc  inutile,  peuvent  être  applica- 
bles. Plus  lût,  les  liauteurs  n'existent  pas  ;  plus  loin ,  les  jour- 
nées de  marche  seraient  trop  longues,  la  prudence  avérée;  du 
général  luijiain  eut  été  en  défaut,  les  Aluitiques  auniiuiit  été 
présents  au  lieu  des  Veromanduens  ctdcs  Alicbates,  et  la  raison 
s'oppose  a  ce  que  la  rencontre  y  ait  eu  lieu. 

César  dit  que  les  Kerviens  vôulaient  attaquer  les  légions  ro< 
mahras  l'une  après  l'autre,  parcequ'elles  étaient  séparées  par 
beaucoup  de  bagages ,  et  qu'on  en  viendrait  ainsi  (acilemcnt  à 
bout  ;  d'autant  plus,  ajoute-t-il,  que  tout  le  pays  e$tcoupéde  haies 
et  d'arbres  entr^acés  qui  forment  comme  un  mur  et  empêchent  non- 
seuleme$U  le  passage  y  mais  la  vue  (t).  Or  ,  il  n'y  a  aucun  i)ays 
auquel  on  puisse  mieux  applicjuer  qu'à  l'arrondissement  d'Aves- 
nes  ces  paroles  de  César,  si  nelles,  si  précises  et  si  descriptives. 
Et  tout  le  luuiide  sait  que  s'il  y  a  (jr.ehiue  chose  qm  se  perpétue 
^iir  la  terre,  c'est  l'aspect  des  lieux,  les  productions  de  la  nature 
et  le  genre  de  leur  culture,  parce  (juecela  n'est  pas  vnie  alfaire 
de  vogue  et  de  caprice,  mais  bien  le  résultat  de  la  force  des 
choses,  tirée  de  la  composition  du  sol  et  d<'S  accidents  du  terrein, 
toutes  choses  qui  ne  changent  pas  même  par  les  renouvellements 
des  races  humaines  et  les  révolutions  des  empires.. 

/. 

(I)  TuiiefiH  arboribus  incisi»  atqiu»  inncxis  ,  crebrisquc  in  laïuuiii- 
neui  raroiftenalis,  et  rubis  8cnUbusi|iio  iii(<  i  j('oli§,  ciroceranl ,  ul  inâlar 
tnuri,  bas  i>epes  muniinuiila  prauberent  :  (luu  uuu  iiiirari,  «ed  ao  pcirs- 
pici  quitleni  laisse l.  (Caesar.  1.  2.  c.  17). 

(a«f^if,i  3).  15 
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Suivons  toujours  César  dans  sa  description  si  pittoresque  et  si 
exacte  des  lieux ,  car  à  défaut  de  noms  dans  ces  contrées  alors 
fort  sauvages,  il  faut  bien  nous  contenter  de  la  peintura  des 
localités. 

La  poeitton  choisie  par  les  Romains  pour  établir  leur  camp 
était  une  colline  qui ,  depuis  son  sommet,  s'abaissait  par  une 
pente  douce  jusqu'à  la  Sambre  (I).  Ce  devait  être  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  et  vers  les  plateaux  qui  réunissent  aujour* 
dliui  les  territoires  des  communes  de  SoÊnt^Hémy-mal-Bâli  et 
de  BauhmnU,  dont  les  hauteurs  mesurées  indiquent  précisément 
IS3  et  188  métm  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  environ 
deux  cents  pas  au-delà  delà  rivière»  Il  y  avait,  ajoute  César  « 
une  autre  colline  d'une  pente  toute  paireille ,  mais  plus  basse 
que  la  première.  En  effet»  les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  vers 
le  lieu  où  s*étend  maintenant  le  village  de  BaussUres,  sont  cotées 
à  156  et  166  mètres,  moins  par  conséquent  que  le  côleau  occupé 
par  les  Romains.  Cette  pente,  à  peu  près  nue  dans  le  bas,  était 
couverte  dans  le  haut  d'arbres  épais,  derrière  lesquels  rœilne 
pouvait  aisément  pénétrer.  C'était  là  que  les  Nervieos  se  trou- 
vaient massés  et  abrités.  H  paraissait  seulement  quelques  vé- 
dettes  de  cavalerie,  diiis  un  lieu  découvert,  le  long  de  la  rivière, 
profonde  en  cet  endroit  d'environ  trois  pieds  selon  les  Comment 
taires  (2). 

Esl-il  jK)ssihln  (lo  trouvor  une  description  plus  juste  el  plus 
apro|)riée  aux  bords  de  l;i  ^  mibre  onlre  Berlaimont  el  Haut- 
mont,  devers  les  villages  de  i'ont  et  Doussieres?  Li  rivière  n'est 
pas  nnmT  avancée  dans  son  eoiirs  pour  ne  point  fournir  un 
point  où  l'eau  n'ait  que  trois  pief^^  romains  de  profondeur.  D'un 
autre  côté  .  elle  est  assez  large,  surton!  d.nis  l'endroit  uuc  iblc  . 
pour  mériter  la  qualilication  de  latis^imum  /lumen  ,  que  (À'>;ir  <e 
plaît  à  lui  donner,  au  mumeat  ou  il  gloriQe  le  courage  de  ses 


(i]  Beriler  Guerre  des  Gtales  ,  p.  68. 

{?]  Collis  ab  summo  eequaliter  Jcclivis  a»!  nainen  Sabin  vergebat  ; 
ab  eo  Uuiaaio  pari  acclivilalo  colli.^  nascobalur  adversus  huie,  el  con- 
trarius,  passas  circilcr  ce  :  inimni.-».  iiperius  :  ab  i»uporioro  parle  silvos- 
Iriâ,  ul  uoii  facile  introrsus  perspici  posset.  Inlra  cas  silvas  hoslcs  la 
oCCttllo  sese  conUoebaul  :  in  apcrlo  luco,  sccunduin  flumon,  paucjï?  sta- 
liones  equiluTQ  videbanlur.  Fluminis  cral  aliiluUo  cireiler  peduoi  111. 
{Cœsar,  I.  2,  c.  18.) 
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Iraopes  en  énamérant  arec  complaisance  les  difficultés  que  prc- 
senlaienl  Télendue  de  l'eau  à  franchir  ot  la  hauteur  des  rives  à 
sormoaler.  somme,  tout  ce  qu'il  dit  dans  la  relation  de  la 
btlaillH,  jusqu'à  la  circonstance  qui  faisait  que  les  légions»  se  hat- 
liieat  séparément  et  sans  se  voir  à  cause  des  broussailles 
épaisses  qui  les  séparaient  et  les  cachaient  Tune  à  l'autre  (I) , 
tout  se  rapporte  à  point  nommé  au  lieu  que  nous  désignons 
comme  le^^table  théâtre  de  cette  lutte  décisive^  et  l'état  des 
heux ,  si  ce  n'est  la  profondeur  des  eaux,  modifiée  par  la  cana- 
lisalion  de  la  Samhre,  n'est  pas  changé  de  nos  jours. 

Il  y  a  un  lait  très  curieux  et  dont  le  rapprochement  avec  le 
poiol  historique  qui  nous  occupe  n'a  Jamais  été,  que  nous  sa- 
chions, mis  en  lumière  jusqu'ici;  c'est  que  certaines  circons- 
tances  de  la  bataille  de  Waltignies ,  gagnée  par  le  général  Jour- 
étn  en  octobre  4793 ,  et  qui  fut  l'aurore  des  grandes  victoires 
des  armées  républicaines,  ont  des  rapports  singuliers  démarches, 
de  localilé  et  d'évolutions,  avec  la  hutaille  des  Romains  contre 
les  Nerviens.  On  voit  effectivement  que  Jourdan  rassemble  ses 
troupes  vers  St-Quentin  et  Guise,  lieux  d'entrée  de  César  dans 
le  pays  des  Véramanduens.  L'armée  française  part  le  f  0  octo- 
bre par  les  routes  de  la  Gapelle  et  de  Landrecies  ;  César  ne  pou- 
vait guère  prendre  d'autres  directions.    Le  13  suivant,  les 
troupes  républicaines  campaient  dans  la  vallée  de  la  Heipe  ; 
c'est  ce  qui  arriva  aussi  au  capitaine  romain  ewnper  eorum  fittes 
tnduo  Utr  feckui.  Ainsi ,  voilà  deux  généraux  qui  partent  des 
limites  de  la  Picardie  pour  atteindre  les  rives  de  la  Sambre  à 
deux  mille  ans  de  distance,  et  qui  suivent  positivement  tes 
mêmes  étapes.  Nous  ne  savons  pas  si  Jourdan  avait  lu  les  Com- 
mentaires de  César ,  ce  bréviaire  du  soldat,  ce  qui  est  très  pos- 
sible, mais  il  semble  inspiré  de  la  même  pensée  que  le  oonqué- 
riDt  des  Gaules .  Après  ses  trois  jours  do  marche  chez  l'ennemi , 
César  se  rapproche  de  la  Sambre  et  s'y  Installe  ;  il  y  trouve  un 
pays  tout  coupé  de  baies,  de  ronces  et  d'arbres  entrelacés  qui 
Ciment  comme  un  mur  et  qui  empêchent  non  -seulement  de 
passer,  mais  même  de  se  voir.  C'est  encore  ainsi  que  l'aspect 
de  la  contrée  se  présente  au  général  Jourdan  et  à  Caniot  qui 
raccompagne  comme  commissaire  de  la  Convention  :  ils  sont 


(ij  Cum  diversis  locis  legtones  aliae  aîia  in  .  .i.iu  lio-^libn»»  i  «'siskTrnl 
sopibusquc  dcusiisioiis  ialerjeciis,  pros^ieciu:?  iropi>Uirt;lur  ^tjcBàar, 
1.  2  c.  2i.j 
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foroés  de  fiiire  porcer  de  nombreuses  trouées  à  travers  les  haies 
vives  afln  de  faciliter  le  passage  de  l'artillene  et  de  la  cavalerie. 
Enfln,  les  Romains  assaillis  jusqucs  dans  leur  camp  par  les  Ner- 
viens,  parviennent  a  les  repousser,  à  les  rejeter  au- delà  de  la 
riviéieet  à  les  défaire  eiitiercmciil  :  el  à  la  suite  de  la  vive  at- 
taque de  Joiinl.'in  ,  dans  la  iiuiUlu  1 G  au  17  octobre,  les  troupes 
du  prince  de  Cobouri;  repassent  la  Sambre  à  Haulmont.  Boiis- 
ijicrcs  ,  IJachant  el  Herlainioni .  [jrécifiénHînt  sur  les  rivage»  lé- 
moi  us  du  passa  j^e  des  Koiiiains  cuut  anl  sus  aux  Gaulois. 

Après  avoir  tiré  de  la  position  même  de  César,  de  sa  mardie , 
de  sa  propre  description  des  lieux ,  les  divers  motife  qui  établis- 
sent que  la  bataille  qu'il  gagna  si  complètement  a  été  donnée  en- 
tre Berlaimont  et  Haùtmoat,  passons  k  oeuxqaî  touchent  parti- 
culièrement les  Nerviens  ;  nous  verrons  que  de  ce  o6lè  tout 
milite  en  faveur  de  la  même  opinion. 

Aujourd'hui  il  est  bien  avéré  (|uc  Davai  fut  la  capitale  des  Ner- 
viens  après  la  conquête.  Les  monuments,  les  inscriptions,  le 
point  de  centre  des  cbaussées  militaires  en  font  foi.  Si,  avant  la 
victoire  des  Romains,  le  nagacumou  Bëganum Ncrviorum  n'exis- 
tait pas  tel  qu'on  le  vit  sous  Tibère  avec  ses  arcs-de- triomphe  el 
ses  arènes ,  c'était  au  moins  le  foyer  principal  de  la  popuiatioo , 
le  lieu  de  réunion  des  sénateurs  et  des  prêtres  dece  peuple.  £n 
admettant  même  qu'il  n'y  eut  pas  de  ville  alors,  selon  l'idée  que 
nottsattacbons  à  ce  mot  aujourd'hui»  tovûours  estriL  que  Bo- 
duof^nat,  à  qui  César  donne  la  souveraine  puissance  cbez  tes 
Nerviens ,  tenait  une  sorte  de  cour ,  de  smalah  si  l'on  veut ,  au 
centre  du  pays  qu'il  régissait.  Ce  point  central  et  importanl 
d*une  manière  relative ,  ne  pouvait  être  que  Bavait  car  on  ne 
peut  pas  supposerque  l'on  en  serait  venuà  fonder  une  capitale  sur 
un  point  désert  et  écarté ,  éloigné  des  cours  d'eau ,  que  rien  ne 
distingue  d'ailleurs,  s'il  n'avait  élc  précédemment  le  chef-lieu  de 
cette  popuUtion  guerrière.  C'était  du  reste  la  poliUq|U0  des 
Romains  de  ne  pas  détruire  les  nations  qu'Us  avaient  vaincues. 
Ils  conservaient  ce  qu'ils  trouvaient  debout  et  réparaient  les 
ruines.  «  Bavai  tel  qu'il  était  Ait  respecté ,  agrandi,  civilisé.  Les 
grandes  voies  romaines  qui  sillonnèrent  Inentét  le  nord  des 
Gaules  démontrent  assez  de  quelle  importance  fut  pour  les  do- 
minateurs nouveaux  le  point  central  où  elles  venaient  aboutir. 
Ce  point  conserva  longtemps  après  la  conquête  le  vieux  souvenir 
de  la  nation  nervienne  :  cette  dénomination  resta  même  dane 
le  moyen-àgc,  de  nombreux  monuments  Tattestent  (1). 


(1)  ThoMurua  novus  aaocdotorum.  T.  111,  p. 


Digitized  by  Google 


—  185  - 


n  est  donc  rationnel  de  penser  que  Bavai,  avant  comme  après 
b  domination  romaine,  fat  lecbef-iien  d^  Nerviens.  Ce  fait 
une  fois  établi  »  on  conçoit  facilement  l'intérêt  que  ces  peuples 
eurent  à  se  pbu»r  à  peu  de  distance  en  avant  de  leur  capitale 
pour  défendre  leurs  foyers ,  leurs  Dieux ,  leurs  prèlres,  |es  tom- 
beaux de  leurs  pères.  Ils  étaient  décidés  k  jouer  leur  va-tout 
contre  les  Romains  ;  ces  sortes  de  luttes  suprêmes  ne  se  livrent  ni 
k  la  première  ni  à  la  dernière  frontière  ;  elles  ont  lieu  au  centre 
même  des  peuples ,  \k  oô  l'on  a  pu  facilement  réunir  tous  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes,  ce  qui  arriva  procisénient 
chez  les  Nerviens.  Soixante  mille  combattants  se  trouvaient 
rassemblés,  c'était  toute  la  nation.  Ils  avaient  dcpusc  les  fLiiiines, 
les  enfants  et  les  vieillards  en  des  lieux  inaccessibles  a  l'ennemi, 
probablement  dans  ririiniense  cl  séculaire  forèl  de  AUmu  il ,  po- 
silion  inex|H  i;jiiab1e  ,  plein  de  sources  abondantes  et  de  uiaieca- 
gcs,  qui  eu  îaibaieiil  une  place  défendue  par  la  iialure  même. 

Les  Nerviens  n'étaient  pas  gens  à  se  retirer  à  la  dernière  limite 
de  leur  territoire  sans  combattre  ;  ainsi ,  ils  n'ont  pas  battu  en 
xeCraile  jusqu'au  lieu  où  serait  situé  Presle  »  si  toutefois  ce  point 
même  est  encore  en  Nervie.  Ils  se  fussent  bien  gardé  aussi 
d'attendre  ou  d'attaquer  follement  César  dans  des  plaines  décou- 
vertes au  midi  de  leur  territoire,  où  ils  û'auraiênt  pu  résister  à 
la  cavalerie  romaine.  Guerriers  indomptables  à  pied,  ils  n'avaient 
que  trèS'peu  de  cavaliers  et  ils  ne  pouvaient  pas  réellement  tenir 
en  rasa  campagne  ^l}.  Aussi  Iaissèrent>ils  avancer  les  Romains 
jusques  dans  le  cœur  de  leur  pays  et  alors  que  le  sol  devient 
boisé  et  légèrement  monlueux.  C'est  là  qu'ils  surent  se  choi- 
sir une  forte  |X)silion  pour  se  défendre  s  ils  étaient  attaqués  ,  et 
d'où  même  ils  se  seulaienl  cajjables  de  faire  irruption  cl  de  loui- 
ber  par  sm  pi  ise  sur  l'enuemi  dans  un  moment  favorable. 

Les  Nerviens  ont  donc  attendu  César  non  loin  de  leur  capitale, 
entre  la  Sambre  et  la  forêt  de  Mormal,  dont  le  nom  fMors  malù- 
rumj  a  peut-être  une  signification  qui  se  rapporte  à  ce  grand  , 
événement.  Outre  que  ce  lieu  servait  de  retraite  à  leurs  familles, 
c'était  aussi  le  séjour  des  druides ,  foyer  où  Ton  pouvait  facile- 
ment écbauflSer l'enthousiasme  des  guerriers.  De  là,  les  Gaulois 


(I)  Qeod  Nervil  antlqaltas,  corn  eqvitala  nthll  posseal  ;  (neque  eaiin 
ad  hoc  lemiraa  et  rel  Mndent,  sed,  qoidqaid  possunt,  pedestribua  va- 
leoiooplla).  Cœsar.  l.  S.c  t7.) 
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semblaient  surveiller  les  Uorriaîns  en  mnrt:hc  ,  comme  ceux  -  ci 
cherchaient  à  les  observer  eux  ii.èmes.  Les  premiers  avaient  à 
leur  (iroile  l'immense  forèl  dont  lepaisseur  prévenait  toute 
surprise  de  ce  côté  ;  àlenriinuehe  les  replis  de  la  Sauibre  les  fa- 
vurisaiçnl  ;  devant  eux  la  nu  me  rivière  qui  ,  quoiqu'assez  larîïo 
en  cet  endroit,  olfrait  un  point  ^uéable  donl  ils  connaissaient 
toutes  les  ressources.  Cette  position  éUiit  des  plu.>>  favorables 
pour  une  arrnée  dont  on  ne  voyait  que  peu  de  sentinelles  avan- 
cées et  qui  pouvait  se  dissimuler  dans  la  profondeur  des  bois. 

QuanJ  ils  virent  les  légions  romaines  filer  le  long  de  la  Sam- 
bre  et  dépasser  déjà  la  hauteur  de  la  forêt  de  Normal  «  ils  crai- 
gnirent peut-être  quQ  leur  position  ne  fiit  bientôt  tournée  et  que 
leur  capitdiene  devint  facilement  la  proie  de  l'ennemi  ;  ils  jugé* 
rentle  moment  favorable  et  se  décidèrent  au  combat  même  sans 
attendre  les  Atuatiques  en  marche  pour  se  joindre  à  eus. 

11  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  toutes  les  grandes  batailles, 
les  luttes  décisives  qui  ont  réglé  lo  sort  des  empires,  eurenl 
lieu  à  une  petite  distance  en  avant  des  capitales ,  ou  non  loin  m 
arrière  de  ces  points  importants»  La  proximité  de  la  cité  êle<v 
trise  les  défenseurs ,  l'éloignement  les  démoralise.  On  tente 
toujours  de  sauver  par  un  grand  et  énergique  elfort  le  cheMieu, 
le  foyer  des  richesses ,  le  sanctuaire  iUts  Dieux  de  ia  patrie,  le 
champ  de  repos  des  ancêtres.  Dans  les  temps  anciens  beau- 
coup de  batailles  ont  ainsi  été  données  ;  dans  les  temps  moder- 
nes on  peut  citer  celle  de  Wagram  devant  Vienne ,  cellô  de  la 
Moskowa  h  quelques  Iteues  de  Moscow ,  la  bataille  de  Waterloo 
devant  Bruxelles.  Pour  nous,  il  ne  reste  pas  de  doutes  que  les 
Nerviens  aient  livré  leur  sublime  combat  à  quelques  lieues  de 
Bavai. 

Nous  ne  dirons  rien  du  fait  mémo  de  la  kilail!  -  >i  bien  dé- 
taillée dans  les  ('.onniienl;nro«  de  César  ;  elle  est  classiquenjent 
cnniuie.  Nous  fennK  ^t'ulenicnt  remarquer,  pour  justifier 
i'iaq)()rlance  qu'on  <  'ii  droit  d'nKnrlicr  ;i  la  recherche  du  lieu 
précis  où  ce!  évéïieineut  Tnéinornl)le  s'est  p;i.^se  ,  que  jamais  le 
ijr.iniî  cai^ilaine  romain  ne  fut  si  près  do  pordrela  victoire  ,  et 
que  mèn)e  la  cavalerie  t'évii  ionno  <\n\  lui  servait  d'auxiliaire  , 
voyant  les  Gaulois  dans  le  camp  romain  *M  ieflrsorurc  dans  plu- 
sieurs levions,  crut  que  l'alTaire  était  terminée  en  f  aveur  des 
Nerviens,  etre|)ritla  route  do  Trêves,  en  publiant  |)arlout  la 
défiiitc  de  ses  illustres  allies. 

Si,  après  des  considérations  majeures  comme  celles  qui 
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viennent  de    nous   occuper,  il  élail  l>esoin,    pour  corro- 
borer  notre  opinion ,  de  grouper  de  ces  petits  arguments 
puisés  sur  les  lieux  et  les  enviions  du  champ  de  balaille,  nous 
dirions  que  très  pr(*s  de  Boussières  on  trouve  Campin,  La 
Puissance,  La  Fusse,  dont  les  noms  rappellent  peut-être  le  cam- 
pement des  armées,  la  victoire  qui  vint  ensuite,  et  les  cendres 
des  morts  qui  ne  manquent  jamais  de  se  mêler  à  tout  sol  {guer- 
rier.   Le  même  point  rassemble  aussi  les  localités  appelées  St  - 
Rémy,  Noire- Dame -de-Grâce,  Notre-Dame  de  Qtuirles,  Bâchant, 
Pont,  Pantignies  :  les  premières  ont  échangé  des  noms  payens 
contre  des  invocations  chrétiennes ,  ainsi  que  cela  avait  ordinai- 
rement lieu  sous  les  premiers  apôtres  des  Gaules  ,  et  l'on  a  dù 
s'empresser  de  mettre  sous  le  patronage  de  la  mère  du  Christ 
des  positions  jadis  consacrées  à  la  Victoire  ou  au  dieu  Mars  (1); 
tes  secondes  ont  conservé  jusqu'à  nosjo»irs  leurs  noms  antiques, 
d'origine  tout-à-fail  payenue.    Mais  est-il  bien  nécessaire  de 
s'adresser  à  la  science  toujours  incei  laine  de  l'élymoloi^ie  ,  lors- 
que le  soc  de  la  charrue  fait  incessamment  surgir  de  ce  sol  lus- 
lorique  des  armes  des  ossements,  des  urnes  cinéraires  et  des 
fragments  de  tombeaux?    Lorsqu  enfin  on  découvre  depuis  des 
siècles  des  lignes  entières  de  sépulcres  militaires  dans  le  petit 
bois  du  Quesnoi,  sur  les  limites  du  village  de  St. -Rémi  i 

Après  avoir  ajouté  quelques  preuves  que  nous  croyons  péremp- 
toircsà  celles  déjà  mises  en  avant  par  Ponlus  Ueuterus.  Bu- 
cherius  (2),  les  i)éres  Delewanlc  (3)  et  Wastelain  (i),  et  prcsciue 
tous  les  anciens  auteurs  auxquels  se  joignent ,  dans  les  temps 
modernes,  feu  le  président  Lcbeau  ,  d'Avesnes,  M.  Tiérarl,  do 
Maubeuge  (5),  et  plusieurs  autres,  pour  établir  que  la  défaite  des 


(1)  Cela  s'cslfail  ainsi  à  Fomars  [Fanum  Marlis)  où  iino  statue  do 
la  Vierge  Mario  ni  un  chronogramme  à  sa  louange  se  Irouvcnl  placés 
sui  le  chAicau  qui  a  pour  base  les  vieilles  fondations  du  temple  du  dieu 
de  la  guerre. 

["i)  Le  père  Boucher,  auteur  du  Belgium  Bomunum  ccclesiaslicuin 
et  civile.  Leidio^  1655,  iu-fol.  p.  6 H 

(ô)  Histoire  générale  du  Hainaut,  Jlfons,  1718,  pet  in-8".  tome  1", 
p.  13. 

(4)  Description  de  la  Gatde  Belgique,  nouvelle  édition.  Bruxelles, 
Ermens,  1788,  in-8«,  partie  \      page  19  ;  partie  2^  p.  392. 

(5)  Becherches  historiques  <ur  Maubeuge,  son  canton,  etc.  Maubeuge. 
Levecque  cl  .l/otis,  Hoyois,  IS.")!,  in-4«.  p.  II<L1I4. 


-  138  — 


Nervicns  par  César  a  (mi  lieu  vers  le  village  de  Houssières  ,  il 
nous  reste  à  denionli  or  que  ce  yrand  événement  n'a  pas  [m  se 
passer  dans  les  lieux  ou  faveur  desquels  plusieurs  écrivains  se 
sont  prononcés.  CcUe  parii*»  de  noire  lâche  nous  sera  la  plus 
facile  :  elle  se  trpuve  maïuteuant  fort  abrégée  par  ce  qui  a  été 
dit  ci -dessus. 

De  toutes  les  oplDîoos  émises  qae  nous  oombattoos  toncbant 
le  lieu  de  la  victoire  de  César,  la  plus  récemmeot  accréditée 
place  son  triomphe  au  village  de  PmUt  entre Gharleroi  et  Na- 
mur,  en  se  fondant  particulièrement  sur  le  nom  de  cet  endroit 
que  l'on  tire  du  mot  latin  prœlnim,  combat.  Et  d'abord ,  Fre$le 
vient-il  de  pratUum  ?  N*e$t-il  pas  plutôt  dérivé  de  pttàm^ ,  pra- 
iukun,  en  basse  latinité  pradeUum ,  qu'on  a  contractés  en  sup- 
primant le  I  ou  le  du  milieu  comme  cela  n'arrive  que  trop 
souvent  ?  Alors  ce  mot  siguifleralt  pré,  petit  pré,  prairie ,  qu'on 
appelait  en  idiome  roman'prrfB/k,  praelet,  praiel,  prstlsetprdMi. 
Cette  étymologle  toute  pastorale  omvieDt  bien  plus  à  lasiloation 
topographique  de  Presù  que  celle  toute  gu«rrière  doni  on  veut 
bien  la  gratifier.  Nous  comptons  huH  Presto  en  France  seule- 
ment, sans  y  comprendre  les  dérivés ,  et  nous  serions  bien  em- 
barrassé de  leur  assigner  buit  cbampsde  bataille. tandis  que  tous 
ont  des  prairies  vertes  et  fertiles ,  preuves  évidentes  que  ces 
communes  rurales  ont  été  fort  bien  nommées.  AJouleos  quil 
existe  un  genre  de  plante  nommé  preste  (  Equisetnm  ) ,  croissant 
dans  les  lieux  humides  et  marécageux  et  sur  le  bord  des  rivières; 
il  a  également  tiré  son  nom  des  près  qui  lui  ont  donné  la  vie,  et 
pas  le  moins  du  monde  de  prmlàm^  En  concédant  même  pour 
un  moment  que  Freete  vintde  pitaUtim ,  s'agirait  -  Il  bien  de  la 
rencontre  des  Gaulois  et  de  César,  et  ce  mot  rendrait-il  complète* 
ment  ridée  de  la  défaite  si  décisive  des  Nerviens?  car  il  signifie 
plus  souvent  combat,  engagement ,  que  grande  bataille  ;  et  cer- 
tes, si  Jamais  aibire  fut  mémorable ,  ce  fut  bien  celle  que  perdit 
la  nation  nervienne  tout  entière. 

Les  étymologistes,  un  peu  fourvoyés ,  qui  se  reposer: t  sur  le 
nom  du  village  de  Fresle  pour  y  fixer  le  triomphe  des  Romains, 
s'appuyent  aussi  sur  ce  que  les  communes  de  Fosses  et  de  VUri-' 
val  n'en  sont  pas  très  éloignées.  Le  premier  lieu  ,  disent-ils ,  a 
dû  recevoir  les  morLs,  le  second  doit  absolument  dériver  de  Fu>* 
ioriœ  vaUis.  On  tient  donc  à  la  fois  le  point  de  l'engagement, 
le  champ  où  la  victoire  s'est  déclarée  et  le  champ  do  repos  des 
vainqueurs  et  des  vaincus.  Malheureusement  une  petite  diffi- 
culté se  présente  :  aucune  de  ces  trois  localités  n'est  sur  la 
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Sunbre  I  elles  en  sont  séparées  par  des  heutours  qui  ne  peraiet- 
leatpasmème  tic  découvrir  de  loin  le  cours  de  la  rivière.  Fuie* 
sibbatatlleaétédonnée  à  Presie,  Vitrival  (ail  double  emploi,  et 
Fosses  étant  à  deux  lieues  de  la  première  do  ces  deux  localités  el 
trèBéloigoée  à  l'Est  de  la  seconde,  il  parait  impossible  qu'on  ait 
jamais  eu  l'idée  d'aller  enterrer  les  morts  h  une  semblable 
distance.  11  n'y  a  donc  aocun  fondeoieDt  solide  à  établir  sur 
ces  trois  étymolo^es;  œ  serait  bâtir  sur  le  sable»  el  i'édffloe 
croolefait  an  premier  choc  d'une  discwsion  un  peu  sérieuse. 

Si  nom  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  rétymolo^ie  mise  en 
avant  en  faTeur  de  Presie,  c  est  que  là  reposent  prcscjui'  tous  les 
arirnrnt'nl';  des  partisans  do  ce  champ  de  î)alaiHe,  el  qu  en  corn- 
baitaat  œ  moyen  avec  avantage ,  il  ne  nous  reste  pour  ainsi 
dire  plus  rien  à  rencontrer  parmi  les  faibles  preuves  produites 
ooûtre  l'opinion  que  nous  deiendons.  C'est  surtout  l'honorable 
marquis  de  Chasteler ,  amateur  zélé  des  rcchcrdu  s  hi^^tt >i  niues  . 
à  qui  l'on  doit  (le  In  n^con naissance  pour  ses  travaux  et  ses  [)U- 
blication^.  qiu  mil  en  vogue  le  champ  de  bataille  de  Presie  au 
Siècle  dernier  :  le  baron  de  Lerneux,  alors  seic^nciir  de  ce  village, 
lui  avait  a<:>:iîn'  qii  dii  trouvait  souvent  des  ossemenls  dans  les 
fouilles  [iii<  s  -ur  hes  ierres;  cetie  clomiee  et  l'élymologie  aidant, 
ont  détermine  le  savant  marquis  a  donner  sa  bataille  devers 
Namur.  Vue  dpiiiion  un  peu  neuve,  lancée  dans  le  monde  litté- 
raire par  un  homme  de  la  valeur  et  dans  la  position  sociale  de 
M.  de  Chasteler,  qui  dote  son  pays  déjà  si  riche  on  i,'randssou- 
vtjnirs  historiques  du  plus  'j;lorieux  des  champs  de  bataille,  a  dû 
avoir  un  suc  es  prodif^icux  ;  aussi  Des  Uoelie?  l'a-t-il  aoCeplee  de 
suite  en  l'cuipuyanl  de  quelques  argunicnls  nouveaux  .  mais  en 
avouant  toule(ois  qu'il  n'avait  |>as  vu  les  pièces  de  la  cause  ;  il 
avoue  franchement  n'avoir  jamais  été  à  Presie  (I).  Dewez  s  est 
rangé  sous  la  même  bannière  et  Théophile  Derlicr,  dans  sa 
Guerre  des  Gaules  (3)  a  copié  ce  dernier.  MM  Mokeet  Sch;»yes  les 
ont  cru  sur  parole,  car  si  ces  consciencieux  écrivains  avaient 
examine  le  fond  de  la  question  et  surtout  l'emplacement  du  pré- 
tendu lieu  der  oinbat,  ils  auraient  bien  vite  déserte  les  drapeaux 
du  trop  séduisant  marquis . 


(1)  Histoire  ancienne  des  Pays-Bas  autnchtens^  Atwers,  J ^^Ofaagé, 
1707,10-4"  pages  291-293. 

(?)  Abrégé  dê  lEui.  Bdgiqu»,  BrwtlUs,  Sk/pUaux,  mi .  tn-8«. 
(5)  Bmriê,  Pmmmtiêt,  \m,  in^,  p.  75. 
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Si  nous  arrivons  au  fuit  même  de  la  Ixitaillc,  en  ahordanl  l'hy- 
polhèsc  qui  la  place  à  Tresle,  nous  trouvons  deux  impos- 
sibilités pour  qu'il  en  soit  ainsi  :  impossibilité  du  côté  de 
César,  impossibilité  par  rapport  aux  Gaulois.  Comment  en  trois 
jours  de  marche,  faire  franchir  à  une  armée  considérable  l'es- 
pace compris  entre  les  frontières  des  Amiénois  et  Presle,  à  tra- 
vers un  pays  inconnu,  boisé,  sans  routes  militaires,  au  milieu 
desohslaclesde  la  nature  et  des  embilchcs  des  hommes?  M.  Des 
Roches  en  parle  fort  à  l'aise  en  disant  que  les  Romains,  bien 
que  chargés  d'armes,  de  pieux  et  de  vivres ,  faisaient  de  plus 
longues  marches  que  nos  soldats  :  oui,  vraiment,  lorsqu'ils 
eurent  ouvert  ces  belles  chaussées  en  droite  ligne,  de  cent  pieds 
de  largeur,  où  il  n'y  avait  ni  diflicultés  ni  retards  possibles.  Mais 
il  ne  pouvait  en  être  ainsi  dans  un  pays  non  encore  soumis  et 
pas  n  ême  ouvert  aux  simples  voyageurs  et  aux  marchands.  En 
jettant  seulement  les  yeux  sur  la  carte ,  on  verrait  que ,  même 
aujourd'hui ,  une  armée ,  eut  -  elle  le  nerf  des  soldais  romains , 
n'irait  pas  en  trois  étapes  du  département  de  la  Somme  au  vil- 
lage de  Presle. 

S'il  est  physiquement  impossible  de  songer ,  par  rapport  à 
César,  à  laisser  la  bataille  sur  le  champ  de  Presle .  éloigné  du 
pays  des  Amiénois  de  cinq  à  six  jours  de  marche ,  il  ne  devient 
pas  plus  rationnel  de  l'admettre  en  ce  lieu  par  rapport  aux  Gau- 
lois. En  effet,  suivant  les  Commentaires  ,  les  Atuatiques .  en 
route  pour  rallier  les  Nerviens  ,  n'étaient  pas  arrivés  encore  ; 
or,  à  Presle,  situé  à  la  frontière  même  des  Namurois^  ils  étaient 
trop  voisins  pour  n'être  pas  présents.  Si  la  victoire  eut  vrai- 
ment été  disputée  à  Presle,  ce  sont  les  Nerviens  et  leurs  alliés 
du  sud  et  de  l'ouest  qui  auraient  pu  n'y  pas  être ,  mais  les 
Atuatiques  y  eussent  certainement  été.  Nous  nous  emparons,  à 
cette  occasion,  d'un  argument  très  favorable  à  notre  point  de 
vue  et  fourni  par  notre  sagace  et  érud il  confrère  M.  Roulez,  dans 
une  note  explicative  du  Mémoire  sur  les  campagnes  de  César  {{). 
Il  y  dit,  suivant  les  Commentaires,  que  les  Atuatiques,  qui 
n'avaient  pas  encore  rejoint  leurs  alliés ,  apprenant  leur  dé- 
route, rebroussèrent  chemin.    <  Ils  avaient  donc  eu  besoin  de 


(1)  Par  P.  J.  B.  .Louvain,  Vanlinthout  et  Vandenzande,  185ô,  in-i» 
page  19.  Dans  lo  môme  Mémoire,  pages  58  el  85,  l'autour,  assez  indé- 
cis, revlonl  doux  fois  à  l'opinion  vraisemblable  qui  place  lo  champ  do 
bataille  des  Nor>'iens,  non  loin  de  Bavai,  près  du  village  do  Bou!»biéres. 
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>  flmikmnjoun  denuÊrehe,  j^le  le  flBvanlaDtkpiaîre,  pour 
•  arriver  la  rendez- voue;  comment  cependant  concilier  ceci 
»  avec  la  courte  distance  qu'il  y  a  entre  Namur  et  Presie  qu'on 
»  regarde  ecmmunémeot  comme  l'endroit  où  eut  lieu  la  ba- 
1  taUle?» 

Le  moyen  de  œncilicr  la  niarclic  Alualiques,  telle  qu'elle 
csliinliquéc  dai)S  les  Commenl;iir<'s  de  César  avec  le  grand  évé- 
nement de  la  défaite  de  leurs  alliés,  est  siiujdcel  facile  à  trouver: 
c'est  de  rétablir  le  champ  de  bataille  eu  son  véritabje  lieu,  au 
village  de  lioussiéres,  près  Maubeuge. 

'  Mars,  disent  les  partisans  de  Presie,  est-il  certain  que  les  Atua- 
tiques  soÏL'nt  bien  les  Namurois  ?  Si  non ,  qu'étaient  -  ils  donc 
alors  ?  Ou  les  placer?  Pour  leur  chercher  un  autre  gîte,  il  faut 
laborieusement  déranger  toute  la  géographie  ancienne  et  fouler 
aux  pieds  les  estimables  travaux  des  Danville  ,  des  Cluvier  ,  des 
Sanson  et  des  Waslelain.  Soutenant  les  Nerviens.  leurs  fidèles 
alliés,  ils  devaient  en  être  les  voisins. et  en  avoir  à  peu  près  les 
idées  et  les  mœurs  guerrières.  Naturellement  les  Atuatiques  ne 
pouvaient  habiter  que  le  sol  prolongé  des  Nerviens  ;  ceux-ci  oc- 
cupaient les  deux  rives  de  la  Sambre  supérieure  ,  il  est  raison- 
nable de  penser  que  ceux-là  habitaient  sur  les  bords  de  la 
Sambre  inférieure  Jusqu'à  son  eipbouchure  dans  la  Meuse.  C'est 
là  qu'était  situé  le  chàteau-fort  des  Atuatiques,  si  exactement  dé' 
peint  par  César  qu'on  ne  saurait  y  méconnaitre  la  position  de 
la  citadelle  de  Namur. 


d'eau  de  profondeur  :  les  faits  importants  des  Commentaires  ne 
coïncident  plus  avec  les  lieux .  Par  tous  ces  motife,  il  faut  donc 
abanilonner  ce  champ  de  bataille  trop  préconisé  par  le  marquis 
de  Chasieler  et  trop  légèrement  adopté  depuis  luî  par  des  écri- 
vains qui  l'ont  suivi  aveuglement. 

II  existe  uneautre  opinion  touchant  la  bataille  des  Nerviens, 
que  I  on  pourrait  appeler  une  opinion  de  justc-niilU'u  :  elle  con- 
siste à  placer  le  champ  de  ce  combat  fameux  en  un  lieu  plus 
rapproché  que  Presie  et  plus  plui|iné  que  itoussicres;  ce  point 


fier  mot  pour  en  finir  sur  Presie  :  non  -  seulement  ce 
<fi|lda  cours  de  la  Sambre,  mais  le  point  de  la  rivière 
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wnil  assez  voisin  de  la  petite  Tille  de  Thain  /  ven  le  ▼lllage  ou 
hameau  de  La  Busalére.  Cette  opinion ,  bien  examinée,  ne  nona 
parait  ae  fonder  que  sur  deux  choses  :  d'ahord,  la  ressemblance 
du  nom  de  La  Bvasière  avec  celui  de  la  commune  de  ifoimidraf, 
qui,  dans  les  temps  anciens,  Jouissait  seule  et  sans  partage  de  la 
gloire  d'avoir  été  le  théfttre  de  la  défaite  des  Nerviens  ;  et  en- 
suite le  voisinage  d'un'  vieil  arbre  dominant  jadis  la  rive  gauche 
de  la  Sambre,  et  portant  le  nom  de  Cfteme  6afat2fe ,  ainsi  que  le 
constatent  encore  de  vieilles  cartes  du  Hainaut ,  et  notamment 
celle  imprimée  Par  Frto,  à  Bruxelles,  vers  1712.  Nous  ne  nous 
arrêterons  ni  longuement,  ni  sérieusement  sur  cette  opinion 
qui,  quoi  qu'étayée  sur  un  ohène  bien  antique,  n'a  jamais  eu  de 
racines  très  profondes^  ^ 

Nous  arrivons  à  la  dernière  ot  à  la  plus  récente  de  tontes  les 
versions  émises  sur  ie  Iiuii  du  grand  combat  de  César  ;  ellelrans- 
porte  Ja  question  sar  un  tout  autre  terrein  :  il  ne  s'agirait  do 
rien  moins  que  de  livrer  bataille  sur  les  rives  de  i  Esc«iut  au  lieu 
de  combattre  sur  les  rives  do  la  Sambre  ,  le  tout  en  consacrant 
un  léger  changement  dans  le  texte  des  Coinnientaires  de  César, 
et  en  lisant  Scaldim  an  lieu  do  Sabin  qu'on  a  toujours  vu  jus- 
qu'ici. Achaintre.  traducteur  de  César,  a  mis  au  jour  et  soutenu 
celte  hypothèse  hardie:  il  veut  que  la  catastrophe  des  Nerviens 
ail  eu  lieu  entre  Bouchain  el  Valenciennes.  Cette  question  . 
traitée  au  Congrès  historique  et  archéologique  de  Lille  en  <8i5, 
a  trouvé  un  éloquent  et  spirituel  avocat  dans  la  personne  de 
notre  collègue  M.  Dumortier,  dont  l'avis  était  qne  la  balaillo  a 
pu  avoir  lieu  très  près  de  Valenciennes,  au  bas  des  hauteurs  de 
Famars,  vers  le  village  de  Trichl,  autrefois  appelé  Pont,  sur 
l'Escaut .  PrécédenuDcnt,  notre  savant  et  honorable  ami,  M.  le 
docteur  A.  Le  Gla y,  tandis  qu'il  habitait  Cauiltrai,  lit  une  cu- 
rieuse dissertation  pour  prouver,  en  suivant  le  iiaïue  système, 
que  la  bataille  fut  livrée  auprès  de  Vaucelles,  entre  leCatelet  et 
Cambrai.  Aialgrti  la  forme  érudite  et  la  manière  ingénieuse 
dont  les  faits  sont  présentes,  la  faiblesse  du  fond  se  laisse  néan- 
moins ressentir,  et  ceux  que  l'élépance  du  style  de  l'auleur  n'a 
pas  enlrainés.  reconnaissent  (ju'il  s'est  laissé  suipicndre  par 
un  ardent  aiuuui  d(*  son  pays  nalal  (pi'il  aurait  voulu  doter 
d'un  souvenir  ç^lorieux  de  i^lus.  Son  devoùinenl,  puisé  à  la 
source  la  plus  pure,  comme  celui  du  marquis  de  Chastcler,  nous 
gratdia  d  un  ixiau  travail  et  si  la  cause  de  i'Escaul  avait  pu  cire 
gagnée,  elle  l'eut  été  par  M.  Le  Glay  (I). 


(i)  ....  Si  Pergamn  doxtrd 

»  Deiondi  poMent,  etiam  hâc  defeofa  (aiaseoi. 
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Mnis  il  fallait  pour  suivre  ce  système  chanpcr  le  tcxlc  des 
Commentaires,  entreprise  autlacM'ouse  el  voie  tlanj^ercuse  à  ou- 
vrir ;  il  fallait  taire  bon  marché  des  mois  ait issima-^  ripas,  lati^si- 
mum  jUimen,  en  les  appliquant  à  un  fleuve  presqu'.iu  sorlir  de 
sa  source  ;  l'aspect  du  pays  n'était  pas  non -plus  en  rapport  avec 
la  description  du  tiraïul  capitaine  :  comment  aussi  concevoir 
l'action  dccisive  vers  Vaucellcb  de  beaucoup  en  amont  de  Cam- 
brai, lorstpie  Je  pays  des  Atrcbales  devait  s'étendre  le  long  de  la 
rive  cîauche  de  l'Escaut  juscju'aux  frontières  de  l'Ostrevant,  et 
*iue  la  rencontre  de  César  avec  les  Nerviens  n'avait  lieu  selon 
lui  qu'après  trois  jours  dt^  marche  à  travers  leur  pays.  On  le  voit, 
les  plans  de  campagne  de  Presle  et  de  Vaucelles  pèchent  par 
dt's  excès  contraires  :  c'est  ce  (pii  nous  sépare  radicaleinont  en 
celle  matière  de  ropinion  omise  jadis  et  peot-ètre  ai)ar.donnée 
}»ar  les  savants  Achaintre  el  Le  (jlay  sui'  le  fait  du  changement 
du  texte  de  César.  Nous  nous  bornerons,  en  terminant,  à  con- 
signer ici  l'avis  do  1  honorable  M.  Roulez  sur  locpjel  nous  nous 
appuyons  toujours  volojitiers  :  «  Concluons  de  tout  ceci ,  dit-il 
»  dans  une  noîe  sur  le  Mémoire  cilé  plus  haut  (*],  (ju'il  n'y  a 
»  aucune  nécessité  de  supposer  une  erreur  dans  le  récit  de 
>  César  et  (jue  \ydi  conséqueot  il 'n'y  a  pas  limi  à  admettr  e  la 
«correction  d  Achaintre  quî  voudrait  remplacer  dans  le  texte 
»  Sabim  par  ScaUiim  ou  Samaram,  » 

Enrésamé ,  au  risque  d'être  accusé  de  suivre  le  parti  du  plus 
fort,  nous  persistons  à  dous  ranger  de  l'avis  de  César  et  de  ses 
précieux  Commentaires,  et  nous  avons  avec  nous  une  aatonté  non 
moins  prépondérante,  celle  de  Napoléon,  que  son  instinclde  grand 
capitaine  n'a  pas  pu  tromper  :  dans  son  Préci$  des  Guerres  de 
CÂar,  il  dit  positivement  :  «  La  bataille  de  la  Sambre  a  eu  lieu 
»  à  la  fin  âe  jUïUel,  aux  environs  d»  Maubeuge,  »  L'Empereur  ne 
disserte  pas,  lui  ,  il  ju^;e.  Son  coup-d'œil  d'aigle  n'iiésite  pas 
un  instant,  il  fixe  l'emplacement  et  répo(]ue;  il  tranche,  en  style 
digne  de  César  pour  la  précision ,  la  question  de  temps  et  de  lieu. 
C*eet  du  reste  la  même  opinion  dont  les  liisloriene  ancien» 
étaient  imbus,  alor^ qu'ils  se  trouvaient  plus  rapprochés  de  l'é- 
vénement et  plus  à  portée  des  traditions  locales.  Us  n*ont  pas 
pu  se  tromper  tous  à  la  fois.  Le  désir  d'innover,  l'amour  des 
découvertes  ont  bien  pu  faire  chercher  de  nouvelles  façons  d'ex- 


(I)  Mémoire  sur  les eampagms  de  César  dans  la  litlgique,  Lomoarn, 
JS^,  in-i«.  p.  59. 
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pliquer  oe  fait  immense  de  la  première  conquête  du  nord  des 
Gaules  ;  on  a  voulu  cmmmder  les  Commentaires  de  César ,  et  il 
en  est  résulté,  selon  nous,  quelques  écarts  qu'il  est  temps  de  re- 
dresser. Il  appartient  aux  grands  corps  savants  de  iixer  ce  qu'il 
y  a  encore  de  vague  et  d'indéterminé  dans  celte  question  histo- 
rique. J/)rsqu*il  y  a  quatre  opinions  diflereutes  émises  sur  un 
seul  fait,  il  y  en  a  évidemment  trois  d'erronées.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  faire  loi,  mais  nous  avons  cherché  de  bonne 
foi  à  combattre  ce  que  nous  croyons  être  une  erreur  historique, 
nous  apportons  nos  preuves,  et  nous  soumettons  humblement 
nos  observations  à  des  hommes  éclaires  et  consciencieux,  en  les 
suppliant  de  nous  excuser  de  les  avoir  distraits  pendant  trop 
longtemps  do  travaux  plus  essentiels  et  sans  aucun  <lou(c  plus 
attrayants.  Nous  trouverons  notre  pardon  dans  le  mobile  qui 
nous  a  poussé  à  écrire  cette  bien  longue  lettre  :  la  recherche  de 
lavéritÀ 


Veuillez  agréer .  etc. 


A.  DINAUX. 


Associé  Ue  l'Académie  royale  Uo  Bruxelles 


ValenciBDDes,  8  septembre  1852. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


Dans  an  très  remarquable  discours  pronouoé  &  la  séance  pu* 
biiqucde  laSociéiédes  Sdeuoes  de  Lille,  le  19  septembre  1853, 
M.  Baiily  revendiquait  comme  tin  enfant  de  relte  ville  le 
statuaire  Corht'f,  et  proV(v;Mnii  la  mise  au  oonoours  d'uQ  éioge 

biograpînquf  «le  cetarlisle  du  pays, 

11  est  touiuurs  utile  de  rétablir  la  vérité  en  matière  historiquei 
nème  sur  les  plus  petits  détails  :  aussi ,  tout  en  reconnaissant 
la  pureté     inleniions  et  la  générosité  des  sentiments  qui  ont 

dicté  à  H.  BatUy  uu  des  pluséIo(]uenls  passages  de  son  discours, 
nous  croyons  de  notre  dovriir  de  biograplie  d'en  rectifier'  ce 
qn'il  peut  avoir  d'enoiic,  loui  ou  coiiiplelanl  la  vie  de  l'artiste 
qu'il  n'avaii  que  légèrement  esquissée. 
Gorbet  D'est  pas  lillois! 

Il  est  né  à  Douai,  sur  la  paroisse  de  Saint^Pierre,  le  VI  jauTier 

i758.   c/éfait  un  enfant  naturel,  si  non  adultérin.    Sa  mère» 

Jeanne-Thf'i  he  TonMir,  native  de  la  commune  do  Saint-Python, 
a  déclare,  au  prélre  qui  tenait  alors  les  registres  de  i  olat- civil , 
qu'elle  avait  couru  cet  oufanl  do  Lotiùs  Cohbé  ,  né  à  Ay  ,  en 
Champagne,  iit  qu'elle  lui  avait  donné  le  prénom  de  CAar/<'a. 
EnTeriu  de  cette  étrange  déclarationr  l'enfant  prit  plus  tard  le 
nom  de  son  ])ère ,  mal  écrit  sur  le  registre ,  et ,  à  son  prénom 
Charh'é,  il  aajoutéceluî  de  Lmis,  que  portail  l'auteur  de  ses  jours. 

Corbct  étudia  le  de-siu  et  la  sculpture  à  l)ou«ii ,  qui  possédait 
<<lors  une  école  jouissant  d'une  certaine  rêpulalion.  Il  alla  en- 
suite se  perféclionDcr  à  Paris»  où  il  obiiut  le  iilre  do  niedailliste 
ée  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture.  Il  se  donnait 
comme  élève  de  Berner, 

Kn  1782,  âgé  seulement  de24  ans,  il  était  doj.'i  agrégé  à  l'Aca- 
deuîie  des  Arts  de  Lille,  et  il  envoyait,  à  rexpositiou  publîfjue 
le  celte  ville  un  bas-rcliet"  repi  ésenlanî  Louis  A'Vl  curirunne  at'i 
vfrius  qui  U  caracU'i  isenl  :  la  Helùjion,  luSayesbe ,  lu  Prudence  cl 
ffiwnttnité  recevant  k  plan  de  l'hôpilM^milUaire  ju  éienlé  par  la 
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villfi  de  Lille.  Ce  bas -relief  devait  èlre  exécuté  ,  en  j)ierre,  au- 
dessus  de  la  porte  princiualo  tic  l'hôpital,  sur  dix  pieds  et  demi 
de  longueur  et  sept  pieas  de  -hauteur.  En  la  même  aooée  l'I 
exposait  à  Lille ,  outre  trois  bustes  et  plusieurs  esquisses,  [a 
mort  de  Méléigre,  figure  en  terre  cuite  d'une  grande  expressîoo  ; 
elle  avait  î  pieds  fO  ponces  de  proportion  :  ce  fut  le  mor  c:»'!  de 
réception  de  l'iuteur  à  rAcadémie  des  Arts  de  Lille.  On  ne  sait 
ce  qu'il  (  -1  I.  ^  pnu.  Corhet  oxrcitn  aussi ,  en  <782.  iinefîciîre 
en  lei  le,  d  un  pieJ  de  haut ,  représentant  PMloctète  ubundouné 
dans  l'iU  d$  Lemnos.  Elle  fut  acquise  par  M.  de  Galoune,  lu* 
éendant  de  Flandre  et  d'Artois  Ce  swet  dllBcile ,  traité  faabile- 
meiit  par  le  sculpteur  douaisien ,  est  le  même  que  celui  dooné 
on  programme,  en  îsrî'i,  au  concours  de  «sculpture  ponr  le 
gr.iîid  prix  de  Rome,  et  qui  valut  à  M.  Carprniix ,  autre  artiste 
du  deportenienl  du  Nord,  le  second  |::rand  prix. 

Corhet  exécuta  deux,  fois  une  élude  ligurant  Promélhés  enchaîné 
auœrùchen  du  montCttueaêûf  avec  le  mutour  qui  lui  mange  U  foie. 
L'esquisse  fut  acquise  au  siéele  dernier  par  M  de  la  Mairie,  de 
Lille,  et  fit  partie  de  son  cabinet  ;  l'exécution  de  ^  pieds  3  {lou- 
ces  de  haut,  sur  \  pied  6  pouces  InrL-  fut  exposée  au  Salon  de 
Lille,  en  l'nnnée  4788,  ou  elle  obtint  du  succès. 

CeslaLuaire,  (jui  avait  (iemeuré  ii  Lille,  rue  de  l'Abbaye-dis 
Loos,  sans  doulc  pour  y  travailler  à  son  has  -  rclicl"  de  l'hôpilal- 
mllitaire  ,  y  fut  surpris  par  la  Révolution  dont  il  salua  raurore  ; 
il  dcvinirun  des  officiers  municipaux  de  celte  ville  en  l'an  S  de 
la  République,  lorsque  M.  Dujardin  était  maire  ,  et  il  prononça 
dans  k  s  (  érémonies  publiques  des  discours  qui  ont  eu  qudqite 
retentissement. 

Le  séjour  d'une  ville  de  province  était  un  trop  pclil  théâtre 
pour  un  artiste  :  aussi  notre  sculpteur  chercha-{>il  à  se  fixer 
déflDitivemeut  à  Paris,  et  nous  le  voyons  figurer  avec  un  certain 
éclat  parpi  les  statuaires  français  qui  envoyèrent  de  leurs 
œuvres  au  Salon  du  Louvre  le  14  fructidor  an  9  de  la  Républi- 
que M  sfplembro  180iL  Ilexp'>s}  'sous  le  numéro  iî6  du 
catalogue)  un  buste  colossal ,  représentant  la  RepMkju'  [nm- 
çaise.  Cette  figure,  d'a[)nîs  un  compte-rendu  de  l'époque  fait 
par  Landon,  avait  un  bon  caractère  d'cxpresision  et  un  assez 
joli  choix  de  draperies ,  quoiqu'avec  un  peu  de  mollesse  et  des 
détails  petits.  On  remarqua  que  le  coq  et  la  double  couronne 
dont  le  casque  était  orné ,  surchargeaient  cetaœessoire  et  détrui- 
saient le  grandiose  et  la  simplicité  de  l'ensemble.  Cei>endant 
la  commission  chargée  de  décerner  les  recom|)enses  pour  l'Ex- 
position des  Beaux- Arts  de  l'an  9.  reconnut  un  vrai  mérite  au\ 
productions  sculpturales  de  Corbet,  et  lui  accorda  une  nienlion 

C'estsans  doute  cette  distinction  qui  valut  plus  tard  au  statuaire 

une  commande  de  Bonaparte  d 'exécuter  son  buste  en  marbre. 
M.  Vanackére,  de  Lille,  possède  un  beau  Iniste  du  premier  consid 
qu'on  dit  être  de  Corbet  ;  c'est  peut-être  la  réalisation  des  ordres 
donnés  par  Napoléon. 

^  Corbet  habitait  à  Paris  l  hùtel  du  général  de  Ueurnouville  »  an- 
cien ministre  de  la  guerre  sous  la  Convention  et  ami  du  général 
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Dumouriez.  Le  sculpteur dounisien  y  fil  la  slaluc  du  Dragon  fran- 
çaù,  l'une  des  qualre  grandes  ligures  qui  ornent  la  frise  dé 
l'aro-de-lriorapbe  du  Carrousel.  Il  était  aussi  lié  avec  le  juris- 
consulte Merlin  (de  Douai) ,  son  protecteur  naturel,  qui  étant 
membre  du  Directoire,  lui  facilita  les  moyens  de  sculpter  la  fi- 
gure de  Bonaparte. 

En  1806  ,  il  exposa  au  Salon  du  Louvre,  sous  le  no  6^2  ,  la 
statue  du  général  CaffareUi-Dufalga,  nïort  devant  Saint-Jean- 
d'Acre.  le  «  floréal  an  7  (27  avril  1799  )  exécutée  par  ordre  du 
Sénat  pour  orner  le  palais  du  Luxembourg.  Le  Pausanias  fran- 
çais (1806,  in-8'\  p.  489-90  j  prétendit  que  la  figure  n  avait 
pas  l'air  assez  martial  et  qu'elle  était  trop  chargée  de  draperies, 
mais  il  rendit  justice  au  soin  apporté  au  modelé,  surtout  dans 
les  mains,  parties  délicates  d'une  figure.  Cette  statue  a  5  pieds  9 
pouces  de  haut  sans  la  plinthe;  elle  représente  le  général,  mem- 
bre de  ilnstilut  du  Caire,  près  d'un  monument  égyptien,  te- 
nant d'une  main  son  manteau  jeté  à  demi  sur  ses  épaules  et  des 
plans  sur  lesquels  on  lit:  St.-Jean-d'Acre  ;  l'autre  main  est  ap- 

fmyée  sur  son  épéc.  H  a  sous  son  bras  un  Plutarque,  un  de  ses 
ivres  favoris,  qu'il  ne  quittait  jamais  (I).  La  inènjc  année  , 
Corbet  envoya  au  Louvre,  sous  le  n"  583,  le  buste  en  marbre  du 
général  Berraud,  exécuté  pour  le  gouvernement.  L'exécution  en 
fut  trouvée  généralement  soignée,  les  cheveux  arlistement  dis- 
posés, bien  massés  et  bien  sculptés. 

Le  statuaire  qui  avait  vu  lejoui^dans  la  Flandre,  a  laissé 
aussi  dans  son  pays  natal  des  produits  de  son  ciseau.  On  cite 
de  lui,  à  Douai,  un  bon  buste  de  feu  M.  Paultfc,  le  riche  proprié- 
taire de  l'abbaye  des  Près  ;  une  jolicstatuette  d'un  afiicheur  ;  un 
torse  d'un  individu  frappé  à  mort.  M.  Louis  Lengard  ,  de  Lille, 
montre  une  gracieuse  statuette  en  terre  représentant  une  V^um, 
complètement  nue,  mais  de  formes  irréprochables  et  pures  :  elle 
est  de  Corbet. 

En  1808,  cet  artiste  figurait  au  nombre  des  membres  corres- 
pondants de  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de  Lille.  Passé 
cette  époque,  nous  ne  retrouvons  plus  de  traces  de  lui.  Sans 
famille,  il  a  dû  mourir  ignore  et  sans  que  la  trompette  de  la  re- 
nommée ait  publiéson  nom.  Il  a  été  oublié  dans  toutes  les  biogra- 
phies il  a  cela  de  commun  avec  lieaucoup  d  artistes  recounnan- 
dables.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  énuméré  tous 
ses  travaux  ,  mais  nous  avons  du  moins  indiqué  les  plus  consi- 
dérables; d'autres  compléteront  cette  notice.  A.  D. 


(f  )  Voyez  la  NoUce  star  les  statues  destinées  d  décorer  le  grand  esca- 
lier  et  la  salle  des  séances  du  Sénat  -  Conservateur.  Paris,  P.  Didoi^ 
aa  XII  -  1804,  in- 12,  pages  33 et  34.  A  ceUe  époque  ,  on  signalait 
Corbel,  do  Douai,  comme  demeurant  rue  du  faubourg  Si- Martin,  n°  55) 
è  Paris. 

(3'»érie,  I.  3.)  14 
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Nous  croyons  fciire  plaisir  à  nos  leçteurson  meltantsous  leur» 


cession  de  ValenciciiDes,  la  plus  ancienne  qui  soit  célébrée  dans 
le  département  du  Nord.  L'an  1008,  une  horrible  contagion , 
saite  delà  guerre  et  de  la  famine ,  portait  ses  ravages  dans  l'ea- 
ceinte  delà  irille  et  avait  déjà  moissonné  sept  à  huit  mille  ha- 
Mlants  ;  SCS  pro'^t  f^s  étaient  effrayants ,  elle  mcîiarnit  d'anéantir 
ic  rcslo  de  b  population  ,  si  un  secours  surnalurei  n'en  venait 
arrtMcr  la  violence.  Un  pieux  ermite,  que  les  annales  nom  ment 
iierizolin  (d'autres  disent  Bertelain) ,  vivait  saintement  près  du 
villai;e  de  Tricht  on  Pont ,  non  loin  d'une  chapelle  déaiée  à  la 
Vierge,  où  depuis  s'est  élevée  la  belle  abbaye  de  Fontenelles  ; 
c'est  du  fond  de  cet  asile  (ju'il  adressait  de  ferventes  prières  à  la 
^îèredu  Christ  ;  elles  furent  eulendues.  Un  jour  ,  c'était  le  3! 
ai)ùl(l),  dans  un  moment  d'extase,  ce  saint  homaïc  voit  la 
Vierge  qui  lui  prédit  que  Valcnciennes  touche  à  sa  délivrance  ; 
elle  lui  ordonne  d*eo  informer  Herman  d'Ardeuoes,  alors 
oomte  de  Valenciennes  ,  et  de  lui  conseiller  de  faire  préparer 
les  habitants  à  recevoir  cette  grâce  par  la  prière,  le  jeûne  et  la 
foi.  l  es  mnpiftlrnts  invitèrent  îo  ]hmh>1c  à  pratiquer  ce  que 
Herizolin  avait  ordonné,  et  le  7  sepleiolirc ,  a  minuit ,  toute  la 
]K)pulaiion,  quoiqu'affaiblie  par  la  maladie  et  paraissant  prèle  à 
tenniner  son  existence,  se/^tratna  sur  les  remfiarls  et  sur  les 
tours  qui  environnaient  la  ville.  Ces  malheureux  habitants 
s'agenouillèrent  et  enloinièrenl  des  byninrs  en  l'hoTiniMir  de  fa 
Vierge;  c'oM  alois  qu'elle  leur  ajvp  n  ut  au  milieu  d'une  bril- 
lante clari<',  (  i  env  ironnée  d'un  cortège  d'anges ,  qui  recevaient 
d'elle  un  numense  cordon  dont  ils  entouraient  la  ville.  Bert- 
tulin  aunoDça  le  leudenuiin  qu'il  fallait  faire  tons  tes  ans  une 
procession  en  suivant  le  chemin  tracé  par  le  cordon.  Une  vi- 
sions! peu  attendue  et  si  surprenante  pour  les  habitants  leur  fît 
exécuter  eo  «ju'ilspurent  pour  se  rendn^  tlÎL'nesdfMn'M*»  protcciii)n 
miraculeuse  :  ils  sorlirenl  de  la  ville  en  procession  sur  h*^  Irdœs 
du  cordon  céleste ,  qu'ils  levaient  a  mesure  qu'ils  avan(;aient, 
et  ils  arent  vœu  de  faire  religieusement  le  m&me  tour  tous  le» 
ans.   La  peste  cessa  aussitôt  ses  ravages. 

Il  est  des  choses  devant  lesquelles  la  criti^e  doit  s'arrêter,  et 
loin  de  nous  l'idée  de  vouloir  attaquer  la  pieuse  et  respectable 
origine  attribuée  à  la  procession  de  Valenciennes  ;  elle  est  con- 
firmée par  une  tradition  iiopulairc  reçue  de  pere  en  fils  depuis 
ce  temps,  par  le  teiuoigiiage  de  nos  plus  vieux  écrivains,  et  par 
la  continuation  uou  interrompue  do  la  processiou  annuelle  à 
laquelle  les  magistrats  n*ont  jamais  mancjué  d'assister  ,  quelque 
temps  qu'il  fit,  exceplé  Tan  IÔ66,  que  les  huguenots  étaient  eu 


(i)  En  mémoire  de  ce  jour,  tons  les  3»!  août,  oo  Bonnalt  peadantuM 
heure  la  grosso  cloche  de  régUse  de  Notre-Dame,  et  c'eatce  qu'on  ap- 
peliii  vulgaireiceui  le  Img  coiÊp, 


veux  quelques  detaiU  relatifs  à  l 
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force  dans  cette  ville  i  excepté  encore  pendant  les  années  désas^ 
treoMs  de  notre  révoiotioii,  oùtoa^  ce  qui  portait  un  cumdèrd 
sacré  était  iodigneoient  praèorit. 

Le  Cordon  miraculeux*  sioigneuseroent  déposé  dans  une 
châsse  nchemenl  ornée,  que  l'on  appelle  Fierté^  Ui\  donnée  en 
garde  à  une  confrérie  coiiijiDSt  cï  iJe  vingt  -six  hou^geol^  qui  se 
iiomtiieiU  les  Rayés  ;  c'est  un  nom  qu'ils  tirent  de  leurs  anciennes 
robes,  parsemées  de  rayes  de  diverses  couleurs,  pour  rappeler 
le  cordon  qui ,  seloD  k  Iredition ,  cbuigeait  de  teinte  è  caïaque 
Instant. 

LesRoyés,  ayant  en  main  un  bâton  blanc,  signe  de  piuTison 
de  la  peste,  arcoiupagnaient  h  Fierté;  dans  l'intérieur  de  la 
▼iJle»  c'e(aiiM:t  eux  qui  la  portaient;  mais  a  l'exteneflfif,  tout  le 
monde  eu  avait  le  droit  ;  jadis  même  les  femmes,  dans  les  ma- 
rais, rédamaient  cette  faveur.  Toi^s  ceux  qu'on  admettait  à 
ces  roaciiooB  dcfatet  mareher  niifr«plefls  .et  suivre  sora|Milett- 
MOMBOt  les  MUiqttes  traces  du  Cordon  primitif,  en  passant  au 
travers  de  quelques  héritages  sur  lesquels  il  avait  été  jeté  ,  et 
dans  le  lit  môme  de  la  Hlionelle  que  l'on  desséchait  à  cet  eflbt , 
quouju  n  y  eut  un  pnni  non  loin  de  ce  passage .  Le  lour  de  cette 
procesSiOD  est  d  euvirua  deux  lieues,  et  il  dure  cinq  heuie&  a 
tesuse  4«  ciisn§eaieDt  fréquent  des  porteurs. 

Le  S4e«6t  tSfS,  la  ^Mrteoourut  un  extrême  danger  ;  les  Hu- 
guenots, qui  avaient  pris  le  dessus  dans  la  ville,  après  aToif 
|)tllé  et  brûlé  les  reliques  dans  presque  toutes  les  églises,  por- 
lèreat  leur  sacrilé-'O  audace  sur  la  châsse  du  Saint-('ardnn  ;  le 
Magistrat,  et  le  })eu}>ic  resté  fidèle  à  la  religion  de  m)^  jjèrcs, 
se  rendirent  a  Notre-Dame-la -Grande  pour  dâendre  ce  précieux 
dépôt.  Le  lien  ssiiit  devint  un  obampde  bataille ,  où  après  besii- 
QDUp  de  tumobe  et  de  eeQusdonnés  et  reçus  de  part  et  d'autre, 
les  Huguenots  fùreut  eonn  ohligés  de  prendre  la  fuite  ,  et  le 
Gordon  fut  porto  nvcr  respect  h  l'IiAtrI-dc-ville,  où  il  y  nvait  une 
l>onnc  :^jrdc  et  des  pièces  d'artillerie  pour  en  détendu^  l'accès. 
Sept  mois  après,  les  troubles  étant  finis,  la  châsse  rentra  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  cl,  depuis  ce  temps,  fut  escortée ,  dans  les 
proosssIoDS  au-debors  des  remparts,  par  les  compagnies  bour- 
geoises, qui  se  relevaieotà  cbacuoe  aes  portes  de  la  ville*  Les 
habitants  des  faubourgs,  vêtus  en  chevau-légers  et  nommés  vul- 
gairement Piirhnf<^ ,  bnttrnent  le  terrain  de  droite  h  gaucbe  pour 
prévenir  toute  surprise  de  la  part  des  ennemis  de  la  fol. 

La  procession  do  Valencienneh  u  allirait  pas  les  tidèles  elles  cu- 
rieux par  sa  Fierté  seulemeut  :  les  saiutes  reliques  de  tous  lescott- 
veofs  et  de  toutes  les  abbayes  des  environs,  un  clergé  ricbe  et 
nombreux,  les  gouverneuts  et  les  magistrats  de  la  province,  des 
cbarB  triomphaux ,  les  corps  de  métiers  avec  leurs  attributs ,  et 
des  représentations  de  Siiints  myslèj-es  ,  KMidaient  cette  fête 
une  des  plus  inlér^santcs  à  voir.  Ce  ne  fui  (pi  en  <6H0  que  le 
Magistrat  ût  supprimer  la  représentation  du.  M  y  aiere  de  la  Pas- 
4ùmj  exécuté  par  les  portefaix,  qui,  au  lieu  d'inspirer  de  la  dé- 
votion, excitait  souveut  le  scandale. 

Celte  solennité  amena  à  ValencienDcs  des  personnages  de  la 
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plus  haute  distinction  ;  plusimin  archevêques  de  Cuntini  el 
évèques  d'Arrasy  ont  assisté;  en  l7tS,  rambassaâéurd'BBfiagoer 
au  eoitgrès  de  Cambrai,  voulut  en  être  un  des  témoins;  mato 

nons  (î(^vons  ruppelf^r  n1n=;  prirtionlièrcment  au  souvenir  fîo  no* 
conciloyeijs  que  i  iiumorUîl  Fénelon  y  mnrcha  en  ilîi,  cl  que 
celte  même  année  le  P.  Quesnel ,  cet  illustre  proscrit ,  vini  cx- 
uresde  Bruxelles  pour  y  contempler  les  traits  du  vertueux  pre-. 
lat  qui  avait  écrit  contre  sa  doctrine  Ne  pouvant  se  montrer, 
il  satisAtcedésir  à  travers  une  fenêtre  d'une  malsonrdd  terne 
de  Famars;  et  repartit  aussitôt  pour  sa  terre  d'exil',  en  di^uil 
qu'H  mourrait  content  puisqu'il  avait  vu  Fénélon. 

CepfMut  HU  le  F.  (Jutsnel  fut  reconnu,  le  bruitde  <on  séjour  à 
ValeiiCR'^t's  avait  transpire,  et  Fénélon  se  rativl  il  dans  cette 
maison  (Ar  le  voir.  On  prétend  qu'en  apprenant  son  départ 
il  poussa  un  profond  soupir  et  dit  en  9'en^  allàat  ifu'il  aiuitlt 
»  peut-être  plus  avance  les  choses  en  conversaol  un  qoarP 
»  d'heure  avec  lui,  qu'en  faisant  imprimer  dix  volumes.  > 

On  issure  encore  que  quelques  individtîs  ,  élevant  de?  dmite^ 
sur  lexistencedu  Oinion  miraculeux,  Fenrlon  fil  ouvrir  la  Ft^rk\ 
il  y  trouva  des  attestations  de  plusieurs  prélats  et  d'une  foule  da 
personnages  distmpués  qui  affirmaient  avoir  vu  le  Cordon  dans 
un  coffret  scellé  (oint  à  ces  procès-verhanx.  Féaéioii  trowa 
efTectiveojent  la  hotte  couverte  des  sceaux  sains  et  entiers  de 
plusieurs  évoques ,  et  ne  voulut  point  les  briser,  fen  disant 
(|u  il  respoctiut  ce  qiio  prédécesseurs  avaient  respecté, 
et  que  leur  témoignage  lui  sufTisait.  Toutefois,  il  fit  placer  dans 
la  Fierté^  plusieurs  reliques  nouvelles,  afin  que  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  croire  au  Cordon  miraculeux  pussent  du  moins  flot- 
ter leur  culte  sur  d'autres  objets  (l ).  M      ^«  - 

En  1774,  la  procession  fût  célébrée  avec  nn  nouvel  éclat;  un 
programme  imprimé  nous  a  transmis  les  nombreox  détaila  de 


(1)  Il  y  a  200  ans,  lo  R.  P.  Pierre  d  OuUreinan  a  copié  las  ver» 

sttWaatSf  gravéa  sur  la  Furto,  on  Gbtow  du  Saim-GorAoe  : 
En  l'an  nU  et  hnlct  en  septembre 
Fol  iait,  ainsi  que  m'en  remembre , 
D'un  bennile  incitation, 

Qu'on  fttuno  proco?sion 
Le  jour  do  la  Nativité 
Do  la  M«''ro  do  vérité , 
Pour  co  qu  alors  la  pestilence 
Regnoit  en  trds  grande  afOoenoe 
'  Fn  Valentieone  bonne  ville 
(Laquelle  cstolt  ctioae  très  vile) 
Pour  l'ire  do  Dipn  appni^or, 
El  pour  sa  mère  inx  ioriser 
Dos  confrères  s'y  6oiu  irouvôs 
Vingt  et  six  par  fraternité  , 
A  loue  Jours  sans  eux  desTO^es , 
Confrèrea  nommés  des  Rayes. 
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«elle  fête,  où  figuraient  déjà  los  armes  de  la  ville  .  réprAsenlées 
par  un  lion  et  deux  cygnes  montés  par  des  enfants,  tels  qu'ils 
furent  rétablis  en  1814. 

Le  Saint-Cordon  et  les  reliques  qui  l'accompagnaient  ont  été 
dispersés  à  l'époque  de  la  révolution  ;  on  assure  cepcudanl  que 
plusieurs  de  leurs  débris  ont  été  soustraits  aux  profanateurs  ré- 
volutionnaires, et  qu'ils  reposent  aujourd'hui  dans  la  châsse 
qu'on  promène  On  dit  que  la  conservation  de  ces  pieux  restes 
estdueàfeuP.  Simon  Barbet,  mort  il  y  a  quelques  années,  curé 
du  faubourg  de  Paris ,  îi  Valonciennes.  Cette  solennité  a  été 
interrompue  pendant  dix  ans  environ  ;  elle  fut  renouvelée  en 
1802,  lors  du  rétablissement  du  culte,  mais  elle  a  beaucoup 
perdu  de  son  éclat.  Les  temps  étaient  changés  ;  ceux  qui  n'ont 
vu  celte  cérémonie  que  depuis  cette  époque  ne  peuvent  se  for-, 
nier  une  idée  de  ce  qu  elle  était  autrc3fois  ;  le  zèle  des  fidèles  s'est 
singulièrement  relâché ,  et,  pour  nous  servir  des  propres  mots 
d'un  auteur  qui  nous  a  laissé  sur  cette  fêle  un  assez  Ikjii  livre 
pour  l'époque  où  il  écrivait  (1)  :  t  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  unf 
faite  et  festê  franche  dans  laquelle  toutes  lea  denrées  du  ciel  s'y 
donnent  à  très  bon  marché,  voire  encor  souvetit  celles  de  la  terre.  » 

De  181ià  1830,  les  autorités  municipales,  reprenant  les  erre- 
ments anciens,  marchèrent  à  la  procession  et  y  firent  figurer 
emblémali(|uement  lesarmoiries  de  la  ville. 

A  {)artir  de  1830,  le  clergé  resta  seul  chargé  de  la  pom|)e  de 
celte  antique  solennité  ,  qui  n'avait  guères  pour  décoration 
que  la  foule  et  la  piété  des  habitants  chez  lesquels  les  vieilles 
traditions  ne  meurent  pas.  Depuis  quelques  années,  le  con- 
cours des  fidèles  s'augmente  graduellement  ;  et  lelle  est  la  force 
des  souvenirs,  que  loul  tend  à  rétablir  la  |>rocession  telle  qu'elle 
était  dans  le  siècle  dernier.  On  a  vu  en  I85i2  un  commen- 
cement de  celte  pieuse  restauration  ,  qui  reçut  encore  un  nou- 
vel éclat  par  la  présence  du  vénérable  archevêque  du  diocèse, 
lequel,  comme  Fénélon,  voulut  bien  honorer  de  sa  présence  les 
habitants  de  Valencienncs  et  les  édifier  encore  par  ses  douces 
exhortations  pastorales.  A.  D. 


(1)  La  cour  sainrte  de  la  glorieuse  Vierge  ]farie  d  Valeniiennes,  ou 
Discours  moraux  et  historiques  sur  la  fesie  de  la  Nativité  de  N.-O.,  par 
le  P.  Pierro  Douliruiuau.  Yalcntieimoà,  Boucher,  lr)55.  in-8".  Ouvrage 
curieux,  mais  trop  farci  de  détails  ascétiques.  —  Nous  avons  uncoro, 
A  ce  sujet,  La  dévote  et  solennelle  procession  quy  se  faict  en  la  ville  de 
Talencienne^  par  Guillaume  Marc.  Valenciumio.  V'oruliot,  IGl-i.  in-S». 
—  Enfin,  Henri  Doultroman  a  consacré  un  cbapilro  do  £00  llistoiru  de 
Valenciennes  à  celle  de  cette  procession. 

(9)  En  juillet  1849,  pendant  les  ravages  du  choléra,  la  procession 
marcha  extraordiiiaireroent  pour  obtcoir  la  cessation  du  fléau.  Dopuin 
longtemps  ou  n'avati  vu  un  aussi  grand  concours  do  pèlerins  et  «le  II- 
dèles  80  presser  à  la  suite  do  l'imago  de  Notre  •  Dame  -  du -Saiiu- 
Cordoo .  i 


^  SOS  ^ 

♦  ♦  ^ 

Bien  que  la  renoii|iDée  n'ait  pas  placé  le  nom  de  Foucault  par- 
mi ceux  des  liommesdu  Calaisis  qui  sont  (iislint:nf's  dans  la 
rrîrrière  dos  armes  ,  ce  nom  n'est  pns  ninins  diprif  d'y  figurer, 
el  nous  nous  taisons  un  devoir  de  l'exlmmcrde  1  oubli. 

Marc  -  Nicolas  de  Foucault ,  le  sujet  de  cette  notice ,  est  né  Jft 
Bonningues  en  Calaisis,  le  17  norembre  1630  (t),  et  reçut  la  pre- 
mière inslnictîon  à  Calais,  dans  un  collège  dontRobert  Minel(S), 
ancien  cofé  de  Rodelinghem,  était  ledireoDeur  ;  plus  tard  ,  B  ftit 
envoyéau  collège  de  Boncourl.  à  Paris. 

Destiné  à  l'état  militaire,  protégé  du  mnréchn!  de  France.  Te 
laMolbe  Houdancourt,  il  entra  au  service  avec  le  grade  d'aide- 
roarcchal-des- logis,  c'était  dans  le  moment  où  les  troubles  de  la 
Fronde  Tenaient  d'éclater.  En  16ft9  et  1463,  il  partidp»  à  la 
défense  deGravelines  et  de  Dunkerque ,  où  il  se  distingua  dans 
plusic  u  rs  sorties  con  tre  les  assiégeants. 

Fn  1054,  peu  de  jours  après  son  sncre,  Louis  XTV  ayant  or- 
donné an  fîinrrfiîis  de  Fabert  d'aller  investir  Stenay  ,  dofit  îcn 
Espagnols  s  étaient  empan^s,  Nicolas  de  Foucault  fit  partie  do 
cette  expédition  ,  où  il  donna  des  preuves  de  son  intrépidité  à 
l'assaut  de  la  citadelle.  Le  roi ,  gui  avait  payé  de  sa  personne 
dans  cette  afbire,  fit  appeler  le  jeune  militufire  et  le  fifilicita. 
Quelcpie  temps  après,  de  Foucault  fût  nommé  premier  capitaine 
au  régiment  de  Navarre  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  des  pro- 
diges tels  au  siège  de  Mont  [uidy  ,  f(trnfin  de  le  mieux  distirii^urr 
on  t'appela  le  Calaisien,  notn  st>us  Icijuel  il  fut  plus  connu,  dans 
la  suite,  de  toute  l'armée,  que  sous  celui  de  de  Foucault. 

De  Foticault  prit  part  à  toutes  les  guerres  des  Fl^n^ais  ]u»» 
qa'à  la  paix  des  Pyrénées,  els'aoqutt  une  grande  réputation  de 

(t)  Son  péTO,  Marc  do  Foucault,  élail  ancien  copilainc  d'infanterie  ; 
ii  avait  épousé  Mario  Moufit,  ûile  d'Antoine,  écuvcr,  »etgneurde  Heau- 
repaire  et  de  PoDl-de-Briques,  inayeur  de  Boulogne.  Son  gran<i-p<>ire, 
Marc  de  Foucault,  était  capHahie  d'une  compagnie  de  gena  de  pied  ; 
il  s'était  mariéf  à  Calais,  à  César  de  Courteboume,  qui  lui  avait  «p* 
porté  en  dot  la  seigneurie  de  Zeloé  (Lefebvre  écrit  le  Loo  ;  roir  loma 
II.  p.  647  et  648.  Histoire  de  Calais"^ .  vn  la  paroisse  de  Bonnmgtrc?. 
Il  s'était  di!!>tin;^u<>  au  siège  de  Calai»,  en  1596  .  où  il  fut  blessé  ,  et  en- 
suite conduit  prisonnier  parles  Espagnols  a  Saint-Onier.  So  récoro- 
peoso  des  senriees  qu'il  asrail  rendus,  le  roi  lui  accorda  en  1615,  pour 
lut  et  ses  descendants,  le»  droHs  .honorifique»  de  celte  même  paroisse 
de  Bomtngues,  droits  qui.  dans  tout  le  souveroetnent  de  Calais,  app«r-i 
tenaient  au  roi  seul.  La  noblesiic  du  Calaisis  le  députa  aux  Etats^Qé* 
néraux,  pnr  note  du  29  oclobro  1614. 

Mnrip  M  im  i  avait  él6  élevée  .'j  Calais,  chei  son  oncio,  Claude  Monel, 
qui  iul  piu.Mcurs  foismayeur  et  ù  qui  I  on  doit  la consiruciion  du  beflhil 
$  jour  de  l'Miel^de-villa  de  CeWs  { 1 609) . 

(%)  WokHùtavedtColm,  parLefebm,  tome  II,  p.  Slft. 
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Invroiiiie  ptr  à»  aooibreiifleÉ  aotkms  d'écbl.  Dane  la  suite;  cette 
réputation  ne  fit  cpie  s'aocfoUre  ;  il  fut  de  ceux  des  officiers  que 
le  roi  choisit  pour  arcompagner  le  maréchal  de  la  Feuillade 

au  siège  deCaniiic,  en 

De  Foucault  elait  non  moins  franc  et  loyal  dans  les  rclalioiis 
du  uiuudeque  brave  et  luli  epidu  dansTaciion  des  armes  ;  aussi 
a'étant  un  jour exarlmé  avec  trop  peu  de  réserve  devant  le  mi- 
Diaire  Louvoia,  à  I  occasion  d*uQ  différend  qui  8*était  élevé  entre 
eelvi-ci  elle  maréchal,  sa  compagnie  lui  fut  enlevée.  Celte  in- 
justice ne  larda  pas  à  <>lre  réparée.  Ceponflnut  on  se  plaignit 
hautement  de  la  défaveur  dont  venait  dclre  frappé  le  Caht\i>n, 
el  ces  plaintes  élaot  parvenues  jusqu'au  roi,  il  fit  des  reproches  à 
M.  doLouvoiS  et  expédia  à  de  Foucault  le  brevet  de  lieuteuaiit- 
eolooei  du  régiment  de  Bourgogne  [  1  ) . 

CeHe  élévation  de  l'homme  dont  Louvois  voulait  se  défaire 
si  îojatlaHlflOt  faillit  devenir  funeste  au  Calaisien.  Le  régiment  dé 
Bnurc^ogne,  qui  tenailalors  la  grîrnison  d'Amiens,  ct)mptail  par- 
un  ses  oîTit  iers  de  nombreux  partisans  du  ministre  Louvoî^^  ; 
s'élant  assemblés  ,  ils  décidèrent  de  ne  pas  ac<  epler  le  nouveau 
chef  que  le  roi  venait  de  leur  donner  et  le  firent  savoir  à  de 
Foucault ,  arrivé  la  véilie  pour  prendre  possMsion  de  son  ré- 
giment,       r.'  1 

Le  Calaisien  ne  se  déconcerta  pas.  «  Vraiment,  dit-il  à  Vé- 
missairo,  messieurs  de  Hourt,^>£?ne  sont,  ma  fdî.  pcns  mal-avisés 
de  croire  que  le  gentilhomme  calaisien  soit  !iomme  à  se  dessaisir 
du  plus  beau  reirimenl  de  France  et  à  desohéir  au  roi  !  Dites- 
leur  qu'ils  se  Ueiiueiil  prêts  à  recevoir  ma  réponse,  qui  ne  se 

fera  pas  attendre  d'une  heure.  » 

De  Foucault  tint  parole  :  dix  minutes  ne  s'étaient  pas  écou- 
lées qu'il  entrait  dans  la  salle  où  étaient  réunis  les  officiers  du 

régiment  de  Bourgo.qne .  et  leur  parlaitcn  ces  termes  : 

t  Grande  est  ma  surprise,  leur  «li(-iIT  d'apprendre  que  je  vous 
sois  si  i^ieu  agréable  que  vous  ne  vuuliez  de  moi  !  j'en  serais 
morfondu,  Mcss;«^uis  de  Bourgogne,  si  je  ne  (x>uvais  vous  prou- 
Ter  que  je  suis  digne  de  tous  commander.  9  "■' 

En  prononçant  ces  mots  avec  un  grand  calme ,  Nicolas  de 
Foucault  tira  son  épée,  et  l'agitant  au-dessus  de  sa  tète  :  «  Elle 
n'est  pas  si  rouilléc  eofitimia-t-il ,  qu'elle  ne  reluise  à  l'égal 
de  la  vôtre,  m&è  maîtres  I  Désignez  d  entre  vous  tel  qui  soit  le 
plu^  brave,  et  si  je  lui  fais  quartier  d'une  semelle  ,  dites  que  le 
roi  est  bien  inaladroit  du  ui  avoir  mis  à  votre  tète  !  Je  consens 
donc  à  me  mesurer  avec  l'un  de  vous  ;  mais  prenez  si  bien  vos 
mesures  qu'après  lui  il  ne  s'en  présente  pas  un  autre  ;  car  qui 
conque  serait  asses  téméraire  pour  s'y  exposer,  je  le  ferai 
casser  I  » 


(1)  Co  ré^iiiiotu.  levé  oq  1CG8  pour  le  coiuiu  du  Uouasilloii ,  son 
premier  colonel,  portail  ruoifonuc  gris-blaxie  ,  boulouoé  de  cuivre , 
avec  chapeau  bordé  d*or. 
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Ce  défi  porté,  les  officfois  aa  regardèrent  avee  étoimemeni  ec 

s'entretinrent  ensemble  ;  puh  l'un  d'eux ,  sortant  des  rangs  • 
s'adressa  à  Nicolas  de  Foucault  et  lui  dit  *  «  Colonel ,  nous  vous 

tenons  pour  Immme  de  cœur  et  de  vaillanlise  ;  mais  notre  hon- 
neur so  trouve  eni^aç'é  à  rencontre  du  V(3lre.  Or,  comnif  nos 
épées  peuvent  se  toucher  sans  se  salir  l'une  ou  l'autre,  mes  amis 
vous  proposent  vouloir  m'aooepter  en  partie,  et  vous  et  moi  les 
prendre  pour  témoins  et  voyans.  —  Parbleu ,  mon  capitaine  f 
répondit  leCalaisien  au  jeune  marquis  de  Fargeon,  J'attends  de 
vous  ]:\  première  pointe  î  ^  FA  iî  se  mil  en  garde. 

Ll'  I  onilvit  fut  (le  courte  durci',  f.os  fers  se  croisèrent;  de 
Foucault  ri|x)sla  a  ia  première  botte  en  perçant  d'outre  en  outre 


sang  (I). 

«  —  M'est  avis ,  lle^ieurs  de  Bourgogne ,  dtl»il  avec  le  phis 

grand  sang-froid,  que  s'il  vous  convient  me  présenter  la  par- 
tie de  rechef,  vous  devez  choisir  meilleure  im\n  '  u 

En  ce  moment,  il  se  fit  une  grande  sensation  dans  rassem- 
blée ;  la  bravoure  de  FoucauU  ,  son  habileté  dans  le  manie- 
ment des  armes,  le  rendirent  l'objet  de  la  vénération  de  oeui  doni 
il  venait  de  frapper  le  plus  brave.  On  se  découvrit  devant  lai 
en  signe  d'admiralion  et  on  le  proclama  le  bien  -  venu  du  régi-^ 
ment  de  Bourgogne,  dont  il  prit,  le  jour  même,  le  commande- 
meiii  en  l'absence  du  colonel. 

Mâiiili^  fois,  dans  sa  carrière  militaire,  de  Foucault  donna  do 
semblables  preuves  de  sang-froid  et  de  courage.  Pendant  les 
guerres  de  Hollande,  il  se  prononça  un  jour  si  ouvertement  con- 
tre les  fautes  qu'avait  faites  le  colonel  d'un  régimentde  Lansque» 
nols  qu'un  duel  s'en- suivit  où  il  tua  doux  officiers  de  ce  régi- 
nn'iit.  En  1675,  ayant  provoque  un  gentilhomme  qui  avait  mal 
parle  du  roi ,  il  se  battit  dc^nl  deux  maréchaux  de  t  rance  ,  Cé- 
sar de  Ghoieeal  et  Antoine  de  Grammont,  et  se  oonleolant  de 
désarmer  son  adversaire  d'un  coup  de  lame,  it  lui  laissa  la  vie 
sauve. 

Un  dernier  trait  achèvera  de  peiîulrc  le  caractère  de  Nicolas  de 
Foucault.  Se  trouvant  devant  Vaienciennes  en  1677  ,  lors  du 
siège  de  c^tte  villes  les  maréchaux  d'ilumtèr^,  de  Schomberg,  de 
Luxembourg  et  de  Lorges^  en  prenant  des  dispositions  pour 
l'attaque  delà  contrescarpe,  manifestaient  des  doutes  sur  la  pos- 
sibilité de  se  rendre  maître  de  la  place  ;  c'était  le  U  mars. 
€  Oui-dà,  messieurs,  leur  dil-il,  j'ai,  moi,  hon  espoir  que  nous 
dînerons ,  avant  la  nouvelle  lune ,  chez  les  Espai;nols  ,  malgré 
qu'ils  nous  tiennent  bonne  tète  !  p  Appelé  le  lendemain  au 
conseil  d'attaque,  que  le  roi  présidait,  ils'y  traîna  peuibiemcut. 


(1)  «  LebtoMé  gnérit-etils  vécurent,  par  la  suite,  en  bonne  inleltt- 
genco,  )  ajoute  Lefcbvre.  Voir  dam  l'Histoire  de  CcUais,  i.  U,  paga 
647  et  648|  lap«tile  notice hislorkme  contaciée  aa  bravo  S,  de  Fou^ 
çault. 


la  poitrine  de  son  adversaire, 


dans  l& 
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liNiis  XIV,  en  le  voyant  entrer,  lui  dit  :  —  Vous  dopez,  de 
Poacault  ?  —  Pour  vous  sîre,  répliqua  celui-ci,  et  je  vous  sou- 
haile  qu'il  vous  soit  convenant  nrnccorder  incontinent,  pour  ma 
guérisonja  lieutenance  de  votre  ville  de Valencionnos.  —  Tout 
beau  I  tout  beau  1  lui  fit  le  roi  ;  la  place  n'est  pas  à  moi.  —  Non, 
répoodil  Niooias  de  Foucault,  ma»  ctet  vous  qui  l'assiégez , 
iiro«  •  •  « 

Le  surlendemain.  Valencicnnes  était  au  pouvoir  des  Français, 
et  de  Foucault,  bien  qu'il  fût  blessé  grièvement  à  la  jambe  et 
c(c>pdf,  était  entré  l'un  des  premiers  dans  la  ville  h  la  tèle  de  ses 
grenadiers  et  de  ses  mousquetaires ,  en  escaladant  la  muraille 
a'enœinte  de  l'ouest,  où  le  canon  du  maréchal  de  la  Peuillade, 
qui  avait  le  oommandement  de  l'artilteKe,  avait  ouvert  une 

Le  soir,  le  roi  s'étant  rappelé  le  propos  qu'avait  tenu  le  Calai- 
Hm,  lui  fit  expédier  par  le  maréchal  de  Luxembourg  des  lettres 
qui  le  nommaient  à  la  lieutenance  de  Valencicnnes. 

De  Foucault  avait  puissamment  contribué  à  empêcher  le  pil- 
lage de  eette  ville,  ce  qui  lui  valut  les  manSfeslations  les  pins  ho- 
nonUes  de  l'estime  des  habitanis.  À  l'époque  du  traité  de  Ni- 
mégue,  de  Foucault  reçut  un  nouveau  témoignage  du  cas  que 
l'on  faisait  de  sesservices,  il  fut  nommé,  en  1G79,  à  la  lieute-  » 
ïianc€  de  Dunkerque,  en  remplacement  de  M.  Belhon  de  Salves, 
à  qui  le  roi  accorda  la  lieutenance  de  Lille.  En  quittant  Valen- 
«ieniiee ,  les  bafaîtanto  Tinrent  solennellement,  mayeuret  éche- 
^insen  tète,  lui  présenter  deux  ebevaux  de  Hanovre,  en  le 
-priant  de  les  accepter  comme  marque  de  leur  reconnaissance. 

De  Foucault  (Marc-Nicolas),  chevalier  et  seigneur  de  Zeloé,  dit 
le  Calaisien,  est  mort  h  Dunkcrque  ,  généralement  regretté  des 
liabitants  de  cette  ville^  le  19  mars  1683  (1).  Marié  en  février 
ÎSWÎ,  en  l'élise  Saint-Boch,  à  Paris,  è  Catherine  de  Grand-Pré» 
((fille  d'honneur  delà  Reine,  il  avait  eu  quatre  enfants,  dont  l'aîné, 
l'IiOais-Daniel,  colonel  du  régiment  de  Luxembourg  et  brigadier 
Sida  roi,  fut  nommé,  en  1726,  gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides, 
i  Les  trois  autres  sont  :  Jacques,  cornetle  de  dragons,  mort  à  17  ans; 
I  Cbarles,  colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Marcillac,  et  Made- 
r/kioe^Catherine,  morte  célibataire.  J.  Dnams. 

Bpxai  4lttic8tm ,  patron  in  l^ttvmiM* 

Mut  QaemiQ  est  un  des  premiers  apôtres  dirétlens  du  nord 
des  Gaules,  s'il  n'en  est  le  premier  de  tous.  Romain  de  nais- 
sance et  ils  d'un  noble  sénateur ,  il  fut  envoyé  pour  prêcher  la 
nouvelle  religion  du  Christ  dans  la  seconde  Belgique .  au  temps 
des  empereurs  Dioctétien  etMazimien.  11  y  subit  im  des  plus 


(1)  Voir  l'Histoire  de  Dmkerque,  par  Faulcoomert  tomqil,  p..  89  et 
94  i  il  est  écrit  de  FaucatUf  de  Foucaut, 
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horribles  marlyrs  cpie  nom  ait  révétés  la  terrible  histoire  des 

supplices.  Rictius  Vnrus ,  que  d'autres  nomment  Rictiovare, 
gouverneur  du  pays  el  exécuteur  des  nrdrcs  barbares  de  Dio- 
clctien,  fît  étirer  le  corps  el  les  membres  du  saint  aj)dtre  par  des 
poulies,  Jub^u  au  point  de  \es  disloquer  et  de  déboiter  tous  les 
os;  il  ordonna  ensuite  de  le  fouetter  avec  te  chatoettes de  fer 
qui  lui  entraient  dans  les  cb  ili>,  puis  il  fit  répandre  dans  ses 
plaies  de  l'huile,  de  la  poix  et  de  la  graisse,  fonoues  ensemble  et 
toutes  bo\iilIantes  ;  il  y  ajouta  l'application  de  torches  ardentes 
aux  parties  les  plus  sensibles  du  corps ,  et  ordonna  qu'on  lui 
versatdaDS  la  boupbe  de  la  chaux  vive  avec  du  vinaigre  potir  lui 
étouffiir  la  voix  et  lui  ôter  l'usage  de  ia  langue  à  l'aide  de  laquel- 
le il  ne  cessait,  dans  ses  cuisantes  doulears,  de  bénir  baole- 
ment  le  saint  nom  du  Seigneur.  Enfin,  il  lui  fît  percer  de  clous, 
entre  les  ongles  et  la  chair,  tmiies  les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains ,  et,  avant  de  lui  séparer  la  tcle  de  sou  corps  par  le  tran- 
chant de  iepce,  on  lui  enfont^a  dans  le  eorp^  deuxlon^  pals  ou 
broches  de  fer  qui  le  percèrent  lougiludinalement  depuis  les 
épaules  jusques dans  les  cuisses* 

JPour  ticher  d'ensevelir  dans  un  éternel  oubli  le  souvenir  de 
ces  atroces  cruautés,  Hictiovare  fit  jeter  dans  la  Somme,  pendant 
la  nuit,  le  corf^de  l'illustre  défenseurde  la  foi,  après  l'avoir  préala- 
blement fait  remplir  de  plomb,  atin  qu  li  s  enioyràl  sou»  l'eau  et 
s*y  cousommàlen  pourriture  sanslaisserde  traces  de  oon  supplice. 
Ceci  se  passa  vers  l'an  304  ou  30S  de  Jésus^Ihrist ,  dans  la  ville 
capitale  dps  Véromanduens,  alors  appelée  Augmta  VeromoÊiduo^ 
rum.  Cinquante -quatre  ans  plus  tard,  une  noble  dame  ro- 
maine, connue  et  révérée  depuis  sous  le  nom  de  sainte  Eusébe  , 
se  fait  conduire  sur  les  rives  de  la  Somme,  y  rechercbe  le  corps 
de  saint  Quentin,  et  le  retrouve  entier  el  intact  comme  le  jour 
même  où  il  avait  été  mis  è  mort  Aveugle  .depais  neuf  ans , 
sainte  Eusèbe  se  baigne  les  yeux  dansTeau  qui  avait  tcfocbé  les 
restes  précieui^  du  martyr  et  elle  recouvre  la  vue  ,  eo  présence 
d'un  peuple  immense  attiré  par  la  recherche  que  I'oti  taisait  du 
Corp»*  saint.  Â  dater  de  ce  jour,  saint  Quentin  fut  iiivcxjue  pour 
les  maladies  des  yeux  et  son  tombeau  lut  tcmom  do  plusieurs 
miracles. 

Sainte  Eusèbe  emmena  les  reliques  de  l'ap6lre  du  Vcrmandois 
et  voulut  les  conduire  vers  un  camp  romain  des  environs.  Le 

corps  s'arrêta  à  l'endroit  même  où  le  supplice  du  saint  avait  été 
consommé.  C'est  là  que  sainte  Eusèbe  établit  son  tombeau  et 
bâtit  une  chapelle ,  premier  fondement  de  la  superbe  collégiale 
de  Saint  Quentin  qui  donna  ensuite  son  nom  à  la  ville  impor- 
tante qui  s'étendait  vers  les  rives  de  la  Somme. 

Il  existe  plusieurs  vies  de  saint  Quentin;  nous  pouvons  donc 
nous  dispeiie^er  fî'entrcr  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  lé- 
gende dn  Ci)  iri  ii  U  i  ,  et  nous  tious  contenterons  d'indiquer  ici 
les  sources  ou  I  on  pourrait  pui^er  des  particulariliîs  touchant  ce 
saint  personnage.  Nous  connaissons  :  1  "  Histoire  de  S.  Qventin^ 

rtre,  martyr  et  patron  dv  Vermandois ,  Mirichie  des  recber- 
de  ses  compagnons,  des  roys,  euesques,  comtes  et  seîgoem 
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deuots  vers  luy  ,  des  lieux  marqués  de  son  nom  :  cl  de  plusieurs 
raretezde  sa  ville  et  é^hse  ,  et  du  pays.  En  quatre  liures,  par 
Claude  de  la  Fons,  advocal.  S.  Qventin  ,  Charles  Leqvevx,  <627 
aal6i9,  pet.  in-S-  de8f*«  lira,'"  4U  pp.  et  <3  f-dc  table.  Portr. 
Cl.  delà  Fons.  mort  le  28  mai  <636.  est  l'auteur  qui  a  traité  ce 
sujet  le  plus  complètement.  —  2"  Vie  de  S.  Quentin,  par  Claude 
Bendier.  S.  Quentin,  1696,  in-12.  —  .3®  Divi  Quintini  Veronjan- 
duonim  Apostoli  et  Patroni  martyrium  heroico  Ciimiinc  celebra- 
lum,  cum  variis  pocticis  o{)eribu$.  4757,  in-fS,  45  pages. 
Claude  Lemaire ,  curé  d'Achery-les-iMayol ,  était  presque  nona- 
génaire quand  il  fil  imprimer  cel  opuscule.  —  i**  Vie  de  S. 
Quentin,  par  François  Giry  (  dans  son  HecuHl  des  Vie^  des  Saints, 
au  31  octobre.)  —  5»  Vie  de  S.  Quentin,  par  Adrien  Baillct  [Re- 
cueil des  Vies  des  Saints,  au  même  jour.)  —  6"  Vie  de  S.  Quentin , 
psr  SAosHm  Le  Nain  de  Til lemont  {ceiic  vie  est  imprimée  au 
\.tf  àdS/es Mémoires  pour  l'histoire  ecclMa^^tique,  page  433  et  700.) 
—  7*  Vita  Sancti  Quintini,  martyris  [  dans  le  Hecueil  des  vies  des 
Saints  de  Surius,  au  31  octobre).  Ces  actes  sont  très  anciens  et 
paraissent  du  commencement  du  septième  siècle 

Toutes  ces  vies  sont  assez  connues,  mais  ce  qui  l'est  moins, 
c'est  une  légende  en  vers,  composée  par  frère  Claude  Ruhault, 
prieur  de  Uoinon  ,  de  l'ordre  Je  Prémontré,  en  forme  de  com- 
plainte en  trente -six  sixains  ou  couplets.  Elle  est  intitulée  : 
La  vie  do  glorievœ  martyr  S.  Qventin,  patron  dv  Vnmandois,  et  se 
trouve  imprimée  pages  99-108  de  la  seconde  édition  de  Vlnstitv- 
Honckrestienne.  Paris,  G.  Desprez,  in-l2.  L'auteur  débute  ainsi  : 

Il  Doe  prend  vdo  sainte  onvio 

De  chanter  l'admirablo  vio 

Du  noble  martyr  saint  Quonlld  f"*'* 

Afin  de  bien  suivre  l'exemple 

De  tous  ceux  qui  dans  son  beau  temple 

Vont  le  louer  soir  et  matin.  ,      »     ,  '* 

Claude  Robault  raconte  ensuite  la  vie  en  vers  ,  d'une  manière 
sî  naïve,  qij  on  pourrait  quelquefois  croire  que  celle  pièce  a  été 
faite  pour  être  chantée  dans  les  foires  devant  un  tableau  ;  il 
|>asse  en  revue  les  divers  incidents  du  martyre  que  nous  avons 
cités  plus  haut  et  il  termine  ainsi  : 

Mais  saint  Eloi  dans  sa  prière  .  ^♦•»  -  ^...4i« 
Sccut  d'une  admirable  manière 

Où  ce  corps  e.«»toil  en  repos  :   

Ce  prélat  se  levé  et  le  place 
Dans  vne  précieuse  châsse, 
Qu'il  (Il  pour  le  tenir  enclos. 

Depuis  saint  Louis,  roy  do  Franco, 

Le  fit  poser  en  sa  présence 

Sur  l'aatel  ainsi  qn'vn  (lambeau  ; 

Où,  par  vu  éclatant  ofûce  , 

A  l'aveugle  il  devient  propice , 

Fatiiaiil  va  miracle  nouveau. 


^  sus  — 

La  ville  auirefoiâ  caibédralo  « 
Du  Vermandois  la  oapttale , 
Fol  l6  thèttra  nanoiltent, 
Où  00  ialBt  flttit  00  nartyio , 
Et  conquit  le  céleste  empire 
Qui  lo  ffoiMl  toii^oan  bioaheoreos. 

Celle  cin&  jadis  payonnf»  , 
-  Par  saint  Quentin  fa  ne  Lhru.'jUenne, 
Â  méprisé  tuus  ses  ldu%  Diaux  : 
Elle  à  quitté  le  nom  d'Auguste, 
EsUiDODt  <|o'n  OBtoit  plus  Soalo 
De  porlor  a  on  nom  gloriottx. 

Son  temple  et  son  royal  chapitre 
Où  saint  Médard  portoit  lamiire. 

Ont  en  Franco  vn  si  grand  renom 
Que  le  Roy  mosmo  ,  cl  tons  les  prince» 
Y  viennent  (le  rha(}ut's  provinces, 
Pour  iuvuquur  ce  ^alul  pairon« 

Prions  io  'ionc,  quo  do  ia  gloire  - 
Oft  fa  tranaporté  sa  vletolre,  , 
Il  ait  de  noua  compaaaion  ; 
Et  qu'il  nous  obtienue  la  grâce  , 
Qu'onHn  nous  puiiiisions  avoir  place* 
Dans  la  trioimphanlo  Sioii. 

Le  martyre  de  saint  (Jucntin  a  été  pltisicurs  fois  représenté 
parla  gravure:  C.  David  en  a  burine  une  estajnpe  de  format 
in-â".  Plusieurs  des  localités  placéeâ  sous  l'invocatioD  de  ce 
saint  populaire  avaient  fait  foire  des  images  pour  les  dlsfribwr 
aux  nombreux  pèlerins  qui  venaient  IHionorer  :  Noos  en  doii- 
B0II8  ici  une  d'entr'elles  qui  nous  a  paru  être  Dieux  exécutée 
que  no  le  sont  ordinairement  ces  sortes  d'estampes  d("<^tinee?  au 
vulgaire.  K!!e  a  été  faite  pour  l'église  du  village  de  Mjr  lUC,  en 
Puelh  on  Pcrrlc  (in  PaMà),  et  eÙe  est  gravpe  par  N.  UarietU, 
arlible  du  pays  fort  peu  connu.  .  A.  D. 


Km  Itttrr  it  ^nub  Xi93. 

Les  collections  dclettres  autographes  se  muHiplirnt  H  celle 
ardeur  de  rassembler  des  fra^nn  iits  dos  cor!  o-|)tM)daii*  t'S  des 
personnages  illustres  a  déjù  provoque  la  uiibi^  en  lumière  do 
maints  documents  nouveav^x,  curieux,  piquants  et  du  plusbaai 
intérêt.  Nous  devons  citer  comme  étant  certainement  la  plus 
riche  collection  d'autographes  du  nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique  celle  (!«•  M.  le  baron  deStassart,  ancien  pré^i  ît-nt 
du  Sénat  et  gouverueuur  du  Brabant,  et  l'uue  de»  Ituméreb  do 
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l'Académie  royale  de  Bruxelles.  Celle  précieuse  réunion  d'épî- 
ires originales,  classée  dans  un  ordre  parfait ,  souvent  enricliie 
de  portraits  et  de  notes,  contient  d'inestimables  richesses.  Nous 
y  avons  pu  voir  une  des  plus  belles  lettres  écrites  par  Bayard,  le 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche;  elle  est  aiiressoe  au  roi 
Louis  XII,  pére  du  peuple.  Le  savant  fabuliste  belge  a  réuni 
ainsi  à  grands  frais  une  nombreuse  série  de  pièces  écrites  par 
les  célébrités  de  tous  leâ  temps  et  de  tous  les  lieux  :  ce  sont  des 
billets  ou  des  lettres  de  beaucoup  de  nos  rois,  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  maîtresses,  des  hommes  de  la  Uévolulion,  de  géné- 
raux illustres  et  d'artistes,  d'écrivains  fameux  ,  de  poètes  et  de  . 
femmes  auteurs.  Que  l'on  nomme  une  illustration  dans  la 
science  ou  dans  la  littérature,  dans  les  armes  ou  dans  les  am- 
bassades, dans  les  cloîtres  ou  dans  les  cours,  l'heureux  possesseur 
de  cette  belle  collection  peut  aussilcH  montrer  une  pièce,  sou- 
yent  piquante,  signée  du  personnage  indiquéet  presque  toujours 
écrite  entièrement  de  sa  main.  Espérons  qu'un  jour  il  publiera 
uni'hoix  de  ces  lettres  précieuses,  qui  deviendra  le  pastiche  épis- 
lolaire  le  plus  curieux  qu'un  puisse  voir. 

En  attendant,  nous  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  mettre 
au  jour  une  des  feuillesde  cette  vaste  collection  ;  c'est  une  lettre 
du  roi  Louis  XVI  ;  elle  répond  ,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Slassart 
lui-même ,  à  l'opinion  qu'avait  con^-ue  le  comte  de  La  Marck 
leprince  Auguste d'Arenberg),  plus  prévenu  en  faveur  de  Marie- 
Antoinette,  sa  protectrice  naturelle,  que  -pour  son  roya! 
ipou\  [\).  Mais  laissons  parler  ici  sur  ce  document  son  savant 
POWKeur,  le  lecteur  y  gagnera.  A.  D. 

h  n 

Bruxelles,  le  29  septembre  1832. 

A  MuQâiear  le  rédacteur  dos  Archives  du  Nord  : 
t  lIoDSieur  , 

>  Quel  roi  fui  jamais  plus  calomnié  que  Louis  XVI  ?  Aujourd'hui 
mémo  encore  ceux  qui  rendent  justice  à  ses  vertus,  ne  cessent  de  le 
déprécier  sous  le  rapport  de  l'intelligence  et  de  l'instruction.  La  cor- 
reapondance  du  comte  «le  La  Marck  et  de  Mirabeau ,  récemment  pu-  ' 
bliée,  n'est  pas  exempte  de  ces  prévenUons.  La  lettre  suivante, 
eotièrement  écrite  de  la  main  de  co  malheureux  prince,  mo  parait 
devoir  en  donner  une  idée  plus  favorable.  Je  ne  pense  pas  qu'elle 
soit  déplacée  dans  les  Archives  du  nord  de  la  France ,  et  vos  lecteurs 
vous  sduroit  quelque  gré  de  la  mettre  sous  leurs  yeux  : 

Lettbe  autographe  de  Louis  XVI  au  comte  de  Maurepas. 

Compiégne,  le  24  aoust  1774. 
I  Informez  rar-le-champ,  Monsieur,  M.  Turgot  que  je  le  nomme 


(4)  Voyez  plus  baut,  pages  433  et  suiv.  de  la  présoalc  livraison. 


»  dénnuivomonl  cootrôlcur-général  do  mes  ûnances.  Ju  fonde  de 
»  grandes  espéraacei  «n  ce  choix  pour  le  bonheur  do  mea  peuples 
1  que  l'adminfatration  de  M.  Tabbé  Terra;  a  tant  alannés,   M.  Tnrgot 

»  \iondra  me  Irottver  deopaio  matin,  et  m'apportera  lo  second  mémoire 
»  qu'il  a  composé  sur  les  grains.  Dites-lui  bien  que  j'y  compte.  Je 
»  donae  la  charge  do  socroiairo  d  Etat  du  deparlemenl  de  la  marine  à 

>  M.  do  Sarlino,  lieutenant-général  de  police  do  Paris,  et  je  remplace 

>  Sartine  par  M.  Lcnoir,  maître  des  requestes,  qui  ay^it  succède  à 
»  H.  Turgol  daoa  l'inteadance  de  Limogda.  Expédiai  aur-'Ie-ehamp 
»  les  provisions  nécessaires  pour  kfuies  oea  ôomlnatfona ,  et  ai  lea 
»  lettres  pour  M.  de  Miromcsnil  ne  sont  pa:<  encore  pMlM|  préparai'- 
»  les  -,    voîf^  leur  donnerez  la  date  d'aujourd'hui. 

»  Je  vous  recommaudo  de  faire  plfX'er  ^Ir^ns  toutes  mes  bibliolhô- 
»  qudsles  œuvres  d'Ëulor,  à  qui  je  viens  d  envoyer  une  récompeo^. 

>  Je  Toudraia  pouvoir  récompenser  ainsi  tons  les  grands  talents  qoi 
»  honoceai  leur  siècle  en  oonlribuant  à  la  civilisation  al  tn  bien^ 
i  être  dea  peuples.  1  LOUIS. 

a  Que  manquait-il  à  Louis  XVI  ?  La  fermeté  nécessaire  pour  ré- 
formor  InUmôme  les  ahuH,  s  nos  déchaîner,  conira©  il  eut  1  imprudence 
do  lo  fane,  toutes  les  i»at>&tuiK^  autour  du  trône  ...  11  présuma  trop  Uo 
la  sagesse  des  iiommos  assombiu^  et  n  eut  pUâ  &asiiz  do  couii#nco  dans 
ses  propres  Inmlènss.  , 

a  Agrées,  Monsieur,  les  nouvelles  assuranoea  de  mes  senitaneAls 
a^a  noina  afléciaanx  que  distingués,      .  Lé  huoù  De  Sf «mau. 


UofaUon  tt  MXwc'u^Xanm  à  £UUt  m  1810. 

C'est  le  samedi  29avril  i8i0  que  l'Empereur  et  rimpératnre, 
qui  vfnninni  de  visiter  les  souterrains  du  canal  de  St. -Quentin» 
ontcte  reçjus  sur  lo  territoire  du  département  du  Nord  par  le 
préfet ,  M.  lie  Pumiucrcul ,  accompagné  du  sous  -  préfet  de  Cam- 
brai, M.  Oemaamr,  du  aecréCaire  général  da  la  préfaolm^, 
M.  Bottin,  et  du  ûoiiiiiiandant  de  la  ^^îunde  d'hoonetir  de  Lille. 

Le  même  jour,  Leurs  Majestés  entrcrer^t  k  Cambrai  :  la  irarde 
nationale  de  Cambrai  ,  les  canonniers,  les  chasseurs  et  la  cava- 
Ici  le  de  la  g«nde  d'hoooeur  xia  iiMe  U^rOaieot  la  baie  sur  ieujr 
passage. 

La  soirée  du  aaiDadlae  passa  eolèlaB  do  tous  g^nrn  ;  unjM- 
gnii^  kn  #aflMoa  Aift  tfi^  ;  I«  laiidonuiin  dimandie  Laim 
Majestés,  après  «iFoir  anteiidu  la  masse  célébrée  par  Mgr. 
l'évèque  Hpltins,  partirent  peur  Valenciennes  et  a  lièrent  coucher 
le  môme  jour  .m  château  de  LaeckcD,  près  Bruxelies. 

Le  but  du  v()yi^^o  était  Anvers,  l'Empereur  y  séjourna  et  vi- 
sita eosaite  uue  partie  delà  Belgique. 

Le  t\  mai  1810,  après  trois  semaioes  de  pérégrlnatioiis,  L^urs 
Majesté  rentraient  dans  le  département  du  Nord  par  Dunker- 
que  <^n'  Iles  quittaient  le  lendemain  matin  22  mai,  pour  se 

rendre  a  l.illn . 

Sur  la  i  on  lo  elles  recevaient  les  homuiages  des  populations  ; 
d'iiinombrabiubarcb-de-li  iumpliû  avaient  été  drosses  :  àCassel, 
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\m  monument  de  ce  genre  s'élevait  au  pied  de  la  montagne  ;  — 
àSainl-Sylveslre-Cappel,  des  jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles 
déguisés  en  anges  leur  offrlreiU  des  fleurs. 

A  Caeslre  ,  des  pyramides  de  verdure  formaient  une  voie 
triomphale;  — à  Flèlre,  la  profusion  de  rameaux  et  de  guirlandes 
était  telle  que  le  passage  s'en  trouvait  obstrué; —  à  Météren, 
plus  de  deux  cents  jeunes  filles  de  six  à  quatorze  ans  bordaient 
la  baie  et  Jetaient  des  Heurs  ;  —  à  Bailleul ,  outre  les  arcs-de- 
Iriorapbe,  les  habilants  avaient  élevé  de  nombreux  obéliscjues 
aux  sommets  desquels  flottaient  les  drapeaux  do  France  et 
d  Autriche  ;  toute  la  villô  était  sablée  en  sable  rouge  ;  ikyani 
l'hôtel -de-vi lie  était  érigé  un  temple  au  milieu  duquel  sJBl'ou- 
vait  un  énorme  globe  du  monde  surmonté  d'un  aigle  naturel  ; 
àNieppe,  l'arc-de-lriomphe  ,  orné  d'aigles  françaises  et  autri- 
chiennes,  portait  celle  simple  inscription  :  Pater  nosltr ,  Ave 
Maria;  — à  Armentières.  des  guirlandes  de  verdures  et  de  fleurs, 
mélangées  de  pièces  d'étoffes  de  diverses  couleurs,  faisaient 
voûte  dans  toute  la  traversée  de  la  ville  ;  les  façades  étaient  or- 
nées de  toiles  blanches  sur  lesquelles  on  avait  attaché  les  chiffreî» 
N  el  M  ;  sur  la  place  s'élevait  le  temple  do  l'hymen,  quatre  cents 
lauriers  en  Ciiisse eu  formaient  l'amphithéAtre  ;  au  fond  du  tem- 
ple un  grand  tableau  représentait  Mercure  tenant  d'une  main 
ieciducce  et  de  l'autre  une  corne  d'abondance.  Au  moment  du 
pMMB  de  Leurs  Majestés  ,  les  dames  de  la  ville  et  les  jeunes 
filles  habillées  de  blanc  occupaient  le  temple  de  l'hymen,  et  un 
peloton  d'adolescents  costumés  en  mameloucks  formaient  cercle 
autour  d'elles,  (>ortant  chacun  une  bannière  avec  cette  inscrip- 
tion :  Notre  ardeur  de%:ance  l'âge  ! 

D'Armentiéres  à  Wez-Macquart ,  les  côtés  de  la  route  étaient 
occupés  ptr  des  compagnies  d'arbalétriers  et  d'archers  dont  les 
tambours  battaient  aux  champs,  et  dont  les  porte  -  drapeaux 
faisaient  des  exercices  qui  réjouirent  fort  Leurs  Majestés. 

A  Wex-Macquart ,  tous  les  habitants,  ainsi  que  ceux  d'Enne- 
tiéres-CD -Wep[)es,  attendaient  l'iimpereuret  l'Impératrice  le 
verre  plem  de  bière  à  la  main  ;  à  un  signal  donné,  ils  lancèrent 
spoutanément  leurs  chapeaux  en  l'air  et  burent  tous  en  même 
temps  à  la  santé  de  Leurs  Majestés  qui  parurent  enchantées  de  ce 
naïf  enthousiasme. 

A  Lommc  et  au  pont  de  Canteleu,  bruyantes  acclamations  ; 
enfin,  vers  six  heures  du  soir,  la  détonation  de  cent  pièces  de 
canon  annonça  l'entrée  à  Lille  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
rimpératrice  Marie-Louise. 

Les  préparatifs  faits  pour  les  recevoir  étaient  dignes  d'une 
dté  qui  avait  l'honneur  d'être  comptée  parmi  les  quarante 
bonnet  villfs  de  l'Empire  français. 

L'espce  libre  de  maisons  entre  la  porte  de  Dunkerque  et  le 
pont  delà  Barre,  formait  avenue,  avec  un  obélisque  à  chaque 
extrémité.  Sur  les  faces  de  ces  obélisques  étaient  représentés 
une  foule  de  sujets  allégoriques  :  l'Hymen,  l'Amitié,  l'Héroïsme, 
la  Force,  laSagease,  le  Courage,  la  Valeur,  la  Paix,  l'Abondance, 
ia  Victoire,  la  Gloire,  la  Renommée  ;  chacune  de  ces  faces 
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était  surmontée  du  génie  de  la  France,  tenant  d'une  maiaded 
couronnes  de  laurier ,  de  l'aiitro  les  palmes  de  la  paix. 

La  rue  de  la  Barre  était  oruée  de  drapeaux  et  de  feuilLagcs, 
mate  la  plos  magnifique  décoration  se  trouvait  à  l'endroHm  l» 

CroiX''Saintc-('<i!tieri)ie,  où  viennent  aboutir  la  rue  Esquermoise 
et  celle  des  BMnn  's- Fillos  (aujourd'hui  rueUnyale);  la  s'é- 
levnil  un  arc-de-lriomplip  qni  ?:prvnit  d'entrées  une  voie  triom- 
phale se  prolongeant  ju-qii  au  palais  debLiné  à  Leurs  Hajeeléfi , 
(aujourd'hui  la  préfcctuic,  alors  le  quarlicr-généraLi 

L'aro-de-triomphe  avait  quatre  faces  :  sur  onamoliite  «'de- 
vaient des  palmiers,  auxquels  pendaienldestropbass  d'ariii<.'< ,  à 
I^)m^Ade  ces  palmiers,  des  Victoires  traçaient  sur  des  bou- 
cliersres  faits  mémorables  dp ?n  Mnjcstr,  dont  la  stnîTîo  pédestre 
formait  la  clé  dp«;  nrcades.  Un  lijjaa  »ur  l  eiiUUeiiieal  (ai:»aiit 
face  à  la  rue  ËM^uermoise  celle  iiiscription  :  A  Nfl^léoa  el  à 
Mari0-Umse,  lavUUd»  ÏMk  ;  du  oôté.de  la  rmm^étiàht  o» 
lisait  ces  vers  :  nli 
H  réurrif,  par  un  rare  assemblage ,  ^ 
Les  talents  du  gueirier  U  iei  vmiut  ■■• 

sur  la  iiioeà  droite  étaient  inscrits  ces  mots  :  Leur  union  assure  la 
pair  du  comment  :  — >  à  gaocbe  :  Lmr  uhiotiprétage  la  liberté  de$ 

mers. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Lçurs  Majestés  se  rendirent  le 
même  soir  au  spectacle  ;  elles  se  retirèrent  après  le  second  acte 
à&Richard-CceuaHlê'iÂcn*  Une  fêle  de  ttvft  les  «ttendalt  :  toute 

la  voie  triomphale  (me  Impériale)  élilt  lUinninée  en  fmiz  de 
différentes  œuleurs  ;  un  édifice  de  feux  rongeB  la  terminait»  pa- 
raissant comme  suspendu  dans  l'espace. 

Le  ooup-d'œil  était  magique;  pour  que  Leurs  Majestés  pussent 
en  jouir,  une  tribune  avait  été  construite  en  avant  d'une  des  fe- 
nêtres du  palais.  C'est  de  cette  trilnuie  qif  ils  asstetèrent  an  feu 
d'artifice  qui  termina  la  journée. 

Le lendninnin.  l'EmpercnrrpriU  les  nulorités  et  passa  î os  trou- 
pes en  revue  ;  le  soir,  au  milieu  des  illuminations  les  plus  bril- 
lantes, Leurs  Majfôtos  se  rendirent  h  !a  f^aîlo  dvr  (>onc«rt,,  où  eut 
lieu  un  grand  bal,  qui  lui  ouvert  par  L'imperalrice  ei  le  roi  Jé- 
rôme. 

Le  lendemain,  èhuit  heures  du  matin»  Levn  Majestés  quit- 
taient Lille  par  la  porte  de  Bétlmme  pour  as  rendre  à  Boulogne* 

A.  Dàtbs. 

ê 

BùnofûtU  et  U  Ctoit  Vl^nmB. 

Presque  toutes  les  bonnes  villes  de  Flandre  possèdent  un 
géant  traditionnel  qui  se  rattache  aux  aaoaies  de  la  cité  et  fi-* 
gure  dans  les  repréentations  publiques  et  les  marches  triom* 
phales  du  pays.  De  même  que  Dooai  ason  GayarU,  Dunkerque 
son  Papa  Heuss,  Âth  son  immense  QoUatht  de  même  Anvers 
montrait  fièrement  dans  ses  fêles  communales  un  énorme  Géant, 
figure  colossale  de  20  à  %^  pieds  de  hauteur»  construite  dans  le 
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<6*  siècle  et  peinte,  dit-on,  par  Rubens  (I).  On  monlre  encore 
la  maison  dite  du  Géant,  et  sise  au  bord  du  fleuve  ;  une  tradition 
l»opulaire  accusait  ce  personnage  de  se  r«lirer  dans  une  retraite 
souterraine  au-dessous  de  l'Escaut  où  il  reposait  sur  un  siège 
d'or  massif.  Ce  géant  rançonnait  les  bateliers  qui  montaient  et 
descendaient  la  rivière,  lorsfjue  le  fameux  Drabo  .  qui  a  donné 
son  nom  au  Brabant,  lui  cou|)a  la  main  [ant)  et  la  jeta  {werpen) 
dans  la  mer,  d'où  vient  le  nom  Anlu^erpen,  Anvers.  Voilà  une 
élymologie  qui  vaut  bien  celle  ô'equus  tirée  d'alfana. 

Loi-sque  le  premier  consul ,  Napoléon  Bonaparte ,  visita,  en 
Van  \l  de  la  Republi(|ue  ,  la  ville  d'Anvers  avec  Joséphine,  son 
épouse,  M.  Werbrouck,  maire  d'Anvers,  entreprit  de  faire  mar- 
cher la  grande  Procession,  dite  dans  la  langue  du  pays  den 
grooien  Ommegatik,  pour  satisfaire  à  la  fois  la  curiosité  |)opulaire 
très  avide  de  ces  spectacles  ,  et  intéresser  les  illustres  voyageurs. 
Ce  ootlége  solennel  et  bizarre,  dans  lequel  le  géant  d'Anvers  te- 
nait une  place  d'honneur,  marchait  jadis  deux  fois  l'an ,  aux 
deux  karmesses d'Anvers.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  HOO,  époque 
de  la  mort  de  Charles  II ,  dernier  roi  d'Espagne  de  la  maison 
d'Autriche.  Depuis  lors ,  la  grande  procession  ou  Ommegang 
nesorlii  qu'en  1728  ,  en  4744,  à  l'entrée  du  prince  Charles  de 
Lorraine  et  de  son  épouse,  gouvernante  des  Pays-Bas.  et  en  <767. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  on  présenta  le  \"  thermidor  an  XI 
(leîO  juillet  1803),  à  Bonaparte,  les  magnificences  de  la  marche 
do  géant  :  lo  La  Haleine,  de  40  pieds  de  long  sur  vinglde  haut. 
Elle  était  portée  sur  un  vaste  «flot  renfermant  toute  la  mécanique 
#1  les  hommes  qui  la  font  mouvoir  sur  quatre  roues.  Elle  lan- 
çait continuellement  des  jets  d'eau  sur  les  curieux  qui  l'appro- 
chaient. Un  joli  enfant ,  habille  en  triton ,  diriL;eait  maiicieu- 
ssmeot  les  deux  jets  des  ouïes.  Cetlo  pièce  avait  été  fabriquée 
aux  frais  des  poissonniers.  •  - 

2«  Lt  Vaisseau,  muni  de  mâts,  voiles  et  agrèts.  garnis  de  pe- 
tits moasBeB élégamment  vêtus ,  porté  également  sur  un  (lot  ca- 
chant les  hommes  et  les  cordages;  il  marchait  avec  rapidité  ,  il 
appartenait  au  ior|)S  des  bateliers. 

3«  U  Char  de  Neptune,  voguant  sur  les  flots,  selon  la  descrip- 
tion de  Virgile. 

4"  Le  Char  de  Vulcain  sur  lequel  on  voyait  desCyclopes  forgeant 
des  armes.  Ce  char  avait  été  fait  en  1767  i^ar  le  corjM»  des  ser- 
ruriers. 


(1)  Nous  avons uno  efOgio  de  ce  géant  bien  plus  ancionno  encore. 
La  grande  liguro  représcnio  un  guerrier  assis  sur  un  socle ,  offrant 
l'ioscription  suivante  : 

Immanes  svbigit  virtvs  animosa  gigantf^ 

Jlrabonis  reperit  fabiia  prisca  fidem. 
Au  bas  on  Ut  :  Vtt.  Van  Aeht  pict.  imp.  (  aroli  V  ftcU.  A'-  m.  d.  xxxiiii 
(1534).  Celle  ei'lampo  e?l  gravée  par  Gilles  Ilendricx,  à  Anverd,  eu 
16Co,  gr.  m-f  •  en  h. 

C3«  ftëric,  t.  3).  Itf 
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5"  Le  Parmssr.  Apollon  présidait  à  la  réonioD  des  Muses; 

Péga«;o  prtMiait  son  voL 

6°  Le  GMnt.  Co  colosse  était  traîne  par  six  rbovaux  :  sa  tète  so 
mouvait  a  1  aille  d'un  russorl  iiitiiricur.  C'otail  ooinuiû  le  Dieu 
de  la  fête. 

7»  L'cntàomefU  d*Eurùpê ,  char  construit  par  ordre  du  corps 

des  boucliers  en  1767.  ïïurnpn  était  ropri  sentce  par  une  jolie 
jeune  personne  de'quinze  ans,  et  le  derrière  du  rh:\r  se  trouvait 
rotnpli  par  quaraata  charmantes  filles  de  cinq  adiians,  raQ- 
(^cos  CD  amphithéâtre. 

Autretois  on  ajoulait  à  ce  eortége  plusieurs  autres  madiines 
représentant  la  Trinité,  l'Enfer,  le  Jugement  dernier,  etc.,  qui 
faisaient  un  singulier  contraste  avec  les  fii^iires  de  Vulcaîn  ,  de 
Neptune  et  d'Apollon.  Un  incendie .  arrivé  e  l  i  flTi  ()u  siècle 
dernier,  ronsnmn  une  erande  partie  de  ces  Ix  Des  ciioses ,  et  les 
magistrats  d'Anvers  furent  privés  du  piaisir  do  les  faire  •passer 
en  re^ue  par  le  premier  consul.  Il  oompensa  largement  oette 
perle  en  faisant  a resser ,  sur  la  place  de  Meir,  un  mag;nifique 
arc-de-triomphe  élevé  sur  les  dessins  de  M.  Van  lîree ,  sous  le 
nom  de  Pont  d'Arcoh.  Cet  arc  était  surmonté  par  un  char  de  la 
Victoire,  traîné  par  six  coursiers  s'clansant  dans  les  airs  guidés 
par  deux  Renommées. 

Aprâs  le  passage  du  oorlége  du  Géant  d*Anw8 ,  la  premier 
consul  et  Joséphine  se  rendirent  à  la  fêle  donnée  à  la  Bourse  par 
le  commerce  de  la  ville  ;  il  consistait  en  un  banquet  comme  on 
sait  ("Il  olFrir en  Belgique,  et  en  un  h\\  brillrnif  precAléd'im  in- 
termède intitulé  :  Douquetà  Banaparie,  cuuipose  par  M.  Ciirmuer. 
Le  lendemain,  â  thermidor,  le  premier  consul  partit  pour 
Bruxelles^  après  avoir  reçu  en  cadeau,  au  nom  de  la  Tille,  neuf 
chevaux  bais  de  pure  raee,  tandis  qu'on  offrait  k  Bfedame  Bona* 
parle  un  paysage,  chef-d'œuvre  d'Ommeganck,  un  des  premiers 
peintres  m' H ipi  Tif^s  d'Anvors.  Bonr»p;»rte,  de  son  rôté,  revêtit  le 
maire  d'AnviM >  ili' l'i'charpe  d  lioniii  H  et  la  !v oiine  .losephmo 
donna  a  Mademoiselle  Wcrbrouck  uiiu  Jja^uc  ornée  d'un  richo 
solitaire.  Â.  D. 

Ctttto  it  BttwtB  itû  Cmummcra  ^Amtafam 

i(  £tlU. 

^mai  1483.  — Création  du  Corps  sous  le  tiU  e  de  Confrérie  de 
Madame  Samte-Barbe. 

9  avril  1497.  ^  Par  lettres-patentes,  ?hilippc-te*Beatt,  archi- 
duc d'Autriche,  administrant  la  Flandre  pour  son  père,  Maximi* 

lien  I"",  en  récompense  des  services  rendus,  confirme  les  pri- 
vilégies, statuts  et  règlements  fin  Corps. 

7  octobre  lo4l.  —  L'empereur  Cliarles-Quint,  f>n"  letlres-pa- 
leiilcs,  fait  don  au  coi  ps  de  cinquante  llorins  ca^ulu^  tl  or  pour 
Taiderdansia  construction  d'une  maison  servant  aux  e.\erciccs 
de^  canonniers  bourgeois  ;  par  ces  lettres,  l'empereur  déclare 
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que  ce  corps  est  «  Fort  utile  et  nécessaire  pour  la  garde  ,  tuUion , 
cunsenxiiion  et  défense  de  la  ville  contre  ses  ennemis....  » 

1578.  —  Lille,  attaquée,  est  défendue  par  six  batteries  que 
servent  les  canoiiiiiers  bourgeois. 

1581.  —  Les  canonniers  de  Lille  combattent  vaillamment  au 
siège  do  Tournai. 

1583.  —  Ils  servent  plusieurs  batteries  aux  sièges  de  Dun- 
kerque  et  d'Oudenarde. 

Septembre  1645.  —  Les  maréchaux  de  Gassion  et  deRanl- 
Mu  attaquent  Lille  dépourvue  de  garnison;  ils  sont  repoussés 
par  le  feu  des  canonniers  bourgeois. 

1650.  —  Par  lettres-patentes,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  et 
comte  de  Flandre,  en  récompense  du  fait  précédent,  confirme  et 
augmente  les  privilèges  du  corps  des  canonniers  de  Lille. 

1667.  —  Louis  XIV  en  per^ontie  met  le  siège  devant  Lille  ; 
les  canonniers  bourgeois  servent  plusieurs  batteries  sur  les  rem- 
parts; ils  ont  trois  hommes  tués  et  un  olïicier  grièvement  blessé; 
quatre  de  leurs  pièces  sont  entièrement  détruites,  leur  tir  fait 
tant  de  mal  aux  assiégeants  que  le  roi,  après  la  prise  de  la  ville, 
vient  jusques  dans  leui^  batteries  les  complimenter  sur  leur  ha- 
bileté et  leur  bravoure,  et  confère  la  noblesse  à  l'un  d'eux. 

1708.  —  La  ville,  as.siégée  par  le  prince  Eugène,  compte  les 
canonniers  de  Lille  parmi  ses  plqs  vigoureux  défenseurs.  (Ce 
sié^dura  trois  mois  pour  la  ville,  et,  en  outre,  quarante  jours 
pour  la  citadelle.) 

1717. —  Le  duc  du  Maine,  grand-maitro  de  l'artillerie  du 
royaume,  fait  don  aux  canonniers  «le  Lille  de  deux  canons 
d'honneur,  en  récomi)ense  de  leur  belle  conduite  pendant  le 
âégede  1708. 

1744.  —  Le  duc  d'Arenberg  attaque  la  ville  de  Lille  ;  pen- 
dant soixante-dix  jours  les  Ciuionniers  bourgeois  ne  quittent  pas 
leurs  batteries. 

1792.  —  Les  Autrichiens  bombardent  Lille  ;  l'artillerie  de  la 
place  est  vigoureusement  servie  par  les  canonniers  bourgeois. 
La  Convention  décrète  que  les  citoyens  de  Lille  ont  bien  mérité  de 
la  jHitrie; 

13  fructidor  an  XL  —  Bonaparte,  premier  consul ,  pour  ré- 
compenser les  canonniers  de  Lille  de  leur  conduite  au  nombai*- 
dcment  de  179i.  décrète  qu  il  leur  sera  donné,  en  toute  pro- 
priété, une  maison  nationale  pour  leur  servir  d'hùtel ,  et  il  leur 
décerne  en  même  temps  deux  pièces  de  canon  d'honneur  sur 
lesquelles  sont  gravés  ces  mots  :  Le  premier  consul  aux  Canonniers 
de  Lille,  2U  septembre  1792. 

2  thermidor  an  XII .  —  Un  décret  de  l'empereur  Napoléon  fait 
don  au  corps  des  canonniers  de  Lille  de  l'ancien  couvent  des  Ur- 
banistes et  de  ses  dépendances.  (  Cette  propriété  est  aujourd'hui 
l'hôtel  du  corps.)  Dans  la  cérémonie  d'inauguration  du  9  mai 
iî*05,  nos  canonniers  bourgeois  reçoivent  olliciellcment  le  titre 
de  :  Canonniers  impériaux  sédentaires  de  Lille. 

1809.  —  Un  détachement  de  liOranonniers  de  Lille  .se  rend  a 
Flessingue  ;  i7  d'entre  eux,  dont  trois  olUciers  trouvent  la  mort 
dans  cette  expédition. 
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1813.  —  Les  canonniers  sédentaires  de  liLle  ezéetitent  tons 
les  iravaiix  d'artillerie  d'un  armement  de  siège  complet  de  la 

▼îlle  et  de  la  citadelle.  • 

18U.  —  Dans  la  provision  d'un  sicgo  imminent,  le  gcnôralde 
division,  bnron  Brenier  île  Moiilmorand  ,  au,L;riu'n<p.  par  un  ar- 
rêté spécial,  l'cflectif'du  corps  descanonniers  >L'*i«nilaire:>  de  Lille. 

30  juillet  1816.  —  Le  marquis  de  Monlazel,  licaleuaut-géné- 
ral inspdcteur  du  Nord,  adresse  h  S,  A.  R.  Mùnsieur,  colonel 

Sénéral  des  gardes  nationales  de  France,  une  requête  pnur 
emander  le  maintien  du  corps  des  r.monnicrs  de  Lille,  allé- 
guant à  l'appui  de  celle  demande,  que  <  c  corjis  t  a  toujours  été 
dans  une  odirilé  réelle,  toujours  à  la  (UsposUion  du  mùmlre  de 
la  guerre,  toujours  sous  les  ordres  immédiats  du  dvredeur  de  Vaf^ 
Uliene,  toutes  les  fois  que  la  place  est  mise,en  ékti  de  siège.  » 

1830  et  1831.  —  Le  corps  des  canonniersde  Lille  exécute  les 
travaux  d'ariillcric  de  deux  armements  de  précaution  de  la 

villo  (  t  do  la  citadelle. 

2  décembre  1831.  —  Le  roi  Louis-Philinpn ,  pnrnne  ordon- 
nance spcrinle,  consacre  l'or;^anisalion  du  corps  comme  biitail- 
loD  d'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Lille,  en  leur  permet- 
tant de  continuer  à  porter  l'uniforme  de  rartillcrio  à  pied  de 
rarmée,  et  de  maintenir  sur  leurs  boutons  l'andenne  légende  : 
Canonniers  de  Lille,  créés  en  1483. 

18  i8.  —  Une  des  quatre  rompaç:niesdu  corps  se  rend  à  Paris 
cl  prciul  part  aux  dernières  luUes  (hs  journées  do  .!uin. 

Celle  prerebistorirpie,  qui  l'ait  lioniieiir  a  la  viiic  do  Li!!r.  a  rte 
mise  receiiiuiciit  sous  les  yeux  du  préi>idcnt  de  la  lU  publique  et 
des  principaux  membres  du  gouvernement  ;  elleu  a  pas  |>eu 
contribué  à  déterminer  la  reconstitution  de  cette  corporation 
militaire.  X. 


Toutes  les  amazones  n'appartiennent  pas  à  l'antiquité  ;  nos 

annales  nous  ont  garde  le  souvenir  do  plusieurs  femmes  lorles 
et  courageuses  qui  ont  bien  merilé  de  la  patrie  jMr  des  actes  va- 
leureux qu'envieraient  les  plus  énergi(iues  euerriers.  Le  îti 
juin  1673  mourut  à  Dunkerque  une  de  ces  bcj  oïuts  dout  l'his- 
toire et  les  services  militaires  ne  sont  pas  assez  connus  ;  nous 
allons,  en  peu  de  mots,  réhabiliter  la  mémoire  trop  oubliée  de 
celte  feinmo  célèbre. 

Louise-Marguorilc  de  Cl  eville,  naquit  vrrs  le  milieu  »lu  XMÏ 
siècle  d'une  famille  noble  (jni  avait  obtenu  quelqu'illustralion 
dans  les  armes.  EUcresla  libre  et  seule,  avec  cent  mille  écusde 
biens  qui  lui  attirèrent  beaucoup  d'adorateurs  et  d*ennuis.  Elle 
résolut  de  se  débarrasser  des  uns  et  des  autres  tout  en  restant 
dans  le  célibat.  Elle  réalisa  cent  cinquante  mille  livres  d'ar- 
1,'enî  cnintant  qu'elle  (il  passer  à  Paris,  on  mains  sÂres,  puis, 
faisant  eourir  le  bruit  dans  sa  province  qu'elle  avait  été  eulevce, 
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ellereTétil  des  habits  d'homme  et  se  ronJit  à  Paris  en  chan- 
geant son  nom  en  celui  de  Préville.  Elle  s'apphqua  avec  ardeur 
ju  maoicniput  <les  armes  f  t  >  l'cxprcic^;  du  cljcval ,  et  entra  au 
service  inilitaire,  où  sa  bonne  inint'  et  >oii  argent  lui  Viroiyl  faire 
iorl  belio  ligure,  lin  jour  ua  Gascon  ayant  vouiu  trop  b  avan- 
cervis^à-vis  d'elle,  elle  lui  dit  qu'une  fillo  saiBraii  pour  le  mettre 
à  la  raiflOQ.  Uo  dael  s'eusuivit,  el  la  jeune  femme  ne  tarda  pas 
à  jiemr  le  Gascon  de  son  épéc  ;  le  voyant  mortellement  frap- 
pe, elle  ne  craignit  pas  de  trahir  son  Pcrret  el  elle  l'apos- 
tropha ainsi  :  Apprends,  a  la  Imntr,  ifu'une  fille  t'a  tv// 

t'«mrsyiv?r»  du  cîief  d'avoir  sou  adversaire  en  duel,  elle  se 
mu  a  la  !»uiu3  el  sou>  la  prolechuii  de  l'amiral  d'Estrées.  qui, 
ayant  eu  plusieurs  preuves  de  son  courage  et  de  sa  pr^cncc 
d^esprît,  loi  donna  le  commandement  d'un  petit  vaisseau  de 
guerre  annn  de  i't  piei  es  de  c.uion,  et  apiielé  La  Magdelaine.  Le 
tMpifaine  do  la  .\!a^tlelaii'e  fil  (ics  prodi;:es  de  valeur.  Mn  1072, 
jis'allaqua  au  Dfnt'-r,  vai-^-cao  hollandais  ,  d'urje  fon  c  eonsidé- 
r.iblc,  »^irubligea  do  s<Mriiitn'  après  avoir  laii  de  grandes,  pertes. 
Le  2i  juîà  1^3,  non  loin  de  la  rade  do  Dunkenpie  ,  La  Magde- 
kéi0,  i^éîteiilt  avancée  avec  trop  de  chaleur  dan»  l'avant-garde 
mai/Ae,  le  <  ajni aine  !  n  \  ille  vit  bientôt  que  par  rincurie  de 
s*m  ïsentenant  un  l>n]Jot  '  lii  allaché  aux  flanc?  de  son  navire 
<'l  tju'il  elaii  trop  lard  pour  >V'ii  séparer  ;  il  n'hé.-ila  p.i'^  à  rcnnir 
acipius  lidele>  stflJab,  el,  1  epuc  dans  ies  dénis,  il  se  jela  a  leau, 
et 00411  ut  aborder  lierement  leDordncld^  sur  le  pont  duquel  il 
moàik  an  milieu  d'une  grèlc  de  coups.  Cette  surprise  causa  tant 
']'■  (iesr^rdre  ehe/.  recnctiil  qu'elle  donna  lieuau  vaiSSCau  L(t  iltfmff 
d  af  crocbarle  ÛOfdnchl    d' s'en  emparer. 

MaUievireuscmiMd ,  n  i  a:  te  de  vii^ueurctde  désespoir  coûta 
c*ier  au  capitaine  V  '  '  ;  bles>e.  percé  de  coups,  il  inl  r;iinené 
ti  Duakerrpje  où  son  .^cmj  tut  reconnu.  La  ccmr.ii^euse  madeinoi- 
seiledeiireviik  rendit  l'âme  dans  celle  ville  de  la  Flandre  mari- 
time le  H  join  I6i3.  Une  pierre,  constatant  cette  mort  glorieuse 
et  peut-être  unique  dans  les  fastes  maritimes,  devrait  lui  être 
érigée  dans  le  porl  de  Duakerque.  À. 


Le  curé  Pcllciicrj  qui  desservait  la  paroisse  de  |)erjain  ,  tenait 
les  registres  de  naissances  de  la  commune  suivant  les  ordonnan- 
ces et  reglements  du  diocèse  d'Arras  dont  Denain  dépendait  ; 
cet  ecclésiastique  avait  coùlume  d  écrire  sur  ses  rc.uistres  (pie!- 
ques  noîp<:  étrangères  à  l'élat-civil  mai^  intéressantes  tranchant 
les  événements  du  tenipf .  Fn  1712,  le  cure,  .qai  -  qneliiues  dé- 
tails relatifs  à  l'intcrruplioti  dc^  uilite.s  divins  pendant  le  séjour 
des  troupes  dans  ce  village,  s'exprime  ainsi  r 

«  Lcssusdiltcs  troupes  sont  venu  derechef  camper  audit  De- 
>  uaitt  le  94  de  ma  y  I7itf,  pendant  le  sîégedu  Quesnoy  et  y  ont 


»  resté  Jusqu'à  ce  que  les  François  les  y  ont  balu,  ce  qui  est  arrî- 
»  vélez^  jiiiîlot,  sur  It^onze  heures  <\n  malin.  Dans  ro  combat 
»  les  alliez  ont  perdu  quinze  halaiiions  ou  environ  dont  le  plus 
»  grand  nombre  se  sont  noiez  dans  la  rivière  avec  le  comte 
B  Donat,  passant  le  |iont«  ennemi  :  el  niilord  Abelmard  fat  fait 
•  prisonnier  par  unsimple  soldai  et  fut  conduit  par  une  escorte 
»  à  Valenciennes,  par  Tordre  de  M.  dcVillars.  £ïénéralissime  de 

>  l'armée  françoise.  Ce  quedeisus  est  très  véritable  ;  ce  pour- 

>  quoy  j'ay  signé  ;  PsiXKTifia ,  curé  de  Ûenain. 


Ses  madtts  Vl^tOm. 

Noos  trouvons  dans  les  Etmis  historiques,  publiés  en  NbrmafK 

die,  par  M.  Dccordc ,  une  anecdote  assez  curieusesur  les  cloches- 
de  la  petite  ville  d  llesdni  qui,  selon  lui,  sontconscrvces  ;i  tlures. 
Pendant  la  l>rill;«nle  canipiiirnc  d'Arqués,  la  belle  i'iabriellc  ha- 
bitait le  château  de  Tourpes,  qui  n'en  est  pas  lic^-tloigne.  Hen- 
ri IV  allait  souvent  visiter  sa  maîtresse,  déguisé  en  marchand  de 
bœufs  ;  un  jour  «  le  royal  amant  causait  théologie  avec  sa  belle 
maîtresse;  on  voit  qu'au  seizième  siècle,  l'amour  et  la  thœlogie 
s'entonilaîent  mieux  que  le  papisme  (^t  la  réforme.  Gabrielle 
tenta  de  convertir  le  Béarnais  :  «  Mon  bel  anc;f»,  lui  dit  Henri IV^, 
èles-vuus  aussi  bonne  catholique  que  vous  vou  Iriez  que  je  le 
fusse  ?  Allez- vous  souvent  a  la  nicsse  Je  ne  l'entends  jamais 
sonner  ;  la  cloche  de  Bures  est  si  petite.  —  Eh  bien  !  pour  auo 
vous  renlendiez  sonner  h  l'avenir,  je  vous  enverrai  les  cloches 
de  In  première  ville  que  je  prendrai.  «  Peu  Je  temps  après,  dit 
toujours  .M  .  Decorde,  llonri,  maître  d  nes<^i in.  envoyait  à  bures 
un  carillon  comj>let  ;  el  coinme  riabriello  ôt;ut  la  plus  belle  d^ 
femmes,  on  doinia  son  nom  a  la  plus  belle  dcâ  cloches  du  caril- 
lon de  Bures. 

Pourquoi  faut-il  que  les  savants  viennent  avec  des  dates  s! 
froides  et  malheureusement  si  i  i??oureuses  troubler  la  quiétwic 
du  bon  curé  de  bures,  et  lui  prouver  (|ue  les  cloches,  qu  i!  pré- 
tend venir  d'Ile'ihn,  doivent  avoir  une  autre  origine?  Cette 
ville  n'existait  plus,  en  elfet.  à  l'époque  dont  parle  M.  Déconle. 
Le  Vieil-Hesdin  avait  été  détruit  de  fond  en  comble  en  tS53  ; 
quant  à  la  nouvelle  ville  créée  par  lettre^  -  patentes  du  1*2  mars 
1562,  elle  avait  conservé  les  privilèges  de  l'ancienne  cité  ;  mais 
aucun  objet  d'art  n'avait  échappé  au  pillage  des  troupes  impé- 
riales. En  outre,  Henri  ÏV  ne  vint«]ue  plus  l.ir  1  dans  les  p:  o- 
vinccsarlésieuues,  et  c'est  avec  raison  que  le  ï»avanl  auteur  du 
Méiwnalûxe  en  1595  l'occupation  par  les  Français  du  (>auvre 
village  qui  s'était  formé  sur  les  ruines  de  l'ancienne  cité  d'Heft- 
din  ;  quant  à  Gabrielle,  elle  était  morte  en  1 590 .  Caftik. 
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BULLETIN  BIBLIOGAâPHIQUE. 


—  NoiTVB\rx  anali-ctp^  du  ilocuments  iiicdifs  pour  sorvir 
à  rhiî^toire  des  fails,  dcâinœins  île  littérature  ,  reoiH  illij^ 
cl  aiiiiol<is  par  .  Lt' (îhiit.  (Mi  respondiml  de  rfnslitut,  niciu- 
bre  cte  la  Société  des  scieuces  de  Lille.  (Avec  coite  epiumidio)  ; 

«  Vadaiu  io  tfftma^  «t  colligaoi  >{fic«a 
»  Qtta  <iig«rml  m^mu*  aelmtlîoai.  —  ItTi,  e  S.  v*  1. 

L."ii<'r7,  ilu  mr>iii.>  an  ni<><|r>$lc  glanffitr 

I  ■  s  l'ji  M  qu'i  ni  li.i  1j  r.iux  <iu  uittiMonneiir. 

Parû^  Tékkener  [Lille,  iaipr.  deL.  Danel).  185f,  in-S"  de  230 
pagei»  et  u  pUuches. 

1d4838,  1I.  Le  Glay  fit  paraître,  à  Lille,  chez  Danel,  fn-S*",  un 
premier  volumo  d' .inahctes  historiques,  qui  obtint  le  succès  réservé  à 
tool  ce  qui  delà  plmni;  du  savai)l  arrhivifle  du  Nord,  ou  qui  ml 
réuni,  préàenlé  cl  uunoté  par  lui.  Ducouragè  par  l'accueil  fait  ô  son 
promier  recueil ,  le  mdme  tuteur  e'eei  décidé  à<doDDer  nue  enile  qui  e 
le  même  mérite  et  qui  aura  le  même  sort  beoreux.  Le  préseat  volome 
eel  composé  d'extraits  dos  Mémoires  de  la  Société  do  Lille  et  du  Bulle- 
tin de  la  cnmmi'îsion  hisloriquo  du  V(ird  ;  il  n'a  été  tire  qu'i\  ctvrf  rzem- 
piaires,  et  tous  sur  papier  fort  do  Holluado.  Heureux  hiuotu  ceux  qui 
se  bâteront  de  le  posséder  l  Dans  quelques  mois,  il  ne  sera  plus  possi- 
ble de  se  le  proearer* 

La  composition  des  nonveam  analecles  est  riche  et  Têriée  ;  ce  T<dii- 
ne  est  sorlout  formé  de  pièces  latéressanles  et  peu  oonnaes  quand  II 

n'oCTro  pas  des  notices  ou  disicriailons  entièrement  élaborées  par  M . 
Le  Glay.  Ai)rC's  un  Avant -propos  aussi  modestement  présenté  qu'élé- 
gamment «'cril  .  r.aus  trouvons  une  Bulle  de  Calixte  II  en  faveur  <li' 
l'abbaye  de  Marchionnes  ;  un  docuiucni  curieux  sur  le  droit  d'avoir  des 
cygnes  sur  la  Scarpu  ;  pois  Tiennent  des  épitres  dn  podie  Jean  lê 
mtùn  à  Loais  Bsrangler,  à  Ifargnerite  d'Antricbe ,  è  Jean  de  Msrnix  ; 
d'autres  du  peintre  Ji^an  Perrcal  du  Parit,  t  llargoerite  d'Autriche  ;  des 
lettres  de  Cornélius  Agrippa,  d  OIzisnano.  âr-  G  Colvenère,  de  J.  Cara- 
muel,  de  Secousse,  du  cardiiud  d  •  Tloury  oi  do  Bréqnigny.  Totite^t  ces 
pièces  sont  éclaircies  et  illustrées  de  notes  par  le  savant  archiviste. 
Paiiaol  enaoite  aojL  pièces  qui  loi  apparliooaent  en  propre ,  nous  aa« 


Digitized  €y  Google 


—  220 


ruiis  â  citer  un  travail  sur  un  traité  ioédil  d  icoDographiu  chrôtieane 
(  ï Bagioglypla  de  Jean  L'Heureux ,  de  Gntellaea,  dit  Maccàre  ]  ;  une 
notice  sur  les  planches  grevées  dv  FUmdna  UlmtttOa  de  Seodenie  , 
dans  laquelle  l'auteur  déplore  l'abandon  où  l'on  a  laissé  ce  laborieux 
historien  do  la  Flandre,  eloù  il  flétrit  ceux  qui  n'ont  pas  su  cncotirager 
di"4  iravau!!  si  naitanaux  ot  si  désinière.'^séâ.    Nous  ne  devons  pas  iioii 
plus  passer  sous  silence  une  savante  dissertation  sur  la  tenue  des  re- 
gistres de  l'état  -  civil  aTant  1 790 ,  et  des  documents  poar  riiisioire  da 
comté  d'OsUeTant,  apanage  ordinaire  da  Ma  aîné  do  comte  de  Hainnui. 
EnQn  ,  le  reeneti  qui  nons  occupe  est  terminé  par  wi  mémolfe  sur  lee 
archives  ecclésiastiques  du  Cambrésis  dont  nous  rivons  rendu  compte 
Méparément  dans  notre  dernier  bulletin  bibliogrnphiquo.  Voil/^,  coruya  , 
un  volume  bien  nourri  de  faits  et  d'instruments  curieux  :  ajoutons  qu'il 
présente  A  la  On  une  tcAle  alphabétique  des  matières ,  excellent  complé» 
ment,  renonTelé  des  anciens,  qnl  mani|ae  encore  trop  aoafcnt  anx  on- 
vregeevodemea.  a.  ». 


SM.  —  RMBBMais  BnTOftmmsnir  Ibtibeuge,  son cuiUm  elles 
oommunes  llmUrophes,  «Tac  des  DolessttrlesvilUgeBderan- 
demie  prévôcé  de  cette  ville ,  ainsi  que  sur  Unis  ceux  qui , 
situés  hors  de  cette  prévôté ,  se  rattachaient  toutefois  aux  mo- 
naslères  d'Uaatmoût  et  de  Blaubeuge  par  des  biens ,  des  béné* 
fioes  et  des  droits  divers ,  plus  une  introduction  #t  une  tahie 
ou  glossaire  explicatif.  ParZ.  Piérart,  ex-directeur  de  Técole 
primaire  supérieure  de  Haubeuge ,  membre  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Tarrondissement  d'Avesnes  et  de  la  Société  des 
sciences,  arts  et  lettres  du  Hainaul.  Edition  ornée  de  plana»  de 
vues,  de  vignettes,  dHUustrations  typographiques  et  de 
pièces  justificatives.  A  Maubeuge^  cheK  Ed.  Laoeequa;  à  Jfont^ 
chez  Hoyois,  (Impr.  de  Levecque  et  Pr^eau) ,  1861 ,  în-i»  k 
deux  ooloonas,  de xvi  et 984  pages,  avec  plans (1S)« 

En  4839,  une  dame  de  lettres,  Madame  Clément-Uémtrjf^  de  Cam- 
brai, avait  publiô,  sous  lo  lîiro  do  Promenades  dans  l'arrondissement 
d'Avesncs,  dcnix  voUnne^  in- 12  sur  h  peu  pr^s  Ifs  mêmes  communes 
que  celles  qui  vjyiiueul  U  alUfor  raileniioo  de  M,  l  icrarl.  MâJaiuo  Clé- 
inuiu  â  était  plus  attachée  au  gcuro  descriptif  et  pittoresque,  aux  anec- 
dotes et  tradiuODs  locales ,  à  la  peiolure  dos  mœars  cl  à  la  oomeacla- 
tursdes  habitants  disliogués  du  pays.  M.  Piérari,  plus  sérieux,  s'ap- 
puie sur  les  faits  ,  les  dates  ;  il  cilc  les  charlcs  ,  les  documents  ofûciola, 
il  puise  aux  ^s(>ur^•es,  il  fait  de  rhislnirû  onfln,  et,  ne  so  bornant  fi  aucune 
époque  spi'ciiilo.  il  remonte  la  ccuuintHo  de  César  pour  liuir  par  là  rovo- 
lutiod  [rauçaiae,  l'uccu[*uliuu  do^  ai  oiceb  alliées  ,  les  évéoomcuts  de  la 
Restaorallon  et  du  gowernement  de  Juillet,  jusqu'en  1853»  le  tout  autant 
que  cela  se  rapporte  à  la  ville  de  Maubeuge  et  aux  environs.  Les  faite 
militaires  modernes  nuus  ont  paru  exposés  avec  beaucoup  d'étciidue  ol 
d'une  fa^n  patriotique  et  exacio.  Nous  bassrderons  toutefois  une  rec- 
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liûcalion  :  Tauteardit,  page  212,  qoe  le  drapeau  blanc  fut  arboré  à 
Xaobeage  après  le  départ  des  Basses,  arrivé  le  19  novembre  tB(8;  eo 
bit  semblerait  prouver  qu'un  autre  drapeau  y  flotlatl  avant  celte  date. 

Opendanl ,  pendant  roccupatioii  «'-irangère  qui  ilura  trois  an»  (1816  , 
n  et  t8)  ,  rnrMrrii'i  royaL'  f!(^  î  oui»  XVIII  éloii  r.  connne  dari'*  u>nics 
lesv»Utis  et  corouiunos  occupées.  —  Au  milieu  d'un  grand  nonibro  do 
noiiceâ  iotéreasaates  qui  composent  \ea  Becherches  hiatoriques  ^  nous 
eiieroBS  conme  noua  ayant  intéressé  particulièrement  celles  qnt  traitent 
(la  dmpltra  des  daines  cbanolneases  de  Ifaubeuge ,  des  abbayes 
d'Hautmont  et  de  Liossies ,  du  château  et  do  la  famille  d'Eclaibes  ,  da 
viUage  de  Saint- R6my-raal-B,\ti,  et  d«  Jean  de  îiT;>ijbouge,  peintre  p!u<» 
coauu  sous  le  nom  do  Mabuse.  A  propos  do  ce  dernipr,  l'autour  nieu- 
lioaoe  ie^  noms  des  lieux  ou  Europo  ou  s«  trouvent  ouvrages  :  il 
aurait  pu  y  ajouter  le  musée  du  Louvre  qui  'compte  deux  portraits  de 
la  taille  de  Garondelet,  de  notre  patrie,  signés  de  Jean  de  Han- 
bcugo  ;  et  le  musée  de  Madrid  où  nous  avons  vu,  du  mémo  peintre  , 
line  cbannaote  Vierge  tenant  ïenfanf  Jésus  dans  ses  bra'^.  inscrit  sous  le 
u  457  do  calaloguo. — L'ouvrage  do  M.  Piérart  ,  plein  Uo  faits  et  de 
rcnseigneuiei^  précieux  pour  ies  petites  localiioà  dont  il  i»'eâi  uccupé, 
et  mtoni  pour  la  'ville  de  Maubeuge  (1 est  terminé  par  sept  chartes  en 
langue  romane  wallonne  dea  Xlll*  et  XIV*  siècles  et  par  un  précieux 
Glossaire  do  terme»  féodaux  ou  locaux  qui  demandaient  une  explica- 
tion. Sooslc  rapport  malôriol,  ce  livre  lais-e  (pudque chose  à  désirer  ; 
il  est  d'vni  format  pou  commode  ,  m  ii^  si  i  on  considère  que  c'est  lo 
premier  livre  important  imprimé  a  Maubeuge  depuis  le  commencement 
éecs  siècle  ,  on  sera  encore  étonné  de  voir  rétablissement  presque 
BiisfaDt  de  MM.  LaiwcgtM  et  PrétMU  mettre  an  Jour  un  tel  labeur. 

a.  n. 


265.—  Les  wiv^  df.-;  S\ints  et  des  personnes  d'une  éminenlc 
piéie  des  Jiuceî>cs  de  Caaàbrai  el  d'Arras,  d'après  leurcircoiis- 


(I)  Au  milieu  d'une  foule  de  notions  diverses  sur  Maubeuge, 

données  avec  ordre  et  iuleUigcoce  par  M.  Piôrarl,  nous  avouons 
avoir  cliprohô  dans  îîurrè<5  l'étaî)îi^':fmrr!t  rn  rette  viHe  de  l'imprim  ri(\ 
t}\em'.uieai  toujours  consi  li-rahlc  i>aur  une  cité.  Celle  introduolion  ro- 
moiUe  sans  doute  à  peaie  à  doux  siècles ,  eacoro  6tait-il  bon  d  en  fairo 
mention.  On  cite  les  Mémoir8$  dê  dom  FrameUeo  dê  TsroM/.  Jfo»- 
isii0f,  Jacquit  Ahrardi  I70é,  in-li.  Ce /ao^ust  iforardest-ll  le 
père  de  la  typographie  de  Maubeuge  et  quand  a-l-il  commencé  à  Ira* 
Yaillpf  (»n  cette  ville  En  17  10,  il  y  imprimait  encore  les  LcflrPX  pa- 
kntes  du  Jiotj  j/our  conflnitaliun  d'estabUsscment  de  la  compagnie  des 
chevaliers  de  i  Arquebuse  de  la  ville  d  Avesnes,  données  à  Vincennês^  en 
déambrê  1715.  Avetoes  était  ainsi  obligée  d'emprunter  lea  presses  de 
sa  voisine.  Jl  y  a  un  siècle ,  Maubeuge  avait  un  imprimeur  du  ftol. 
Koaa  possédona  les  Jfémoirej  des  deux  dernières  campagnes  de  M,  d& 
Turenne  m  Allemagne.  A  Maubeuge,  choz  NicolëS  WUmit ,  imprimeur 
da  Hoi,  1 75(»,  potit  ia-S<>  de  vu  ot  2bâ  pages. 


Digitized  by  Google 


criptioD  ancienne  et  actuelle,  parl'abbé  DeOombes,  professeur 
d'histoire  au  petit  séminaire  de  Cambrai.  Ouvrage  approuvé 
par  Mgr.  l'Archevêque  de  Cambrai.  Cambrai^  Fénélon  ÙeUgne 
et  Ed,  iMM,  imprimeurs-libraires  de  rarehevèché.  i8Si-lî. 
i  Tol.  in-lt  de  403, 309,  408  et  384  pages. 

La  collection  dos  savaalsBo^lamif^^tiÂ,  ios  Âcia  saactorum  BelgU,  le» 
Légendaires  anciens ,  sont  deveana  aujourd'hui  fort  difflcUMàtroiiTer  : 
IM  bagiogrtpbes  géoéranx  «ides  Pays^Baa,  telaifMBaroMM,  Mokma, 

Bmtius,  Surius  ,  ayant  presque  tout  écrHea  latin ,  ne  sont  pat  à  la 

porlôo  do  toiil  lo  moiido  ;  cesl  dont*  rendre  un  servie©  éroinenl  au  pu- 
blic que  d'extraire  de  grands  ouvragas  rare»  et  chers  ,  et  do  traduire 
en  langue  vulgaire  ,  les  faits  ei  gestes  des  personnages  du  pays  qui 
ont  laissé  one  réputation  de  sainteté  qne  le  temps ,  qui  déimll  tout, 
n'a  pateacora  su  eoUmer.  11.  Tabbé  itafloaidef ,  probaiear  d'bialoire 
au  petit  séminaire  de  Cambrai,  a  entreptla  Mlle  oaTre  pieeae,  et  11  I:  a 
menée  à  bonne  fin.  Il  vient  de  rendre  populaire  et  raisonnable  (deus 
qualités  assez  difficiles  à  concilier),  l'histoire  des  .saints  du  pays:  popu- 
laire en  la  traduisant  en  français  d'une  manière  simple,  concise  ei 
claire  ;    raisonnable  en  élaguant  des  tI^Um  légeadet  lee  chiiee 
fouasea  et  apocrypbes ,  eteo  rendaoi  atoai  lee  noticea  plui  eoDfomiea  à 
la  vérité  et  plus  dlgoee  de  laconflanee  des  lecteurs.    Ainsi  traitées,  lee 
vies  des  saints  personnages  des  anciens  diocèses  do  Cambrai  et  d'Ar- 
ras  forment  des  ciironiques  rolisMMî^p'^  de  nos  belles  coiilrée-?  [ilr-ines 
d'intérêt;  on  ne  sauraitcruire  queiles  lumières  jettent  sur  notre  histoire, 
dans  te  baul  moycn-âgo ,  les  événements  qui  se  ratlacbaet  aux  pre- 
miers apôtrea  de  la  reiigioa  ebrétienoe  dana  lea  Oaolea,  aex  fondatioas 
dee  égUaes  et  des  monaslères ,  aux  prédicationa ,  aux  martyres  ,  anx 
établissements  chanlnbles,  monuments  si  nombreux  de  la  piété  de  nos 
pères  !  Les  origines  de  nos  principales  cités  et  de  nos  plus  riches 
bourgs  se  trouvent  révélées  parleur  liaison  avec  l'existence  des  saints 
persontAiges  dont  M.  l'abbé  Uostombcs  a  su  si  bien  élaberer  la  vie  el 
laooater  lea  aetea  édifiants.   Si  noua  écartons  le  oâié  blatorlqne , 
oelui  que  noua  avons  dûtoncber  tout  d'abord  paroequ*iI  tient  au  plan  de 
nos  Archives,  et  si  nous  passons  an  point  de  vue  plus  élev»^  de  la  reli- 
gion, nous  Irouvons  que  l'ouvrage  de  M,  Desloinbe»  e^i  un  des  livres 
les  p4us  utiles  publiés  dans  ces  derniers  temps.  En  eilet,  il  peut  servir 
de  texte  à  toos  les  desservants  des  paroisses  pour  appeler  la  vénéra- 
tion des  fidèles  sur  les  saints  protecteurs  de  leurs  églises  ;  le  rédt  des 
belles  vies  des  pieux  patrons  des  plus  petites  localités  fnrme  une  >éne 
de  Tii'i'-niflque^  exotniiles  tk  offrir  anx  populations  catholiques  :  il  y  a  la 
un  Ihûmo  facile  et  mis  ù  la  poriéo  de  tous  pour  chaque  jour  d»'  l  oTinée, 
Cette  petite  bibliothèque  .saciee  du  Nord  de  la  France  renferme  une 
mine  féconde  d'excellents  documents  ;  ces  quatre  volumes  compacts , 
Imprimés  sans  luxe ,  sont  donnés  à  bas  prix  anx  membres  dU  clergé  : 
c'est  un  bienfait  de  pins  ponr  eux,  car,  on  le  sait,  la  position  faite  à  nos 
cur«''s  do  campagne  est  si  peu  fortunée  ,  leur  portion  est  si  congnio, 
qu'ils  ne  peuvent  pô«>if'Ml(«r  une  bibliothèque  étendue,  et  que  force  leur 
est  de  n'acquérir  quo  des  livres  à  t)on  ninrché.    iieureux.  quand  ils 
tombent  sur  un  ouvrage  qui,  comme  celui-ci ,  coûte  si  peu ,  mais  rap- 
porte tant  a  son  maître  !  a.  ». 
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)J6.  —  CnANSONS  et  Pasquilles  Lilloises,  par  Desrousseaux.  Pré- 
cédées du  portrait  de  l'auteur  rdessioé  et  gravé  par  A,  Wac^ 
quez  t  et  d^ane  uotloe  sur  l*ortliograplie  du  patois  de  Lille* 

u  t  r  l'on  Omaedi'  :  rhanitt 
•  Clwata»  pMlvi*  |Mtit  ! 

ZtZfe,  dies  les  principaux  libraires.  1851 ,  ia*lS  de  xxu  et  997 
pages.  Joli  portrait. 

Lorsque ,  il  y  a  quelqup^  années  ,  Desroussoaux  publia  son  premi^ 
recueil  de  chansoDS  et  pasquilles  lilloises  ,  l'un  de  nos  journaux  donna 
a  ce  poêle  la  première  place  parmi  ïea  chansonniers  hllois.  Ce  juge- 
meol  a  pu  d'abord  sembler  un  éloge  exagérô  aux  personnes  qui ,  pe« 
taot  iDoii»  la  qualité  qne  le  nombre,  a'appréeiiteni  pas  snfBsaniineat 
la  valeur  des  chansons  lelles  que  :  let  Amours  dë  JêmmêUê ,  le  Biffo-* 
cache  de  Sainte^Catherine,  le  Spectacle  gratis,  etc..  mets  les  publica* 
lions  qui  ont  stiivi  et  qui  so  trouvent  aujourd'hui  n^unios  «Ml  un  char» 
matJl  volume,  ont  parfiHicnK'Ut  juslKîô  follu  ai)préci<Uion. 

Par  lui.  notre  chansoo  patoise  s'est  développée  et  a  acqiita  desqua* 
lilés  qu'on  ne  lui  connaisBail  pas. 

D'autres  amours  ont  su  fairo  de  la  goguette  on  lui  conservant  toute 
aa  gallé.  quelque  dtM»  d'émioemiiirat  poétique. 

De  même,  Dearou^seaux ,  eu  conservaui  à  la  chanson  lUIolae  sa 
oatrelé,  aa  bonhomie,  lut  afail  perdre  aagrosatèreté,  aa  triytallté  et  Ta 

douée  de  flnesse  et  de  sentiment.  Il  en  a  banni  les  allusions  grave- 
leu«f^,  ic-t  tableaux  orduriera ,  et  certes  elle  n'a  rien  perdu  en  pi- 
quant ni  on  esprit. 

Nous  pourrions  .  à  I  appui  de  ce  qui  précède  ,  fairo  do  nombreuses 
citations  ;  maia  noua  noua  contenterons  de  fixer  l'attention  Pur  quelques 
fojeta  :  ainai,  Ccufe^Bros,  ou  la  conduite  à  l'hépilal  d*nn  vieil  ouvrier 
qui  ne  p««ot  plus  travailler;  Marie-Claire,  histoire  d'une  jeune  d<'ntel- 
lière  rnlcM^o,  puis  abandonnée  par  un  officier  .  qui  plus  lard  do?int 
folle,  lori-quf  «on  ftiVlucteur  lui  vola  son  enfuit;  les  liunnrs  Cens  de 
Samt-Sauctfur,  la  Braderie ^  la  iMlre  el  le  l'oi  Irait  du  Tambour-Maître, 
k  Caboté  du  Pëtfin,  Im  Somemndê  liUêt  chanson  interralée  dans 
I  Biaioife  de  Cvsê'BnUt  etc.  Je  ne  cite  que  parmi  les  œnvrea  noa- 
velles  et  pourrais  tranacrire  toute  la  table,  bien  que  toutes  ne  aoient 
pas  égalemeti'.  r/uH^tes. 

Dans  le  vnliinio  qui  Vient  do  paryiiro.  Dc^rou^seaux  a  exclu  toutes 
cette»  do  i>e?i  premières  chansons  qui.  soit  par  la  forme,  soit  par  lo  su- 
jet, ne  cadraient  plus  avec  ce  qu'il  fait  aujourd'hui.  Il  a  aussi  revu 
<^les  qu'il  cottserralt,  eflheé  quelques  ucbea,  corrigé  quelques  fautes. 
Bref ,  à  part  son  mérite  comme  chansonnier,  Dearousseaux  vient  de 
nou:*  livrer  un  vr^ritnblo  travail  littéraire. 

Nona  dirDfis  pre-'-cjuc  que  c'eî<t  le  premier  monnmeni  digne  d  atten- 
tion de  uoirtj  littérature  locale.  Il  a  mis  de  l'orUro  dans  notre  patois, 
dans  Si  louronre,  dans  son  orthographe,  on  mieux,  11  a  observé  et  toit 
reconnaître  lea  lois  qu'il  suit. 

Dsez  ce  qui  a  été  publié  jusqu'aujourd'hui,  ce  qui,  en  ce  moment 
encore,  est  Imprimé  par  l'un  et  par  l'autre,  et  voyes  quel  CouUUa, 
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qoéllMigige  hétérocUie  quint  à  l'aspect  des  mots,  quel  désordre  quAoi 

it  leur  logique. . .  . 

Tandis  que  lout  lo  monde  s'allache  à  augroenler  les  différences  sou- 
veoi  plus  opporenies  que  réelles  qui  cartdérlseDt  le  patois  de  Lille , 
Desrousseaux  s'est  efforcé  de  rétablir  loei  ce  qui,  dans  le  patois,  n'aet 
que  la  langue  frsnçatse  atee  de  légères  modiflcatlons  dans  la  pronon- 
ciation, eiil  il  commencé  6  débarrasser  detontce  qui  les  rendait  inin- 
telligibles les  éléments  spécialement  lillois.         Aug.  Wacqoss. 

267.  —  Journal  de  dom  Gérard  Robert,  religieux  de  Tabbay©  de 
Saint  Vaastd'Arnis.  Contenant  plusieurs  faits  arrivés  de  son 
temps,  principaltuient  en  la  ville  d'Arras ,  cl  en  particulier 
dans  ladilL'  abbaye.  Arras ,  lyp.  cl  lilh.  de  Madame  /.  De- 
geon/c,  août  I85i,  in-8"  dexxietSl?  pages  ,  plosunplande 
l'abbaye  au  XVI''  siècle,  lilhogr.  par  DuUlleitx,  à  Arras. 

Il  était  d'nssge  au  moyen  -ége ,  dans  plusieurs  monastères  de  nos 
provinces,  de  tenir  une  espèce  de  journal  lîes  événements  qot  «o  suc- 
cédaient et  qui  se  rapportaient  priiu  ii'aloun  iii  ù  la  localiiê.  Ces  sortes 
do  ^^émoriaux,  comme  on  les  opp^lait  .luolquefois ,  ont  un  grand 
avaiuago  hi«toriq«p;  d'abord  ils  huiii  rédiges  par  des  hommes  en  général 
éiraugeru  aux  iniriguos  politiques  et  mondaines,  et  ils  acquièrent  ainsi 
un  caractère  do  vérité  peu  attaquable  ;  ils  sont  en  outre  naïvement  el 
simplement  écrils,  presque  jour  par  jour  et  au  moment  mémo  de  l'im- 
pression des  événements  qu'on  y  relaie.  Ce  sont  oMlanl  de  garanties 
pour  le  lecteur ,  Ces  sortes  d'ouvrages  n'étaient  |ioiul  destinés  a  voir 
le  jour  ;  ils  ne  (lovaient  servir  que  do  mémorandum  ou  do  souvenir  pour 
les  auteurs  mêmes  duns  leur  vieillesse  ou  pour  leurs  mccesseura. 
C'était  donc  une  véritable  osovre  toute  conadentielle,  qui  pouvait  con- 
tenir  ce  qu'on  n'aurait  peut-^lre  pas  voulu  dire  et  ))roclamer  au-deburs. 

Dom  Gérard  Robert,  qu'on  appelait  aussi  U  liobert,  mil  ô  écrire, 
à  l'abbaye  de  S3inl-Vna>t  d* Arras  où  i!  entra  comme  novice  en  145^, 
le  journal  do>  faits.  Suu  Dkinum  coiuuiunce  à  l'année  WGo,  quaire 
aus  après  qu  il  eut  été  élevé  ô  lu  diguiie  de  second  sacristain  de  l'ubbé, 
et  il  se  termine  au  13  mal  U93.  peu  de  temps  après  qu'il  fol  nommé 
rMlMT  de  l'abbaye,  ce  qnl  devait  occuper  presque  tous  ses  loisirs. 
Ayant  été  promu  aux  fonctions  cêllerier  en  U98,  il  vécut  encore 
14  ans  et  mourut  en  janvier  t 'îl  Lo  chroniqueur  de  Saint- Vaa^l 
pourrait  bien  i'lr(>  1<'  {larenl  do  Jean  le  Ilobi'i  t,  abbé  de  Si  -Auberl  de 
Cambrai  de  U3I  u  moitié  2  décembre  1471,  après  avoir  laissé 

lui-même  des  Jrëmorîatu;  très  intéressants  et  très  fidèles  (I).  Le  neveu 
qui  aurait  commencé  à  St.- Vaast  en  1465  un  travail  du  même  genre , 
n'a-t-il  pas  pu  s'inspirer  do  l'œuvre  de  son  protecteur  de  Cambrai? 
C'est  là  une  conjecture  que  nous  soumettons  aux  érudils  arlésien*. 

Quoiqu'il  eu  ioit.  ce  journal  ollVo  lioaucovip  il  intérêt,    il  e»l  divisé 
on  deux  parties^  le  secuud  (idgmcut  s'cieud  un  peu  au.  -  delà  doa  dates 


(1)  Vo'^oz  Archwes  du  Nord,  nouv.  àùtic,  l,  V.  p.  519  cl  suiv. 
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ciiÊ^s  plus  haul.  Une  notice  sur  Saint- Yaast,  écrite  do  la  môme  main, 
tannliie  l'ov^rage ,  qai  m  ironTO  aassi  illostré  par  des  notices  préUml- 
nairos,  une  liste  complète  deaabbéaei  une' det  religieux  do  Saint- 

Vaaï'l  Dés  dans  la  villo  d'Arras.  Nous  félicitons  l' Académie  d'Arras 
d'être  fiilréc  dans  la  voie  do  publications  aussi  imporl:  nies  et  aussi 
uliU'ji.  et  nous  feiiUoiis  gr^lres  aux  raembrfs  de  l;i  «  nmiuission  qui  so 
soui  chargés  d'eu  pruiiUru  ic  soin  pour  le  mieux  de  i  instruction  cl  des 
plaisirs  des  leeteim.  a.  e. 


Î6S. —  Album  j)l:olo2;r;ipiHquo  do  l  arlisle  cl  de  l'amateur,  pu- 
blié sous  la  direction  île  M.  Ulanijuart-Krrari!,  do  Lille,  par  li- 
vraisons de  ^  sujets  diacurie,  sur  ijeau  carton  vélin  "r.  in-f 
rnlourésde  fil^N  d'or.  Prix  :  6  fr.  la  livraison.  Il  parait  une 
livraison  par  moi».  On  souscrit  à  Lt7/c,  chez  l'auteur  ,  quai  de 
la  Haute-Î)e''n<\  u"  3.  Valenciennfs  ,  au  buroau  dos  Archives 
du  Nord,  rue  Nuuvellc-UollaDdc ,  7  bis. 

La  première  fols  que  nous  vîmes  des  produits  de  photographie  dos  à 

M.  Blanquart  ^  Evrard ,  de  Lille,  ce  fut  h  l'exposition  publique  des 
boaux-arts  ouverte  par  la  villn  ôr-  Cologne,  nu  mois  de  j'iillet  dernier. 
Dejâ  alors  nous  rendîmes  hommage  a\i  talent  de  notre  compatriolr  quo 
les  Allemands  applaudirent  géueralenient  :  nous  eûmes  depuis  son  ma- 
gnifique Athum  dans  les  mains  et  nous  pAmes  mieux  api^réeier  encore 
la  belle  qualité  des  épreuves  que  cet  habile  photographe  a  su  tirer,  en 
iubstitoaot  Taction  cblmiqne  à  l'aciion  do  rinien.site  lumineuse.  La  Û- 
dclUé  (îe  la  rcprodw<*tion  n'oslpr^?  douteuse,  puisque  ca^X  la  nature  qtii 
-0  fi^rr  L'ilo  nuMiie  dans  vin  miroir.  Il  restait  à  arquer  ir  lu  régu- 
larité tles  épreuves,  l'harmoaiedes  tons,  la  pureté  des  détails,  M.  Jilua- 
quart^Evrard  a  obtena  tous  ces  avantages.  Aujourd'hui  ses  Intérieurs 
d'églises  ressemblent  aux  plus  0ns  dessins  de  Pelsr  Ntefr^  y  compris  ses 
eiTets  de  lumière  ,  et  son  Album  est  un  trésor  qui  C(int\cnt  les  réduc- 
tion? f^xactp'î  et  mathémntîq^os  do  tous  \ph  monume  nt'^  les  plus  cu- 
rieux eu  architecture,  m  {M'iuiuro  et  en  *laiuairo.  l'our  no  pas  sortir 
de  notre  plan,  uous  uu  cileroos  ici  que  les  sujets  qui  appartiennent  au 
nord  de  la  France  et  an  midi  delà  Belgique  ,  sujets  qui  ne  sont  pas  les 
SMtlns  précieux  de  la  collection  de  M.  Blanquart.  Nous  y  avons  donc 
remarqué  :  la  Plac»  du  marché  d' Ypres  ;  le  Huste  en  cire  attribué  à  Ra- 
phaël (musée  Wirsr.  d»;  Lille  :  Vue  prise  à  Bruges  ;  Inténcur  de  St.- 
Marim,  W  Y()re.«i  ;  Vi':r<]e  de  Mi'  hd -An^jc.  à  Nolre-Daux'  iUuges  ; 
Sainte  Uarbe,  parJ.  Van  Lyck  (mui»ce  d'Anvers);  (athcnne  de  Mé- 
fUeûf  avse  lea  attributs  de  la  Vierge,  par  6.  Pilon,  à  Courtray  ;  Les 
œuvres  dê  miséricorde  y  peinture  dnXV*  siècle,  A  l'Académie  de  Bru- 
ges ;  Arrivée dê  Sainle  Ursuh  à  Home,  peinture  d'Hemîing  ,  A  l'hôpital 
St  -Jeî^n  Ô  Bruges  Porrhe  de  Sainf-Ctrmain-l' Aiixerrois  ,  fri»<?quo  de 
iiclitr  Mnttez,  de  i  ilie  .  !-cs  nulles  de  savon  et  un  interitur  ,  d  après 
B.  Deloose,  école  Uamaudo  moderne  ;  Dame  nourrissant  son  enfant , 
d  après  Van  Dyck  ;  Staiue  symbolique  de  la  «iUe  de  LUle^  sur  la  place 
de  la  Concorde,  par  Prodier,  etc.,  etc.  Voilà  pour  nos  belles  provinces 
pins  «ie  souvenirs  historiques  qu'il  n'en  faut  afin  d'înléresser  les  vrais 
amis  de  i  archéologie  et  de  l'histoire.  a.  n. 
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S69.  ^  Fahas,  anecdotes  et  conte»,  par  CharUi  DesoMt»  cheti- 
lier  de  la  Légion-d'Honneur»  ancien  piMdent  de  la  Sodélé 
pbilotediniquc,  tUostré  par  Baldns,  Brascassat  fde  Tlnslilot), 
Gbazal,  Couder  (de  Tlnstitut).  Delorme, Charles  Guyot,  Hébert. 

A.  L... ,  Eugène  Lami,  Leraattre,  Leroux,  AleiiaKoël, 
Nyoïi.  Alexandre  Pérignon,  Pradier  (de  l'Institut),  Boliflt, 
Vanderburch,  Horace  Vernct  (de  Tlnstitut}»  Wattier  eil'aii- 
leur.  Paris,  chez  Lemoinê,  et  clkez  l'auteur,  8«  rue  Caesetle. 
1850,  gr.  in'8«  de  980  pp.  a?ec  portrait  de  l'auteur,  gravé  par 
Leroux  en  18|5. 

M.  Cbarles-'Porpbyre-Alexandre  Desains,  professear  de  desain  à 
l'école  normale,  membro  do  \ù  Sociélo  philolcchnique ,  est  néà  LUIelp 
28  mai  \1H9.  Il  a  quitif»  villiî  natale  do  bonno  heure  pour  ail  r  >o 
porfeclionner  à  Paris  iiam  1  élude  de  l'art  graphique  qu'il  pos^etk  aUQ 
haut  degré,  et  dans  t'ari  de  la  peinlare  qu'il  pratiqua  à  l'etelier  de 
David,  doDi  H  fat  Télève.  Il  se  fit  ooanaltre  avaotegeuseiDeiii  toi 
expositions  du  Louvre  par  divers  tableaux  dont  00  a  gardé  le  soureeir. 
Nous  cilcfons  La  distraction  du  comte  deBrancas,  une  Négresse  H 
une  Vin-f!''  nu  .Hjilonde  4Hl9  ;  une  Femme  nsph^f  rlés,  au  salon  de  18??  ; 
et  le  Guen  u  r  mourant  pour  la  croix,  ô  celui  de  1827.  Heçu  à  la  So- 
ciété pbiluiecbniquo,  il  en  a  été  plusieurs  fois  le  pri'uiidenl  et  ce  poste 
livomble  Ta  mis  en  retotlons  avec  une  foule  d'hommes  feeommand»> 
bles  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  On  volt  par  la  msaière  dont  le 
volume  que  nous  annonçons  osi  il\u$trô,  quels  sont  les  principanx  amis 
de  M.  Ch.  Dosains.  Un  roi  compulserait  un  ouvrage  uo  pourrait  le 
faire  orner  par  des  arlisl'-s  iilus  liaul  plnrc-;  ;  (f.^tnntï^  illu^lrea  de  N  f  v  - 
nol,  Pradier,  Couder,  Urascassal,  tous  iixMiiljn'îi  de  l'Institut,  et  Uju 
d'autres,  se  trouvent  aujourd'hui  liés  ù  celai  de  l'autour  des  fables  et 
des  contes  du  professeur  lillois  :  e*est  donc  un  magniUque  votume  que 
celui-cl,  et  s*ll  ne  devait  pas  vivre  par  le  fond,  il  serait  sauvé  par  la 
forme  :  mais  il  existera  et  par  l'un  et  par  l'autre.  4.  n^ 


270.  —  Fables.  II.  LUU,  imprimenedeL.  Danel.  1852.  in-Ude 
X  el  54  pages. 

Ce  joli  petit  opuscule  est  te  second  lasdcule  d'apologues  que  met  an 
jour  un  esUmable  et  nuMtoste  poète  UUois  qui  se  cache  soua  le  voile  de 

l'anonyme,  mais  que  ses  concitoyens  connaissent  trop  bien  poumeps* 
le  deviner,  M.  Victor  Delerue  est  1  auteur  de  ce  recueil  dans  Icqjt  l 
on  trouve  la  plus  saine  morale  unie  à  l'esprit  d'observation  et  a  la  vraie 
philosophie.  Quarante-deux  fables  se  trouvent  réunies  dans  cet  opos» 
culeélégaqt  qui  ne  parait  pas  destiné  au  commerce  :  Il  forme  le  second 
livre  do  recueil  général  des  apologues  de  Monsieur  V.  D.  *,  eapécona 
qu'il  n*en  restera  pas  là.  a.  s. 
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NOUVELLES  LITTKUAIRËS 

ET 

DÊCOUVËRTËS  HISTORIQUES. 


—  M.  L.  T.  Sefuet,  ex-bibliothécaire  de  Lille,  A  qui  nous  devous 
phuieiift  prodvctiODa  littéraires  qui  ooi  obtenu  cfliODorables  suf- 
frages, fût  paraître  en  ce  moment  dans  l'Echo  du  Nord  nne  série  d*ar« 
ticles  sens  lè  titre  de:  Bibliothèqms  et  Bioliothécaàrt» ,  qne  l'aoCear 

réunira  s&m  doule  plus  lard  en  une  brochure  qui  ne  pourra  manquer 
d  iméresser  les  ani8!piîr<»  de  livres.  Cependant  nous  dovon<«  faire  obser- 
ver qued  apré:»la  façou  dont  M.  Somct  est  engagé  dans  la  ou  les  ma- 
tièrat  qu'il  traite,  il  se  pourrait  que  ce  ne  fliU  plus  on  opuscule,  mais 
Imsii  00  ouvrage  en  plusieurs  volumes  qui  dàl  surgir. 

—  11.  il.  Iteyss,  rédacteur  en  chef  de  laLj&srM.  de  Lille,  publie  do- 
pais 4|Mlqm  lampa  et  par  fragments,  en  téle  du  journal  qu'il  rédige 
avec  beaucoup  de  talent  et  do  mesure,  une  histoire  do  la  municipalité  de 

fa  coTOtnTinc  de  Lille  offre  beaucoup  d'intôrôt.  Cet  aperçu  bisiori- 
que.  i>lem  de  ronâeigaemeats  curieux ,  sera  ceriaiaemeni  réuni  en  un 
corps  d  ouvrage.  \ 

—  Une  nouvelle  édition  dos  Œuvres  compléU'S  de  l  enelon  ,  vient  de 
sortir  des  presses  do  M.  L  Lefori,  de  Lille.  Elle  est  en  iO  volumes 
gr.  I11-6*  à  deux  colonnes,  Se  trouve  à  Paris,  chez  J.  Le- 
roux ellonby,  tue  des  Grands- Augusiios,  9.  Cette  édition  fall  le  plus 
grand  honneur  à  M.  l'abbé Gosselln  qui  t'a  dirigée  avecsagesie  et  ba- 
biJpt»'',  et  illustrée  par  dos  noticos  et  di-s  ùcliurciHsempnlf  qui  ne  lais^ 
5r'ni  rien  à  délirer.  Elle  fera  aussi  la  gloire  do  l'honnôlo  maison  de  li- 
brairie do  Lille  qui  se  complaît  a  propager  les  bonnes  œuvres.  Espé- 
rons que  le  public  éclairé,  dit  M.  Le  Glay  dana  un  excellent  compte- 
tendu  sur  le  nouveau  Fénélon>  lui  saura  gré  d'avoir  al  dignement  con- 
tribué àTéiévation  d'un  monument  littéraire  dont  la  presse  du  pays  aura 
lenjonra  Ina  de  se  glorlAer. 

—  Sous  le  titre  plus  que  modeste  à' Essai  chrcmoiogique  ponrurmr 
à  l'histoire  de  Tournai.  M.  Hoverlanl  de  Boauwelaere  ,  ancien  membre 
de*  Cinq-Ceiils.  a  [tublié,  il  y  a  pluî(  de  trente  ans.  environ  cent  quinze 
tohmes  iii-12,  dâuà  lesquels  l'auteur  n'est  pas  parvenu  a  insérer  tout  ce 
qu'il  voulait  meiiro  au  jour.  Mais  enfin,  il  a  fsllu  se  contenter  do  ce 
fragmmU  d'ouvrage.  La  fsmille  de  U  Hoverlant ,  qui  a  hérité  une 
sssaae  de  ces  volumes  divers,  pour  lesquels  il  n'était  resté  à  la  fin 
qu'un  «tti  souscripteur  fidèle,  vient  de  faire  mettre  en  ofdre  S5exem- 
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plair(  s  complots  do  i  Essai  qu'oUo  offre  aux  bibliothèques  des  viI*<l>cI 
aux  amaluurâ  inirépideâ  de  l'histoire  locale.  Pour  réunir  ces  exem- 
plairaf,  la  bmllle  a  dû  faire  réimprimer  dea  partioa  deiteDiiea  rarea  et 
tout-à>fait  introuvables. 

—  M.  Benjamin  Kien,  de  Dunkerquo,  avocat  h  la  cour  d'appel  do 
Douai,  rnnnu  por  une  troductian  des  Œuvres  d  Ilora^r  i]on\,  nous  avons 
eu  l  occasion  do  parler,  vionl  do  tiTuiiiicr  une  vcrâtou  dos  FobUs  de 
Pîkèdre  quo  la  Itunken^uoise  so  propose  d  éditer. 

—  11.  l'abbé  CapeU»,  misaionnalre  apostolique,  anieor  d'une  Vu  dm 
cordmàl  Giraud*  dont  noaa  avoDS  rendu  compte  dans  notre  dernière 
livrataoni  vient  do  faire  paraître  la  V  édition  de  son  intéressant  opus- 
cule sur  Notre  Dame  de  Cambra!,  «n  notice  sur  l  image  miraculeuse  d« 
Notre-Damede  Grâce,  augmenlcode  document' ln«Sdils  cl  précédée  d'un 
aperçu  stir  le  culte  de  la  S(e. -Vierge  à  Cambrai,  depuis  les  premiers 
temps  du  chriatlaniame  jusqu'en  145^.  Cambrais  impr.  de  Btmi  Ca^ 
rton,  1852,  in-8e  de  1t  pagea.  Le  même  écrWain  vient  également  de 
livrer  ô  la  publicité  un  recueil  complot  des  fêtes,  cérémonies,  proces- 
sions, pèlerinages,  etc. ,  qui  eurent  liou  nu  mois  d'août  dnrnior  fi  Cam- 
brai, sous  c»^  liire  :  Souvenir  du  -i"  Jubile  sccnlaire  de  A\>tre-i>ame  de 
Crdcede  Cambrai  en  iSit.  A  tamurait  16t>2,  ia-i$  du  25â  pages. 

—  Essai  da  Tàbîsttes  Uégeoisss .  tel  eai  le  titre  d'une  publication 
dont  M.  Alb.  ^(Hrtpps  d»  BouvtUê  a  déjà  lancé  troia  livraiaooa  dans  le 
public.  Elles  contiennent  trente-cinq  chapitres  :  la  littérature,  l'bia^ 
loiro,  les  arts,  l'an  héologie  v  tiennent  une  place  honorr^blç»  L'amour 
de  la  contrée  esl  l'esprit  dominant  du  rédii  leur  (pii  ;i  >u  i.<--<  ini)!or 
dans  ces  feuillets  tombés  dans  la  publicité  do:»  pointures  de  iiiuûurs,  des 
coutûmea  localea^  dea  tableaux  peinla  d'apréa  nature,  le  lont  en  style 
de  bonne  compagnie. 

—  Nous  avons  une  boono  fortune  à  annoncer  à  nos  lecteurs  :  Les 
Fables  et  Contes,  et  autres  poésies  par  ^f.  Vatéry  Derbtgnyj  membre  des 
sociétés  académiques  d  Arras,  liordeaux.  iiouat,  Valenciennes,  cîc. 
sont  sous  presso  et  vont  être  incessamment  livrés  au  public  en  un  beau 
volume  in-8»  aur  papier 'vélin,  avec  vignettes.  Beaucoup  de  ces  pièces 
ontdéjft  fait  les  délices  des  compagnies  savantes  dans  les  séances  des- 
quelles elles  ont  été  lues  et  applaudies.  On  les  retrouvera  avec  plaisir 
réunie-  en  corps  d'ouvrage  et  augmentées  en  nombre.  î/espril  fin,  les 
seuliments  distingués,  le  style  élégant,  la  morille  À  la  fols  pure  et  cn> 
jouée  de  1  auteur  feront  de  cet  ouvrage  ^un  véritable  bijou  de  bibliothè- 
que. 

—  M.  ÂfyhonsêBogaert  vient  d'éditer  à  Bruges  un  très  important  el 

très  utile  ouvrage  :  ce  sont  lea  inventaires  des  objets  d'art  qui  ornent 
les  églises  el  les  établissements  publics  do  la  Flandre  occidonlalo.  Ces 
invenlairi'S  onl  élé  drc!-ses  par  des  commissions  ofAcieiles  :  i!^  forment 
un  fort  volume  grand  iu-ân,  et  sont  précédés  d'un  précis  de  l  histoire  du 
l'art  dans  la  Flandre  occidenule,  par  M.  Alexandre  Couves,  professeur 
à  rÂtbénée  de  Brugea. 

—  M.  Detrousteaux,  le  joyeux  chansonnier,  va  donner  un  second 
volume  de  ses  Pasquilles  et  Chansons  lilloises.  Il  a  choisi  le  modo  de 
publication  par  livraisons,  ]>arais^ant  ix  dos  époqnos  mdelermihéos. 
Dans  les  iroiâ  premières  livraisons  du  2'' volume  ,  ou  remarque  le  récit 
amuaant  des  impressions  du  Garchuu  Uiruiie  aux  soirées  de  M.  do 
Linaki.  l'adrott  prestidigitateur. 
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GORIl£SPOKDAKCL 

LETTRES  SUR  LE  PATOIS. 


(  PamiÉas  Lciras.  > 


Douai ,  leSi  oototo 


MoQ  cher  Duucx , 

VousaTei  parlé  avec  bieDyeUlanoe,  dans  vos  Archives  histori- 
ngnet  liflAviIre»,  dea  Remarquei  sur  le  Patois.  Cela  m'a  mis  en 
§oûi  de  donner  suite  k  ce  pelil travail,  d'ailleurs  assez  récréatif, 
le  n'ai  pis  de  syslèmeair&téi  de  plan  tracé  ;  je  ne  veux  prendre 
pour  guide  dans  ma  marcbe  que  le  fil  flottant  de  Toocasion  et 
des  idéea  associées.  Si  vous  croyez  qui  des  remarques  bénévoles 
et  erratiques  vaillent  la  place  que  vous  leur  donneriez  dans  les 
àrM9ss,  publiez  cette  tettre  que  d'autres  suivront,  pour  peu  que 
vous  me  lassiez  signe  d'assenliment. 

Qr,  nous  avons  jusqu'à  présent  parlé  du  paMs  sans  le  définir 
et  sans  dire  quelles  sont  les  conditions  qui  le  constituent.  C'est 
que  vériteblement  il  est  tout  aussi  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossibte,  de  donner  une  définition  exacte  et  satisfaisante 
de  06  qu'il  làul  entendre  par  patois,  que  de  définir  quoique  ce 
soîL 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  patois  soit  un  langn^c  qui  n'a  ni 
lois  ni  règles;  car  s'il  n'avail  pas  de  rèj^los  r.i  de  lois,  si  non 
écrites,  du  moins couvenlinnnclles,  ratioijno!l<  s  ctcoutumiéres, 
il  n'existerait  pas  :  ce  qui  fait  fju'uiie  lant^ue  exislo  ,  rVst  que  les 
mots  et  les  locutions  oui  une  acception  significative  convenue  ; 

(Stiéiir,  i.  3).  16 
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c'est  que  ceux  qui  parlent  cette  langue  ou  cet  idiôme  savent ,  ou 
que  l'usage  leur  a  appris  que  tel  ou  tel  de  ces  mots ,  telle  ou 
telle  de  ces  locuiioDS  oDt  uoe  sigoiûcatioQ  distincte  et  qui  leur 
est  propre. 

Je  trouve  le  dictionnaire  de  Trévoux  par  trop  caTalièrement 
dédaigneux  quand  il  définit  le  patois  :  c  Langage  eorrofnpu  el 
»  grossier,  tel  que  celui  du  menu  peuple  et  des  paysans.  9  Que 
ce  soit  le  langage  des  paysans  et  même  de  œ  qu'on  appelle  le 
menu<  peuple ,  c'est  «n  fait  assez  généralement  incontestable , 
sauf  exceptions  toutefois  ;  dans  le  Niveroais ,  par  exemple,  on 
dit  que  la  langue  française  ^t  parlée  communément  et  à  toue 
les  étages  de  la  société  avec  une  pureté  académique. 

Quant  à  grosHer  H  impur,  c'est  autre  chose.  D'abord,  pour  ce 
qui  est  de  grossier,  si  Ton  entend  par  U  que  le  patois  est  la  langue 
native  telle  qu'elle  était  lorsqu'elle  n'avait  pas  encore  subi  les 
modifications,  les  polissures.que  l'usage ,  le  temps ,  lesdélicateB- 
ses,  voire  les  bévues  que  les  beaux  diseurs,  réformateurs  et  lé- 
glslaleiws  grammairiens  lui  ont  infligées,  je  le  veux  bien  ;  res* 
terait  k  savoir  si  la  langue  y  a  perdu  ou  si  elle  y  a  gagné. 

Impur  ?  Pour  le  coup ,  cela  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être.  C'est 
avec  le  temps  et  h  Vwser  que  les  cboses  s'altèrent  et  se  corrom* 
pent.  Un  outil  a  été  neuf  avant  d'être  détérioré  ;  on  a  élè  pur 
avant  que  d'être  impur  ;  Une  existence  a  été  saine  avant  d'être 
gâtée ,  cela  est  vrai  au  physique,  au  moral  et  k  l'intellectuel  ;  en 
un  mot  rinnooence  a  nécessairement  prééxistéà  la  corruption, 
la  pureté  à  l'impureté. 

Donc,  mon  cher  ami ,  pour  ceux  qui  veulent  à  toute  force  une 
définition,  nous  nous  en  tiendrons,  si  vous  le  voulex,àcelle  que 
donne  l'Académie  française  :  «  Le  patois  est  le  langage  du  peuple 
•  et  des  paysans,  particulier  à  chaque  province.  »  Cela,  du 
moins,  n'engage  à  rien  et  ne  désoblige  personne. 

Au  de  ni  cura  ni ,  je  ne  sache  pas  que  l'on  soit  encore  fixe  sur 
l'origine  ou  letymologie  du  moi  patois  lui-même,  fî  yen  a  fel 
vous  êtes  de  ce  nombre ,  je  crois),  qui  le  font  dériver  du  laliii 
pater,  pa/ris,  i>ère,  parce  que  ,  dit-on  .  le  pnîfiis  est  le  père  de  la 
langue,  Selon  ce  système,  de  patrie  on  aur.iit  lait  patrois,  comme 
depuis  ou  a  Tait  j:>a^riole,  el  I  r  ayant  <  tc'  retranché,  pcUrois  serait 
devemi  patois.  L'élision  de  l'r  est  en  elirt  assez  fréquente  ;  c'est 
une  lettre  difficile  el  laborieuse  à  prononcer  i  quelquefois  on  lut 
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a  substitué  une-  autre  lettre  ;  par  exemple,  de  chamberlan  ou  a 
fril  chambellaa,  de  Merlin,  Me/lin,  etc.  D'autrefois  et  le  plus 
souvent,  on  l'a  supprimée  dans  la  prononciaiion,  ou  même  on 
Ta  retranchée  de  l'orthographe.  Ainsi,  notre  mot  dog,  par- 
tie postérieure  du  tronc,  s'écrivait  dors  oudoure  (voyax  Rabe- 
lais) ,  conformément  à  son  étymologie  dormoQ  d^Tmim,  et  ce- 
pendant  il  se  prononçait  don  ;  en  patois,  excusez  la  remarque  , 
OD  nomme  bai  dou,  le  bas  du  dos.  Au  XIV*  siècle  on  disait  on 
do  moins  on  écrivait  rouier  pour  crouler;  Briton  traduit  labefac- 
tore  par  coufar.  Je  n'oserais  pas  parier  que  nos  deux  verbes  croM- 
^et  «ou^ne  soient  pas  le  même  mot  qu'on  a  orthographié  di- 
versement selon  l'acception  qu'on  lui  a  attribuée.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  Ton  eut  fait  do 
piter,  faii»,  patrois,  qu'on  aurait  prononcé  et  même  écrit  patois. 

CeptMiilaiit  il  y  a  eu  une  autre  o[)iui(>n  tonccf  i.ml  l'origine 
du  mot  /Ml'  cl  qui  n'est  pas,  ce  me  senii)le,  aussi  ridicule  (jue 
it  liiclionnairc  de  Trévoux  sp  plaît  a  le  dire.  I{lle  oon-isle  à 
faire  dériver  patois  de  paduuan  ;  voici  comme  :  l'Inslorien 
Tile-Live,  ou  le  sait,  était  de  Padoue  ,  Palai  icmn,  mIIc  de  la  Ve- 
liéUe  ;  i!  avait  conservé  des  loculioiis  ,  des  tours  de  phrases  et 
l'acceTil  (le  son  pays  natal,  et  il  en  avait  relen\i  une  manière 
d'orthoj^raplie.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  fait  lui  -  niùuie  re- 
marquer que  Tile-I  ive  écrivait  sibi\  quasr  .ni  I  n  u  de  i^ihi,  quan, 
etc.,  et  il  ajoute  que  les  puristes  ti  lups,  A^i nius  Pollio  .  m 
particulier,  lelaxaiejit  de  }'<iiirinii,\  patannifn'^,  «[ue  lerlietcm- 
iJ'Jijililiea  se  sert  de  puluinnl'is  pour  marcpier  les  défauts  que 
Puiiion,  ainsi  que  nous  veiiMu^  de  li'dire,  avait  reprochés  à  Ti(e- 
Live,  et  auxquels  étaieul  sujets  les  Tadouaus,  patavini,  les  pro- 
vindaox  de  la  Venétie. 

On  appelait  doncpofocMtt^  les  locutions  padouanes,  de  même 
j'imagine,  qu'on  appelle  de  nos  jours  germanismes ,  anglicis- 
ows,  flaudricismes,  wallonismes ,  dss  tours  de  phrases,  des  ex- 
pittBions,  des  accentuations,  en  un  mot  les  idiotismes  propres 
iox  Allemands ,  aux  Anglais ,  aux  Flamands ,  aux  Wallons.  Le 
pire  Bapin ,  vous  le  savez ,  prétend  que  la  palavinité  n'était 
9>'tuie  mauvaise  prononciation  qui  choquait  les  oreilles  des 
courtisans  de  la  cour  d'Auguste,  et  qui  sentait  un  peu  sa  pro- 
vince. Vous  savez  aussi  qu'un  certain  Daniel  George  Morho- 
flss»  qui  a  composé  un  traité  spécial  de  la  pativinité  de  Tile- 
Ure,  dît  que  c'est  un  tour  d'expression  et  quelques  phrases  par-* 
ticuliéres  à  ceux  de  Padoue,  aux  Padouans. 

Or,  trooves-vous  qu^ii  y  ait  bien  loin  de  padouan  à  potoif,  sur- 
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tout  si  l'on  substitue  un  t  ;iu  d  de  pactouan  et  qu'on  prononce 
patouan  ?  Il  y  a  dans  notre  langue  beaucoup  d'exemples  de 
cette  substitution  du  d  au  <  ou  du  /  au  <i;  entre  autres  le  mot 
datte,  le  fruil  du  dattier,  s'écrivait  autrefois  Joii^.  Brilon,  dans  son 
vocabulaire,  traduit  carica,  espèce  de  figue  venant  do  Carie,  par 
daâe  et  daclilus,  dattier  par  daàiers.  Est-ce  que  cadenas  oe  pro- 
vient pas  de  caiena,  chaîne.  Pourquoi" disons-nous  fencfre  verbe 
et  fente  substantif.  Pourquoi  pendre  et  pen/e ,  percfre  et  perte , 
etc.  Pourquoi  blatier,  marchand  de  h\ed  [bladum]  et  non  pas 
blatfter?  Pourquoi  n'aurai t-on  pas  dit  pa/ouan,  patamnm,  au  lieu 
de  pa(/ouan,  et  la  ressemblance  de  patouan  avec  patois  ne  peut- 
elle  pas  devenir  un  titre  ou  du  moins  une  présomption  de  gé» 
néalo^e  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  mots  ? 

Si  ce  (lui  constitue  la  richesse  réelle  d'une  langue  est  d'avoir 
ie  pins  (le  ressources  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  pensée  et 
cxprinjcr  ses  idées,  traduire  ses  sentiments,  les  appréciations 
de  son  jugement  et  leurs  nuances  ,  on  peut  dire  que  la  vieille 
langue,  qui  s'est  relugiée  dans  le  patois  depuis  truelle  n'est  plus 
de  mise  avec  sa  naturelle  et  verte  allure,  était  iniinïment  plus 
rlcbe  que  notre  langue  luoderne  ;  à  moins  qu'on  ne  regarde 
comme  preuve  de  ricliesse  la  longueur  des  phrases,  périphrases 
et  redondances,  le  nombre  incalculable  des  exceptions,  et 
<K)muie  marque  de  noblesse  cette  espi^'ce  de  ver^oirne  hcLMieules 
qui  fait  substituer  des  termes  généri((ues  et  abstraits  et  des  cir- 
conlocutions aux  mots  francs ,  pr<Vis  et  directs  En  hn})illant  la 
lancue  de  grandes  phrases  à  queues  et  de  vertugadins  ,  de  cor- 
ocis  cl  de  poiii[)()ns,  on  n'a  fait  qu^embarrasser  sa  marche  dans 
des  atours  qui  déguisent  ses  formes. 

Tout  se  tient,  mon  cher  ami  :  il  enest  de  la  langue  comme  des 
choses  de  la  politique  ;  ce  que  l'on  croit  être  réformes  n'est  bien 
souvent  que  déforma.  Il  en  est  de  même  pour  nos  Ubertés  (en 
matière  de  langage,  s'entend)  ;  sans  vouloir  évoquer  nf  invoquer 
les  nudités  et  licences  quelquefois  un  peu  bien  cyniques  de  nos 
vieux  poètes  et  prosateurs ,  il  est  permis  de  regretter  leur  ver- 
deur pittoresque  et  leurs  désinvoltures  naïves.  L'abstinence  par 
le  bit  de  la  mutilation  est  de  Pi  m  puissance  et  non  de  la  èbas- 
toté  ;  c'est  le  cas  de  dire  qu'on  a  fait  de  nécessité  vértu. 

Après  tout,  mon  cher  Dinaux,  ce  n*est  pas  en  vertu  de  qttali«* 
lilés  intrinsèques  que  les  mots  sont  dignes  ou  indignes,  graves 
ou  bouffons,  nobles  ou  1)as.  Les  paroles»  les  discours  sont 
comme  les  faits  et  gestes ,  ils  ont  une  valeur ,  une  importance , 
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rm  signifîcaiion  relative  à  la  circoDstanoe  qui  les  inspire ,  aa 
temps,  à  ia  situation  où  ils  se  reproduisent,  aux  sentiments 
qu'ils  traduisent.  Tout  le  monde  sait  qu'elle  fut  la  fin  de 
Bailly ,  on  connaît  les  atroces  péripéties  qui  ont  précédé  sa  mort 
héroTlqae,  et  Thistoire  a  conservé  le  mot  qui  a  immortalisé  sa 
mémoire.  Pendant  que  Ton  conduisait  à  l'échaiSaud  le  noble 
▼ieillaid  épuisé  par  les  tortures  de  la  routa,  une  pluie  froide  et 
pénétrante  du  mois  de  novembre  avait  glacé  sa  tète  et  sa  poi* 
trine  nues.  Un  de  ses  bourreaux  lui  dit  :  c  Tu  trembles  Oui, 
>  je  tremble,  répond  Bailly,  €^egt  de  froid  b  C'est  de  froid  ! 
quoi  de  plus  simple  en  soi-même*  quoi  de  plus  éloquent,  de  plus 
DoUe? 

Parlonnf 7  -  moi  ce  rapproflieraent  sacrilège  :  nal>ebis  fait 
dire  la  uieme  cliose,  d'une  inroii  très  LOtiii(jiio  ,  à  Pamiri^e  qui 
grelulo  en  parcourant  les  deluuis  d'uiio  caverne  obst  urc?  et 
froide  parmi  une  léi^ion  de  démons  La  vérité  est  que  notre 
pauvre  Pan urge,  fort  |k)Ui on  <le  >a  nature,  Irenihlait  de  peur  , 
mais  comme  il  lient  à  parailre  l)rave  .  il  dissimule  ses  terreurs 
ï<m6  des  airs  fanf.nons,  el  niel  les  fn^sons  de  son  elTroi  sur  ie 
compte  de  la  fraiclienr  du  lieu  et  de  la  lon,ij;ueur  de  la  route  : 
s  J'ai  du  courage,  dil-il,  tanlel  plus  :  Vrai  esttj'ue  le  cœur  me 
ï  tremble  :  mais  c'est  ])our  In  froideur  el  relenteur  de  ce  cavain. 
»  Ce  ii'esl  de  paonr-,  non  ne  de  liebsTC.  Pnultons  ,  l>nntlons, 
»  passons ,  poussoiis  Je  m  appelé  Guillaume  bans  pauur.  > 

Nous  le  répétons ,  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le  patois 
soit  le  produit  de  la  corruption  ou  de  la  dégénération  delà  langue. 
Beaucoup  d'exemples  pourraient  prouver  que  c'est  l'inverse.  On 
retrouve  dans  les  vieux  écrits  la  plupart  de  nos  mots  patois,  tels 
qu'on  les  prononce  encore  aujourd'hui  dans  les  villages,  et  tels 
qu'il  faudrait  les  orthographier  pour  en  traduire  la  prononcia- 
tion el  en  indiquer  le  sens  réel.  Ainsi,  feignant  ou  faignani,  mot 
devenu  patois  et  qu'on  emploie  à  tort  pour  fainéant,  qui  fait  néant, 
qui  ne  fait  rien.  Feignant  n'est  pas  ,  comme  on  pourrait  le 
croire,  le  produit  de  la  corruption  ou  de  la  prononciation  vi- 
cieuse de  fainéant  lequel  d'ailleurs  est  de  création  plus  moderne. 
Chacun  de  ces  roots  a  une  signification  et  une  origine  tout-à- 
fait  distincte.  11  y  a,  dit  M.  Genin  (i),  entre  le  feignam  et  le 
fainétttiit  la  même  différence  qu'entre  la  feiniise  et  la  faméantise. 
Le  fainéant  s'abstient  de  tout  travail  ;  le  feignaiA  feint  de  travail- 
ler. 


(I)  Vu  wmiaUiûm  d»  langage  fran§m.  Paria,  in-S*. 


Digitized  by  Google 


^  834  - 

D  ailK'ur^,  [■'mnaut  a  une  <»rii,'in<*  très  lej^itimc,  c'est  le  parti— 
rifio  prL'-eiil  adjiHiif  du  vi  rhr  feindre ,  lequel  vorbe  n'avait  pas 
aulrrtdis  preciscnienl  la  oièine  signification  qu'on  lui  donne  au- 
jourd'liiii.  faire  semblant,  simuler  ;  U  signifiai!  iK'siler,  balancer 
))i)ur  f  isre  une  cbnso,  e\  retfe  primitive  accoption  était  encore  eu 
viiiueur  à  la  tin  du  XVll'^  siècle.  A  ce  propos  .  M.  Geniii  cite 
Molière  :  dans  l'Avare,  Clcanthe  dit  :  «  Nous  feiffnions  à  vous 
»  aborder  de  f)eur  de  vous  interrompre.  »  C'est-.'i-dire  nous 
hcîïilions,  lïous  balancions  à  vous  aborder.  Et  dans  Don  Juan  : 
«  Je  ne  feindrai  pas  de  vous  dire  (pie  rofVpii'io  (|ui  nous  cher- 
>  chons  à  venger,  est  une  sœur  séduilf^  i  l  enlevée  du  cou veiiL  » 
C'est-à-dire  je  n'hésiterai  pas  à  vous  dire,  etc. 

Revenons  à  feignant.  Une  chansoii  du  XIV^  siècle  commence 
par  ce  couplet  ; 

f  Pour  verdure  ne  pour  prée, 
t  No  pour  feuille,  dc  pour  flour, 
»  Nulle  chanson  ne  m'agrée, 
a  Si  ne  rouet  de  fine  aroour. 

Soit  qu'elle  célèbre  la  verdure,  les  prte,  les  feuilles,  les  fleure, 
nulle  chanson  ne  m*âgrée ,  si  elle  n*esl  inspirée  par  une  Truie 
passion. 

•  Mais  (ooDtioae  le  poète).  Il  lUgnaal-piltoiiry 

»  Donijadame  aitfrtamée, 

t  Ne  ehaoleni  ton  eo  pastourt  : 

»  Doat  se  plaigneol  «ans  donloari,  etc. 

C'est-à-dire:  Mais  ces  feignants  supplians ,  solliciteurs,  dont  ja- 
mais dame  ne  fut  aimée,  ne  chantent  que  vers  le  temps  de 
Fàques  Cen  Carême} . 

Le  vieux  mot  faignant,  avec  l'acception  qu'il  a  dans  ce  cou- 
plet, n'a  pas  été  remplacé,  et  il  ne  peut  èlrc  exactement  sup- 
pléé par  aucun  autre;  ce  n'est  point  làcbe  ,  ni  timide,  ni  lan- 
goureux,  c'est  un  peu  de  tout  cda.  Les  Picards  disent  cœur 
faillit  à  la  bonne  heure,  mais  j  aime  mieux  \q.  dolent  de  Ra- 
belais. Il  y  a  toute  raison  de  croire  que  ce  sont  ces  /ot- 
gruuu  jniaours  qui  ne  chantent  qu'en  Carême  et  dont  jamais 
dame  n'a  été  véritablement  aimée,  que  le  chantre  de  Gargantua 
et  du  frère  Jean  des  Entommures  a  en  vue  quand  il  parle  avec 
un  si  superbe  dédain  de  <  ces  dolens  amoureux  de  Caresmequi 
•  pointà  lachairue  louchent.  » 

Au  reste,  les  exemples  de  détournemeotsdé  sens  ou  de  slsnifl- 
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calion  ne  sotit  pas  rares  dans  la  langue  française.  Ces  altérations 
sont  surrcnties  par  l'effet  de  causes  au  nombre  desquelles  il 
faut  mettre  I  analogie  ,  buil  d'orthographe,  soit  de  résonance, 
soîtde  construction  des  înots.  ou  l'analogie  de  forme,  d'emploi, 
de  fonctions  des  ciioses  ou  des  actes  que  ces  mots  exprimeut. 
Pour  preuve,  citons  quelques  exemples. 

Folon/,  espèce  d*éteuf  ou  de  balle  em plumée  qu'on  lance  avec 
des  nquetles  ou  palettes.  Ne  pourrait-on'  pas  être  induit  à 
croire  que  c'est  paroeqae  ce  joujou  garni  de  plumes  semble  voler 
de  la  raquette  de  l'un  des  partners  à  celle  de  l'autre ,  qu'il  a 
reçu  lé  nom  de  volant  A  cet  égard ,  je  crois  qu'on  serait 
dans  rerreur,  et  que  la  vi^ritable  étyinologio  de  volant  est  vola, 
sniiBtaDtif  latin  qui  si^^aific  paume  de  la  main,  battoir,  raquette. 

La  ooniiision  serait  presqu'aossi  facile  ë  Tégard  de  ce  qu'on 
appelle  le  jeu  depaums^  si  Ton  ne  prenait  pas  garde  à  la  dilfér 
reooe  d'orthographe  des  deux  motS|Niiif7M,  j^alme  et  pomme,  fruit 
du  pommier.  L'eotratoement  serait  d'autant  plus  facile  que  le 
rapport  n'est  pas  seulement  pour  Toreille  dans  la  consonnance 
mais  aussi  pour  la  ressemblance  par  la  forme  de  la  balle  ou  bal- 
lon à  joœr  qu'on  a  pu  comparer  à  celle  d'une  pomme,  le  fruit  du 
pommier.  Au  reste,  et  à  l'avantage  de  notre  patois,  disons  que 
cette  dernière  confusion  n'y  serait  pas  possible,  attendu  qu'on 
dît  encore  des  pums  et  un  peumier,  ainsi  que  Briton  et  d'autres 
vieux  auteurs  l'écrivent. 

On  se  trompe  aussi  et  par  des  motifssemblables  en  ce  qui  con- 
cerne le  jeu  d'arc  dit  au  6erjiat(//.  On  prononce  généralement  et 
même  les  programmes  olTiciels  de  nos  fêtes  locales  écrivent  ber- 
teaUf  comme  s'il  s'agissait  d'une  berce,  d'un  berceau  d'enfant,  du 
berceau  des  jardins,  sorte  de  charmille  taillée  en  voûte  ou  de 
treillage  de  même  forme  garni  de  vigne  ,  de  jasmni,  etc.  En  elTet, 
pour  le  jeu  de  l'arc  dit  au  bersauU  y  le  but  est  horizontal  et  ce 
jeu  se  pratique  dans  une  allée  dont  les  parois  lalérules  sont  sou- 
vent formées  de  treillis  et  de  branchages;  de  là  la  confusion  des 
roots  et  l'erreur,  car,  dans  ce  cas.  il  ne  s'agit  pas  d'un  berceau 
de  verdure  ou  autre  dans  lequel  se  ferait  le  jeu ,  mais  bien  du 
berxaii  ou  benaniU  qui  proprement  signifie  but  auquel  on  vise , 
objet  qui  sert  de  point  fixe  pour  tirer,  pour  ajuster,  litre  en  l>e\r- 
sail  ou  en  bersault,  c  est  être  en  butte  aux  traits.  Votre  ancê- 
tre Froissart,  mon  cher  Dinaux,  dit:  «  Quand  ceux  de  l'ost 
2  (de  l'année)  virent  que  leurs  gens  etoient  en  hersaU,  etc. , 
c'est^Hiice  exposés  aux  traits  de  l'ennemi.  Un  vieux  poète  tra* 
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dacleur  d'Ovide  se  plaint  ainsi  d'être  en  bulle  aux  attaqaes  de 

l'amour  : 

»  A  mon  MBur  doot  11  lit  fremult 
>  Bailla  nouvel  et  dnr  asaaait. 

On  avait  autrefois  les  Terbes  herter  et  berêoUler  qui  signi- 
fiaient lancer  des  traits,  tirer  des  flAches.  De  celui  qui  étail 
percé  de  flèches,  on  disait  qu'il  était  bersé,  du  bas  latin  benar^ 
ou  6£rsm.  Olivier  delà  Marche,  liv.  I,  dit  :  «  et  furent  teUe- 
1  ment  bersaillés  de  traits,  qu'ils  se  vindrent  rendre.  »  —  En 
Piémont  on  appelle  les  archers  henagliers, 

À  faileifaUà  fait  sont  des  idiotismes  qui  nppiriienoent  à  nos 
contrées.  La  manière  dont  on  les  écrit  et  dont  on  les  prononce 
montre  que  ces  locutions  sont  encore  de  celles  sur  le  sens  pri- 
mitif desquelles  on  s'est  mépris  ;  ainsi  on  dit  à  fait  et  fail-à-fait , 
pour  à  mesure,  successivement,  ou  au  fur  et  à  mesure  :  à  fait 
qu'il  gagne  il  dépense ,  il  range  ces  objets  faitrà-fait  qu'il  les  re- 
çoit, et  comme  s'il  s'agissait  de  produire  un  fait  successive- 
ment à  un  autre  fait.  L'erreur  ou  confusion  vient  sans  doute  de 
la  résonna nce  analogue  de  deux  mots  qui  cependant  ont  une 
sij^nificalion  et  une  orthographe  différentes,  savoir  :  fait,  action, 
acte  accompli  ou  h  accomplir,  et  faix,  charge,  monceau,  las. 
C'est  selon  le  sens  de  celte  dernière  signification  que  nos  anciens 
employaient  cesexprcî^sions  faix  eifaix  à  faix  .  «  Les  assiégés, 
»  dit  votre  Froissart,  s'efforcèrent  de  jeter  grosses  pierres  à  /où.» 
c'est-à-dire  à  tas,  par  monceaux. 

Sur  l'appartnce  aussi  et  par  I«^s  mêmes  raisons,  le  vieux  verto 
affoler  ou  affoulcr,  car  on  le  micoutrc  ourit  de  ces  deux  façons,  a 
été  employé  dans  le  sciih  i\o  rendre  fou,  faire  perdre  la  raison  ; 
on  s'est  trompé,  il  signifiait  fouler,  eslropior;  oxeiiiple  :  «  11  en 
»  tua  douze  Ions  morts,  sans  ceux  qu'il  inessaif;na  (blessa]  et 
»  affouia.  j>  Aulreparl,  Froissart  dit  :  «  11  y  eut  pour  le  parti 
»  plusieurs  morts  et  affoles  ;  celte  fois  Froissarl  écrit  affole.  Je 
pense  que  dans  tous  les  cas  on  prononçait  affoulé. 

Econduire,  verbe  dont  on  sè  sert  mainfenaiil  avec  la  significa- 
tion de  conduire  hors,  e!oii:ner  avec  uiciUii;eraent  quelqu'un  de 
chez  soi,  d  utje  maison,  d'une  société  se  disait  4^t.unc/irc  et  s'écri- 
Vait  escondire  :  il  si£>nifiail  em|>écher,  défendre,  s'excuser,  se  dé- 
fendre de  faire  ou  il  avoir  fait  une  chose  (voyez  Koquofort).  Nous 
•  trouvons  dans  le  vocabuiaire  de  Brilon  a6««<^re  des  latins,  U  a- 
duit  par  escondire. 
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Eeuyer  :  \o\\h  encore  un  de  ces  mots  qui  s'en  sont  allés  à  ta 
déri?e.  Bien  des  geqs  appellent  écuyer  un  cavalier  ou  celui  dont 
la  profession  est  d'enseigner  à  monter  è  cheval,  de  dresser  des 
chevaux  ou  de  faire  des  exercices  d*éqnMat ton  ;  Je  sais  même  des 
paeudo-savanis  qui ,  eu  dépit  même  de  l'Académie ,  écrivent 
equier,  afin  de  donner  à  ce  mot  pour  étymologie  le  latin  eqwa, 
cbeval.  11  n'y  a  que  oes  savants  là  qui  ignorent  qu'^yer  n'est 
pas  synonyme  de  cavalier;  que  c'était  autrefois  le  page  ou  le 
gentilhomme  qui  accompagnait  un  chevalier  et  portait  son  écu  ; 
que  c'était  et  que  ç^est  encore  le  titre  des  simples  gentilshommes 
et  dcsanDoMIs ,  c'est-è«dire  de  ceux  qui  ont  nu  éeu,  sorte  de 
boudier  sur  lequel  on  fesait  peindre  ses  armoiries. 

A  Douai,  à  Lille,  à  Yalencieunes  aussi,  je  crois,  pour  désigner 
la  nuit  tombante,  l'époque  de  la  journée  qui  est  sur  la  limite  du 
jour  et  de  la  nuit,  on  se  sert  de  cette  locution  :  à  la  raie  du  soir* 
C'est  mim  qu'on  devrait  dire.  Rez  est  un  vieux  mot  qui  signifie 
à  ras,  au  niveau.  On  lit  dans  Froissart  :  «  Quand  nous  aurons 
>  abattu  rezàrezUï  cbastel,  •  c'est-à-dire  quand  nous  aurons 
rasé  le  chàtel ,  que  bous  l'aurons  mis  h  ras  du  sol.  En  français 
on  diteooore  tous  les  jours  et  très  légitimement  le  rez  de  chaus- 
sée ,  en  parlant  de  la  partie  du^  logis  qui  est  au  niveau  de  la 
rue  ou  de  la  chaussât. 

Entretant  est  une  locution  iju  un  a  par  abus  détourné  de  sa  si- 
iiniî'icatioa  primitive  et  dont  on  a  «ilîéré  l'orlliUf;i  .;phe.  Tant,  en- 
tfclani  aiguilla ;i.itt  ptjiiiiant,  durauL,  laiulis  et  doit  s'écrire  lant  et 
non  p«ài>  ^mjpi .  «  entrtlaid  dormiroiciil,  etc.  >  dil  Frois- 

sart. 

Mandonner  signifiait  autrefois  en  français  et  il  signifie  encore 
en  patois  picard  tomber  avec  impétuosité  sur  quelqu'un ,  le  bat- 
tre, le  maltraiter.  On  rencontre  avec  cette  acception  ce-verbe  et 
ses  composés  chez  les  anciens  écrivains  et  poètes.  Parreflètde 
l'aiialogie,  on  a  été  entraîné  à  en  faire  rondtiw,  frapper  a vec'un 
gros  bâton  qu'on  appelle  romftn. 

Vous  le  voyez,  mon  cher  ami,  par  la  ressemblance /tes  choses, 
même  d  esseiM  c  dislinefe  ,  pa  certains  rapports  de  destination 
on  demploi^  on  aétc  conduit  à  l'analogie  d'expression  ou  de  dé* 
nomination.  Un  gibet  ou  une  potence  se  nommait  autrefois  ^or- 
ffotine  :  Je  ne  serais  pas  surpris  que  l'entraînement  vers  une 
assonance  ait  été  pour  beaucoup  dans  le  choix  qu'on  a  fait  du 
nom  donné  à  l'instrument  de  supplice  inventé  dil-on,  ou  plutôt 
perfectionné  parle  médecin  Guiliotin.  £n  eflèt ,  ^iiillolifu  rime 
ibrt  bien  â  gorgotine. 
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Oo  aime  les  jeux  de  mots  en  France  : 

Lo  Français ,  nù  malio,  créa  le  vaudOTille. 
daulres  dirent  lu  guiiioiiue. 

Yolfatre  a  trouvé  ttne  façon  cruellement  spirituelle  de  carao- 
tériaer  le  style  emphatique  et  parfois  amphigourique  du  poète 
Thomas,  en  disant  :  c'est  du  galithomas,  par  analogie  à  ce  qu'on 
appelle  du  galîmathias. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dés  les  XIII*  et  XIV  '  siècles  la  langue 
française  élait  en  usage  dans  divers  pays  de  l'Europe  et  qu'elle 
était  employée  par  les  écrivains  italiens  et  anglais ,  même  préfé* 
rablement  à  leur  idiôme nalional.  Au  XI V«  siècle,  votre  Jehan 
Froissart  raconte  que  dans  un  voynf^o  qu'il  fit  en  Angleterre,  il 
avait  été  présenté  au  jeune  roi  Richard  II,  fils  du  Prince  Noir, 
et  qu'il  lui  ufTrit  son  roman  de  Meliador.  Il  avait  placé  son  livre 
sur  le  lit  du  Roi,  car,  ^t  le  vieux  chroniqueur,  a  tout  pourveu 
»  (ayant  tout  prévu)  je  l'avoio  (j'avaiscelivre)  et  lui  mis  sur  son 
»  lict          demandé  le  Roy  de  quoy  il  traictoit,  et  je  lui  dy 

•  d'amour.  De  cestc  response  fut  toutesjouy  ;  et  lors  l'ouvrit  et 

•  regarda  dedans  le  livre  en  plusieurs  lieux  et  y  lisit,  car  mouU 
9  lrimparMletiê9oUfrimçoi8,elc.  > 

Vers  la  fin  du  XVI»  siècle  ,  le  grand  poète  Sl^ak^^|>eafe  qai ,  dit- 
on,  ne  savait  pas  de  grec  et  même  que  fort  peu  de  latin  (ce  que 
je  ne  croi&pas),  tlait  familier  nvec  la  langue  française*  Dans 
plusieurs  de  ses  pièces  de  Uk  iiro  il  admet  des  personna- 
ges français  auxquels  il  lait  e>trupier  l'anglais.  Il  lire  un 
parti  comique  des  yallkisîiics  dont  le  docteur  Caius  dans  les 
Bowrgeoisen  de  Windsor,  ou  la  princei>se  Calherine  dans  le  drame 
de  Henri  V,  assaisonnent  leurs  discours:  de  la  même  façon  que 
sur  nos  théâtres  de  France  on  ridiculise  les  Anglais,  les  Alle- 
mands, les  Italiens,  et  qu'on  se  moque  de  leur  baragouin  métis. 

Dans  un  des  drames  historiques  de  Shakspeare,  un  des 
personnagiBSCite  Froissart,  ce  qui  indique  que  Téorivain  valen- 
ciennois  n'était  pas  étranger  au  public  anglais. 

Jesais,  mon  cher  l>iîinux,  combien  le*?  illnstralions  de  voire 
pays  vous  sont  chères.  Je  trouve  un  double  avantage  à  invofpîpr 
si  souvent  le  nom  de  votre  illustre  chroniqueur;  en  même  leinps 
que  je  m'appuie  de  la  vaillante  autorité  de  Froissart,  j'ai  lepiai^ 
sir  de  vous  faire  un  peu  ma  cour. 

Àianlf  vous  excuserez  la  longueur  de  cette  lettre. 

KSCALLIBR. 
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CORRESPONDANCE. 


A  Manmem  Aaihob  Dinaux  ,  directeur  des  AnciiiTfis  du  Noao, 

à  Vokinciennei* 

Monsieur , 

Noos  avons  TU,  ayeounyif  seDtimeDtdereooDiiaissaDoe,  la 
pablication  que  vous  avez  &ile  de  VEisUm  ecetéiUuUquê  dô 
FofencîefiM,  œuvre  de  patience  et  de  oonscienoe  de  sire  Simon 
Le  Boueq,  l'un  de  nos  ancêtres  qui  a  jeté  un  .grand  lustre  sur 
notre  famille  par  son  érudition  et  ses  services  publics,  et  nous 
vous  remercions  d'avoir  tiré  d*une  obscurité  imméritée  un  hom- 
me à  la  fois  modeste  et  savant ,  qui  passa  lui-même  toute  sa 
vie  à  sauver  de  Toublt  les  annales  de  sa  pairie.  Nous  vous 
exprimons  aussi  toute  notre  gratitude  pou?  la  notice  btograpbl* 
que  que  vous  avez  placée  en  tête  du  principal  ouvrage  de  Simon 
te  fiouoq ,  notice  dans  laquelle  vous  avez  groupé,  h  laide  de 
recherches  infinies,  tous  les  titres  lltlérairesdu  piîvôt-hislorien. 
Notre  auteur  se  trouve  ainsi  complètement  apprécié  et  réhabi- 
lité et  il  reprend  la  place  qui  lui  était  dûe  parmi  lesannalistes  du 
pays. 

Mais  en  mérne  temps  que  nous  vous  adressons  ici  l'expression 
de  notre  satisfaction  de  voir  qu'une  tardive  et  éclatante  Justice 
a  été  rendue  à  l'un  des  plus  recommandabics  membres  de 
notre  famille,  vous  nous  permettrez  de  réclamer  contre  une 
erreur  généalogique  qui  s'est  glissée  dans  une  note  et  que  vous 
avez  laissé  exister  sur  la  foi  de  M.  Boulé,  écrivain  de  Valencien- 
nes;  cette  erreur  mérite  d'autant  plus  d'être  rectifiée,  que  si 
elle  passait  en  force  do  chose  jugée,  elle  nous  séparerait  com- 
plètement du  savant  prévôt  que  nous  honorons  justement  comme 
une  des  premières  illustrations  de  notre  maison.  Notre  réclama- 
tion porte  sur  la  note  qui  se  lit  à  la  page  5  des  liminaires  qui 
précèdent  VHitMre  mtésiagUque  dê  YaUncimmei  ;  elle  se  trouve 
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naturellement  répétée,  page  16 ,  du  Bref  recueil  in  antiquités  de 
Fa^t^nn£5,  ouvrage  réimprimé  eo  1844,  in-S"*,  et  dans  les 
Archives  historiques  et  IWéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
la  Belgique,  4844  ,  tome  4  ,  (  nouvelle  série,  p.  519  \  *  Pour  la 
relever  complètement  et  une  fois  pour  toutes,  vous  nous  par- 
donnerez d'entrer  dans  quelques  duUils  de  famille. 

Dans  la  note  prédiée,  tl  csl  dit  :  c  Qu'en  ligne  eoUaténle  la 
»  fiimllle  Le  Boaoq  a  eu  la  préteoftion  de  se  perpétuer  i  Douai  el 
»  à  Valendennes  jusques  de  nos  jours ,  et  que  M.  B(mU,  généa- 
>  logisie ,  croil  que  c'est  une  usurpation  de  nom  et  d'armes.  » 
Ifoulé  8*est  trompé  et  son  erreur  est  facile  à  prouver  par  les 
titres  iiutbentiques  dont  la  famille  est  en  possession,  titres  avec 
lesquels  nous  pouvons  remonter  facilement  jusqu'à  Noé  Le 
Boucq,  grand*mattre  d'artillerie  de  Philippe  II,  rot  d'Espagne, 
aurinlendant  des  munitions  de  guerre ,  tant  pour  le  gouverne- 
ment espagnol  que  pour  le  compte  de  la  ville  de  Valendennes , 
auteur  commun  des  deux  branches  ;  'la  branche  aînée  issue  du 
premier  mariage  de  Noé  avec  Anne  le  Prince,  enl51S,  a  pour 
aaleor  Olivier  Le  Boucq,  seigneur  de  Hestrud  et  de  Beaucfaamp, 
échevin  et  ensuite  greffier  de  Valenciennes ,  marié  par  contrat 
du  ^  novembre  1639  à  Catherine  Le  Mye.  La  branche  cadette, 
issue  du  second  mariage  de  Noé  Le  Boucq  avec  Varguerile 
Vivien  a  pour  auteur  Richard  Le  Boucq ,  maître  des  pauvres  de 
la  ville  de  Valenciennes,  marié  à  Ursule  Puchot,  père  de  Simon 
Le  Boucq,  prévôt  de  Valenciennes  et  historien  de  sa  ville  na- 
tale. 

Olivier  Le  Boucq,  de  son  mariage  avec  Catherine  Le  Myc,  laissa 
Pierre  Le  Boucq,  écuyeri  seigneur  de  Camcourgcnn  et  de  Lom- 
pret,  bailly  de  Sebourg  et  de  Curgies,  cinq  fois  eschevtn  de  Va- 
lendennes. trésorier  extraordinaire  des  troupes  au  service  d'Es- 
pagne et  greffier  île  Valenciennes  .  marié  par  contrat  du  î  dé- 
cembre 1565 ,  a  Marguerite  llangoubart ,  dont  Henri  Le  Boucq , 
seigneur  de  Camcourgcan  cldeLompret,  créé  chevalier  en  1659, 
six  fois cchcvîn  do  Valenciennes,  marié  par  contrat  dul6dé<- 
cembre  1609  à  Marie  Descault ,  dont  Albert  -  Josepli  Le  Boucq , 
écuyer,  seigneur  de  Camcourgean  -  sous  -  Ywye,  territoire  de 
Bouchain,  qu*il  releva  le  13  avril  1678,  devant  le  conseil  souv^ 
rain  de  Tournai,  comme  héritier  de  son  frère  Pierre,  marié  par 
oontratdu  30  mars  1650  à  Marie -Marguerite Rasoir,  etensuite 
par  contrat  du  17  mars  1662  à  Glaire-Françoise  Le  Ma iresse,  dont 
Henri-Josepb-Florent  Le  Boucq,  écuyer,  seigneur  deCamcour> 
gean ,  de  Rompeaolt  et  à  Aulnoit ,  pour  lequel  il  rendit  foi  et 
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hoinrcape  au  duc  d'Arenbcr;,',  devant  la  cour  feodide  de  Prouvy  , 
le.ii  iliars  \QO.i.    Il  servit  dans  une  conjpaL;ine  de  cadcis  gen- 
tiUhommes  dans  le  principe  de  leur  création  par  Louis  XIV  ,  fut 
ensuite  officier  au  régiment  dcSolre  etéchevin  de  Valcnciennes, 
liiarie  par  coidrat  du  il  ijov  i  uibre  1 61)0  ;i  Marie  -  Catherine  Le 
Me>ureur  ,  dont  Albert  -  Josepii  Le  Boucq  ,  ecuyer,  seigneur  de 
Cauicoartiean  et  de  Hompcftull ,  ancien  oiUcier  delà  vieille  ma- 
rine, marie,  par  »  onli al  p.tsbca  i>ouai,  le  28  décembre  1714,  avec 
Marie-Thérèse  de  Le  Feuille  ;  sa  noblesse  fut  maintenue  paria 
Chambre  de  la  noblesse  des  Etats  d'Artois  le  15  mars  i7iS. 

Il  eut  pour  fils  Gaspard-Jose[)li  Le  Boucq,  écuyer,  seigneur  de 
Carondelet,  de  ncaudiî?nies ,  de  Delsaux,  de  Duplessis,  du  Ques- 
lio)  vi  a  Lille,  pour  lesquels  il  a  rendu  foi  ei  hommage  au  roi  de 
France  le 23  juillet  n.HO  elle  30  juillet  1778  ,  au  bureau  des  ft- 
-  DaTïce^de  la  îiénéraiitéa  Ldle  ;  marié  par  contrat  du  18  février 
a  /inîio-.Ma> f;uerite-rhérese de  Warenghieo,  doolâoat  issus 
deux  iibet  uue  fille. 

I.  Gaspard-Joseph -François  Le  Boucq,  écuyer,  seigneur  de 
Rupilly,  a  Mulpa^sous-Mérijjçnies,  dont  il  (il  le  dénombrement 
le  2  septembre  n82,  devant  la  cour  leotlalede  la  baronne  d'A vé- 
lin, ne  a  Do,]  II,  le  iii  seplembre  t7M ,  mort  le  2  mars  4824;  con- 
seiller au  l'ai  lement  de  Flandre,  le  29j  uivier  1777  ,  puis  à  la 
cour  royale  de  Douai,  marie  par  contrat  du  10  décembre  iîiil  à 
Aaoe-Albertlne-JosephdeÔastro-y-Lemos,  dont  : 

Albert -Joseph  Le  Boucq  de  Rupilly,  écuyer»  ancien  maire 
de  la  commune  de  W'aziers,  près  Douai ,  ne  dans  celte  ville  lo 
t6  octobre  1782.  marié  u  Cclestine-Eu^énie-Josephe  Lefevre, 
dont  plusieurs  enfants. 

S*  François-ISarie  Le  Boucq  de  Ternas,  écuyer,  reçu  le  2  avril 
1188  chevalier  de  Halte  en  minorité  •  chevalier  de  la  Lé^^ ion- 
d'Honneur,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat ,  ancien  80U8*pré- 
fet ,  ancien  membre  du  conseil  de  Farrondissement  de  Douai , 
ancien  administrateur  de  la  même  ville,  membre  du  conseil  de 
l'administi  ation  des  ho&pices,  né  à  Douai  le  i6  novembre  4185, 
marié  à  liin^es  à  Adeluïde-Charlolle  Le  fiailly  dlnghuem ,  dont 
plusieurs  enfants 

3*  Amédée-Jean-Baptiste  Le  Boucq  de  Castro,  ecuyer,  ancien 
capitaine  au  38«  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  né  à  Douai ,  le 
9  juin  4790,  célibataire. 
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4o  Piusieiirs  enfants  morts  jeunes,  [«irnii  Aimé- 
Adrien-Joseph  Le  Boucq,  capitaine  au  24"^^  reLjimeni  d  itilarilerie 
de  ligne,  né  à  Douai  ie  2  mars  1787 ,  mort  au  siège  de  Dantzîck , 
le  29  août  1813. 

II.  Thérèse-Joseph-Philippine  LeBoucq  ,  née  à  Valcnciennes, 
mariée  à  Gaspard-Gabriel  de  la  Roche-Chabrièrc ,  chevalier  de 
Sainl-Louis,  lieutenant- colonel  d'infanterie,  puis  lieutenant, 
j)our  le  roi,  à  Vienne  en  Dauphiné,  et  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  né  à  Romans  en  Dauphiné,  dont  une  fille. 

m.  Philippe-FraDçoifr4o6eph  Le  Bouoq,  ▼icomte  de  Baudi- 
gnies  par  lettre  de  S.  N.  Louis  XVIII»  du  i*'  février  1817 ,  sei- 
gneur de  Beaudîgnies,  servit  dans  le  régiment  d*infan1erie  de 
Beauvaisis,  ftit  créé  sous-Ueutenant,  puisensuitt»  passa  au  régi- 
ment des  gardes  suisses  du  roi  en  qualité  de  lieutenant  avec 
grade  de  colonel ,  né  à  Valenciennes  le  26  juillet  1756 .  mort  à 
Bruxelles  le  13  avril  1837,  marié  le  8  juin  1789  à  Coletle-Fran- 
çoise-Qhislalne-Nathalie  do  Lanfrancby,  dont  : 

4«  Marguerite-Françoise  MélitOi  oéliliataire. 

2»  Marie-Anne-Joseph-Charles  Le  lioucq,  vicomio  Je  Beaudi- 
gnies,  né  à  Soi^rn  ie^,  le  i"^  septembre  1792.  marie  a  6a?eothem 
à  Juiie-Marie-Joâeph  Délia  Faille,  dont  un  fils. 

3*  Philîppe-Antoino-Eilouard,  oiiicîer  au  service  de  France, 
né  à  Prague  le  27  novembre  i794.  * 

4*  Et  enfin  plusIeurB  enfants  morts  jeunes. 
Veuilles  agréer.  Monsieur,  etc. 

Pour  les  membres  de  la  famille  La  Boucq, 
ÀMàniÊ-^oami  Li  Bouoq  db  Tebi«as. 
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DU  BOUQUET  DE  L'ARQUEBUSE 
A  SUNI-QUfiNTIN*  EN  1774. 

t  *  *  "  • 

é 

* 

t 

Les  oompngnics  de  l'arquebuse  de»  provinces  de  l'ble-de- 
France,  de  la  Pi(  ardic,  de  la  Brie  et  de  la  Champagne s'étatoot 
attociées  au  XVII'  siècle  pour  tii  er  des  prix  généraux  afin  d'en- 
tretenir eotr'elles  l'adresse  et  l'émuUUon.  Çes  prix  généraux 
sadibtribuaicut  alternativement  dans  une  ville  désignée  h  l'a* 
vaoce,  à  la  pluralité  des  voix.  La  ville  choisie  devenait  dépo» 
aitaîre  d'un  gage  d'armes ,  appelé:  Bouquet.  Ce  dépôt  accepté 
entraînait  TotiUgation  de  rendre  leprjx  dans  iin  tenops  limité  et 
de  donner  un  nouveauté  d'àrmes  pour  le  tirage  suivant. 

Ces  réunions  provinciales  étaient  déjà  anciennes  lorsque  le 
BonquH  général  de  l^anjuebme  fut  décerné  par  la  ville  de  Saint- 
i^uenlui,  le  25  juillet  1634.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  appren- 
dre c'est  qu'on  l'avait  reçu  de  la  ville  de  Noyon .  De  Saint-Quen- 
tin le  bouquet  passait  Suissons  ;  de  î.i  dans  d'autres  villes  des 
quatre  provinces.  !!  revint  n  Saint  -  Queutin  en  1774,  après  le 
prix  général  de  Chàlons-sur-Uarne  (I). 


(1)  Nous  trouvons  dans  uno  requôlo  préseniéo,  le  "ï  avril  n"5.  à 
monseigneur  de  CJermonl,  parles  officiers  el  chevaliers  do  l'arquebuse 
de  Saint-Quentin»  que  le  prix  général  do  l'arquebuse  avait  eu  Weu  en 
1654,  à  St. -Quentin,  —  en  1Cj8.   à  Soissons,  —  en  IGGO,  ù  Heirns, 

—  en  1662,  à  Châlons-sur-Marne,  —  en  1664,  |i  Gompiégne.  en 

1666,  à  Château-Thierry,  — en  1G70,  a  Muntdidier,  —  en  1671,  il  y 
•  eu  désunion  et  des  prix  ont  été  tirés  à  Gharleville,  à  Meaux.  à  Pont- 
SlC.-M«xeoce,— eu  1673,  à  Rclhel,— en  1686,  à  Chauny  ;  il  y  a  eu  à 
Channy  un  concordai  statuant  que  ie  buuiinrl  changerait  de  gén«;-raliiô 
•n  généralité,  passant  succeâsivoroeul  d^uno  province  dans  une  auuc. 
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Nous  avons  troaTé  dans  une  pelite  brochure  incomplète,  à 
moitié  déchirée,  commençant  a  la  page  17  et  interrompue  à  la 
page  tio,  la  HetoUon  det  eérémonm  qui  eurent  Ueu  à  StUnt-Quen- 
Un  m  1774  pour  lapr^enlalian  du  Bouquet;  —  Ui  eondiUons  eom 
bsgueKes  l^j^Kx  <mt  été  Orée  ;  «~  letableaudee  oompagnieede  l'or» 
qukuse  des  viUe$  qui  ont  figtiré  à  ceîto  fête;  —  la  detcrip&on  du 
Bouquet  offert  par  lavUle  de  Saint -Quentin ;---  la  dAignaUon  dm 
prix  tirét ,  «—  les  podries  l\/riquee  composées  pour  la  ciroonstanoe, 
etc.  Nous  allons  rapporter  textuellement  les  parties  les  plus  cu- 
rieuses de  la  féte  qui  a  duré  huit  grands  Jours.  Nous  ferons 
suivre  cette  relation  abrégée  des  noms  des  il  villes  dont  les  coiBh 
pagnies  de  l'arquebuse  ont  pris  part  à  cette  féte,  avec  ladésigoa* 
tien  de  leurs  uniformes  et  les  diàon$  des  compagnies. 


a  Les  cércniorues  de  la  représentation  de  ce  bouquet  a  Saïut- 
QuentÎD,  ont  commencé  le  4  septembre  1774. 

»  Cejourè  six  heures  du  matin,  Ig  carillon  de  lliorloge  de 
rhôtel-de-ville  annonça  la  féte  pendant  deux  heures  consécuti- 
ves, et  à  sept  heures  on  fit  une  décharge  des  arquebuses  à  croc  ; 
à  huit  heures,  la  compagnie  de  TArquebuse  monta  sous  les  ar- 
mes ,  moitié  à  pied ,  moitié  k  cheval ,  et  se  rendit  è  l'hôtel-de- 
ville: 


Bu  Wi,  le  pris  général  a  été  rendo  à  Belms,  le  15  juin,  —  eo  1700, 
à  LaoOf  le  SO  juin,  —  en  1617,  à  Meaex,  le  98  aom,  —  en  I7S9,  à 
Owiplègiie,  (On  a  Impriiné  à  Soltaons,  en  1799,  la  reltCion  dnprls 
général  de  l'arquebase,  donné  à  Comptègne,  le  4  septembre  I7!ft9.  ) 
En  1754»  à  Chatoni^nr-lfanie. 

La  même  roqnéte  nous  apprend  également  qoel  était  le  mode  solvl 
ponr  déterminer  la  ville  où  le  prix  général  serait  rendu.  En  lT5é, 
quatre  villes  sollicitaient  l'honneor  de  rendre  le  prix  général  de  Tarque- 
buse  :  c'étaient  les  Tilles  de  St. -Quentin,  Troues,  Melmi, Saint-Denis. 
On  a  voté  *  Gbâions,  etSaiat*Quentin  a  obtenu  94  . voix;  Troyes,  4  ; 
Melun,  6  :  ^.-Denis,  4  ;  Nogeat^snr-Setne,  1  ;  CliaTleTine,  1  ;  Etam- 
pes,  1  ;  einq  compagnies  n'avaient  pris  aneane  dédale*.  C'est  à  la 
suite  de  ce  vote  fovorabie  à  Saint-Qoenttn  que  Monseigneur  de  Gler- 
mont  a  donné  son  agrément  le  17  tvrll  1755,  à  la  requête  des  officiers 
el  cbevaliers  defarquebuse  du  7  avril  iW,  ei  que  le  prix  a  été  tiré  à 
Salnt*OnenUn. 

Aicnins  aa  L'Bém*Ba*?n.ia  as  SAiRH2>aiRni, 
uASsa  53. 
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«  Les  Compagnies  d'arquebuse  du  Concordat  arrivèrent  le 
ipème  jour  4,  au  nombre  de  If  ;  elles  furent  reçues  aux  différoii- 
tes  portes  de  la  ville,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  par  un  dé- 
tachement de  la  Compagnie  de  Saint-Quentin,  et  conduites. 

drapeaux  et  guidons  déployés,  tambours  bail.ints  et  au  son  des 
instruments,  d'abord  sur  fa  f)l;!ce,  devant  les  armes,  et  de  là 
chamne  on  son  hôtel ,  au  bruit  de  l'artilkTie  de  l'Iiùtel-ile-ville. 
Cette  cérémonie  iur  i  jn-^qn'  i  huit  heures  du  soir.  Alors  lafèto 
lut  axmoocèe  de  nouveau  par  le  son     toutes  les  cloches. 

»  Le  îi,  à  six  heures  du  malin,  on  réitéra  une  décharge  d'ar- 
tillerie ;  les  tambours  et  instruments  de  toute-,  les  compagnies 
battirent  et  sonnèrent  par  toute  la  ville  pour  les  rassembler  en 
î'hotel  de  l'Arquebuse.  Sur  les  dix  heures  du  matin,  toutes,  sui- 
vant le  rang  qui  leur  était  éclm  par  le  sort,  bo  reudirent  d  l'é- 
glise de  Saint-Quentin. 

»  Tout  le  deigé,  séculier  et  régalter,  lee  officiers  de  TEtat- 
major,  ceux  du  Bailliage ,  de  l'OdlelKle-Tille,  de  rEleotion  et  du 
GfBiiîer  à  sel,  «ssiatàrent  à  cette  oérémiioie,  qui  dura  Justpi'à 
près  de  dem  faeom  aprte-mJdi. 

»  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  M.  d'EslouiUy ,  lieutenant 
pour  le  Uoi,  au  gouvernement  de  Saint-Queniio,  précédé  d'uo 
détachement,  se  rendit  à  l'hôtel  de  l'Arquebuse ,  et  y  tira  >  en 
présence  de  toutes  les  compagnies,  le  Coup  du  Moi, 

•  Le  mardi  ^,  sur  les  trois  heures  après-midi,  les  compagnies 
aîï>enibiees  &€  mirent  en  marche  dans  le  même  ordre  que  la 
veille,  précédées  de  MM.  les  officiers  de  l'Etat  iii  ijor  et  des  ma- 
magistratsi  le  Bouquet  ei  ga^fe  d'armes  {ï)  ^  conduit  et  soutenu 


(1),  lesMBirTieii 

00  aouQUBT  po  pan  GiNéaAL  db  ST.-QDRvTiif , 

Pre&enlépar  MM,  les  O/ficprs  et  Chevaliers  de  l'An^uebme 

de  la  tnciiir  villff. 

Co  bouquei  •'•!t  uo  arc-Ue-triompUo  ^ur  un  plan  triangulaire,  dent 
\t'n  anglo?»  sont  tronqués.  Lo  promier  corî»»  représenta  nn  obéliiiquo 
au  pr'jmier  ihts  île  s  i  ca[i8cilé,  dau.4  oljarune  aes  f  ictji»  Juq  i"l  esi 
nuvrri  un  porllque  à  jnur.  Au  cenlro  de  ces  ouvcriuro«i  e«»t  po:.;  uti 
piédestal,  5iir  lequf  1  <'.>ni  sculptées  les  armes  do  M.  le  comtf.  dr 
PSU60U>|  cellea  d«  la  viUo  Uo  SàtiU-Quenlin,  et  celles  des  Arquebu- 

(3*  wâr»,  t.  3).  i7 
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par  Tingt-qualra  hommes,  étail  accompagné  do  doai  pyranfida» 
d*argenteri6  daaiinées  aux  diflèreiila  pni  (1  ). 

»  Â  son  arrivée  au  milieu  de  la  place  publique,  il  fat 
salué  par  l'artillerie  de  i'hôlel*do-viUe;  l'ordre  de  celte  mar- 
che fut  commandéei  exécuté  a?ec  tant  de  précision  que  chaque 
officier  et  chevalier  se  trouva  rangé,  saiia  la  moindre  confusiOD, 
autour  d'aoe  tabte  de  huit  cents  couverts  ;  on  y  avait  servi  une 
superbe  eotlatîoD.  La  saolé  du  Roi  y  lut  portée  par  M.  le  iieute- 


sierâ-canonniers  de  ceUe  ville.  Aux  angles  exiéneurà  do  1  obélisquo, 
8om  placé*  les  trophées  allégoriques  à  la  gloire  de  MM.  les  Canon- 
ninrj^-iirti  iobusiers  (le  Sainl-C^uenua  ;  au-dessus  du  portique  du  milieu, 
ou  11  nus  1,  -i  armes  du  Roi;  à  celui  de  la  droite  celles  de  MoHsiEtR,  el 
à  la  gauche  celles  MortsEiGM&ua  le  comte  d'Abtois.  Le  sommet  e&t  un 
vase  porté  par  trois  grifîcs  d^<  lion  où  sont  placés  trois  ronds  ;  cehii  da 
milimi  laisiio  voir  le  cadran  d'une  superbe  pendule  ;  les  deux  erutres 
souid^H  objelâ  allégoriques  au  sujet.  Ce  moottinent  Oit  couronné  d'un 
aigle  portant  la  fondre  de  Jiipiier,  déCOré  d'aae  tronpeiie  et  d'aoe 
aéche  entrelacées  avec  dei  lanrtor»!  et  teoBBt  dans  toa  bee  aae  oon* 
roone .  Le  toal  est  placé  sor  un  piédestal,  orné  et  revéta  de  frairlâodea 
de  fleurs  et  de  traits .  La  base  du  piédestal  porte  trois  trophées  de 
guerre,  demi-ronde  bosse,  décorés  d'architecture.  Cette  pièce  va- 
gniOque  est  dorée  et  décorée  avec  le  plus  grand  aoia.  Sa  hauteur  est 
de  ooxe  pieds  neuf  pouces,  et  CsU  en  tout  le  plus  grand  effet.  Cet  ou- 
vrage a  été  exécuté  par  le  sieur  Ptetr^^OtUêde  FUmandt  maiin9cu>^ 
iêUfàPwrii,  et  doré  par  fs  lîsur  BoXurt^  damar,  nui»  lu  Fsrr»- 
rt0,  m  ta  même  rilU. 

a]  Déclaration  des  prix  :  quatro  panions  pour  cUâcun  desquels  il  y 
avait  les  prix  suivants  : 

10  Un  plat  à  soupe  de  âOO  liv.  —  3»  Un  plat  ft  soupe  de  980liv.  — 
3o  Une  paire  de  flambeaux  de  160  liv.  —  4**  Une  paire  de  flambeaux 
de  ^40  liv.  —  5'  Un  plat  d'entrée  de  325  liv.  ~  6»  Un  plat  d'entrée 
de  30')  liv.  7«  Un  plat  d'entrée  de  185  liv.  —  8o  Oeux  saladiers  de 
165  llv.  —  90  Deux  saladiers  de  ISO  liv.  —  tO*"  Un  pot  t  l'eau  d« 
f401iv.  —  tIaUnpotà  Veau  de  laOHv.  iS»  Une  éeueUe  4o 
IfO  liv.  —  i^"  Uee  écueUe  de  110  liv.  ti*  Une  éeueUe  de  fOO  I. 
15*  Deux  cuillers  a  ragoAideOO  Iït.  —  te*  Deux  cuillers  a  ragoût  te 
80  liv.  —  t1«  Deux  cntllers  et  deux  fourcheUea  de  10  llv.  — 
f  M*  Deux  cuillers  I  suere  de  60  liv.  —  10*  tfne  srande  fonrehetle  k 
service  de  50  liv.  —  SO*  Un  gobelet  a  pied  de  40  llv.  —  Total  po«r 
tto  paoïon  :  3,000  livrée. 
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hnnt  de  Roi.  aa  milieu  des  acclamations  générales  de  Vive  U  M  / 
et  au  bruit  du  canon  et  de  l'artillerie  de  l'bôtel-de-ville  ;  ensuite 
OD  porta  celle  de  Monseigneur  oohtb  de  Périgord,  et  dansje 
même  moment  les  officiers  et  chevaliers  distribuèrent  au  peuple 
tout  ce  qpki  était  sénrisur  les  tables. 

p  Le  7,  an  matin,  on  commença  lo  tirage  des  prix  qui  dura 
deux  jours  et  demi.  Chaque  a)itip.igniei  suivant  sun  miiiiero, 
passa  de  ia  première  a  la  scconJo  bulle,  toutes  en  ordre  de  tuar- 
che.  C'était  un  (iofilé  continuel  de  l'hôtel  des  compagnies,  en 
1  hofel  de  l'Arquebuse  ;  de  là  à  la  seconde  butte,  et  de  cette  butte 
aux  bôtels. 

»  Ce  même  jour,  il  y  eût  \xû  grand  souper  à  l'hôtel  de  l'Ar^ 
queimse. 

»  Le  8,  Jour  de  la  Vierge,  te  tfi^ge  oe  fût  point  interrompu. 
La  plupart  des  compagnies  qui,  presque  toutes,  araleot  leiu*  Au* 
mdoier,  6rent  célébrer  une  messe  basse ,  pendant  laquelle  leur 
Musique  militaire  eiéeuta  différents  morceaux  de  symphonie 
analogues  au  sujet 

»  I.c  soirdu  méfiio  jour.M.  d'Fstouiily,  lieutenant  pour  le  Boi, 
donna  un  grand  souper  au  Gou?emeinent. 

»  Ce  même  soir,  les  grenadiers  rassemblés  <le  (ouïes  le?  com- 
pagnies ,  firent  cnlr'cux  un  repas,  dans  lequel  n  ;^na  la  plus 
grande  joie,  et  où  iLàUrcut  éclater  leur  auiour  pour  le  prince  et  ia 
patrie. 

»  Tous  ceux  qui  nepartidpaientpoitilà  ôes  fêles  particulières, 
ne  manquaient  point  d'autres  amusements  ;  c'était  une  flète 
continuelle  cbes  tous  les  habitants  ;  des  plaisirs  de  la  table  on 
psssatt  h  ceux  que  procurent  les  concerts,  les  bals,  les  comédies; 
chacun  trouvait  à  satisfoire  U  diversité  de  ses  goûts  par  lesamu- 
seasentsviHés  4ui  s*oft«i«ilt  dé  touscétés. 

»  Le  9,  le  tirage  étant  achevé  ,  les  prix  furent  distribués.  M. 
Bussarl,  major  de  la  compagnie  de  Paris,  qui  enfonça  la  broche 
du  second  panlon  dans  le  point  le  plus  central  du  noir,  ^^gna 
l'épée  d'honneur,  «donnée  par  iSonaeignew  le  comte  de  Périgord 
et  le  premier  prix  (l). 


'i)  Noms  det  quatre  vainqueurs  det  premiers  prix  aux  quatre  buU«l 
Où  l'on  tinit  : 
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»  El  le  môme  jour  au  soir  «  tous  les  chefs  des  compagn  i  s  s'e- 
la lit  rassemblés  avec  les  généraux -inspecteurs,  \^(mr  le  grand 
ronseil,  !a  ville  de  Cambrai  fut  admise  d'une  voix  unanimr  daiis 
le  Concordat  en  qualité  d'agrégée  à  la  province  de  Picartiie  ;  et 
ou  |>rocéda  par  la  voix  du  scrutin  a  la  délivrance  du  bouquet. 
La  viUe  de  Nogeut-sur  Seine  réunit  les  buirraj^es. 

»  Le  lendemain*  M.  Bayer,  GéDéral-inspecteor  en  chef  de  la 
compagnie  deSaint^Quentin,  après  les  formalités  requises  et  en 
présence  des  oompagotes,  remit  à  M.  Rihottcy^Desnoyers,  Géné^ 
nd-inspecleur  etLieutenanircolonel  delà  compagnie  de  Nogenl* 
sur-Seine,  le  gage  d'armes,  sur  lequel  ce  dernier  prêta  serménl 
devant  le  public,  de  le  rendre  dans  le  cours  de  sept  années. 

>  Le  soir  la  compagnie  de  Nogent  donna  un  souper  à  la  com- 
pagnie de  Saiot-QuealîD,  et  y  invita  les  officiers  et  cbevaliers  des 
autres  compagnies  qui  se  trouvèrent  encore  en  viUe. 

»  Le  <  1,  -ur  les  neuf  heures  du  matin,  la  compagnie  de  Na- 
gent se  uiU  en  marche  pour  le  départ;  la  (x»iii|).itriiie  de  Saint- 
Quentin  lit  la  conduite  hors  la  ville  ;  elle  avait  fa  t  dre«;sor ,  en 
pleine  campagne,  une  table  de  cent  couverts  sur  laquelle  on 
avait  servi  un  déjeûuer  des  mieux  entendus  et  des  plus  abon- 
dants.  • 

•  Ainsi  se  passa  cette  cérémonie,  k  la  satisfoction  de  tout  le 
monde,  mal^^ré  l'affluenoe  d'un  peuple  innombrable  que  la 
nouveauté  et  la  ràreté  du  spectacle  y  avait  attiré.  Des  voyageurs 
curieux  et  des  étrangers  connaisseurs  disent,  que  jamais,  ni 
oheseux ,  ni  ailleurs ,  ils  n'ont  vu  de  lête  plus  brillante ,  aussi 
amusante  et  mieux  ordonnée. 


Sicont  wom.  —  H.  fiuMti,  najor,  général-impeciatir  da  Paria* 

Taotsiim  won».  —  II,  SaimoD,  de  Baanvals,  à  la  diftanc»  àm 
i  ligne  l/f  de  la  broche.  » 

QrATniÊuE  urrTK.  —  M.  l'ig  ui,  Uo Setiir:»,  a  ia  dislance  de  3  lignea 

1/ï  de  la  broche. 

i'RLUi£nE  DtTTE.  —  M.  MaUlot  Als,  de  Saiai-Daois,  à  la  dUlanoa  ém 
S  lignei  4/2  de  labrocb  • 
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TvULK\y  DLS  COMPAGNIES  DE  LARQUEBUSE  ROYALE  DE  FaANCE  ,  AU 
PRIX  CiLxEaAL  RENDU  A  SaINT-QiîKNTIN  LE  5  SEPTEMBRE  1774 
SI  JOCBS  BUIVAJm  : 

Compagnie  de  Saint-Qubntin. 
DicCoD  :  Les  Canotmien, 

Vm'ftrrme.  —  Habit  gris  de  fer,  revers,  parements  et  collet  de 
▼eloui>  noir,  ornéd'uii  galon  dentelle  et  brandebourgs  d'argeut 
pour  iesolllners,  boutonnières  d'un  petit  galon  pom  les  cheva- 
liers :  vesL*'  et  culotte  écarlates  galonnés  on  argent,  doublure 
écarlate,  bouloQ  ar^mlé  ,  aux  armes  de  l'ARjuebuse  ,  chapeau 
horde  d'argent,  cemturoo»  gibernes  et  guêtres  biaoches. 

« 

I.  COULOMIIIKBS-Eli-BEIE. 

Dieton  :  Em  Savourets^  oti  mangeun  d^ÀgcumUmno, 

Uniforme.  —  Habit  écarlaïc  bordé  en  or,  veste  et  culotte  jau- 
nes bordées  en  or,  boutons  de  cuivre  doré,  empreints  d'une  tour 
en  forme  de  colombier,  bas  blancs,  chapeau  bordé  d'or,  plumet 
«I  cocarde  blancs. 

II.  Rozot-bn-Brik. 

Dicton  :  Let  Bom  ou  Mangeum  de  Moupe  chawk. 

Unif<jrme.  —  Habit  complet  écarlate ,  parements,  revers  et 
coUetde  vclou'-*  noir,  bordes  d  ur)  galon  d'or^  t»oulons  de  pin- 
chebecq  à  mille  points,  épaulctle  en  or  el  m  soie,  bas  blancs, 
chapeau  bordé  d*or,  plumet  blanc  et  cocarde  blanche  dans  la- 
quelle est  une  petite  rose. 

lU.  Lagnv-suiv-Mahmb. 
Dicton  :  Comfrim  vaut  Vorge  ? 

l'n\f"rfn€.  —  Habit  gris  de  fer,  collet,  revers  et  parements  de 
velours  noir,  garnis  de  brandebourgs  brodés  en  argent  et  galon- 
nfedenième,  tieux  epaulelles  d'argent^  veste  et  culotte  chauiois, 
brandebourgs  et  valons  d'argent  doubles  pour  les  otliciers  ,  guê- 
tres blanches  à  boutons  noirs ,  chapeau  bordé  d'argent ,  avec 
plumet. 

IV.  CBABtBVILLK. 

Dicton  :  Lté  BfûUnn  d$  noir. 
Uniforme^  — -  Babil  torlato,  collet,  revers  et  parements  de 
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▼eloun  notr«  boutonnièm  en  broderie  sux  officiels  et  eo  trase 
d'oreui  cfaeTaliers,  doublure  d'habit,  veste  et  culotle  reolre  de 
biche,  hausse-cols  desofflders,  boutons  et  plaques  de  gibernes 
aux  armes  de  Condé,  guêtres  blanches»  chapeau  bordé  d'or,  oor 
csfde  blanche. 

V.  MORTBaSAO-PÂUT-ToinfB. 

Dicton  :  La  Poste  aux  Anes. 

VMformê.  ^  Habit  écarlate,  parements,  revers,  collet,  vesle 
et  culotte  ventre  de  biche,  le  tout  galonné  en  or  ;  veste  à  la  pro- 
vençale, boutonnières  de  l'habit  complet,  d'une  tresse  d\>r 
de  six  lignes,  boulons  de  cuivre  doré,  aux  armes  de  l'Arque- 
buse couronnée,  chapeau  bordé  d'or,  plumet  blanc,  bas  de  soie 
blancs»  souliers  de  castor  noir. 

VI.  Le  Mesnil. 
IHcton  :  U»  Buvewn. 

Unifnrmc.  —  tiabil  ris  do  souris,  veste  et ÇUlolle  blaocbes^ 
boiAtunà  d'argoti^*  chapeau  borde  d  argent. 

m 

VU.  AVEIIAT. 

Dicton  :  Us  bfmMkùu, 

Wfomê*  -T»  Baibit  gris,  parement  bleu  céleste,  épaiiletted'or, 
vesteet  culotta  ventre  de  biche»  boutons  d'or»  chapeau  uni ,  plu- 
met blanc. 

Ylil.  Etah^ss. 
Dicton  :  LB$SMe$9^lis  Ecrevissêê, 

(TfMjfiirmf.— Habit  écarlate,  collet,  revers,  parements ,  veste  el 
culotta  chamois,  double  galon  d*or  aux  mancbea  des  officiers  « 
comité  aux  revers  et  collet  de  rhabit,  veste  paMiUement  galon-, 
née,  double  épaulette  en  or  au  capitaine  commandant,  major  el 
'  capitaine  de  grenadiers;  pareille  épaulette  ;  à  cordelières  aux  au- 
tres officiers  ,  gros  et  petits  boutons  plats  de  cuivre  doré  «  em- 
preints d'une  couronne  de  France,  une  sablière  au-dessous,  une 
butière,  un  arc  et  des  flèches  en  croix  ;  bas  de  soie  blancs ,  cha- 
peau uni  avec  plumet  blano,  cocarde  blanche  et  une  plume,  co^ 
noir  et  queue  uniforme. 
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IX.  UoNoiun 

Dicton:  Les Fronmeun. 

Umforme.  —  Habit  et  culotte  rouges,  petit  galon  d'argent  et 
boutoDDières  desdeu  o6téft,  veste  blanche»  bas  blancs,  chapeau 
uni,  pliunel  blan«. 

X.   SAiiMS- Mf-INEHOULD. 

Dicton  :  Les  Chaumtn. 

Umfbrme.  —  îlabil  com{ilel  écarlale,  doublure  rouge,  reverset 
parements  de  velours  non .  tîalon  d'or,  épaulette  d'or,  veste  ga> 
lonnée,  j^rreiiciû  dur  a  la  culotte,  bas  de  soie  blancs,  chapeau 
borde  d'or. 

XI.  Bail^OOKTB-BOBBaT. 

Dicton  :  La  Que%ês  de  Veau, 

Utdfofnm,  —  Habit  gris  de  fer  clair,  ooUet,  revers  et  paremena 
de  veloursnoir,  galons  d'or,  boutons  aux  armée  de  la  compagnie, 
deu  arquebuses  en  sautoir,  épauletle  et  dragonne  d'or  pour  les 
officiers  et  lozangée  de  soie  rouge  pour  les  chevaliers  •  veste  et 
culotte  écartâtes  galonnées  en  or ,  bas  de  soie  blancs»  chapeau 
bordé  d'or,  cocarde  et  plumet  blanos. 

XU.  CaAnàu-TBiBaaT. 
DioloD  :  Nui  nês'yIfroUê. 
Le  houx  pour  emblème. 

Uniflofmê,  -»  Habit  complet  éearlate,  galons  d'or  à  la  Bourgo* 
gne,doublun»  blancbe,  épaulettes  d'or»  bas  et  ools  blancs,  oha- 
peen  uni  à  plumet. 

XllI.  La  FfiETB-SOUS-JoUABBB. 

Dicton  :  La  Poupée. 

Uniforme,  —  Habit  bleu  céleste  galonné  en  argent,  parements 
et  revers  de  velours  noir,  boutonnières  d'argent,  boutons  aux 
attributs  de  l'Arquebuse,  veste  et  cuiotte  ventre  de  biche,  cba« 
peau  uni  et  plumet  blanc. 

XIV.  MuoN. 

Dicton  :  Les  AnguUie.'^. 

CM/bnM.  ^  Habit  écarlate»  paremenli,  revers  etcotlelvert 
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lave,  boutonnièm  brodées  eoor,  boulons  sstanipés,  nilt  ti  s«h 
lotio  blancbss,  bas  bUiuas,  chapeau  uni. 

XV.  Sbnus. 

Diclou  :  Les  Besaciers, 

UrUfomtê,  —  Habit  ^rlH te  ,  parements  et  oollel  de  Teloar» 

noir,  boutonnières,  brandebourgs  et  épaulettes  en  or,  vesleeC 
culotte  chamois,  boutons  de  vermeil  à  la  militaire,  besdeMÎO 
blaucs,  chapeau  bordé  d'or,  avec  plumet  blanc. 

XVI.  MÉZIÈHES. 

DictoQ  :  la  Fueelk, 

Uniforme.  —  Habit  écarlale,  parenienls,  revers  el  coUel 
de  velours  bleu  ce!(*<to,  boutonnières  et  boulons  d'or,  doublu- 
re, veste  et  culotte  blanches,  guêtres  blanches,  boulons  de 
cuir  noir,  casque  de  cuivre  jaune,  plaque  en  tète,  preseiilant 
une  flcur-de-lys  en  relief  sur  azur,  au-dessous,  deux  bulières  en 
sautoir;  crinière  noire,  le  tour  du  casque  peau  de  tigre  aux 
otliciers  et  a  1  Amazone,  (1)  et  de  veau-marin  aux  chevaliers ,  vi- 
sière de  cuir  noir,  piquée  de  cuir  de  roussi  autour,  cocarde  et 
panache  de  plumes  blanches,  sunnonloes  d'un  petit  bouquetde 
plum^  couleur  de  feu  et  ornemcut  en  vert ,  tUet  blanc,  giberne 
noire,  plaque  de  cuivre  dorée  aux  armes  de  France,  en  relief, 
banderoUe  blanche,  sabre  à  monture  d'ai^gent  aux  ofTiciers  et  de 
cuivre  pour  les  chevaliers,  ceinturon  blanc  sur  la  veste,  bayoa^ 
oetto  au  bout  de  la  butière  ou  arquebuse. 

XVII.  $IB^M«l^. 

Dicton  :  PeUte  ville  grand  renon, 

Unifarmê.  —  Habit  bleu,  parements,  collet,  rerers,  Yesleel 
culotte  rouges;  collet  et  parements  bordés  de  deux  galons  d'ar- 
gent, épaulette  d*argeut  à  graine  d*épinard,  galons  et  boutoD- 
uière  d  argent,  bas  blancs  et  chapeau  h  points  d'Espagne  d'ar^ 
gent. 


[1)  L;\  (lompns;nir'  de  l'arquebuse  de  Mézières  compUiil  au  iinoibrc 
do  ses  chovaliers  Mademoiselle  Ronothv  rfi  'vrtliê'^rc'  amazone,  beroim^ 
dont  In  beauié  a  été  celéhréeldaQ»  un  gc^d  oombre  do  piôcoft  do 
insérées  à  la  flo  de  U  brodiuro. 
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XVm.  Somom, 
DicloQ  :  Les  Beyeurs, 

Cfn^bm».  —  Habit  Tert,  doublone  rongo,  pBfements,  rovm, 
'  eollel,  vwle  et  culotte  écarlateei  gftlons  d*or  pour  U  Teeté  et  jar- 
retiéra  de  même  pour  la  culotte ,  boutonnières  en  chatoettea  ei 
frangea  d'or»  boutons  jaunes  aux  attributs  de  l'Arquebuse,  cba- 
peau  bordéenor,  cocarde  de  bazla,  aigrette  blaacbe»  épée  uni- 
fome,  à  finirreau  blanc 

XIX.  Saiiit  -  Dbnis. 

» 

Dicton  :  Le  cri  de  Fraïuse  ou  MoiU-Joie-St.- Denis. 

•  ••  . 

Umforme.  —  Babil  rottge  boutonne  avec  oeinturoa  pafHicOM»» 
agréments  blancs,  chapeau  bordé  d'or,  plumet  blane. 

• 

XX.  fisÀUTAlS. 

Dicton  :  

Umforme.  —  Habit  écarlate,  collet,  revers  et  parements  de  Te- 
leurs  noir,  poche  en  long,  doobhiré ,  veste  et  culotle  chamois, 
boutons  dorés,  chapeau  bordé  d'on  plumet  blanc  cux'olfioieffB« 
guêtres  Uandies. 

XXI.  VlTAY-LB-BaOLR. 

Dicton  :  Lai  Bwmsn.  ' 

Uniforme,  —  Habit  rouge,  veste  et  culotte  ventre  de  biche,  bas 
blancs,  chapeau  bordé  d'argent 

XXlf .  ColtSKIL. 

Diçlou  :  U$  Pèches, 

Vaifmm.  Habit  gria-bleu,. parements,  revers  et  collet  de 
veloars  cramoisi,  doublure,  veste  et  culotte  même  couleur;  bou- 
tmMkmm^ùéfpilati  d'or  tini  db'bilit>lignesàl1kabU  etIreiAe, 
chapeau  bordé  éà  > or  avèO'Cooardë  èt>  plumet  blancs,  cuètres 
UsMlMiHipÉrdepéé^  -Mqtûr^i  Uànc  èplaque  d'or ,  col  noir« 
|Éhil|MMriiÉeli|iQar  les^giénaAers.  :  ^ 

Uniforme.  —  Habit  couleur  de  roses  de  Provins,  jwrements, 
levait,  veste  et  culotte  chamois,  boutons  ot  jarretières  d'argent. 
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Dicton  :  Lu  loM  VivatUi. 

thdform»  —  Habit  écarlate,  boulons  dorés  aux  armes  de  l'Âr- 
qoebuse»  vwte  et  culoito  ventre  de  biche  galonnées  eu  or  et  ju^ 
ratières  <l*or,  obapeau  bordé  d'or,  a?eo  plamet. 

t^V.  âAiirr-Dnm 

Dicluu  .  Les  Bragars. 

Uhifortnê,  —  Habit  rouge,  parements,  collet,  veste  et  culolia 
bleu  céleste,  les  agréments  d'argent,  guêtres  blanches,  cbapeaa 
bordé  d'argent,  giberne  bleue,  à  trois  fleurs-Hle^lys  d'affBDt, 
banderolle  et  ceinturon  de  buOle  bleu,  avee  une  plaque  d'aigeot 
au  oeinturoo* 

XXVI .  YlTSf  -  tK  '  aAKÇiUS. 

Dicton  :  Les  Gascons. 

Uniforme,-^  Habitécarlate,  épaulette  en  or,  boutonnièm  d'er, 
boutons  aux  attributs  de  l'Arquebuseï  doublures,  veste  et  cu- 
lotte cbamois,  chapeau  bordé  d'or,  cocarde  blanche,  bas  fie  soie 
blancs,  giberne  en  maroquin  rouge,  emprointede  laSalamaiMlrai 
et  banderolle  en  maroquin  citron. 

XXVII.  VcBToa. 

Dicton  ;  Le  bon  vin  du  Verius^ 

Uniform  --Habit  gris  de  fer,  épaulette  en  or.  Teste  ei  oulotti 
chaiDois  galonnées  en  or,  bas  blancs,  chapeau  uni,  plumet  blisc» 

XXVin.  MsâinL. 

Dicton  :  Lu  Chai», 

ITfil/Hrmfî.— Habit  et  culotte  bleu  céleste,  galon  d'argent  de  huit 
lignes  aux  clun a! iers,  doubles  aux  ofliciers,  et  brodé  en  argent 
à  brandebourgs  au  commandatitqui  porte  deux  épauictlos  tres^ 
sé^à  cordelières  et  jasmin  ;  épaulette  tressée  à  cordelières aui 
olBciers,  de  mènoe  au  major  sur  lepaule  droite,  et  uneauireà 
galon  et  frange  sur  la  gauche,  cotnrae  aux  chevaliers,  cpauleUe 
à  cordelière  à  i  aide-major,  et  un  trèfle  en  gance  d'argent  sur  l'é- 
paule pnu  he  .  veste  blanclie,  chapeau  bordé  d'argent,  et  à  plu» 
iiiel  aux  otliciei^  seulement. 
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XXIX.  CAMBaAt. 

Dicton  (0 

Uniforme.  —  Habit  écarlate  doublure  rouge,  boutonnières  a 
galons  d'or,  boutons  d'or,  parements,  revers  et  collet  de  velours 
noir,  a  houloiinieres  d'or,*  dont  cinq  sur  chaque  mancbe  et  sept 
sur  chaque  revers,  le  relroussis  de  l'habit  garni  de  deux  fleurs- 
de  lys  brodées  en  or,  fond  noir,  épaulcUeen  or,  veste  et  cu- 
lotte de  velours  noir  en  hiver  .  et  de  taûelaa  en  été,  gibernes, 
guêtres  bUncheà,  chapeau  borde  d'or. 

* 

Od  traîna  deux  petites  pièce»  de  canon  à  la  tète  de  la  oom- 
fiagnie. 

XXX.  Pabis. 

Dicton  :  Les  Badauts, 

f/Vi^/ormé.— Habit ,  'vesteet  culotte  de  drap  écarlate,  galonnés 
en  or.  ainsi  que  les  retroussis,  les  parements,  revers  et  tx>llet  de 
Telours  bleu  céleste  ,  sont  î;;flonnés  de  même  que  l'habit ,  hou  - 
Ions  plais,  dorés,  marqués  d'un  arc  et  arquebuse  en  sautoir,  et 
au-dei^sus.  une  couronne,  cpaulelte  en  or,  suivant  son  grade, 
chapeau  bordéd'or,  ornô  d  une  plume  blanche,  cocarde  de  bazin 
blanc.  C4jiiiiarons  et  cordons  de  giberne  de  bulle,  galonnés  en  or. 
épée  à  aNles,  dorée,  (iragouue  bleu  céleste  et  or,  guêtres  blan- 
ches ,  cols  de  bazin  blanc*  cheveux  en  queue  et  roaelle ,  le  lou^ 
uniforme. 

XXXI.  IfAOïr. 
DicUtfi:  lt9(Mufi. 

Uniforme.  —  Habit  et  veste  écariate,  revers,  collet  et  culotte 
poirs,  buuioiiâ jaunes,  bas  blancs,  chapeau  uni,  plumet  blanc. 

XXXII.  KfiiMS. 

Diolon  :      mangeur»  dê  pam^'épic$, 
C/m/bmw.— Habit  et  doublure  écarlates,  parements,  revers  et 


(1)  Lm  Friands ,  cité  dans  les  Bêdunlm  mt  U»  torporûtkm 
mfmbmimn  dê  CU<NM>fir-SadM,  par  Foeqne,  page 
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ooUet  de  yelourâ  iioir,  blutons  d'or,  Yeste  et  culotte  ventre  de 
biche,  giberoe  aux  armes  du  Roi,  et  bandoulières  blanche», 
guêtres  blanches^  chapeau  bordé  d'or. 

XXXIII.  CaBssT'im-8iiB. 

DidoD  :  ÎM  Bognwru  de  monièar. 

(Mt/orme.— Habit  gris  Je  fer,  galonnéen  or;  deiixgalonssur  la 
manche,  quatre  sur  la  poche,  boutons  d'or  à  mille  points,  veste 
^  écarlale  galonnée  en  or,  a  la  Bourgogne,  culotte  pareille  à  Tha- 
bit,  h  jarretières  d'or,  bas  de  soie  blancs,  chapeau  bordé  en 
or,  avec  plumet. 

XXXiV.  Cualoms-sua-Mabiui. 

Dicton  :  Les  Maraudeurs, 

Unifome,  ^  Habit  bleu  de  Roi,  doublure,  parements  et  ooUet 
rouges^  bordé  d'argent,  boutonotéres  d'argent  garnies  de  queues* 
boutons  auohiffre  de  rArquebuse,  neuf  de  trois  en  trois  sur  le 
deyant  de  l'habit,  trois  sur  chaque  parement,  et  autant  sur  cha* 
que  poche  ;  épaulettes  d'argent,  la  frange  mêlée  de  soie  verte» 
veste  rouge  galonnée  en  argent,  culotte  pareille»  à  jarretières 
d'argent,  bas  de  soie  blancs,  chapeau  bordé  d'argent,  &  crête» 
cocarde  blanche  et  verte. 

XXXV.  Amibns. 

Dicton:  lMfnnchii$9néepcmdêtUcœuràlaniain, 

rm^inne.— Habit  blanc,  veste  pareille ,  galonnée  en  or,  psre* 
menis,  collet  et  culotte  écarlates,  boutons  uniformes^  bas  blancs, 
chapeau  bordé  d'or,  épaulette  en  or  à  cordelière  au  capitaine» 
losangée  de  soie  rouge  mêlée,  à  franges,  aux  autres  offîcienL 

XXXVL  Tnovu. 
Diclon  :  Las  bons  Camarades, 

Uniforme. ~\idh\[  roiip;e,  ^>arements  el  collet  noirs,  épaulelle 
eu  or,  veste  cl  culoLle  jaunes,  boulons  jaunes  empreints  de  deux 
arquebuses  en  sautoir,  couronnées,  entrelacées  de  deux  bran- 
ches d'olivier,  auxquelles ^t suspendue  une  bourse,  bas  blancs, 
chapeau  uni  à  plumet. 

« 
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XXXVII.  PONT-SAINTB-MAniENCB. 

Diclon  :  Lm  Soupien, 

Uniforme  — \\ab\X  vert,  boutons  d'ordonnance,  épauleito  d'or, 
vesle  el  culotte  chamois,  chapeau  uni  à  plumet. 

XXXVm.  U  FcRTé-MiLON. 

Dicton  :  

Cfftt/bmie.— Habit  écarlald,  doublure,  veste  et  etilotte  chamoie, 
boulons  dorée  aux  armes  de  l'Arquebuse,  chapeau  bordéd'or. 

XXXIX.  BAa-sua^Atni. 

Dicton  :  Vœil  toujowê  ouvert» 

Uniforme.  — U^hii  ruuL;e,     ilunijc  i  ji  argent,  culotte  pareille  à  * 
jaireiierej  d'argent,  veste  blanche,  j^aluuiiée  de  tuème,  bas 
biaiicb,  chapeau  horde  d  argent. 

XL.  Crbpt-em- Valois. 

Dicton  :  L8$\Càehonê, 

Vni forme. — Le  hnusse-col  aux  armes  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  d'Orléans.  Hahit  bleu  de  roi,  bordé  d'un  galon  d'ar- 
gent, doublure  écarlale  ,  revers  el  parements  de  velours  pon- 
ceau,  boutons  d'argent,  deux  épaulettes  aussi  d'argent^  relrous- 
sis  de  l'habit  garni  de  quatre  fleurs- de-lys  en  or,  ve^te  et 
culotte  écartâtes,  jarretières  d'argent  ,  bas  de  soie  blancs,  bou- 
^    ton  etganee  d'argent. 

XU.  DOSMAJIS. 

i-  Dicton  :  Les  Coqs, 

Vm/bm»,  Habit  gris  de  fer,  parements  écarlates,  brande» 
bourgs  d*or,  Teste  écariate  brodée  d*or,  des  deux  côtés,  chapeau 
bordé  é'oFp  k  plumet,  aux  olBcierB  seulement. 

^  Ga«  GOEART. 
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Mm  COMPUIIfilMTAlBB 

SUR  LA  FÊTE  DE  I/ARQUEBUSE  DE  St.-QUENTINj 

ËN  1774* 


Nous  croyons  devoir  donner  quelques  explications  sur  les 
(ftctofu  ou  sobriquets  donnés  aux  différentes  compagnies  d'ar- 
quebuse des  villes,  bourgg  et  villages  qui  assistèrent  à  la  grande 
fête  du  Bouquet ,  à  Saint-Quentin ,  en  1774.  H  faut  remarquer 
que  toutes  ces  associations ,  qui  oommenoèreDt  par  Aire  des 
compagnies  guerrières ,  instituées  en  vue  de  la  défeoflO  dn  pays, 
dégénérèrent  en  sociétés  de  plaisir,  ayant  autant poor  but  les 
luttes  ooDviviales  que  les  jeux  d'adresse.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  de  voir  œs  devises  et  oessumOros,  souvent  buriesiiues 
el  parfois  même  grotiSierà,  donnés  aux oompagniesde l'arquebuse 
ét  assez ooiii plaisamment  adoptés  par  eui* 


,  eommè  on  left  appelait ,  presque  tous  tirés  d'uiM 
Industrie  i  d'un  penchant,  d'un  goût,  d'une  infirmité,  ou  d*ane 
coùtume  du  pays ,  prenaient  plus  souvent  leur  source  dàns  tto 
défaut  des  habitants  d* une  commune  que  dans  une  de  leurs  qua^ 
Utés.  Quelquefois  ils  se  ratlaebalent  k  un  trait  d'histoire  localè, 
à  une  anecdote  populaire  qui  eût  dés  son  origine  un  assez  grand 
relentissemebt  pour  fournir  un  sobriquet  au  lieu  qu'il  intéras^ 
sait  ;  jadist  le  suritom  ainsi  inventé  suffisait  seul  pour  rappelei' 
l'événement  sérieux  ou  risible  qui  y  avait  donné  lieu  ;  aujour^ 
d'hui  que  ces  souvenirs  ont  été  effiioés  ou  du  moins  très  altérés 
par  le  temps  et  les  révolutions,  ces  points  de  repères  ne  sufflsetit 
plus  et  demandent  chacun  une  courte  glose  que  nous  ne  répon- 
dons pas  de  donner  toujours  d*unc  façon  satisfaisante. 


Ledicion  Les  Canontiiers,  appliqué  aux  Saint-Quf^ntinoî>.  pi 
tient  sans  nul  doute  du  fooieui  siège  que  leur  ville  âouliut,  en 
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ooDtre  les  Espagnols  ;  dans  cette  lutte  terrible ,  tout  bouf^ 
SQDÎsdeTiDl  soldat  et  beaucoup d'entr'eux  furent  appelés  à  sei'- 
Vir  les  pièces  d'artillerie.  Les  habitants  de  St. -Quentin  oilt 
d'ailleurs  beaucoup  contribué  à  la  victoire  de  Sen lis  i).  11  leur 
eu  resta  une  bonne  réputation  de  fwifitetirs,  et  ils  furent  ainsi 
sursomoiés  les  CmonnUr$. 

Le  nom  lie  Sarourrfs  ou  mantueurs  d'agourmiaux,  ou  dedagouT' 
miauT,  doTineîs  aux  habilan  Is  de  Coulommiers,  est  élrïbli  sur  une 
réputation  (le  gourmandise  qu'on  a  faite  ;i  ces  Briards  Savouret, 
selon  le  Dvhnnnaire  de  TrAoux  ,  est  un  os  dans  lequel  il  y  a 
beaucoup  de  laoélle  ,  dont  les  pauvres  uens  font  du  polace  :  le 
dagouf'.'iuiux  dort  signifier,  en  patois,  une  sorte  de  fromage  de 
Brie.  Les  arquebusiers  de  Relhel  avaient  aussi  un  surnom  du 
même  sen  re  et  de  même  origine  ;  on  les  appelait  Mangeurs  de 

Ceux  de  Bosay  ou  Resoy-^n-BHe  aTaieut  pour  cri  :  Ut  Rom 
ou  JUan^Mirt  <fe  ctonds.  U  est  évident  que  le  premier  de 
ces  dictons  est  ti^  de  Tétymoiogie  mie  ou  supposée  attribuée 
h  Hasay,  qu'on  voudrait  faire  venir  de  la  culture  des  roses  ;  et 
quaut  au  second ,  il  a  dû  être  appliqué  aux  arquebusiers  de 
Bosay  loraqu'on  les  a  vus  trop  se  presser  de  se  mettre  à  table 
avant  ou  après  la  joûte. 

n  esl  difficile  de  croire  que  les  habitants  de  Lagny  aient  ac- 
cepté de  bonne  volonté  le  dicton  :  Comiien  vaut  ¥orge?  On  en 
sera  conyaincu  par  Tesplication  de  cette  locution  devenue  pro- 
verbiale. En  novembre  {544,  le  capitaine  de  Lorges  assiégeant 
Lagny,  était  Tobjel  des  railleries  des  assiégés  qui  faisaient  maints 
quolibets  sur  son  nom;  ils  allaient  même,  pour  l'insulter,  jusqu'à 
jeter  du  baut  des  murs  des  sacs  d'orge  destinés  au  capitaine  et  à 
sa  troupe.  Le  capitaine  jura  de  s'en  venger  en  s'écriant  :  /•  km' 
enmndrot  etmbùn  vaut  Lorges,  Il  donna  assaut  sur  assaut  et 
finit  par  s'emparer  de  la  ville.  Il  usa  pleinement  de  son  droit 
de  vainqueur.  Les  hommes  furent  passés  par  tes  armes»  les 
femmes  devinrent  la  proie  de  la  brutalité  des  soldats.  Le  souve- 
nir de  ces  ri  (fronts  resta  depuis  lors  odieux  aux  habitants  de 
Lagny  ;  il  suiOsait  de  prononcer  le  mot  orpa  pour  les  mettre  en 
tùienr  :  si  quelqu'étranger  commettait  oeite  imprudmioe.  Us  le 
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saisissaient  cl  le  plongeaient  dans  la  fontaine  située  sur  la  place, 
en  face  de  l'ancienne  abbaye ,  en  eipiation  de  l'insulte  qu'ils 
croyaient  avoir  reçue.  Si  c'était  tine  femme  qui  fit  la  question, 
on  la  traînait  de  même  à  la  fontaine,  dont  on  lui  faisait  faire 
sept  fois  le  tour  ;  on  la  plaçait  $ar  le  bord  du  basBin  en  lui  pen- 
chant le  corps  du  côté  de  l'eau,  et^  dans  cette  poeition ,  on  lui 
'  donnait  une  douche  de  plusieurs  seaux  d'eau  sur  la  tète  et  sur 
le  cou.  Uo  abbé  mourut  des  suites  de  Fimmefskio  forcée  dans 
la  fonlaliie.  En  I7ê6,  la  nièce  d^un  curé  fat  poursuivie  jasques 
dans  l'église«  la  sacristie  et  reoclcs  de  Tabbaye  ;  en  4779,  M. 
Borel  de  Sugny ,  de  Beauvais ,  ne  put  se  sauver ,  même  à  ébênX , 
hors  de  la  Tille  irritée  ;  il  fut  désarçonné,  traqué  par  les  rues  et 
assiégé  dans  son  fluberge.  (^ebé  dans  une  maison  Ti^ne,  un 
attroupement  considérable  le  surveilla  pendant  la  nuit  eo  pla- 
çant des  sentinelles  partout,  et  il  n'obtint  son  salut  ifu'è  b  fàvear 
d'un  déguisement.  Une  maladie  grave  survint  à  la  suite  du  stfi* 
sissemeot  causé  par  cet  événement.  Le  ministère  public  s*opposa 
souvent  è  ces  désordres',  mais  l'usage  prévalut  toujours.  En 
1739,  une  sentence  de  police  défendit  d'user  de  la  provocation  et 
de  l'immersion  ,  elle  ne  fut  pas  respectée  puisqu'on  fut  obligé 
de  la  renouveler  le  97  juin  1783  et  de  la  foire  bomologuer  eo 
Parlement  le  4  juin  1785. 

Il  n'est  pas  difficile  d'expliquer  pourquoi  les  Cbarlevillois 
étaient  nommés  Sntleurs  da  noir.  On  connaît  les  anciennes 
briques  d'armesde  Gharleville,  et^  pour  leur  Industrie ,  les  babi* 
tants  de  cette  cité  devaient  brûler  beaucoup  de  charbon.  Ceux 
de  Fère-en-Tardenois  étaient  connus  sous  un  nom  è  peu  près 
semblable  ;  on  les  nommait  :  BrùUm  de  fer,  avec  la  préteiH 
tion  de  foire  un  mauvais  calembourg. 

Les  gens  de  Hontereau  avaient  pour  dicton:  LaposU  aux  Astesi 
il  leur  a  sulH  de  s*aider  une  seule  fois  de  la  monture  deSanebo 
afin  de  se  rendre  au  rendez-vous  d'une  fête  de  l'Arquebuse,  pour 
mériter  une  telle  dénominationé 

Ceijxdu  Mesnil,  de  Vilry -le-Brùlé,  de  Vertusel  d'Avenay  ré- 
pondaient aux  sunuMii?  des  Buveurs,  du  Hon  Vin,  et  des  bmis 
raistfM  ;  cela  s'explique  p  ir  leur  situation  en  pleine  Champagne 
dans  le  canton  d'Aï,  ou  sur  les  meilleurs  côteaux  :  fiers  de  leurs 
Vignobles,  ils  ont  dd  puiser  dans  leiu^  cuves  Les  sobriquets  de 
leurs  compagnies. 

L'uniforme  des  arquebusiers  d'Elampes  étant  de  couleur 
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éciriate,  on  leur  a  ftoilameDt  trouvé  te  sobriquet  :  tes  Etnmms* 
Do  mèiDe  qu'à  ceux  de  HoDtdîdter»  oHué  plaim ,  on  «  appli- 
que le  surnom  de  Prometiaiirs,  tout  aussi  ralionnellement  que 
celui  de  CkoMSêwswoi  habitants  deSainte-Menebould,  placé  prés 
des  cjD^éllquce  Ardenuea. 

te  cri  dea  habtIaolB  do  Cbâteau-Thierry  était  :  Nul  ne 
froUe  ;  cela  s'appliquait  parMenent  au  houx,  qui  formatt  leur 
emblèoie. 

Les  Melunois adoptèrent  pcnir  tiicton  :  Les  Anffuiïles,  dont  on 
trouTera  anssi  l'explirrîtion  dans  le  j)rovcrbe  :  Il  ressevibli'  aux 
anguilks  dt  Mdun ,  tl  crie  avant  qu'ov  !Vrrrrhe.  Son  oriiiineest 
ainsi  expliquée  :  On  r^^prôsfutail  un  jour  j  Mclun  lemysloredu 
marlvrc  de  Sain(-Iuirtlielerai  qui  fut  niiscn  croix  et  «Vorch'»  :  m\\ 
jeune  étudiant  de  rello  viUr,  nommé  iMuguille,  charge  de  rem- 
plir le  r(>le  assez  dt^greable  du  sninl,  fut  tellement  saisi  de 
frayeur  au  moment  où  les  bourreaux  le  saisireiît  pour  remplir 
consciei\cieusemenl  leur  yuM^ounage  en  simulant  le  supplice, 
qu'il  ne  pùl  s*emi>ècher  de  pousser  des  (  ris  lamentables  Kl  c'est 
de  l;<  qu'est  venue  la  locution  proverbiale  (  itée  plus  haut,  qu'on 
applique  à  ceux  qui  s'efTrayent  sans  sujet  et  se  plai^îiient  avant 
(le  s^^nttr  le  mal.  Pour  être  rigoureusement  exact,  il  faudrait 
dire  .  il  ressemble  à  Languille  ci  non  auxani/mllps  de  }fehiii,  ruais 
la  seconde  version,  toute  fautive  qu'elle  est  historiquemen!  par- 
lant, étant  consacrée  par  l'Académie  ;  il  De  nous  reste  qu'a  nuuâ 
ioclioer  devant  uue  telle  autorité. 

Les  Resaricr^i,  de  Sentis,  tiraient  leur  nom  ou  de  leur  peu  de 
rich(  ïLsr.  car  on  dit  :  aux  pauvres  la  l>ei»ace.  ou  bien  de  certaine 
précaution  qu'il prenaient  d'emporter  avec  eux  un  sac  do 
voyage  en  se  metlaitt  en  campagne.  En  terme  d'argot,  les  be- 
sacitrs  soDt  des  millards, 

L'épilhélede  la  Pucelle,  donnée  à  Mézières  ,  est  la  suite  d'une 
prétention  qu'ont  plusieurs  villes  de  n'avoir  jamais  été  prises. 
Péronne  se  targue  aussi  du  hoau  nom  de  Pucclle  ,  et  cependant 
elle  a  été  prise.  Mezieres  appuie  son  titre  sur  ce  qu'elle  a  éiô 
allaquée  par  Charles -Quint  et  défendue  par  Dayard.  C'est  sur 
cette  ville  et  eu  toit  que  iurciit  jetées  les  premières  bombes 
dont  on  sc^l  servi. 

Im  Asyturt,  de  Soissons,  furent  ainsi  appelés  de  leur  habi- 
Inde  de  regarder  en  Tair  et  de  fixer  long-temps  la  même  cliose 

{3"  wUie,  l.  3)  *B 


avec  la  bouche  ouTeiie.  Beymrson  /joyenrase  rafiambleAl  ;  oo 
dil  familièreoieot  :  Bayer  oomdto. 

Ceux  de  Saiiit-Dcnis  ont  i\û  s'éoorgueillir  du  dicUMl  qu'ils 
avaient  pris  ou  reçu  ;  ce  n'etaii  rien  moins  que  l'ancien  cri da 
royaume  de  France  :  M<mtjo\jc  Saint-Denis  !  Les  arquebusiers 
de  œtle  petite  vilte,  placée  sous  l'invocation  du  sailli  patiOD  de 
risle-de-Fraooe,  u'étaieut  pas  dégoûtés  1 

Corbeilel  Provins  ont  choisi  leur  dicton  dans  leurs  meîîîefjro-. 
et  plus  belles  productions.  Les  arquebusiersdela  |)reinicre  deoes 
villes  avaient  pour  cri  :  Les  Pèches  !  et  ceux  de  la  seconde  :  Les 
Roses  î  Ràscs  de  Provins  ,  célèbres  par  leur  coult^iir  potirpre. 
leur  parfum  et  leurs  qualîtt^  médcrinales ,  ont  une  orifinc  his- 
torique. C'est  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui,  de  retour  de 
la  croisade,  transporta  ,  au  XIH«  siècle,  de  ^Syrie  à  Provin?  res 
belles  roses  qui  s'y  sont  nccliiiintéos  et  n'ont  rien  |»erdu  de  leurs 
excellentes  propriétés.  On  les  cultive  en  grand  en  œiiett  e(  <A 
les  prépare  en  conserves  liquides  et  sèches. 

Ceux  de  Nogent  eurent  pour  surnom  :  Les  fnnu^  Yuahus,  quî 
certaine I non  L  pouvait  s'appliquer  à  la  majorile,  sinon  à  la  tota- 
lité des  compagnies  d'arquebusiers  :  on  appelait  ceux  de  Viiry 
les  (kucojis^  dénomination  que  d'autres  aussi  pouvaient  reven- 
diquer sans  être  pour  cela  des  rives  de  la  Garonne. 

l  es  iîcns  do  Saint^Dizier  avaient  nom  :  Les  Bragars.  C'est  un 
vieux  mol  qui  veut  dire  brave,  ajusté,  mignon,  i^alant.  On  aUA 
aussi  les  Bragars  (l Angiers  ;  or,  on  disait  jadis  île  la  ville  d'An- 
gers.' Angers,  basse  ville ^  Imuis  clochers ,  riches  pui  ,  pau^  r  s 

écoliers  y  ce  qui  a  fait  croire  à  Ménage  que  le  mot  de  Brci^;ar^, 
ainsi'appliqué  signifiait  adomu'  aux  femmes  et  qu'il  a  été  tire  de 
brague  en  la  signilic^iiiuu  de  braguette. 

Le  dfctoa  tes  Chais  lut  appliqué  à  ceux  de  Meaox  oomme  odiit 
des  Chiens  à  oeux  de  Mantes;  et  aussi  parce  qu'on  ne  Inraveit 
pas  plus  facile  de  tes  faire  bien  vivre  ensemble  que  les  animaux 

dont  ils  rappelaient  les  noms.   Hs  étaient  comme  cbals  et 

chiens  Les  habitants  d'Orléans  avaient  aussi  le  sobriquet  de 
Chiens.  On  disait  que  c'était  pour  exprimer  leur  fidélité  envers 
les  rois  de  France.  Les  Singes  de  Chauny,  telle  était  la  qualifica- 
tion donnée  aux  arquebusiers  de  cetle  ville  (lui  pofUiienl  un 
singe  d'une  (igure  hideuse  sur  leur  eleudard. 

Le  dicton  de  la  ville  de  Cambrai  est  resté  en  blanc^  mais,  on 
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le  sait,  on  disait  Couiours  les  MarUns  de  Cmbrm.  Ce  surnom 
provient  d*ime  figure  en  bronxe  qui  frappe  les  heures  en  cette 
Tille  sur  k  grande  horloge  municipale.  Une  autre  figure ,  re- 
présentant une  tome,  lui  ftit  pendant.  Martin  et  Martine  sont 
très  populaires  à  Cambrai  ;  on  donnait  jadis  très'  souvent  le 
nom  de  Martin  aux  enfants  qui  naissaient  dans  cette  ville.  La 
corporation  des  arquebusiers  de  Cambrai  a  aussi  eu  pour  dic- 
ton :  Les  Friands,  Cette  dénomination  tient  à  Tamour  de  la 
bonne  chère  qui  a  toujours  été  un  des  vices,  d'autres  disent  une 
des  qualités,  des  habitants  desancieunes  provinces di^  Pays-Bas. 

Les  Badauâi  de  Paris.  Ce  dicton  n*a  pas  besoin  d'eiplication, 
il  est  loc^jours  resté  appliqué  et  applicable.  Dans  les  tempe  an- 
dens  et  avant  que  la  capitale  fût  pavée»  on  disait  :  Les  eroUét  de 
Paris.  On  pourrait  reprendre  ce  vieux  dicton  dépuis  l'adoption 
du  1lao>Adam.  Les  armes  de  la  compagnie  des  Badauds  Paris 
fioot  composés  de  trois  écus,  celui  du  Roi  de  France  en  tète, 
celui  de  la  ville  à  droite,  et  à  gauche  l'ècu  de  la  compagnie,  por- 
tant une  arquebuse  et  une  arbalète  croisées  sous  desfleurs-de- 
lys,  avec  cette  devise;  Per  Ida,  per  ignés,  L*hètei  de  la  compa- 
gnie des  Badauds  était  rue  de-la  Roquette,  faubourg  St. -Antoine: 
le  terrain  en  avait  été  donné  par  lettres- patentes  de  Louis  XIV, 
du  mois  de  décembre  1684.  Voici  un  couplet  fait  sur  le  dicton 
des  Badauds  de  Paris  : 

Air  :  JBI,  rkm,.  tat^dam,  tambour  baUOÊU. 

CfOyei-vous  (juele  b»d;iui]ago 
Dont  il  vou:^  plaît  uous  honorer 
Eteigne  jamnis  le  courago 
Our  nous  nous  piquons  de  nionlrtjr? 
La  valeur  seule  <^sl  noire  é^idu 
Dès  qae  la  gloire  nous  aUeod , 
R]i,  rian, 

Nmw  marchons  d'uu  pas  intrépide, 
,  Rlan  tanplan, 

Tambour  iMtlaat. 

Quant  au  uoiii  de  Mangeurs  de  Pain^'f^pice  que  portaient  ceux 
de  Reims,  il  est  assez  motivé  par  la  réputation  qu'obhent  le 
pain-d  epice  de  cette  ville  qui  se  vend  dans  toute  la  Champagne, 
la  Picardie  et  à  Paris  ;  aujoiir  d  liui ,  si  ou  avait  a  deiiooiraer  des 
arquebusiers  rémois,  on  dirait  peut-être  mangeurs  de  biscuits. 

Ceux  de  Crécy- en-Brie  etdeCbàlon  ont  obtenu  des  soliri- 
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quels  assez  désobligeants  ;  on  les  dési^nail  comme  Hogneurs  de 
morue  et  Maraudeurs,  ce  qui  a  dû  tenir  à  des  circonstauces  peu 
honorables  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'apesantir.  îiouB 
préférons  en  venir  à  la  devise  des  Amicnois  :  La  franchise,  née 
picarde,  le  cœur  à  la  main.  On  a  toujours  cité,  e  n  effet,  la  fran- 
chise au  nombre  des  traits  caractéristiques  du  Ficai^d.  Il  peut 
avoir  U  tète  chaude,  mais  il  a    conr  mt  la  maia» 

Les  Troyens  s  appelaienl  te  Bons  Camarades.  Etait-ee  par 
allusion  au  proverbe  dans  lequel  on  avait  coûtume  de  faire  en- 
trer quaire-vingt-dix-neuf  moutons  et  un  Champenois?  Nous 
lie  savons;  toujours  est-il  que  le  sobriquet  fait  hoooeur  au  bon 
caractère  des  arquebusiers  de  la  ville  de  Troyes. 

A  Ponl-Sainfe-Mazenoe,  on  trouvait StntfnerSt  ainsi  nom- 
més, dirait  Thistolre  de  TendroU  si  elle  existait,  paroeqa'ils  ne 
sont  jamalsarrSvés  irop  Usrdà  kt  soupe,  qualité  qui  doitdisUogtter 
le  bon  arquebusier  comme  le  franc  archer. 

La  manie  des  calembourgs  et  des  mauvais  Jeux  de  mots  s*est 
glissée  jusque  dans  les  naYves  qualiflcations  des  compagnies  de 
plaisir.  Celle  delà  petite  ville  de  Dormaiw,  croyant  que  ce  der- 
nier nom  pourrait  prêter  à  quelque  plaisanterie  sur  un  sommeil 
prolongé  ou  une  tendance  à  s'endormir,  s^empressa  de  donner 
à  ses  membres  le  surnom  de  Coqt^  par  allusion  i  Vanlmal  le  plus 
tét  éveillé  et  le  moins  endormi  de  toute  lahasse-ODur.  Les  habi*- 
tanlsdeBar*Sttr*Auhe  avaient  la  même  prétention  que  ceux  de 
Dormans  ;  ils  prirent  pour  devise  :  VM  toujMn  ouvert* 

Il  était  impossible,  dans  un  aussi  grand  nombre  d'institutions 
de  compni^nies  formées  dans  des  petites  villes  et  des  bourgs  h 

peine  civilisés,  qu'il  ne  se  glissât  pas  quelques  dénominations 
mal  sonnantes  et  peu  parlemenlaircs  ;  C'est  ce  qui  est  nrrivé 
plus  (l'une  f(M?  Ainsi,  on  a  vu  figurer  dans  les  grandes  réunions 
d'arquebusiers  les  Foireux  de  lllâgny,  les  Cochons  do  Crépy,  les 

Larrons  de  Vomiand,  et  !es  j.  .  f       {Jam-cluncs)  de  Villenauxe. 

On  pourrait  encore  expliquer  convenablement  le  premier  sur- 
nom peut-être  oxiste-t-îl  comme  ceUii  des  Fom^tr?-  dcBlois.  en 
l'honneur  des  belles  et  riches  foires  (ionî  ils  fiireiU  dntés  par 
leurs  princes  :  mais  il  devient  par  trop  diliicilc  (]e  trouver  quel- 
que faux-fuyant  honorable  pour  les  autres  sobriquets. 

En  terminant,  il  n'est  pas  inutile  de  dire  que  ce  genre  de 
Conçïrèsdc  toutes  les  compagnies  d'aniuehusiers  (iotinc  avec 
tant  do  pompe  a  bain t-Q«en tin,  en  !77i,  n'avait  rien  de  nou- 
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veau  et  n*élait  qu'une  imitation  de  ce  qui  avait  eu  lion  Irès  sou- 
vent auparavant.  On  trouve  tînn?  les  Mémoires  de  ipii  .<:Vst 
pasu^  a  Creil,  en  lieauoaisù,  iipju/a^it  le  séjour  M .  h  Prii\<  \ 
*615,  in-S»^(ies  détails  8ur  lesjuùles  et  fêtes  oflTertos  par  1rs  ar- 
quehusiers  du  ^ord  de  la  France.  Le  P.  Méneslner  menfionne 
plusieurs  de  œs  fêtes  dont  une  des  plus  céièbro^  se  fil  en  \  HTO,  à 
Neuville,  près  Lyon,  oùse  trouvèrent  compaL;!ues  de  vilîps  ol 
:f6ï  sociétés  diflérentes  [ii.  Le  15  juin  «687  il  y  eut  un  i)rix 
général  reodiià  Reims,  où  les  chevaliers  de  l'Arquebuse  de 
toutes  les  iriUès  des  ODvirons  assistèrent.  En  17Ô0,  le^  grànds 
prix  de  Tarquebase  furent  rendus  à  Chàlon-sur-Saône  avec 
im^Écœoe(9\  Le  98  août  nn,rouverture  du  prix  de  Tarque- 
base  se  fit  à  Ifeaiix,  en  présence  de^O  compagnies  magnifique- 
ment  reçoes  par  celle  de  cette  ville,  qui  comptait  190  chevaliers, 
aooslft  oaumandemeot  de  M.  de  La  Noue  de  Rutel,  maire  de 
UmsL*  Leleiideiiiaîn,  le  prince  de  Soubise  se  mit  5  la  tète  de 
toolas  te'ooiDpagnîes  qui  entendirent  la  messe  célébrée  par  le 
cardiasl  de  Biasy .  La  compagnie  de  Corn  pleine,  comptant  Té- 
ledenr  ^  EiTière  dans  son  sein,  depuis  qu'en  1714  il  abattit 
rpiwiU,  rendit  le  prix  en  i710 ,  avec  beaucoup  d'éclat.  La 
mtee  sotanitése  célébra,  le  il  septembre  t754  à  Chftlons-sur^ 
Marne  poor  le  prix  général.  Enfin»  après  la  lète  si  brillante  ui 
eolKeB  iSiiDH}o6ntinen  scptc  mbre  I77i  et  dont  nous  venons 
depoUUtiiçiKitraitdes  Pièces  imprimées  en  la  même  ville,  chez 
ifaulDy,  1174^t  1d-4<  t  nous  ne  connaissons  plus  que  le  prix  géné- 
ral riûàa  àMeanx,  dont  les  détails  sont  consignés  dans  le  Re- 
emeU  â^a  l»^^  eonctmtaU  ù  fvi»  rendu  par  les  chevaliérs  de 
fjrquebm$m  septembn ^719.   Mwm^  m  tafé  de  Le  BholeWt 

CmétêA  pcourerouisui^bondammênt  quelle  Importance  on 
attachtil  jtdfe  à  rétablissement,  aux  exercices  et  aux  jeux  des 
eomp^gfiiai  de  l'arquebuse ,  surtout  dans  les  villes  de  la  Picar- 
die^ de  k  Champagne  et  de  la  Brie ,  qui  formaient  le  nord  de 
l'aiiaieoiie  Flrinâe.  Le  Roi  en  était  le  protecteur  ;  des  princes, 
âm  Eledem  en  lUrent  capitaines  et  membres,  des  cardinaux 


(1)  Mi— airiir,  ûe  la  Chêoalehê ,  cliapitra  46,  page  4  27  et  auiv. 

(2)  Rêcherehes  historiques  sur  le?  corporcUions  dn  archers,  des  arba- 
Uekiers ,  des  arquebusiers  de  Chàlon-surSadne  ^  par  V.  Fouque» 
IgSS,  lo-8*. 
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s'empressaient  de  leur  célébrer  l'office  divin  ;  le  duc  de  Brissai; 
pair  de  France,  gouverneur  de  Paris,  était  colonel  des  chevaliers 
de  l'arquebuse  de  la  capitale,  le  cardinal  de  Bernis,  ambassa- 
deur de  France  à  Rome,  abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons, 
se  trouvait,  en  cette  dernière  quahté,  grand-mattre  et  souverain 
de  tous  les  jeux  d'arç  du  royaume  :  c'est  à  lui  qu'est  dédié,  pour 
Tannée  1789,  TAlmanaeh  des  compagnies  «fore,  arbatite  et  arque- 
buse ou  Us  mtiMf  ehevaiières ,  par  M.  PelUtier,  Au  Champ-de- 
Mars,  1789 ,  in-12 ,  probablement  le  dernier  écbo  des  chants 
joyeux  de  cette  chevalerie  bourgeoise.  A.  DINAUX^ 
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NOTICE 


SUA 


François-Joseph  Martbau  naquit  à  Boulogne ,  dans  la  haute- 
^Ule,  le  10  juin  1732 ,  de  Marin  Marteau,  avocat,  et  de  Jeanne- 
Françoise  G  éneau.  Il  y  fut  baptisé  le  1 '2 ,  ayant  pour  parrain 
Noél  M.irleaii ,  procureur  du  roi  au  bailliage  d  Elaples,  et  pour 
luarraiiie  Mane-Josèphe  VViart,  de  la  paï  uisse  de  Saint-Nicolas. 

H  fli,  probablaoMQt  à  Par»  et  étant  Ibrt  jeune,  laoonnafs* 
flanoa  de  J.-J.  Bouflaaauf  11  eut  même  le  bonbear  de  lai  laisser 
de  tenn  rapports  peraennels  des  sonvenln  darables.  On  lit 
dana  laoDrreqieDdanoe  de  cet  homine  célèbre  une  lettre  en  date 
dn  14  edobve  I7M,  qM  écrivit  à  Marteau,  et  dans  laquelle  il  le 
rsmercie  de  loi  avoir  envoyé  un  ouvrage  dont  il  était  Tauteur. 
Jw^.  SoDMoaa  loue  cet  ouvrage  où  II  a  trouvé,  dit-il,  d$8  $mli^ 
mmOÊy  iê  VhamMé  $t  du  goût  ;  et  il  ajoute  :  f  11  m'a  rappelé 
avee  plaisir  oolfe  ancienne  connaissance.  «  Cependant)  Il  n'hé- 
site pas  à  le  regarder  comme  une  de  ces  ha^alêUes  auxquelles  il 
conseille  à  l'auteur  de  ne  point  borner  l'emploi  du  talent  qu'il 
parait  avoir. 

Marteau  a  publié  en  ITiO,  six  ans  après  cette  lettre,  sous  ce 
titre  :  L^Sonffe  dfhw  ou  le  bonAeur,  un  conte  en  versdédiéâ 

Bousaeau,  suivi  de  SSkott/l/n,  conte  en  prose,  et  dequelques 
apologues.  Le  volume  ne  porte  point  de  nom  d'auteur.  La 
bihiiothèque  pulriiquè  de  notre  ville  en  possède  un  exemplaire 
sur  lequel  on  a  écrit  qui!  avait  été  composé  par  Jforfm  d& 
Bimlogue,  Le  iHoUmmakredeê  Mm^mu  et  la  Fronce  iÂUMn, 
dèQiitrard,  leluiattribuenieflsetivemettl.  Dons  sa  dédicace  è 

BouBS^u,  il  parle  de  leurs  relations:  t  A  peine,  lui  dil-il. 
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B  ai-je!ié  connaissance  avec  vous,  à  peine  aw-je  eu  le  plaisir 
»  vous  voir  .  mais  on  aott  que  je  chéris  votre  personne  et  vos 
B  écrits.  » 

II  fiiui  remarquer  ces  mots  on  saà  qui  îDdtqaendeni  que 
Marteau  avait  ténoCsné  poUiquemeot  son  affection  pour  Boua- 
seau  dont  la  correspondance  ne  ooniient  qu'une  seule  lettre  qui 
lui  soit  adressée  ;  c'èst-k-dire  celle  dont  noua  Tenons  de  parler. 
Elle  répoiid  à  la  lettre  que  Marteau  lai  avait  écrite  le  i  août 
précédent,  en  lui  envoyant  son  ouvrage.  La  réponse  de  Rousseau 
iJatis  la  plupart  des  éditions  de  ses  ouvres  ne  porte  point  de 
nom  de  lieu;  mais  dans  Tédition  donnée  à  Paris  en  1793  elle 
est  datée  de  MoiHers ,  dans  le  canton  de  NeufcbAtel ,  en  Suisse» 
où  il  s'était  retiré  du  reste  depuis  deux  ans,  pour  échapper  aux 
persécutions  que  la  publication  de  son  EmU»  lui  avait  suscitées 
en  France. 

Ce  fait  est  utile  à  fixer  en  ce  qu'il  aide  à  faire  connaître  le  h&m 
où  Marteau  fie  proposait  alors  de  s'établir.  II  s'était  ouvert  à 
Rousseau  ^e  ses  projets  dans  lesquels  entrait  celui  de  son  ma- 
riage«  Nous  ignorons  s'ils  eurent  quelque  suite  ;  mais  J.-J. 
ne  les  approuva  point,  t  Ne  songez  pas,  lui  écrivit-il,  à  venir 
»  ici  avec  une  femme  et  doune  cents  livreê  é$  nmto  viagère  pour 
»  UmU  fartme*  La  libertémet  ict  tout  le  mondai  son  aise*  Le 
»  commerce  qu'on  ne  gène  point  y  fleurit  ;  en  y  a  l)6auooup 
»  d'argent  et  peu  de  denrées  ;  00  ifêsi  pas  U-msigm  tPy  vivre  à 
t  bon  mmthé.  Je  vous  conseille  aussi  do  bien  songer  avant  ds 
>  vous  meiw,  à  ce  que  vous  ailes  faire.  Une  rente  viagère 
»  n'est  pas  une  grande  ressource  pour  une  famiUe».  t  On  voit 
que  cette  lettre  respire  une  grande  bienveillance  pour  celui  k 
qui  elle  était  écrite ,  et  i'on  peut  croire  quil  avait  mérité  ces 
témoignages  d'interèt  de  la  part  d'un  hoaime.qni  ne  les  prodl» 
guait  pas. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  si  l'ouvrage  rj ne  Marteau  oflfrit  3 
Rousseau  en  t764  est  cehu-i;i  nièmequ*il  publia  «n  !770  ,  H  s'il 
le  lui  présenl.1  nianusiril  ou  imprîraé.  L* Année  Littéraire  de 
Fréron,  dans  sa  oorrespoîidanuc  du  24  août '"tU,  parle  d'une 
brochure  publiée  dans  ce  mois  sous  le  titre  de  Lfiir  ■<  'l'un  Jeune 
*  Homme ,  et  sans  nom  fTanf-fur  ;  c»l  !e  critiqvie  reiuarque  que 
«  l'auteur  est  plein  ùe  la  lecture  de  Hoiisseau  de  tien»*vo  1  Do 
plus,  au  nalHeii  des  extraitei  qu'on  en  donne  et  sui  loiil  dans  ia 
préface  de  ces  Icltris,  on  trouve  ce  ton  d'al^>andon  et  J(Muodf»st!e, 
cette  manière  âimple  qu'offre  la  publication  du  6Qnge  à'irus,  et 
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cette  même  facililé  (rantenr  à  faire  bon  inar  cluMlc  livre  sous 
le  rapport  de  sa  valeur  litlei  airu,  des  l'instant  ou  lii  inorale 
peut  y  gagner  quelque  chose.  '  ,  

Toal  eeb ,  naos  le  9&Mom  Uen ,  Ions  M  Yapprc^lMiMÉftCi  né  ' 
sottMnt  fMB  pour  élabKr  d'un*  nmiiére  certatiie  'qucf  MàHfeMi  ' 
«it  oonposé  te  £€MnB»  <f «m  Jeime  Homme.   Mi  iloÀrnous  re- 
prémtoitt       l'époqde  tfft  «Iles  parurent,  Marteau  n%Taft  que  > 
3t  «os  et  pouvait  se  dii^  im  /puiie'Aomme  ;  qu'il  i«Ai|f t  VP^n- 
▼oyer  hii*mé«e  wi  euvrage  de    ôeiD|feeftSen  èl.'J.  Iltfnflsetlu"; 
queftoMeray  «vaAIImnFéleBquelitéB  dont  VArniéè  LUtéruire 
aCiilliimoeiir  mai  UUn$t  en  louani  le  ton  dèeerte  et  ^kmnéMé  ; 
qui  y  régnait  partoul  ;  et  que  la  Baène  Anné$  Ultérmrt  en  Jtb-  ' 
géant  leur  aulenr  fMn  dû  1er  fteiuH    JtawMau  a^ajéûfé  unirait 
deploa  à  la  eoaaparalBon  aveo  oelaf  qui  fit  profession  piibNque''* 
de  chérir  el  sa  personne  et  ses  écrits.  Enfin  la  pulbUÔiffèa  dea* 
Lmm  a  été  anonytee  eomne  le  fut  six  anè  ptûs  taird  èëiré'dtt 
Songé  d^irw, 

Fréion  s'est  au^i  occupé  dans  sa  feuille,  de  l'analyse  de  ce 
dernier  ouvrage.  Le  Journal  der  SamntB  se  borna  h  l'annoncer. 
Le  jugement  qu'en  porta  VAntèéBLittérmfe^i  assez  sévère,  et  elle 
se  serrtt  môme  d'une  idée  Ingénieuse  exprrtnée  pîar  l'auteur 
dans  une  des  pièces  de  son  recueil,  pour  formuler  là  critique  de 
tout  le  recueil.  Cette  pièce  est  intitulée  :  Les  Écoliers  el  la 
BouU  de  Neige.  On  y  montre  «ne  boule  d«  ineige  que  des  éco- 
liers se  passent  l'un  à  l'autre  pour  l'arrondir  au  mieux,  et  qui 
finit  par  se  fondre  entrer  les^  mainR  de  l'un  d'eux.  A  son  apolo- 
iogue,  l'auteur  a  donnéœHa  morale  : 

•    i'  * 

«  L'ouvrage  le  plus  émrgMjuo  . 
Bien  peiiBé,  bien  écrit,  étégëtii.  régulier,  .<>>  '  : 

Se  fondrait  aioî^i  toui  Bulier  "  >i  ^> 

-Eptra  le9  maîDi  d«  la  cruique.  >  ...  l  i 

Ce  qui .  fait  dire  à  i'écriTain  M  ^Ant^  IfMrmm ,  après  un 
éloge  de  oe|l^e  pensée^  c  Çomblen  d'iOUvrw^^oP^  J'P^  <M . 
»  ntiffê  et  se  (ondraient  eûti»  les  mains  de  la  oritjquà»  ai.elie. 

>  voulait  user  de  loua  seadropla  .  «Puiaii  ajoute  ;.  r  r^uteur-lnU.*  . 

>  méfoe,  a'il,  eat  sage,  ne  gardera  ^  ,<pM  ,$otifiiiii^rtie  ffen  à cfU% 

>  épreuve,  »  C'était  bien  la  peine  de  moptrer  de  l'esprit  et 
d*aToir  une  idée  benreuae  1  ... 

Assurément  le  volume  publî^^P^  Marteau  ea  IT'Kk  jt'est  point 
une  ouYie  de  haute  portée;  maia il  pneim  qp^  fma«|ai|i  pa^.  > 
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gédait  l'art  d'écrire  avec  goût,  et  de  raconlor  en  vers  d'une 
manière  intéressa!) te,  et  il  juslilie  Rousseau  de  lui  avoir  recouim 
du  talent.  Il  n  otait  pas  nécessaire  de  lui  reprocher,  comme  Fa 
fait  en  outre  le  Journal  de  Freron,  d'avoir  exprimé  des  idées 
qui  ne  venaient  pas  de  lui  ;  puisque  lui-même  avait  eu  le  soin 
(1  en  provenir  le  lecteur.  Ses  emprunts  ont  été  d  ailleurs  quel- 
(]'acfois  si  saisissants  qu'ils  se  fu^nt  même  passés  d'un  sembla- 
bie  avertissement ,  [larce  que  tout  le  monde  tlevait  sentir  que 
son  intention  ne  i)ouvait  être  de  les  dissimuler.  Tel  est  par 
exemple  dans  l'apologue  intitule  :  La  Petite  A/aUrme  et  la  Mém- 
gère  des  Champs ,  cette  image  d'une  ménagère  qui  présente  à  ia 
peiite-maitresse  ses  trois  enfants  comme  sa  plus  chère  pamre, 
laquelle  est  évidemment  prise  du  trait  si  populaire  de  la  rie  de 
Goraélie,  mère  des  Gracques.  Cet  apologue  est  dédié  au  due  de 
Nliommis,  qui  faisait  des  vers  agréables  el  Isoait  une  cour  de 
ppète,  dans  laquelle  il  est  présumble  que  Marteau  s^esi 
trouvé  admis.  On  peul  l'induire  des  sulymls  où  il  s'adram 
an  duclai-mème  et  qui  terminent  l'apologae  : 

«  Vous  qui  dos  Rois  et  du  Parnasse 

Réglez  las  iolérèta  dWers  , 
Qui  nous  donnez  la  paix  et  qui  faites  des  vers 
Avec  tant  de  succès,  avec  la  môme  graoe. 
Duc  aimable,  modeste,  et  d'un  si  rare  esprit, 
.  Qui  jolgpaa  l'art  d»  idaina  à  l'estrème  pradcoe  ; 
Souffrez  qua  votltt  Mm  décore  cet  écrit. 

Dols^  an  concevoir  l'espénaM? 

El  par  oetta  laiicae  tevaor , 

Voudrei*voas  éfmvm  nae  cmt, 

Mon  lappact»  «a  raonMilaïaiice  ?  » 

On  a  imprimé  dans  un  recueil  de  poésies  composées  sur  la 
Rosière  de  Salency  une  ^pClra  aux  Salefieiêni  dont  Marteau  est 
l'auteur.  M.  de  Pressy ,  évèqœ  de  Boulogne ,  a  reproduit  celle 
épttre  en  1780  à  la  fin  d'un  règlement  épiscopal ,  en  annonçant 
qu'elle  était  d'une  personne  originaire  de  cr  ./îboàsa.  Cependant 
elle  est  signée,  dans  la  publication  de  M.  de  Pressy,  par  M.  Mar- 
têmtdeG<msonû(Uê,pNé  MmiUs-^' Seine,  Gousson^Ue  et  non  pas 
GomomriUè  (nous  en  avons  né^gé  la  remarque  dans  un  précé- 
dent travail)  (i),  est  une  commune  du  eanton  de  Mantes,  dans  le 


(t)  Essai  bibliographique  sur  Us  jirmc^ales  %mprétsiom  boulomai" 
mdst  l?"^  et  18*  necies^  page  33. 
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département  do  SeinO' el-Oise  ;  mais  Marteau  a  pu  se  dire  de 
GoussoiiTiUe  pour  exprimer  qu'il  y  demeurait  ou  qu'il  s*y  était 
retiré,  sans  vouloir  dire  par  là  qall  y  était  né.  C/est  en  ce  sens 
qu0  sa  famille  le  désigne  encore  de  noB  Joars,  à  Boulogne,  sous 
le  nom  de  Marteau  de  MmUes. 

On  nous  fait  espérer  que  des  poésies  manuscrites  dont  il  serait 
l'auteur  et  (jue  l'on  croit  avoir  vues  dans  des  papiers  de  famille, 
pourraient  s'y  retrouver.  Il  serait,  eu  effet,  extraordinaire  que 
Marteau  ne  se  fût  pas  livré  à  la  coniposition  de  quelques  autres 
ouvrages  dans  les  années  qui  suivirent  sa  pul)lication  du  Songe 
dirus,  et  qu'il  eut  renoncé  tout  d'un  coup  à  la  poésie  L'EpUre 
aux  Salenciens  prouverait  au  besoin  qu'il  n  on  resta  pas  là. 

Voilà  tout  ce  que  nos  recherches  et  nos  études  nous  ont  fait 
coonattre  de  la  Tie  et  des  écrits  de  Joseph  Marteau  qui  est  de- 
meuré jusqu'ici  inconnu  aux  biographes,  et  que  la  yille  de  Bou- 
logne devra  désormais  compter  au  noujbre  de  ceux  desee  en- 
futB  qui  l'ont  honorée  par  leurs  talents. 

» 

François  MORAND. 

OotebreiBlî.  : 
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n  ^i8t6.4eft  rapporte  singulier»  daos  certaines  desUnées 
des  villes  :  ainsi  Valenciennes,  qui,  cle  touie&  les  ôlés  du  Kord 
âa:ia  France  f^  du  Midi  de  la  BolgM|ue.  fut  la  première  qui  ra(ul 
daos  son  sein  une  impriiuerie  vers  ia.fin  du  XV* siècle,  peut 
aussi  se  glorifier  d'avoir  donné  le  jour  au  plus  ancien  poète  du 
pays  qui  ail  chanlé  «n  langue  romane. 

En  effet,  un  peu  avant  l'an  1100,  naissait  à  Val eaciennè» 
Hernmn,  notre  premier  Irouvère  connu.  Ses  poésies  sûdI  les 
plus  anciennes  du  Hainaut  ;  ni.illieareusement  comme  elles  ont 
été  souvent  traTiscrites  et  rcmiiiies,  on  ne  possède  pas  toujours 
le  texte  tel  qa  il  lut  conipostî  par  le  poêle ,  et  les  correction?  les 
scribes  ont  parfois  trop  altéré  le  jet  primitif  du  clirinteur  .  qui 
n'est  plus  arrivé  jusqu'à  nous  qu'en  partie  transforme.  Cepen- 
dant, heureusement  encore  que  la  pensée  de  l'auteur  atoiyours 
été  respectée  el  est  restée  la  œème  dans  toules  les  copies. 

Tout  en  considérant  Herman  de  Valenciennes  (omme  le  plus 
ancien  trouvère  fin  Nord  que  l'on  connaisse  aujourd'hui,  nous  ne 
pouvon»;  r  ii>oiiiiahlernent  le  retf^rder  comme  le  créateur  de 
notre  [m'Mc  nationale.  11  suit  dcja  de>i  règles  de  prosodie  trop 
stables ,  il  a  des  runes  trop  bien  établies  ,  il  est  même  trop  par- 
fait enfin  pour  être  un  inventeur  de  la  versification  romane, 
pour  coniplcr  conniu' un  premier  Irouveur.  Il  a  dù  profiter 
exemples  et  des  leçons  de  poètes  bien  plus  primitifs  que  lui; 
Herman  et  ses  contemporains  n'étaient  donc  (jne  les  successeurs 
elles  disciples  de  trouvères  antérieurs  dont  les  iion^s  ont  jus- 
q\î'ici  échappé  aux  recherches  des  biographes.  1- n  iltcndaDt 
que  de  nouvelles  découvertes  et  des  dates  précises  viennent  don- 
ner un  prédécesseur  à  ce  vieux  diantre  du  Hainaut,  nous  coos^ 
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tntons  toujours  ici  son  anciennelé  et  nous  le  c  i  tons  corame  le 
prenno!-.  sinon  on  niente.  Jn  moins  en  date,  de  tous  nos  trou- 
vères deâ  provinces  du  nord  de  ia  t  ranoo. 

Le  nom  d'Uerinan  est  composé  de  la  particule  flamande  her 
qui  indique  une  chose  double,  et  marque  une  action  qui  se  fait 
pour  la  seconde  fois,  et  du  moXmian,  qui  signifie  homme ,  ainsi 
le  nom  même  du  vieux  trouvère  exprime  la  pensée  de  deux 
fom  homme*  On  a  souvent  dit,  et  Charles-Quint  a  répété  ,  que 
celui  qui  savait  une  langue  étrangère  à  son  propre  idiônie,  était 
homme  une  seconde  fois,  parcequ'il  s'initiait,  par  cette  connnis- 
sance,  à  l'esprit,  aux  études,  aux  proverbes,  à  la  sagef^se  et  <i  l'ex- 
périence d'une  nation,  et  qu'il  obtenait  d'un  seul  coup  le 
résultat  des  longues  observations  d'un  peuple  qui  avait  mis  quel- 
quefois milfe  ans  à  fonder  sa  tangue  et  à  lui  donner  un  génie 
pMieulier. 

En  faisant  à  Uerman  l'application  de  sa  propre  dénomiaatimi, 
on  peut  dire  qu'étant  poète  et  ayant  parlé  le  langage  des  Dieux 
'qui  lui  était  familier,  il  portait  bien  son  nom  et  doubla  ainsi 
son  existence.  En  effet,  notre  vieux  Valcncienuois  a  deux  bis^ 
foires,  deux  biographies,  puisqu'il  suivit  deux  CBrrières.  Dsns 
Fane,  il  est  simplè  prêtre^  puis  chanoine .  adorateur  fervent  si 
aéiédeia  SaiDte-Yierge.  priant,  vivantdans  son  temple,  ém*- 
obani  le  mystère  et  le  calme,  vie  toute  d'abnégation  et  de  dou* 
eeur.  Par  l'autre,  il  vit  au-dehors.  il  communique  les  fruits  de 
son  imagInalioD  et  dè  son  génie  primitif  â  ses  oonteoii|ioraias  ; 
il  édifie  ou  amuse  les  grands  de  son  siècle  par  ses  veni  ;  il  pesas  à 
la  postérité,  et,  même  sans  le  secours  de  l'art  de  rimprimerie^ 
cette puissBOoe de  reproduction  Infinie,  ilarrive  jusqu'à  nousi 
après  plus  de  sept  siècles  de  révolutions,  de  guemSd  dedsslrMo^ 
tiens  de  toute  espèce  :  n'est-ce  pas  là  être  houM&e  une  ssQoude 
fois  T  n'ests»  pas  avoir  une  double  vie? 

C'est  sous  le  rapport  de  sa  carrière  poétique  que  nous  avons  à 
nous  occuper  d'Herman,  et  celle  lâche  sera  déjà  suffisante,  car 
ce  trouvère  a  beaucoup  composé,  si  l'on  admet  comme  étant 
siens  tous  les  puoinLScjui  lui  sont  attribués.  Dans  les  principaux, 
au  reste,  il  décline  son  nom.  sa  qualité  .  son  lieu  de  naissance. 
C'est  une  particularité  passablement  glorieuse  pour  la  ville  de 
Valenciennes  ,  dont  l'étal  au  moyen-âge  a  dû  être  florissant  et 
plein  de  splendeur,  de  voir  que  ses  enfants  les  plus  illustres  se 
glorifiaient  d'avoir  pris  naissance  dans  cette  cité  :  ainsi,  Herman, 
le  premier  de  nos  trquvères,  s'ioscril  comme  Yaleucieunois  à  la 
fin  de  ses  poëmes  : 
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c  ll4s  9«1  de  Valendenea,  Hennan  m'apièle-on.  9 

De  aiènie  Jehan  Froissart,  le  (leniier  des  trouvères  ,  dit  en  Léle 
de  ses  chroniques  qu'il  eside  la  uii\>lovt  franqu''  villf  de  Ff/Z'-n/ien- 
7US .  II  y  a  un  pnrfiim  do  noble  fierle  cliez  ces  deux  poètes  de 
nommer  ainsi  Imutemenl  leur  lieu  (1(3  naissance:  ceUesortede 
ranterie  îàii  honneur  à  la  cité  qui  ieur  donna  ie  jour. 

Un  titre  de  gloire  incontestable  pourfierman  qui  rattache  son 
nom  à  l'histoire  littéraire  de  la  Franoet  c'est  qu'il  est  le  premier, 
selon  nous,  qui  ait  traduit  la  Bible  ou  du  moins  une  grande  partie 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire  et  en  vers.  Ce  fait  peut-être  re- 
porté à  l'an  1150  au  moins,  lorsque  ce  poète  vivait  sous  la  pro- 
tection de  l'Impératrice  Matbilde,  Biorteen  tlM.  Or,  oone 
oofuwHiias  de  traduction  de  la  Bible  d'un  âge  ainsi  recmlé. 

Le  Père  Leloog ,  à  qui  l'on  doit  le  premier  grand  travail  sur 
Iss  ancieniMS  tradnotions  de  ta  Bible  en  langue  française,  croit  (1) 
qn^avaiit  Tliéfésie  vaudolse,  c'est-à-dire  de  llW  à  1 180,  penonne 
ne  s'était  avisé  de  traduire  en  langue  française  lou$  les  livres 
saints.  M.  Paulin  Pflris,  qui  a  fait  une  si  bonne  et  si  conscien- 
cieuse analyse  des  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, semble  «atrer  dans  la  manière  de  voir  du  P.  Leloog,  dans 
miartiiâesar  la  INMs te  JVwvtm  (t)  où  il  dit  :  c  Que  des  ri- 
»  meurs  aient  auparavant  (de  1 1?0  à  1180)  essayé  de  mettre  en 
9  vers  quelques  parties  des  livres  ssinis;  que  les  psaumes,  les 
»  proverbes,  l'Evangile  même  aient  été  traduits  en  prose  par 
»  quelque  moine  otscur  ou  quelque  ders  dont  le  travail  o'ao- 
»  rait  pas  eu  deretentissement,  cela  peut  fort  bien  se  concevoir; 

>  mais  pour  rassurer,  Il  nous  faudra  des  preuves  évidentes,  et 
»  Jusquloi  nous  n'en  avons  pas.  >  Bt  plus  loin,  il  afoule  (3)  : 
»  A  moins  donc  qu'un  manuscrit  ne  porte  une  date  claire  et 
•  nette,  et  que  cette  date  ne  soit  antérieure  à  Tannée  UTO.  je 

>  penislerai  à  croire  que  la  plupart  des  livres  saints  ont  été  tra- 
»  duits  en  français  pour  la  première  fois  par  Julienne  d$  Anta, 
»  sous  les  auspices  de  VaUo  :  et  que  s'il  eilste  quelque  partie 

>  des  liTres  saints  traduite  auparavant ,  comme  les  Psaume» ,  le 
»  /06,  ou  le  Uvre  des  Aow,  ce  travail  était  demeuré  inconnu  k  la 
»  société  française  du  XII*  siècle.  * 


(ij  BibiwLheca  sacra,  t.  I-*^,  p.  513. 
l2)  ManuêcriU  françoiit  I.  vu,  p.  190, 
(3)  Ibidooi,  p.  ISS. 
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Bien  que  l'œuvrr  d'Hermaii  sur  la  Bible,  et  particulièrement 
sur  la  Gen<>se  ,  ne  porte  pas  une  date  précise  ,  on  en  sait  assez 
sur  VcxtsteiK  e  ilu  prètre-poèlcqui  florissait  d(«s  avant  1150,  pour 
signaler  ses  compositions  comme  ayant  devancé  d'au  moins  un 
quar  t  (le  siècle  l'heresie  vaudoise,  et  comme  clanl  pnr  ronse- 
queiit  les  plus-  anciennes  versions  connues  de  parties  notables 
(le  la  Bible.  C'est,  au  point  de  vue  de  l'histoire  IKléraire  et 
reii|4>euse,  un  (irure  d'intérêt  de  plus  qui  setaitacbe  a)U  produo- 
UoQS  de  outre  premier  trouvère.  • 

Herman .  sous  le  rapport  des  œuvres  qu'il  a  laissées ,  est  un 
liomme  considi  raliIe  ;  non-seuleriienl  ses  Compositions  sont  nom- 
breuses et  importantes,  mais  elles  sont  aussi  remarquables  par  la 
pensée  que  par  la  forme.  Ses  contemporains  et  même  ses  suc- 
cesseurs, qui  ont  eu  l'avantage  de  l'avoir  pour  modèle ,  ue  sont 
que  des  rimeurs.  tandis  <fue  lui  est  véritablement  poêle,  et  nous 
ifrnornns  encore  tjui  fut  son  guide,  quel  a  été  son  maître  1 
Disons  plutôt  que  nous  ne  le  savons  que  de  reste  :  il  eut  j)our 
maître  la  nature,  son  génie  l'inspira  el  sa  foi  religieuse ,  active 
et  profonde  ,  le  guida  dans  toute  sa  carrière  poétique.  Tout  en 
^'abandonnant  a  une  certaine  naïveté  d'expression  inhérente  à 
son  siècle,  il  ne  fit  pas  un  seul  vers  que  le  théologien  le  plus 
orthodoxe  ne  pût  approuver  hautement  ;  cette  règle  n'a  pas  tou- 
jours été  fidèlement  observée  par  nos  trouvères,  généralementun 
peu  irup  délurés.  Aussi ,  Ifôcopies  des  œuvres  d'Herman  ont-elles 
été  assez  répandues  et  passablement  populaires  ;  tandis  que  les 
f  lia  usons,  contas  et  fabliaux  de  ses  iuijx'rlinents  confrères 
étaient  expulsés  des  librairies  des  couvents ,  les  vers  du  prêtre 
valencîennois  y  ii  uuvaieiu  un  asile  assuré  et  un  accueil  sympa- 
thique qui  a  beaucoup  aidé  à  leur  conservation. 

La  Bibliothèque  Impériale  île  Paris,  celles  de  Chartres  et  de 
Lille,  reeelent  de-  iiiss.  reufeniiaiU  des  |>neiiies  d'ileruian  ;  an- 
cienjiemeiU  on  en  connaissait  plusieurs  dans  la  belle  collectiou 
duducdeI.Ki  Vallière,  dans  la  Biblioilieque  Ilarléïenne,  el  anté- 
rieurement encore  une  couUcssc  d  Artois  po>scdajlson  principal 
ouvrage  transcrit  à  la  fin  du  Xllb  ou  au  commencement  duXlV* 
siècle.  M.  J.  Darrois,  de  l.ille,  avant  de  céder  ses  précieux  manuî»- 
crits à  l'heureux  lord  Arhuscham,  availsurses  r  iches  tablettes  les 
Comptes  oriijinau.i  tie  la  comtesse  d'Artois,  de  l'an  i3l6  ;  on  y 
trouvait  une  liste  des  livres  de  cette  noble  dame ,  et  parmi  eux 
figure  le  Rumant  de  Bible,  qui  ne  pouvait  être  que  l'œuvre  prin- 
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i  ipale  d'Herman ,  de  Valencicnnes  (1).  On  ne  s'explique  pas 
J>ieii  qu  ayaiU  laiil  do  titres  à  l'aUeuliou  des  savants  ,  le  vieux 
trouvera  ail  élé  souvent  uietuiuiu  et  dédaigné ,  etque  De  Roque- 
fort, entr  autres,  ait  pu  dire,  dans  son  ouvrage  inlitulé:  De  l'Etat 
de  la  poésie  f rançaise  {]) .  23(i,  note  1  )  qu'lleniiau,  ijrélre,  était 
un  poète  absolument  incuntiu:  tandis  que  des  auioiirs  assez 
peu  verbes  dan^  1  luslune  iillcraue  du  moyen-àge  n'uul pa:» hé- 
sité à  dtcr  sou  num  {i) .  ^ 

Nous  ve  savons  sur  quel  fondemenl  l'abbé  do  La  Rue  (3)  Ta 
classé  parmi  ses  trouvères  Dormaads  el  anglo-Dormaiids  ;  il  va 
même  jusqu'à  le  croire  prêtre  du  diocèse  de  Lineolo  :  c'est  sans 
doute  parce  qu'eu  lui  accorde  assez  généralemeot  la  composi- 
tion de  la  pièce  intitulée  :  Us  Irou  mots  de  VM^â»  lÂncolti,  et 
qu'il  obtint  la  protection  d'Anglais  de  haut  rang.  Ce  serait  U  un 
motif  bien  futile  pour  servir  de  base  à  une  pareille  allégation, 
car  alors ,  il  y  avait  comme  il  y  a  eu  depuis ,  tant  de  rapports 
commerdaui  et  politiques  entre  la  Flandre,  le  Hainaut  et  l'An- 
gleterre, qu'il  y  eût  mille  raisons  pour  que  les  trouvèreSi  gens 
d'imagination  et  naturellement  nomades,  allassent  puiser  dans 
la  Grande-Bretagne  des  sujets  de  vers  et  des  inspirations  qu'on 
avait  soin  a  cette  époque  comme  aujourd*but  de  rémunérer 
grassement.  D'ailleurs,  tout  doute  est  levé  à  cet  égard  :  Herman 
se  nomme  à  la  fin  de  ses  principaux. poèmes  ;  il  se  dit  à  Va- 
lencMtifiet,  dans  une  condition  modeste,  entré  dans  la  prêtrise, 
puis  nommé  cbanoine  par  élection*  Il  est  étonnant  que  l'abbé 

(<)  Voyez  lo  Livre  du  très  chwaier  rux  comte  d'Arluis  ri  de  sa 
femme,  fille  au  comte  dé  Boulognê,    Paris,  Téchener,  <îi57,  »n-i*. 

inirodviciion  itar  J    IJarroîS,  p.  Ti, 

(2)  Herman  de  Valencicnnes,  poèto  du  XIÎ"  siècle  ,  est  raen- 
tiannt^  dnns  nnr  nnlo  sip:!!^^  \\  '  Hf*c?rî)  ^Q'J       înme  II  l!p>  PrO' 

metiades  dans  hirrondisscmcnt  d  Aicsues,  par  M™«' Gl6meiu-Hcrnery  • 
ceUo  nolo  a  rappori  i\n  mot  meschine,  tru  V^^,  emplcyf»  prmi  senante, 
fllle.  L'^ntf>nr  do  la  note  lire  du  poème  intitulé  U  Homo»  de  la  BibU 
ie  vers  suivant  pour  appuyer  son  opinion  * 

«  La  mcadiine  fut  belle  et  de  geotil  (acoo  » 

M .  Hécait  a  puisé  celle  iodicaUon  dans  le  JHcihimaité  étiymologiqm 
dê  MéfOffê^  article  iiMieftw ,  et  il  l'a  repro4nUe  dans  son  DkÉiommn- 
rouchi ,  au  mol  metUM.  Ménage  Itti-méne  avall  pulaé  la  ciutton 
idaos  les  Origmu  dê  te  kmguê  finmçaiUê,  de  Gaseoenve. 

(S)  £sMû  Mft.  iwUtBardny  Usjonglmn  ele.  Corn,  1SS4,  U,  tîO. 
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ééfà  tetî  n'ait  pas  vu  ou  n'ait  pas  voulu  vofr  oetl6  déclaration 
liiiiiifrf  I  fois  répécée  dans  les  ceuvres  qu'il  a  analysées.  Nous 
dtiPàttdfanïonncr  <^te  arrcurdu  boa  abbé  normand  ;  elle  a  une 
BobteûrtibiV^  oHo  eelpiuîsée  dans  l'amour  du  peys  ;  c'est  à  eela 
f|«ic  nous  devons  quelques  détails  drcoBsCaiijpies  donnés  par 
<ié^iaHftiiB  q<ti  voulait  enrichir  sa  province ,  d^à  féconda  an 

PluËiêUfS  de«!  p«K  iii  '-.iftribuôft  n  îioîre  vieux  riim m  |  >  -rient  le 
Doiu  cff*  G*i I' !(i 'I ::f  (i,m->  ( ■(.■]  i<u I il'-  ('njin'--,  ,i.vecles  ïtieuieb  qualili- 
catioLi^  lit'  proltîà^âuii  «-l  <lr  <  (rndiiinii  uni- (^pUes  qui  sous  lo 
nom  û'il-rm<an.  Vu  iiiî'iiii'iii  iiiMt-^  ;i\ i.ii- (.^j'U  qu'il  |hhj[  faiiliien 
y  a^'^nr  î:i  lriiu  \  uri^^  .lU  ln'H  (!'mi  ,  car  noiis  n'avui!-^  jamais 

vu  ie»ii<Mi\  I  la  leuiii^  (  i  qui  eUit  d'ailleurs  peu  en  usaj^e  au 

coniîn^r,'  MiK  ul  du  f^  ii/n  m**  *^i<v')e.  Mais  en  li^int  rrs  deux 
nwi'-  il  l<'ni;ilivement  -^u- Ir^  nu-ines  vers ,  uouï>a\oi,v  pensé 
que  uuiiiaunie  ôt;)if  ud  [njiioiii  dont  HorinpiT»  rotuiDençait 
parfois  ^  •'.}<pr.  m  i[uc  c  clail  le  nom  d'un  cupisk;  <|ui,  ayant  un 
r^M  r  liraiclii  b  -  n  ers  du  vieux  Uouvère,  s'était  cru  assez  auto- 
iisiL-  ii  y  apposer  son  nuui.  W  d<'  î  j»  Rue  i  !nnrbé  la  diffii  uflé 
en  inscrivant  If*  poc^fp  e.oi:^  li  -  ili  ,\  ilcuuunnaliuns  de  GuiUanuic 
Ilerman  :  nou^  nuUd  cti  Ueii'iiuiia  a  la  dernière  do d«'nx  ;ip- 
pellations,  d'autant  ftjuâ  (^119  c'ââUa  pims  ^uueuiicincnt  cl  la 
piusiMMLvenl  usiléô. 

BflfiÉilWte,  pufsiilU'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  fût  pro- 
tégé dans  sa  carrière  laborieuse  par  de  hauts  et  puissants  person- 
nages. 4u  premier  tang,  on  doit  citer  rimpératrtpe  Mathilde, 
fiUe  du  duc  de  Normandie  Henri  roi  d'Angleterre,  qui  épousa 
en  secondes  nôces  une  princesse  belge ,  Alix  de  Brabant ,  grande 
admiratrice  des  trouvères.  Matbilde ,  la  protectrice  d'ijierman, 
mourut  en  i  151,  ce  qui  donne  pour  date  de  la  vie  poétique  de  œ 
trouvère  la  première  moitié  du  XII*  siècle  Ce  fait  chronologique 
est  encore  fortifié  par  Tezlstence  d'tfn  autre  protecteur  du  vieux 
poète*  Alêooandn ,  évèque  de  Lincoln  de  i  IS3  è  4117 ,  année  de 
sa  mort.  Herman ,  qui  eut  des  rapports  avec  lui ,  pouvait  donc  . 
déjà  fleurir  vers  4 130  et  être  né  à  la  fin  du  XI«  siècle .  C'est  cer- 
tainement une  des  plus  andennee  époques  où  il  est  permis  de 
reporter  Texistence  d'un  poète  roman  connu*  Enfin,  le  premier 
poète  de  Valenciennes  eut  encore  pour  Mécène,  Guillaume , 
prieur  de  Kenilwortb,  dans  le  comté  de  Warwick,  qui  lui  fit 
faire  plusieurs  poèmes  et  notamment' celui  de  la  Vie  de  Tobie. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  Herman  n'a  travaillé  que  sur  des 

;3«  s^rie,  l.  3).  *^ 
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sujets  pieux  et  luuraux  et  de  la  |)liis  stricte  orthodoxie  ;  non» 
en  fournirons  la  preuve  par  la  liste  assez  coasiderabl^î  de  ses 
(Buvres  et  par  quelques  fragments  que  nous  ne  garantissons  pas 
être  tous  {);irfait4jiiient  tels  qu'ils  sortirent  de  sa  plume  ;  car  les 
copistï^s,  q  11.111(1  il  s'agit  il  uuMdges  si  anciens,  n'onl  tiuque  trop 
d'occuisiuris  il  altércr  et  de  raiïraîchir  les  textes,  et  ilerman,  le 
premier  des  trouvères,  a  dû  subir  plus  qu'un  autre  ces  sortes  de 
mulilatîons.  Pour  suivre  un  ordre  méthodique,  nouscommen- 
cerons  par  parler  de  son  jxième  intitulé  Génésis  ,  qu'il  ne  faul 
pas  confondre  avec  son  Roman  de  la  Bible ,  autre  ouvrage  consi- 
dérable, dans  lequel  il  s'est  également  nommé  :  Ussont  donc  ton» 
deux  incontestablement  de  lui.  Le  premier  n'est  peui-èire 
qu'une  sorte  de  long  prologue  du  second. 

I.  GénéÊii.  —  Ce  poèoie  se  trouve ,  avec  d'autres  du  même 
tuteur»  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  harléjrenne ,  ins- 
crit aotts  le  n«  W,  Il  débute  ainsi  c 

Sigwor,  or  escotés,  entendes  nia  raison  : 

Je  ne  vos  dis  pas  fable,  De  oe  vos  dis  cançon  : 

Clers  suis,  povres  de  sens  si  sui,  moult  povres  hoo, 

Né«  rai  do  Vaimwmnt  Hmman  m'apiele-on. 

De  penbne  Des  cure  ne  prend,  s'esi  grande  n  non  ; 

On  a  aoveni  grant  aise  en  petMe  maison  ; 

De  petite  fontaine  toot  son  saoïbolt-oa. 

Tôt  ce  di-je  pour  voir  (vrai),  je  sois  moli  petit  bon» 

Canunes  sel  ei  presire  par  grand  eleeiloii. 

On  voit  dansées  premiers  vers  toute  la  modestie  d'Ilerman,  sa 
confiance  en  Dieu,  qui  protège  autant  les  petits  que  les  grands, 
sa  saine  philosophie  qui  le  fait  s'estimer  heureux  danssa  médro- 
cnle.  I!  nous  donne  en  peu  de  mots  presque  les  seuls  rensei- 
gnements qu'on  ait  sur  sa  personne,  sa  condition  et  son  carac- 
tère. ,  ^ 

L'Histoire  liUeraire  île  lu  France  parie  de  celle  compost  liuu, 
tome  XVIII,  p.  810-37- 

II.  —  lÀ  iwres  de  le  Bible.  (Histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  en  vers  français.)  Als.  de  la  Bibliotbèque  Impériale, 
n*  7,986.  In-4"  à  longues  lignes,  d'une  écriture  que  l'on  peut 
reporter  au  XIII*  siècle  (40  vers  à  la  page) ,  occupe  76  f"*  1/2. 
Ce  poème  comm.ence  de  la  sorte  : 

Qui  chou  quil  sel  de  bien  en^aigrie  voUniliers 

Pour  raraistiet  do  Dcx  tout  la  u  ent  mesliers.  j^be^oin) 
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H*ùwm  IMS  lolemeDl,  aint  bit  monlt  gniot  savoir 

t)iiit  i>ediieres  qu'il  toit  grant  prmt  (profit)  i  imet  avoir. 

Por  oiMni  <|iiaiu|iioa  m»  «odI  oairo  en  l'arme  (f  âme)  bloolet, 

Me  que  j'ai  mafoiofela  damredoa  cour  enoblel» 

Porpoosés  (proposé)  meaaia  oraqse  grant  lavoir  Isrolo. 

S*aatrui  por  l'amour  Dos  avoan  IrieD  onaaigniola. 

Or  vaingneot  tont  avant  cil  ki  welent  bioD  fUro 

Et  Ici  del  mal  se  weleot  por  Dex  ariere  traire. 

Tel  chose  leur  dirai  u  moult  grant  preut  aront 

To  cet  cil  et  toutes  celles  ki  garde  i  prenderont. 

Sigflor,  or  vos  dirai  dont  jo  fas  roa  lechoa 

Por  coi  je  l'ai  estrailc  de  la  haulc  raison. 

Je  le  fac  de  celui  ki  est  et  Dex.  et  hom  j 

Com  en  liere  fu  Jies,  com  soliri  passion  , 

Com  il  fu  mors  en  tore,  do  sa  résurrection 

De  lui  et  dus  Apostros,  ei  del  Ascension, 

Deljor  do  Pentocosle  et  de  1  AppariUon, 

Eosicoiii  non  vuinmcs  par  lui  a  raençon 

Comme  au  juise  (jugomeut)  arons  de  nos  péohtès  pardon. 

Par  foi  SI  mascoulet  raison  ores. , . .  voire 

De  boin  cuer  l'ascoutés  que  Dex  vous  doinstsa  gloire, 

Nesi  pas  conlrenouro  escrii  e«ît  f>n  ystoire  , 

Pri  vos  pour  I  ainour  Dex  Ijieii  l'aiés  en  mémoire 

Ce  vos  dîst  daus  ]{ern\ans,  se  v<is  l'en  vnU's  croire, 

N»^  "e  doit  cresiiens  de  bien  olr  r(»troir(^  (refuser) 

kl  bien  01  (écoule)  el  miola  fait  tonjj)r(!  vient  a  u  croire. 

Signor,  or  m  esc o lés  que  Dex  vou^^  bi  nme  (béiiiaso) 

CosU)  caoçoQS  nesl  faite  de  nuir  le  terie 

Ele  e  faite  de  Dex  le  Ûl  sainte  Mario  ; 

Do  Jhestj,  de  -^a  mere,  vos  dirom»33  la  vie 

Del  liniaj^e  >a  luere  h\eu  en  droi-<  que  jeldio, 

Si        pii  je  i^ar  Dex  nel  reve>  fotie 

Se  bien  ne!  eacoaléa  j'ei  tieng  à  viionie. 

Ihoig  oette  exposition,  Hernan  énumère  avec  aases  de  métho* 

de  toutes  les  parties  des  livres  saints  dont  il  va  6tre  question  daps 

son  poème  qu'iU  tiré,  dit-il,  de  la  haute  raison,  expression  fort 

iexaete  pour  désigner  l'origine  divine  de  son  sujet.   Il  a|)pclle  la 

bénédiction  de  Dieu  sur  ceux  qui  écouteront  respectueusement 

SCS  vers,  a  (  iijse  de  la  saintelé  de  la  malière,  el  il  voue  à  1  exe 

craliun  les  impies  qui  n'y  prêteront  pas  une  oreille  alleulive. 

» 

Fin  du  poterne  : 

Signer,  par  te)  maaière  aoa  viatOex  raeatêr, 

Non  paa  por  no  ileaerte  (mérite)  maie  par  sa  carilé  (charité); 


Del  servage  tH  diauble  dos  a  i*  tous  jeiém. 

Se  par  qo  granl  folie  ni  volons  relonnîr. 

S«  tôt  faites  péchtés,  ne  vous  en  dosp<^rés. 

A  voâire  mereEgiiso  isnclemenl  (pronipieuieiil)  alés, 

Si  proiée  Deu  merchi  <n  »i  vos  conf 

Semercbili  queirés  'rherchezi  nlluoi  lu  Iroverés. 

Connisaiez  vostre  couve  f nii i///^a),  peniteiica  preodéSt 

puis  aié«  Esporaiico  elfoi  el  carilel, 

Pari  ces  lli  venus  portis    deu  aler 

El  en  la  grande  gloiro  ki  dure  sans  flner 

La  ikoa  par  maifti  U  sireâ  ki  (u  de  Vt  rgeae  (vierge)  né. 

Ce  même  manuscrit ,  n"  7,986,  contient,  en  outre,  sept  autres 
poèmes  da  même  temps  dont  plusieurs  sont  attribués  à  Herm.in 
comme  nom  le  verrons  plus  bas.  On  y  trouve  aussi  U  Pater 
Notlett  pat*  Silveslre,  pour  la  fille  de  Malhîeu  ,  comte  do  Boulo- 
gne, et  Lt  viem  de  OnOoigne,  La  fin  du  volume  manque. 

VUisioirr  f/^  /<ï  Bihle,  mis  en  vcrs]).ir  llermaji,  a  cté  souvent 
transcrite  quelquefois,  liée  ^vecGentsis,  elles  portent  ainsi 
réunies  le  lin  e  de  Romanz  sapimce.  C'est  do  celte  façon  qu'il 
en  existait  deux  copies  chez  La  \  aliiei  e  (Catalogue,  partie  ; 
n»»î.îl4B.  et  2730  8. 

la  bibliotbètnw  de  Chartres  possède  un  ms.  pet.  in-4'  de 
U%  f««  sur  pftftflieaitp.  provenant  du  olMpItrede  l'église  de 
Gbartret»,  eoté  attjourà'hui  99  :  ^  de  la  fin  da  XIU«  siècle,  qui 
oontieut  9  poèmes  en  langue  romane,  dont  le  &•  (^  48-120) 
ayant  35  vers  par  colonne,  est  intitulé  :  Ci  êommce  U  romenz 
dêMopUnce.  Voici  son  début  : 

ilomanz  de  sapienoe  ceait  créance  de  Dk  n 
Il  Qst  el  ciel  el  terre,  eue,  feu,  au  tons  eu 
Anges  fltt  et  arcbangcs,  muuU  les  misi  en  haut  tou. 
Nous  trovonsen  escril  de  latin  et  d'ebreu, 
Partie  eu  iresbucha  en  \r^u  mauvés  et  greu 
QmiA  il  vondreot  regaiei  et  combatre  vers  Dieu . 

Folio  71  du  volume  ,  l'auleur  donne  quelques  détails  sur  sa 
personne  en  termes  assez  semblaliles  à  oeuz  employés  dans  le 
Ms.  de  la  bibliothèque  barléïenne  : 

.  SiigoêttrBi  oresooiiteB,  eaieedes  ma  resou  : 
Je  nevonsdipas  fable  et  no  vous  di  chançon. 
Clors  sui  povresde  sen,  ^^i  sui nteili ionea  bom, 
Nei  tut  de  rolaiiaaeiitt,  Bêman  ni'apele  I  ou. 
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Espoir  Y008  savez  bieo  qod  nous  lisaoi  trwoa 

De  personoo  ne  cure  dex  sele  est  grant  on  non 
De  petite  fontaine  tout  son  saoul  boit-on. 
Tout  ce  di-ge  por  moi  je  sui  mout  petit  hom 
GlMooiDes  sui  et  prestes  fes  par  élection . 
Seigneurs,  bien  la  sachiez  sans  nol  eoseignemenl 
£i  si  «à  d'aaira  part  irès  boa  oaMigDOBMol  

4 

L'oomgesalermtoepar  lesTm  saivaots  queToo  retrouve 
i  la  Ao  da  poème  de  riseomption  Notre-Dame  :  ^ 

Or  voil  à  toi  parier  qui  fote  e  la  cbançoe 

Je  ai  non  Uetrmant  ni  oblier  mon  nom 

Je  voil  ma  bonne  dame  qo'entendés  ma  reaon 

Prestres  saiordonez,  ton  aers  sui  et  t^  liom  ; 

Or  en  fait  Ion  cornant  flnie  ai  ma  chançon 

Si  rien  y  ai  mesprisie  voua  en  quicrs  pardon. 

De  0303  pecbiez  que  fez  quier  absollution 

A  touz  mop  bionft'lours  donc  rémission 

Au  ior  dou  granl  iuiàso  (jugement)  de  leurs  péchiez  pardOQ 

Do  la  doslro  ton  iU?  nient  beneiçoii  (bénédicliou] 

El  mon  pero  cf  m.»  mero  icpnx  ni  nublion, 

Tous  aune^  onsombie  o  loi  en  [,i  ineson  ; 

Cil  qui  liront  co  livre  qup  de  i  >i  lot  avon, 

El  cil  qui  csst  ecnsi  el  cil  qui  i  é( nronl. 

Cil  qui  lo  livre  lisent  et  cil  qui  lu  liront , 

Cil  qui  lire  non  scventet  lire  ne  l'oseront  ; 

Tuii  soient  hébergiez  la  sus  ens  la  me&un. 

Amen,  amao,  ton  livre,  damo,  defluaroo. 

Explicît  : 

Le  rédacteur  du  catalogue  de  La  Vallière  npmme  l'auteur  du 
Homan  de  Sapience  Hernaut ,  soit  que  ce  nom  fût  ainsi  écrit  sur 
les  copies  du  duc,  soit  qu'il  ail  été  mal  lu.  Le  catalogue  de 
Lille  s'éloigne  davantage  encore  du  vrai  nom  et  dit  Hrrrim, 
ainsi  que  nous  le  verrons  toul~à-rheure  à  propos  d'un  autre 
poème  d'Herman. 

lu.  —  De  l'Assumption  Noatre-Dame .  Ce  poènu'  a  été  souvent 
transcrit  a  vec  (juclques  différences  qui  tiennent  u  l'àgc  des  co- 
pies. On  a  même  chaude  juit^u  au  lilre  qui  se  trouve  quelque- 
fois libellé  ainsi  :  Mort  de  la  Vierge  et  sa  sépulture  dans  la  vallée 
de  Jtmofhat  pair  les  XII  apostres.  Celle  pièce,  qui  compte  environ 
600  vers  alexandrins,  6f  trouve  k  la  fij^iliotheq^ue  Imj>criale  dans 
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tes  m»,  cotés  2,560  et  7.534  ;  dans  la  Inblioiheque  huUStemae, 
Q*  m,  dans  la  Bibliothèque  Cottonienne  et  dao$  celte  de  la  tIIÎ» 
de  Lille,  n«  1 1 ,  eovs  le  titre  infidèle  :  La  BUfk  m  francoit. 

Trois  de  ces  manuscrits  nomment  l'auteur  Herman ,  un  seul 
l'appelle  Guillaume:  le  catalogue  (î«  \  ,  confondrmt  quelque 
jacobages  de  la  d(>r  nierc  syllabe,  métatiioi  |iîiose  le  nom  véritable 
(lu  trouvère  en  celui  û'Hervim  .  La  copie  de  Lille ,  qui  QOUft 
pdraii  W  plus  fnoderoifiée,  ooiuii)i6Qoe  aîDsi  : 

■ 

Sc^goor»,  os  eseoolés,  que  Dteu  voua  bèoelê, 
Par  la  mon  qn'll  touflkit  quant  nous  doua  la  via. 
Vous  ]!avè«  bien  oi  ;  bien  eat  que  le  tous  die, 
Corn  Dlau  A«  mis  en  crois  de  celte  genl  baie 
Que  Jesbu  oomnanda  à  5«  Jobao  s'amie 
Moult  par  Ai  doulérettae  do  celle  départie  ; 
Ll  bon  ei^vangelisla  la  priât  on  sa  partie 
Si  la  moull  bien  fardée  et  voleotleiB  serrie. 

Les  autres  stances  sont  noonorimes  comme  cefle-ci  et  de  huit 

vers  ou  plus  ;  nous  nous  en  ticiulrons  la  sur  cette  copie  :  certes, 
ce  n'est  plus  là  de  la  poésie  du  xii*  siècle  et  le  Tieil  Hermaa  est 
ici  bien  lardé  et  bieu  rajeuni. 

Le  mss.  de  Paris  2,360  et  harléïen  222  sont  près  [u'itientiques, 
si  ce  n'est  que  dans  le  premier  l'auteur  se  noiniue  (i«i7/aume, 
el  dans  lo  second //erwki/i.  Le  Irouvère  y  fait  remonter  son 
sujet  à  la  naissance  du  monde.  Il  prend  riiistoire  de  la  Vierge 
à  la  chùte  d'Adam  ,  et  sa  naïveté  se  fait  jour  dans  une  sorte  de 
dialogue  entre  Dieu ,  nos  premiers  parents  et  le  serpent.  Dieu 
parle  de  cette  façon  à  Adam  et  Eve  en  les  plaçant  dans  le  Paradis 
terrestre  : 

c  —  Adam  od  (aTeo)  eomiiagne  Paradis  garderaSt 
I  Del  fruit  de  tua  ces  aibres,  ai  te  plaist;  mangeras, 
a  Mes  fors  de  cest  pumer  (|>ommler)«  decost  ne  posteras, 
>  Si  tu  biea  mêle  gardes,  grand  preu  (pris)  I  a^orfes» 
a  El  si  lu  en  mangues,  la  mort  rocereras. 

Puis,  s'adressent  spécialement  à  Eve,  il  lui  dit  : 

j)  Eva  net  oniens-tu  ?  Siro  fi(>l  :i,>ns  eti  gaa.,., 

9  Edsï  te  lacomaus  sur  la  joie  que  tu  as,... 

Heraun  décrit  la  teotation  de  notre  mère  Bvo  : 

Li  diables  s'en  issit  del  onfern  purulent, 

Muçal  80  (so  cacha)  cd  Paradis  sus  l'erbo  cum  serpent, 
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M  pnloier  «si  veoii  qol  est  mis  ea<  défesl  (en  luttrdît) 
Tut  entier  s'svirooe.  sgnaiunt  eo  tut  seas  — 
Que  Adam  ne  le  sout  (sut),  qui  est  de  grasl  purpens, 
ApsrçQl  sel  que  Eva  n'esl  mie  de  si  grsni  sens.. . 

Le  TDS.  n»  7,534  couiiiience  par  uoe  iraductiou  ea  vers  de  la 
Bible  doDl  voici  les  derniers  vers  : 

Or  lliie  Btrmigim  les  vers  de  haute  estanoe 
Que  frères  Bmidums  It  flst  fafro  en  Polanne» 
Qui  jadis  habita  eus  el  bos  de  Melanfie 
£i  fu  priTes  a  teos  oels  a  gant  estrange. 

Quel  est  Baurluins?  Appartieoi-U  auHaioautou  oe  nom 
était  si  répandu  el  si  populaire  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  immédiatement  après  l'œuvre  de  Burengiers 
conmandée  |Mir  Mre  Bauduins,  hainuyer  ou  non  .  commence 
immédialementelsarlamèaieooloone,  l'autre  poème  intitulé  ; 
DaMmnption  NrêJkuM^  Celui-là  appartient  bien  à  Herajaa. 
prêtre,  d^yalepeiennes.  810  ven. 

Voidflon début,  ^6<  : 

Segoor,.ormesooQSAs»  qne  Dex  vous  beeeie 
Par  sa  asort  doleroose  qol  toqs  doiia  la  vie  ; 
Vous  si  lavés  oi  bien  est  que  je  vovs  die 
Quant  Dex  fu  mis  en  crois  de  cole  gent  haie 
Commanda  Dex  segnor  à  son  ami  s'amio 
A  Tapostle  sa  dame,  à  Saint  Jehan  Marie 
Moult  par  fa  dolerouse  icelo  depétie 
Li  bons  evangeiistes  le  pris!  en  sa  baiUle. 

Saèbiés  qne  noire  Slna  lahii  lehan  moidl  ama 
De  la  otols  n  pend!  quant  a  sol  l'apela 
8a  mère  vint  à  li  illnee  II  commanda 
Volenliers  le  leebuct  et  tenrement  plora 
Pris!  la  dame  en  sa  main  plorant  en  reionia 
Al  temple  en  sunt  venn  illaet  le  commanda 
Awec  les  saintes  dames  qn'll  illnet  trouva 
Fio  1^emest  el  temple  n  son  cors  tuella 
Vsiloit  oasenne  nnit  et.cascon  Jor  Jnna. 

En  voici  la  fin  qui  constate  îe  nom  de  l'auteur  el  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  texte  de  Lille 

Or  vnel  a  toi  parler  qni  faite  al  la  canchon 
Joa  ai  a  non  ttmrmam  n'oublies  mais  mon  nom 
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Je  vvM  mt  bele  dMoo  St*^Vi«rge)  qa'onieodM  ma  raison 
Prostrés  sni  ofdeofls,  tes  fers  (ton  serf;  sul  et  taa  bon  (ymmI) 

Or  ai  fait  ton  commant,  Onie  ai  la  cancbon. 

Se  rien  j'ai  meOteit,  je  vous  en  quior  pardon. 

De  mes  pechiés  qui  fais  quior  ahsolalion. 

À  tous  mes  blenfailora  donne  rpn:)ission 

Au  jor  del  grant  jni«?o  (jugemenl;  aient  garandtsco 

De  la  destre  ton  iil  aient  boneichon 

El  mes  pore  el  ma  )iu're  icaus  ni  oublion 

Trestoul  aicnl  ensambie  el  ciel  la  mansioo 

Cil  qui  lisent  ccslUvro  que  do  loi  fait  awoo 

Cil  quil  feroiU  escrire,  ol  cil  qui  l'oscrirool 

El  qni  Uro  nol  scvcnl  el  liro  le  feront 

Toui  i»aienl  herbegié  lassus  (là-baut)  en  la  ïn^nion 

Amen,  aneu,  ensi  ton  livre  déflnons  (termmons). 

Ce  poèiné  esl  niWi  de  VOriâon  MrB'Dmne,  tMisnom  d'iutmir , 
mais  qui  poomit  bien  être  de  Hermui. 

IV.  ^  Vkde  Tobiê,  en  1408  Te».  Ils.  iv»  ^0. 

Car  jco  vus  voil  tel  chozo  dire 
Qui  liiuli  est  do  bono  maître  ; 
Le  prier  Guîllamu  me  prie 
Del  iglise  Saînlo-Mario 
Do  Kepoilloworth  en  Ardcnne, 
Qui  darte  le  plus  haute  peune 
De  charilé  qae  nulle  IgliM 
De  tut  le  réftlne  a  deviae, 
Que  jo0  mla  en  romans  la  vie 
De  eelni  qui  ot  nom  Toble. 

Sttjei  déjà  traité  en  Ters  latins  par  Mathieu  de  Venddftie.  Oo 
voit  que  Herman  fil  cette  vie  à  la  demande  de  Guillauoie,  prieur 
de  Kenilworth,  qu'on  met  poétiquement  en  Ardenne ,  bien  que 
dans  le  comté  de  WatVtck. 

L'aiitpur  }>arle  des  anciens  patriarches  el  de  la  cbùte  crAdam  ; 
il  simule  (levant  Dieu  une  plaidoirie  qui  a  lieu  entre  VérUé  el 
Jmtice,  ([ui  nîlaqueiU  l'Iiomme  coupable,  et  Miséricorde  et  Paix^ 
qui  le  défendent,  sollicitent  sa  grâce  el  roblienneul  par  la  pro- 
messe d'un  libérateur.  Ce  dernier  passade  est  poétiquement 
rendu.  Il  a  élé  extrait  quelquefois  du  poème  pour  former  un 
épi^uJc  particulier  et  uae  ^rte  de  petite  pièce  dramalique 
dialoguée. 
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V.  —  UnJùies  de  Noire-Dame  en  Ho-2  vers.  Ms.  n«  2,560. 

On  y  trouve  dm  détails  soav^iii  apocryphes  vAr  la  npiasancO' 
du  Sauvour  ;  mais  on  r«ranebe  des  romeignoDenls  savants  ot 
curieux  sur  raDcienoe  Borne,  ses  temples«  ses  palais,  sesslalues 
et  ses  théâtres.  Il  y  a  quelqu'élévation  dans  oe  poème  ^sa  defr* 
criptioD  de  J'Incaroation  est  ingéniease,  naïve  et  très  poélique» 

On  peut  sourire  delà  simpliiiléde  la  forme,  niais  il  n'en  est 
guère  de  même  du  fnti  l^  qui  n'a  pas  vieilli  et  qui|  après  sept 
siècles,  est,  encore  aujourU'hui  remarquable  de  vifueur  et  de 
jugement. 

Cil  qai  flsi  borne  de  limo». 

Cil  qui  fltt  ce  que  nous  veoa 

Bt  00  que  nos  ne  poum  voir. 

Cil  qui  fait  toner  èt  ploveir, 

Cn  qui  fait  la  terre  trembler , 

Qui  fait  lea  gram  venz  a^embler 

Et  oombatre  là  sus  (1A-haut}  en  l'air,  ' 

Cil  qui  fait  la  foudre  et  l'éctair 

Ooides  vas  qu'il  It  fnst  grief 

Quant  il  n'a  ni  fin  ni  dilef 

Que  sa  parole  ehair  prtst  ^ 

Tûtes  les  cboses  que  il  Ast 

Ne  flst-UduDctui  par  parole 

Bestes,  pelssum  (poissons),  oisel  qui  vole  ?. 

Tontes -les  cboses  que  il  flai.  ,  , 

Fureqt  faites  quant  U  le  disi. 

Quant  II  dist  :  seitjor.  il  fu  jor» 

Une  clarté  sans  tonebror, 

El  a  ceo  ne  demeura  galres  :  ,  . . ,  . 

Seieni,  dit-il,  dous  luminaires  , 

lA  plus  granz  seil  al  jordone 

£i  li  autres  a  l'obscurité. 

Duuc  fu  11  soleus  (soleil)  que  vus  jéea  »  ' 

Dont  vos  estes  enlomÎMav 

£t  la  lune  qui  fait  son  cors 

Et  son  croisant  et  sou  deours  ; 

Il  fls  duuc  tut ,  et  tut  deiïra ,  m 

A  tel  bore  oom  li  plaira  1 

Le  p<->èle  se  nomme  à  la  fin  de  son  ouvrage  ei  engage  les 
lecteui.^  a  prier  pour  celui  qui  lem  tait  cannaalrc/es  Joies  de 
Notre  Dame. 


Digitized  by  Google 


-  ia6  - 
§ 


Vl.<^  Ifoi^  moto  <|0  r^Mj^  tftflineoli»,  eu  S44  yen,  n«  2560- 
Ge  sujet  est  plaisant  :  Alexandre,  évèque  de  Linooin  en  Mi3  et 
mort  eo  II  47,  avait  dit  à  Itorman  qu'il  y  avait  trois  choses  qui 
cbassaientun  hoamie  de  sa  maison  :  la  pmm^  la/imiA  et  la 
pM;  Il  engagea  le  |ioèle  è  foire,  non  pas  une  chanson,  nais 
une  pièce  de  vers  lè-deasus  :  c'est  œ  qu'on  nomme  les  troi» 
Hols  que  les  (blseuis  de  calembourgB  n^aoraleni  pas  manqué 
d'appeler  les  flURkD  de  révéque  de  Lincoln  : 

Treiz  nos  qal  oe  sont  encbarglez 

Dont  jeo  me  sat  trop  atargiez , 
Vus  dirai,  se  vus  plest  eulendre 
Et  l'essamble  est  bon  À  aprendre, 
Musiré  n'a  l'évèque  AUsaodro 
Qui  autant  com  !a  Sal«maadro 
Aime  le  feu  et  le  chalor, 
Aime  ciirleisie  et  valor, 
Quo  tri^i?.  chosp-j  o!  siècle  sont 
Qui  À  home  mull  i^rcni  mal  font; 
El  le  chaceru  Un  sa  ivu-son 
Qu'il  n<'  puel  en  iiule  seson 
MaiiKirc  a  ele  ne  demorer 
▲  force  lea  convient  aler ,  etc. 

Coouneon  le  volt,  le  poète  décline  la  responsahitité  d'un  lel 
si^et  et  le  met  sous  l'égide  de  l'évèque  de  Linooin  ;  pour  s'en 
tirer  mieux  encore  et  ne  pas  se  compromettre  vis-è-vis  du  seie 
si  paissant  de  son  lemps,  il  invente  une  allégorie  :  la  maison 
cTest  leCtel  ;  la  fomée,  c'est  l'Orgueil;  la  pluie,  la  Convoitise  ;  la 
lamme  méchante  »  la  Luxure  ;  tous  vices  capitaux  qui  exdueat 
du  Ciel.  C'est  ainsi  qu'il  a  tourné  vers  la  morale  un  sujet  tout- 
à-fait  scabreux  pour  un  chanoine.  Il  lermlDe  par  ces  réflexion» 
philosophiques  : 

La  plut  digne  cbose  qof  aeit 

Que  parfej^J'esganle  et  voil, 

Ces  est  l'hotne  saut  Bule  dote 

Car  l'allre  créature  tolo 

Li  obeiat  ollrMmeot 

Et  eat  à  son  commandement , 

Et  si  bien  garde  vus  prenez 

El  en  votre  quer  (cœur)  en  pense?  , 

L'home  eat  le  plus  vil  rien  del  monde, 

Quant  il  déost  eatre  le  plus  muode, 
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Car  toto  i'ùitm  créatora 
*    Obéist  selon  u  nature 

Plna  à  Dieu  que  borne  ne  fait  ;  ' 

Ceo  nu»  semble  mull  grant  torUAt, 

Quanl  l'home  aet  que  il  deil  faire 

El  que  U  bii  tiit  à  coniraire , 

El  la  beale  qui  n'en  s^t  ri  A, 

San  et  obéisi  el  fait  bien  ; 

Donc  deil  l'home  pordre  par  dreli 

Sa  noblece  el  sa  digneté, 

El  astre  lut  desberiié 

Sans  revenir  à  l'bërltage, 

Qu'Adam  perdit  par  son  oltrage. 
OnMf'a  si  pemtt,  homo  digm»moemitHr 

Cujw  ad  offMim  cttncta  parata  mâtt. 
OmÊiia  M  Irutmes,  homo  pilior  moenietur 
ParmU  emda  dso,  tohit  abomU  pûmo. 

WU^De  SaiiU'AlexU.  Mb.  79»6.  in-4»  è  deux  colonnes  do 
IS40  Ten  enTîron ,  en  inmee  onuoYoteleotes. 

Plai-i.  vos  a  ©scoler  d'un  !*ainl  homo  la  geste 
La  cui  ouvre  fu  lanl  el  saintisiiie  et  houesta 
C'après  la  morte  vie  en  acquis«t  la  céleste 
Cil  beur  soufri  pour  D'**'!  del  «ierlp  la  muleale 
Povrete.  fain  el  soif,  el  misère  ei  (empeste, 
De  cui  ce  font  el  ciel  U  «ai  ni  angle  la  feste 

■ 

De  Rome  fu  li  sires  dont  je  vos  ai  contel , 

Nos  (le  tarant  segnorio  el  de  haut  pnrcté  , 

G  -ijtius  liom  tu  se»  pères  ei  de  i^r.uii  ricolé  * 

Si  com  disl  li  escris  «  nos  iavons  trovn; 

DcHl  cens  chevalier*  le  tint  un  a  case 

Kentrclos  nen  ot  1  de  si  jurant  povrelé  . 

Ne  portas t  dru.-*  de  soie  el  vers  el  pailles  roés 

£l  ceinlure  d'orfroià  el  ermiaiï  euguulés. 

L*<BUTre  se  termine  par  la  relation  des  miracles  opérés  par  le 
nint  aprè*  sa  mort,  miracles  qui  étonnent  les  Romains.  Il  giuérit 
les  malades,  rend  la  vue  aux  aveugles^  appaise  les  vents  ooo- 
traires,  donne  de  la  joie  aux  tristes  et  de  la  sagesse  aux  Insen- 
sée, n  finit  par  une  poétique  description  du  jugement  dernier, 
ptoine  de  grandes  et  ièrtes  imagas  : 
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Et  quand  11  dm  venra  jogier  a  deraio  jor  (bq  demier  jour) 
Et  Mconi  aevtDt  lui  et  jvsle.  et  iMdheor  (péeli«ar) , 
Ettrembtorontttaiigle  (anges)  et  mrotitgmtpeor  (peur) 
ApostoHe  (ap^B)  et  manlr,  Tfergea  et  ooofestor, 
Qne  DOB  Bolona  ai  digne  caveir  polaon  «a  mer  ! 
i^fiMii!  dlte8treBtQlt(fBrlOM,tottB),lf  gvaatetlliDeDor(pettt)  • 
Que  Die  JL  le  nos  olrolt^ar  la  aole  do  ooar 
Or  et  dite  la  vie  don  g^orieoa  aignor , 

Ameh  ! 

TIII.  —  Del  lÀooTM  et  M  Serpent.  Mb  7S86.  in-4*  àîoolon- 
nes.  SUIS  rws, 

Moutparest  fol^i  cil  ki  sentent 

Qui  le  bien  voit  et  mal  pr^  nl 

Tresloul  premiers  ikiii  au  bien  enteaUre 

El  puis  as  autres  faire  eulendro 

Aucun  bien  »e  ses  cuors  li  laisse 

Or  vous  ai  mis  tel  cien  en  laisse 

Qujs  je  lairai  coure  par  taus 

Il  n*eat  m»  ham  tant  aoit  vhrtiia 

Se  oaatoMiBQr  fiant  eaaoviac 

Que  mouU  ae  dola  redouter 

Le  dlanUe  qnl  am  Jualiee  • 

?ar.l«  pécUé  de  eonvoiiiae. 

Or  TofMiYnel  eomueiieinrl  coule 

De  ooBveitlae  ipil  aonnoete 

TraMoiit  le  mont  a  I  aeol  mot 

Bne  eat  parioot  al  a  baTOt  (at  abondant) 

Qve  eaaowa  «natal  plenié  (ipunllté), 

Ooele  a  toat  le  aMot  aTenlé  (aveuglé) . 

Jadi^  un  [iruudoro  ostoit 
En  1  rciniti  ol  si  orroil 
Dovaiil  lui  coisi  un»;  bicsle, 
Uideuso  do  cor«  el  di;  liosle, 
Et  sou r  louic  rions  felenosso  (traltresso); 
Et  si  esloii  si  larenesse  (voleuse] 
Que  nesl  nus  bom  (jui  tant  seuist 
Qui  deli  garder  se  pouisl 
Emi  le  front  esioiL  cornu© 
Dune  ccwne  si  trôs  ague,  etc. 

Le  preudome  voyant  cette  vilaine  bête  tenir  è  lui  s'émeut  et 
cherche  à  fùir,  mais  la  retraite  lui  est  coupée  par  un  serpent 
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dont  la  morsure  est  mortelle .  Il  hésite  ;  s'il  avaoœ,  il  est  frappé 
de  la  licorne,  s'il  recule,  il  est  nioniu  par  la  vipère,  s'il  reste  en 
place,  ii  est  peut  être  atteint  par  tous  deux.  Dans  cette  conjono- 
tare ,  uo  arbre  frappe  sa  Tne,  il  y  grimpe  et  s'assied  sur  une 
brandie  solide. 

Sn  quiotiKÎo  no  fut  pas  de  longue  durée:  les  deux  n lonsirt  s 
arrive-:-  ,ni  I'IihI  de  l'arbre  se  mirent  à  en  ronger  les  raciiu'.>  et  le- 
çon e  puui  lo  mettre  à  bas  ;  de  sorte  que  le  preudhomme  se 
voyait  en  perspective  la  proie  de  la  licorne  et  du  serpent.  Les 
deux  liètes  minent  jour  et  nuit  pour  abalUe  l'arbre,  etlepreu- 
domme,  au  milieu  de  ses  transes,  aperçoit  trois  gouttes  de  miel, 
puis  six  autres,  puis  un  nombre  infini  ;  il  oublie  un  moment  son 
danger  pour  se  repattre  du  miel  qu'il  aime,  et  enfin  pendant 
^ii'il  se  délecte»  l'arbre  tombe  et  le  voyageur  est  la  proie  des 
monstres. 

L'euleur  tire  la  morale  de  cet  apologue.  La  lloorneest  la  mort 
qui  poursuit  rbomme  et  Tatteint  toujours  ;  le  serpent  êweo  sa 
gueute  béante  est  l'enfer  qui  engloutit  les  pécheun;  las  gouttes' 
de  miel  sont  lesblandises  du  moode  qui  entraînent  l'homme 
léger  et  trop  ûicile  à  séduire.  Dans  le  cours  de  cette  boutade 
morale,  le  trouvère  fait  une  description  des  femmes  mondaines 
qui  semblerait  avoir  été  composée  bîer ,  tant  il  est  mi  que  le 
ooBur  des  bommeset  même  celui  des  dames  est  chofie  perma- 
nente et  durable,  et  que  les  penchants  du  beau  sexe  furent  tou- 
jours les  mêmes  en  Grèce,  à  Rome*  au  moyen*4ge  et  de  nos 
jours.  Voici  œ  passage  : 

Et  les  dames  el  les  pucieles 

Qui  soal  or  .'^our  luur  gavieles  (gorge} 

Qui  souvent  sdiii  < ncoulburées 

Rt  allubléet»  au  rooi 

CaMsaae  toot  son  pooiir' (pouvoir)  mot 

Eo  loi  aeesmer  (parer)  colnlomeot  (gootimont) 

Mo8t  pas  pour  Dieu  iQsis  pour  la  geat. 

QQtflt  éllM  iOBl  apparilliéf  (paréos,  onièoi) 

Eslroit  Tiosliios  ot  CRodés  (cliauMèes), 

®  ¥ont  devant  lor  buis  téoir 

Pour  fou  con  las  pnisi  mlos  veoir; 

Celle  goi  ploi  est  btolo  ot  blaaçe 

Faii  volontiers  do  loi  montiianoo. 

Tole  samble  osiro  Mverouso  (ragoutaato) 

Oua  a  le  car  laido  et  bidooso, 
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Qui  louie  nuo  lo  verroit 
Saciés  quo  petit  (peu]  l'amcroil  , 
Les  roubes  (robes,  parures)  les  font  avenanfff 
.    Lora  ont  les  grailles  si  lendans  (êtroils) 
Ca  paines  puceni  lors  bras  tendre 
Tous  cm  orgieus  venra  à  ceodre  (à  mort) . 

On  ne  trouve  nulle  part  dam  oe  oonle  monil  le  nom  d'Her-^ 
man.  cepeodaDt  il  loi  oat  généralement  attrilHié.  Ce  qui  nous 
ferait  pencher  i  le  lui  accorder  aussi,  c'est  un  motif  tout  loeal  : 
le  poète  6!y  sert  de  mots  qui  sont  encore  d'usage  dans  le  palois 
▼aleuciennols.  Il  dit  darrain  pour  damier ,  caiiej^  pour  ^mné  ; 
e^  pour  aigm  twhe  pour  ro6e  ;  atargié  pour  attardé  ;  aveule 
pour  oiMUjrfe;  POUf  ^        trestuit  pour  le  mot 

rouchl  igrlout,  qui  veut  dire  tout  le  mande  en  général.  S'il  ne  s'a- 
gissait pas  du  moyen-Age ,  on  ne  pourrait  croire  qu'un  prêtre, 
qu'un  chanoine^  eut  pu  parler  si  savamment  des  défauts  cachet 
du  corps  des  belles  dames  ;  mais  au  Xll-  et  au  XIII*'  siècles ,  ce 
n'était  pas  une  raison  pour  s'abstenir  :  au  contraire.  Los  senno- 
*  naires  entraient  danad^ détails  irèè  crus ,  et  ceux  ou  celles  qui 
ne  voulaient  pas  comprendre  y  mettaient  certainement  de  la 
mauvaise  volonté. 

IX.  —  j:histoirede  la  Magdekdne  àManmile,  mfiréihatitm^ei 
ses  7niracle9,  en  7<2  vers.  Suget  tiré  des  légendes  apocryphes, 
ms.  n»  2560. 

X.  —  L«  débat  de  Vérité  et  de  Justice.  C'est  le  même  ou\Tago, 
peut-ètre  retouché  et  dont  on  a  retranché  le  titre ,  que  le  pre- 
mier cité.  C'est  une  espèce  de  mystère  à  cinq  personnage  : 
Dieu,  Vérité,  Justice,  Miséricorde  cl  Paix.  On  peut  le  dire  liré 
du  passage  du  Psalmisle  :  «  La  justice  cl  la  paix  se  sont  cmbras- 
»  sées;  la  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  réunies.  »  Ce  sujet  a 
été  Souvent  traité,  mais  le  moine  de  Valenciennes  a  le  mérite  de 
l'invention. 

XI.  —  HkÊùire  dei  SyhSUei,  en  Ï496  vers.  L'auteur  y  tra- 
vaillait quand  mourut  rimpératriceMathllde  qui  lui  avait  oom* 
mandé  ce  travail.  Le  poète  dit  avoir  traduit  oe  sujet  du  latin, 
maison  croit  avec  assez  de  vraisemblance  que  cette  assertion  est 
une  fiction.  L'auteur  a  bien  pu  tirer  des  livres  anciens  beau- 
coup de  données  et  les  mettre  en  œuvre,  mais  œ  n*est  pas  là 
mettra  en  langue  romane  une  composition  latine.  Il  compte  di% 
sybllles  et  leur  Inflige  des  noms  qui  ne  sont  pas  toujours  his- 
toriques ;  voici  son  début  : 
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Il  furent  dis  sibiles, 

Gentil»  dames  nobilm  (nobles], 

Ki  orent  en  leur  vie 

Esprit  de  prophétie, 

Dt  nuncioient  à  la  geni 

De  lour  avènement  ; 

Disoieni  aventures 

Dt»  diverses  mesures 

Si  i  )ni  dienl  auctur  ^les  «utourt^ 

El  lî  mesln»  plusur  ; 

Sibïle  erent  nomécs 

Ft  apclée», 

Tutcs  fi'ininr>s  :!<avant08 

Ki  ereiU  devioautos,  etc. 

Les  fdils  comme  les  noms  sont  fabuleux  dans  celle  liistoire  ; 
la  dixième  sybille  converse  avec  Salomon,  vient  à  Rome  (qui 
u'exisla  que  loiiglcmps  apn^s  le  Hoi  des  Juifs)  et  prêche  la  foi  à 
l'Empereur  et  au  Sénat  :  elle  est  eu^uile  élue  reine  deSidoaet 
finit  par  mourir  sainte  Clodovine. 

XU.  —  Les  nUraclef  dB  N<»tm''DamB ,  d*aii  prestre,  d'iisarier 
etd'tme  vieille. 

XIII.  —  Le  vie  de  Sainte-Agnès,  traité  aussi  par   (Ne  serait- 
ce  pas  Vie  de  sainte  Thaïs  qu'ii  faudrait  lire  ?) 

XIV.  —  la  Passion  dê  Jénts-ChriH,  et  l'histoire  du  Prà:ieox- 

XY.^  Laviede  SaùU  Sébaaiùn, 

* 

XVI.  —  ta  tic  aaml  Jehun  [*aulus,  etc. 

Telles  8oot  les  oravres  du  plus  ancien  trouvère  du  Nord  do  ta 
France  qui  entra  vaillamment  dans  la  carrière  poéiMqne  et  brilta 
de  suite  d'un  écUt  inconnu  jusqu'alors.  C'est  à  lui,  c'est  à 
Hermande  Valenciennes  qu'il  faut  faire  remonter  les  antiquités 
de  la  poésie  nationale  dans  les  contrées  qui  furent  à  ta  fois  le 
berceau  de  la  langue  et  de  la  monarchie  françaises.  Nous  som- 
mes heureux  de  lui  rendre  un  hommage  trop  tardif  et  de  con- 
tribuer pour  notre  faible  part  i  le  faire  revivre  après  sept  siècles 
écoulés.  Par  sou  talent,  par  sa  morale,  par  sa  piété,  il  ne  méri- 
tait pas  un  aussi  long  oubli. 

A.  DINAUX. 
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AUiiBtcat  iùtd  à  i^ùkatkimB^  tn  1794. 


Sur  la  fia  de  roGCupation  de  la  place  de  Valencienaes  par  lee 
troupes  «ulricbiennes  en  1794,  on  prévoyait  que  les  troupes  ré- 

pii])ltcaines ,  qui  reprenaient  partout  l'ofTensive  ,  so  rendraient 
bientôt  maîtresses  de  la  ville  coiupiiso  l'aiinre  joecedenle  par 
les  Impériaux.  Les  Magidlral&uuinuRS  par  la  Junte  autrichienne, 
comprenanlle  danger  de  leur  position  si  la  place  était  reprise* 
et  se  rappelant  d'ailleurs  les  menaces  contre  eux  duféroce  Joseph 
Lebon  ,  vidèrent  les  lieux  et  cmigrèrent.  Les  Autrichiens  vou- 
laionl  cep<Mi(l;n!l  (pic  la  ville  fut  administrée  par  des  Franchis. 


nouveaux  citoyens  d^èxeroer  les  fonctions  de  la  magistrature 
communale.  La  ville  fut  reconquise  par  les  Français  le  l*»"  sep- 
tembre 1794 .  Le  premier  article  additionnel  de  la  capitulation 
déclarait  que  le  Magistrat  avait  été  forcé  de  prendre  ses  fonctions. 
Le  générai  français  Sc/ii^rrr ,  rentrant  dans  la  place,  le  recon- 
naissait ainsi,  et  n  luquiclait  pas  les  magistrats  forcés  :  mais  cela 
ne  luisait  pas  l'affliire  des  plus  purs  républicains. 

Des  décrets  des  7,  17  septembre  1793  et  96  frimaire  suivant, 
mefl.nf»nt  hors  la  lui  \e>  Fraiwais  ayant  accepté  des  fonctions 
])iibliques  dans  les  parties  du  territoire  de  la  République  enva- 
hies par  les  puissances  étrangères ,  et,  quoique  Robespierre 
fut  tombé,  d'ardents  apôtres  du  régime  révolutionnaire  provo- 
quèrent l'arrestation  des  magistrats  k  la  façon  autrichienne,  et 
les  firent  jeter  dans  les  prisons  de  Douai ,  chef-lieu  du  tribunal 
criminel  du  dépnrtementdu  \nr  l  On  voulait  profiter  de  celte 
circonstance  (M) II r  se  défaire  surtout  de  M.  Jean-lîaplisU-Bernard 
Thellier  de  Pomheciile  ,  ancien  échevin  de  la  ville  de  Sl.-Pol  cl 
procureur  général  en  survivance  du  comté  de  Sl.-Pol,  en  dernier 
lieu  conseiller  pensionnaire  du  Magîslrat  prowotrf  rt /bre^  de 
Valenciennes,  homme  de  loi  énergique,  et  qui  s'était  montre 
z^'h»  roynlfsf  c  et  parfait  calboliqur.  par  des  Protestations  et  autres 
pievaa,  publiées  sous  son  nom,  du  10  octobre  1791  au  mois  de 
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janvier  flO'?  'in-8«»  26  pages),  ce  qui  lui  avait  vnln  d'ùtro  une  tles 
premières  vit  II  mes  désignée  par  Le  bon,  u  Arras.  11  a  échappa 
alors  que  par  miracle.  Toulefuis  son  courage  lui  avait  suï>ci lé 
des  haines  implacables  d'un  côté  et  des  attachements  inaltérables 
d'autre  part.   Od  verra  que  ces  derniers  remportèrent. 

Cependant,  en  vertu  do  deux  arrèlé^  du  distrift  tle  Valencicn- 
nes,  en  date  des  i5tructidor  an  il  et  i\  hruin  iire  aii  111  (30  août 
et  i  \  novembre  1794),  M.  Thellier  fut  deleuu,  avec  vingt-neuf 
de  SCS  collègues ,  au  couvent  des  Annonciades  de  Douai,  converti 
ea  prisou  révolatkmnaire  ;  la  piisilion  devenait  très  grave  :  il 
s'agissait  de  la  vie  de  trente  pères  de  famille  d'une  ville  qui  ve- 
nait de  perdre  ritiff  mille  habitants  pendant  un  siège  et  un  bom- 
banlenient  ten  iM  -  ;  M.  Thellier,  plutôt  encore  pour  ses  con- 
citoyens que  pour  lui ,  adressa  aux  représentante  du  peuple» 
.  laBt  en  son  nom  ou'en  cçlui  de  ses  compagnons  d'infortune,  la 
pétition  smvaatedont  nous  avons  Toriginal  sous  les  yeux  : 

PÉTITION  des  dàenm  à  Ikmai  pour  avoir  accepté  des  pktees 
auservkê  deVEmperew  (d'Autriche), 

«  CiieyoDS  représeolaiilay 

»  Permettez  à  des  victimes  du  despotisme  mîlîlairo  allemand  de  re- 
courir à  voire  justice  pour  voir  accélérer  l  iastaal  qui  doit  l^t  readre  4 
la  pairie,  h  leurs  femmos  et  à  leurs  enfants. 

>  Loin  de  so  plaiodro  de  leur  incarcération,  elles  bénissent  la  mam 
qni  le»  frappe ,  intiaiémeDt  convaioeuM  qae  lorsciae  leur  innoeenca 
aen  coanue,  los  jiigds  safaroot  un  devoir  do  la  ralre  édater  en  pronoo- 
^Ot  leur  absolution. 

»  Vous  n'ignorez  pln«,  citolens  rcp''<^<5pntants ,  avo<"  quelle  barl>arie 
nous»  avons  ét«^  forets  [)ar  Cammcllcr,  commaadanl  do  Valeiioionnes, 
de  prendre  le  1 5  uessidor  dernier  (5  juillet)  les  rênes  de  la  magistrature 
qao  «os  prédéoestoort  avalent  abaodoan^oa  I  votre  approche  Iriom- 
pbslc. 

p  Déjà,  nonsvous  l'avona  dit,  et  nous  prenon*?  la  conflnncp  do  tous 
le  répéter,  il  ne  nous  restait  d'autres  cou»olation,  en  entrant  en  exer- 
cice, que  l'espoir  d'adoucir  les  maux  de  nos  coQcilolens,  en  leur  ser- 
vant d'intermAdiaires,  en  nous  exposant  sana  cesse  à  la  mauvaise  hu- 
asear  d'an  général  qnebeslnanoeèa  aigrissaient  de  pins  enplua. 

>  Rendre  la  liberté  aux  patriotes ,  empêcher  leur  expulsion,  eelle 
fi  )Mvr(*^,  les  protéger,  expo"«»r  m^>m«  nfH  jotirs  pour  garantir  les 

l'  urs  ili  s  fnrnnrs  ilos  draenns  de  \:\  Tour.  .  .  voilà  quelles  étaient 
no»  prmcipaie»  etnoâ  plut»  douces  occupations. 

•  Notre  récompense  était  dans  ooa  cœars ,  car  11  n'en  IWUalt  point 
attendre  de  Cammeller  dont  nova  contrecarrions  les  projets  Inbomaina 
loin  de  les  seconder. 

»  Oui,  citn((^n<;  rf»pr(^^(»nlanls .  noiTs  o^ons  lo  dtre,  notre  acceptation 
quoique  furcée,  t)^iduvenuo  pour  nos  coucildlons  le  signal  de  la  liberté 
quoToos  alliez  leur  rendre. 

•  Déjà  les  sociétés  popolairos  renaissaif*nl,  dt'jà  les  patriote^  respi- 
raient en  paix  et  ne  craignaient  pins  la  persécution ,  aûra  d^avance  de 

(ii  icric,  t.  3;  ^0 
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trouver  dans  l«iirf  magisirali  deshonuDM  toiyouis  préU  àleidé^odr»» 
à  s'immoler  pour  eox. 

»  Lee  durs  procédés  de  Genineller  ooue  ayant  fait  croire  un  instant 

qno  nous  (lovions  obandonnf»r  nos  pinces,  puisque  nous  étions  dans 
l  iœpossibililo  d'y  faire  dcsciruiais  le  bien,  nous  fûmes  tous  offrir  notre 
démission,  on  la  rofusa,  el  dès  ce  moment,  condaunoés  À  boire  le  caiica, 
jusqu'à  la  lie,  noua  jurâmes  de  moerir,  s'il  le  fallait,  à  noire  poatM. 

t  Noua  înfomAmea  nos  concitolens  de  notre  dâmarcbe  ,  noua  leur 
peigntmos  notre  pénible  situation ,  nous  leur  parlAmes  le  langage  de  la 
liberté  ;  leflor  alleinrtnd  ,  peu  familiari>«*  ;fvf  r  (•••uo  fermelô  de  la  part 
de  ceux  qui  lui  élaioui  subordounôs  ,  U'  \'A  il  '.-  r(  |ir«)chi'î*  qu  il  cioiait 
d'autaal  plus  fouUe.-^  que  nous  avions  fuit  imprimer,  uu  mépris  de  ses 
ordres,  l'expreasioa  de  nos  sentiments ,  sans  auparavant  lut  en  «voir 
donné  eomrouDlcatioo. 

»  Nous  jouissions  de  l'omour  el  de  la  confiance  de  nos  frères. ...  II 
voulut  nous  les  faire  peidro  en  nous  enjoignant  de  faire  dresser  une 
potence  sur  la  placi?  el  do  chas^ur  tous  les  pauvres  de  la  vtile. 

>  Un  refus  formel  d'exécuter  ces  ordres  barbares  fut  notre  répoû»ê . 
Cammeller  eut  recours  alora  è  ses  snlellltes  qui  plantèrent  la  potence  ; 
maia  nos  pauvres  restèrent. 

»  Tntcrrogcz  nos  concilotens,  ils  attesteront  la  vérité  de  ce  qne  nous 
avançons,  ils  vous  diront  que  sans  nous ,  sans  notre  zele  et  notre  dé- 
vouement, c'en  était  fait  de  leurs  propriétés  etpeut-ôlro  d'eux-mêmes  ! 

t  Pas  uo  n'a  été  persécuté,  pas  un  n'a  été  victime  de  son  patrlo- 
tiame  ;  ils  étaient  pour  noua  un  dèpét  aacré  que  noua  voulions  rendre 
intact  à  la  patrie  ;  nous  avons  rempli  ce  devoir  important  et  bien  cher 
à  nos  cœurs  ;  nous  sommes  allés  en  triomphe  et  au  milieu  de  ces 
bravos  patriotes  qui  Ix'ni-^-aient  noUc  administration,  au-devant  du 
général  français,  il  a  daij^ue  applaudir  u  uulre  civisme,  nous  nous  propo- 
sions aussi  d'aller  vous  remettre  lea  deb  de  le  ville  et  nos  places, 
lorsque  la  nuit  même  de  votre  arrivée,  nous  fûmes  arrêtés  et  ensuite 
conduits  comme  des  criminels  à  Douai  où  nous  sommes  encore  sans 
avoir  été  interrogés,  et  datis  la  plus  vivo  impatience  de  connoitre  notre 
sort,  et  do  savoir  si  nous  pouvons  encore  espérer  d'être  au  nombre  des 
enfants  de  la  patrie  que  nous  n'avons ,  nous  osons  le  dire  ,  cessé  de 
aervir,  mémo  sons  le  joug  impérieux  du  despotisme  attemand. 

t  Noua  ne  demandons  point  gréce»  nous  ne  demandons  qne  luatica  ; 
qu  elle  soit  prompte  et  nos  vœux  seront  comblés. 

»  Il  dépond  de  vous,  cltoU'n<i  représontant<5 ,  de  faire  occéléror  le 
jour  qui  doit  nous  rendre  à  la  grande  famille,  à  nus  femmes  et  a  nos 
entuits. 

a  L'article  premier  des  pointe  additionnels  de  la  capitulation  remnt 
notre  aort  entre  vos  mains. 

>  Daignez  donc  nous  juger  ou  nous  f  iire  juger. 

9  On  nous  dit  qu  il  existe  des  ioix  contre  ceux  M'ii  ont  accepté  des 
places  sous  le  régne  éphémôre  des  tirans  ;  nous  ne  pouvons  aroire  que 
ces  lois,  qu'on  nous  a  toujours  laissé  ignorer,  el  qui  n*onl  point  été  pro- 
mulguéea  dana  notre  commune,  concernent  ceux  qui,  oonune  noua,  onl 
été  contraints  de  servir,  et  ne  Toat  Cait  que  pour  protéger  les  malheu* 
reux qu'on  opprimait. 

>  C'est  un  principo  constant  et  onni uable  qu  une  loi  n'a  de  force  dans 
un  pais  que  du  jour  qu'elle  y  est  légalement  et  aulboDliqueme  al  connue. 
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»  Celle  quï  concerne  le?  pfr«on!ie9  en  place  ,  on  admoitent  môme 
fco  qui  n'psi  pas)  qu'elle  ail  ele  publiée  dans  notre  commune  .  ne  sau- 
rail  encore  nous  regarder ,  el  pour  peu  qu'elle  fui  susceptible  d'ex- 
ceptton,  pefMime,  pluf  qao  nous,  s'a  wérlté  d*ea  joolr. 

»  Si  par  lâchelé  ou  par  une  crainte  déplacée  el  indigne  d'na  vrai 
sépnblictin  nous  avions  abandonné  la  ville  au  despotisme  nilitaira 
allemand  .  alnr-;  ,  oui  •^fnlomont  alors  ,  noua  eussions  été  coupablpH  ; 
OQ  nous  aurait  impuK*  lou.s  les  malheurs  qui  auraient  accabla  nos 
betea  \  nous  les  avons  empêché, .  par  aotro  fermeté ,  et  loin  de  gémir 
•or  les  anllea  Imprévoea  de  noire  déToeemeot,  aoni  noua  eatimona 
encore  benreux  de  fonffrir  en  ce  moment  pour  ceux  en  iiveitr  de  ipii 
les  sacrifices  ne  nous  eut  jamais  coûté. 

a  C'eslà  VOU9,  ciloïcns  rcprésenlanis,  à  apprécier  nntro  condnitff. 

>  Quelque  soit  notre  jugement,  nous  le  subirons  sans  murmurer. 
D^aUleors  qu'avons-Dous  à  craindre  de  ceux  qui  Tiennent  de  mettre  à 
l'oidie  dn  }our  la  Verio  que  le  llran  Bobeapleive  voulali  bannir  de  la 
France  f 

9  Sa  mort  est  pour  nous  le  ploa  aûr  garant  de  la  joalice  nationale 
comme  de  notre  triomphe. 

>  Nous  flni^ns  en  vous  priant  do  nous  permettre  de  nous  livrer 
É  cal  espoir ,  et  d'agréer  f  booimage  de  notre  aonviaalon  et  de  notre 
■inoèreattachemenl  à  la  BépabUqee  fran^ae  une  et  îndiviaible. 

a  De  la  maison  d'arrêt  des  Annoncladea  de  Deuay ,  ce  25  fmctidec 
II*  année  républicaine  (11  septembre  1794). 

(Si^iéa)  Bcusez;  Joseph  Marti  ;  PUo;  Paym  :  Prtn;  J.  Ch. 

Cobeau  ;  Franrois  Lussigfvj  Fhry  Vatné  ;  Barbet  fils- 
Félix  Bronsart  ;  Dubois- 1 ournier  ;  P.  L.  J.  Caffean  ■ 
Pluckart  Gobau;  D.  Daulmery-Iihoné  ;  Barbieux-^ 
Lachèm;  tawrmî;  G,  Taionf  B.  Bmvry  :  Ptrâry  * 
BataSUê;  Beghm  ;  Poitevin  ;  Deroubalx;  Martinache. 
lMag$;  X,  ihteomaix;  Cmràm;  Ootaier;  Th$Uitir\ 

a  Tooa  membrea  du  d -devant  Maglaliut  et  conaeil  pariioaUer 
(isioéa)  de  la  comaune  de  Valenciennea.  a 

Cette  pétition  eut  pour  effet  d'amener  les  trente  signataires 
devant  le  tribunal  criminel  du  déparleruent  du  Nord  ,  n  Tau- 

dience  du  17  frini.iire  an  UI  (T  déceinbri'  1704]  où  étant,  l'accu- 
sateur public  Ranson  soiiinit  au  juri  la  fiiicstioii  de  savoir  si  les 
prévenus  avaient  accepte  des  fonctioiis  publiques  de  l  étranger 
dans  i'inleulion  perverse  el  criminelle  d'enfreindre  les  lois  de  la 
République  M.  Tbellier  prononça  un  long  et  vigoureux  plai- 
doyer appuyé  de  pièces  et  de  déclarations  des  autorités  consti- 
tuées (  présentes  à  rrmtlîenrn  1  et  des  babitants  de  Valencien- 
nes  ^1).  Le  jtiri  dociara  que  racceplatîon  des  fonctions  publiques 


(1]  Ce  docosentet  les  pl^eea  à  fappin  ont  été  imprimés  à  Pwritt 
par  Gufffoy ,  aini  et  compatriote  de  M.  Th"llierde  Poncheville^  sous 

ce  titre  :  Plaidoyer  prononcé  à  l'andienre  du  Tribunal  criminel  du 
d^rUment  du  Nord,  ie  tl  frimaire^  par  U  citoyen  Jean- Baptistê 
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était  consîante  ,  mais  que  les  accusés  n'étaient  pas  convaincus 
d'avoir  eu  1  inteniiou  d'enfreindre  les  lois  de  la  République  et 
d'être  traîtres  à  la  patrie;  en  ooofléqaeiioe  deoette  déclaration, 
le  président  a  dit  que  les  aecusés  étaient  aocpiIttéB  et  a  ordonné 

au  gardien  delà  maison  de  justice  du  département  de  les  mettre 

sur  le  champ  en  liberté.  tribunal,  où  étaient  préscnls  les 
citoyens  .  vico-pri  siili;nt ,  iJousso}/ ei  Verdaraine ,  ju^e^, 

onioii  ua  ensuite  ia  levée  des  scellés  sur  les  elTets desdits  accusés. 

Ce  jugement,  qui  nendail  trente  citoyens  honorables  à  teur  fe- 
mUle,  reçut  un  applaudissemeat  général  et  causa  la  joie  la  plus 
vive  aux  habitants  de  Valencienncs  :  il  ferma  l'ère  de  la  Terreur 
on  (oite  ville,  f»i  fnt  !e  '^iiTinl  du  régime  réactionnaire  qui  com- 
mentait à  faire  sentir  son  heureuse  intlueuce.  A.  D. 


Itnr  Uttre  de  illadamr  €ltdabrt^. 

C'est  toujours  une  chose  "heureuse  que  d'avoir  à  publier  une 
des  précieuses  pièces  que  contient  la  collection  d'autoj^raphes 
de  M.  le  baron  de  Slassart,  de  Bruxelles  ,  la  pltis  ricbe  et  la 
plus  curieuse  de  toutes  celles  qui  aient  été  formées  jus^^u'ici  en 
Belgique.  Dernièrement  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir 
une  lettre  de  Louis  XVI  provenant  de  cette  belle  collection,  au- 
jourd'hui il  nous  e>t  donné  d'y  puiser  encore  et  de  pouvoir 
melu  e  au  jour  une  épitre  de  la  bonne  et  pieuse  Elisabeth,  adres- 
sée par  elle  à  sa  digne  amie ,  Mademoiselle  de  Haclcau ,  devenue 
marauise  de  Bo m  belles  en  1778,  en  épousant  Marc-Marie  do 
Boinbelles.  né  en  t7i4,  dans  la  place  de  Bitche  dont  son  père 
avait  le  commandement.  La  compagne  de  Madame  Elisabeth 
éprouvée  par  de  bien  grands  tourments,  mourut  en  exil  en  Suisse, 
vers  1800.  Cette  perte  douloureuse  causa  un  tel  chagrin  au 
marquis  de  Bombelles,  alors  officier-général  dans  l'armée  de 
Condé,  qu'il  renonça  au  monde  et  entra  dans  un  couvent  k 
firunn,  en  Moravie.  Il  revit  la  Fr  inco  en  1814,  devint  evèque 
d'Amiens  en  (811),  et  mourut  aumônier  de  la  duchesse  de  Bcrry 
le  5  mars  t82i.  L'evéque  d'Amiens  avait  marié  sa  lîUe  à  M.  de 
Casléja  et  célébré  lui-même  la  messe  de  mariage.  Les  paroles 
nobles  et  touchantes  qu'il  prononça  en  cette  situation  si  nou- 
velle excitèrent  au  plus  haut  degré  J'attendrissement  des  audi- 


Bernard  TheUier ,  Immm  de  loi ,  accusé  et  délmu  pour  avoir  été 
conseiUer  pmsionnaire  du  ci-devant  iMayistrat  provisoire  el  forcé  da 
VaUltemmes,  pmdatU  In  dmuB  dtmùrê  moit  qui  cmt  préoUé  h  rêtùur 

de  cette  commme  à  la  Bépublique,  etc.,  in-S».  45  piges.  M.  Thellier 

do  PonchevilJe,  «près  avoir  oxorco  les  fonctions  de  procureur  impérial 
et  de  procureur  du  Uoi  à  Viileticionaes,  ©ël  mort  en  ceUo  villo  ,  Jldèlo 
à  sea  priacipeâ  poliliques  ul  cluréUeJM  »  io  8  août  lb^^7  à  1  âge  de  13 
ans. 
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Wui'b.  Les  regrels  et  l'espèce  de  culte  que  U.  Je  Bombelles  avait 
▼ouéè  la  mémoire  de  la  marquise,  sa  femme,  foat  le  plus  grand 
éloge  du  caractère  et  des  mttis  de  la  coofidente  de  Madame 
Eiuabeib.  A.  B. 

Bruxelles ,  le  10  décembre  1854. 
A  Honeiear  lé  Rédacteur  des  ArMm  dti  Nord, 
llomleur, 

La  gradeai  aeeneil  que  tous  «Tet  ftit  à  met  précédentes  commoni- 
calloDs  me  persuade  qu'à  le  lettre  de  Louis  XVI  vous  ae  serexpeuHMre 

pas  lâché  de  faire  succéder  un  billet  autographe  de  Tauguste  martyre 
delà  tendresse  frntornolto,  Madame  Elisabeth,  qui  ânnz  quelques 
lignes,  révèle  tous  les  nobles  sentiments  de  sa  belle  ùme.  » 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  trèd 
dIsliAguèe  ei'trta  iffiBCliiease-.  Le  Baron  et  SttssAiT. 

4 

Ce  2  juin  17S7. 

«  Ma  tendre  amie  ^  tu  as  été  semblable  à  toi-même.  Je  suis  recon- 
»  aalssaiilA  de  tn  lelire  tout  aimable;  Dieu  t'inspire  et  tu  fais  bieu 
»  d'aller  au  seaetnaire  aussi  souvent.   Je  sens  le  prix  de  ton  amitié. 

»  Je  t'envoie  la  prière  au  cœur  adorable  de  Jésus  ,  dis-lÀ  à  mon  inten- 
»  lion.  Nn(re  pelito  a  fait  sa  première  communio!!  h  il  faudra  qnenous 
»  soDgioii;<  d  la  placer;  j'ai  remis  ou  Hoi  ton  païuor,  jo  l'avais  d'a- 

>  bord  donné  à  lire  à  la  Reine  qui  m'a  promis  de  [dire  tout  au  moude 

>  pour  que  l'afliiire  réussisse.  Plusieurs  fols  elle  m'en  a  reparlé,  maie 
»  Û  faut  une  vacance . 

t  Ma  petite  nièce  Sophie  est  fort  malade  et  la  douleur  du  Roi  et  de 
ï>  la  Reine  est  à  son  comble  :  ma  chère  Bombcllo,  Dieu  seul  est  noire 
»  reluge,  notre  espérance  pendant  la  vie  ;  prie  lebeaticoup  pour  notre 
»  paoTTS  (unille  dans  l'effroi. 

s  J*al  vu,  l'autre  jour,  l'abb6  de  l'Epée  qui  m'«  montré  les  aignes 
»  qu'il  a  composés  pour  l'éducation  des  sourds-SMiets  ;  il  a*eat  chirgé 
»  bien  volontiers  do  notre  protégée,  et  dit  quelle  a  beaucoup  d'intelli- 
»  p'n^'p  ;  oIIm  h  beaucoup  de  religion.  Âdieu,  ma  petite,  jamaialttue 
»  tfouveias  uue  amie  plua  vraie  et  plus  tendre  que  sioi.  » 

£lisibstb  Mabis. 


Parmi  les  nombreux  comi visiteurs  que  la  Flandre  a  produits 
au  XVl^  8ié«le,  il  faut  surtout  sigttaler  à  la  recouiiaissance  Uss 
énidils  de  l'histoire  musicale  le  célèbre  Cyprlen  Van  Roor  qui, 
suivant  l'usage,  italianisa  son  nom  en  celui  de-  CipHam  di  I{  >re, 
et  que  les  Italiens  ont  eux-mêmes  qualifié  du  surnom  de  Divino. 
Ce  célèbre  coutrapuntisle  naquit  à  Malincs  en  1510;  în  nature 
l'avait  doté  d'une  organisation  musicale  excellente,  il  alla  de 
bonne  heure  en  Italie  étudier  sous  la  direction  de  son  com|^- 
Iriote  Adrien  Willaerl ,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
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Saint-Marc,  à  Venise.  Il  so  fit  bientôt  tellement  remarquer 

qtt'il  fut,  jeune  encore,  choisi  lui-même  connno  maître  de  cha- 
pelle d'HiTciilc  II,  duc  de  Fcrrare  ;  il  passa  aux  mêmes  fonctions 
a  Venise  ,  où  il  fui  ini^  à  la  tète  des  chœurs,  eu  45o^  ou  1060, 
pendant  les  derniers  jours  de  Willaert  qu*il  fuppléait,  et  it  lui 
sucera  lout-à-(^iilà  sa  mort,  arrivée  le  18  uctoluc  1563.  Mais  en- 
suite Octave  Farncse  II,  duc  de  Parme  elde  Plaisance,  l'appella  à 
sa  our  |>nMr(]irigersa  musique.  C'est  dans  cette  hrillaiite  position 
et  peu  a})je>  l'avoir  obtenue  que  la  mort  vint  le  fn)|)per  j)réma- 
luréiueni  en  luGa,  à  laj^e  do  49  ans  seuleiueul.  lia  louibeau 
lui  Ail  élevé  par  son  frère  Louis  et  ses  héritiers  dans  la  catb^ 
dndede  Parme.  Fr.  Sweert,  d'Anvers,  donne  son  épilaphe, 
p.  iû6  de  son  recncil,  intitulé:  SfleckB  chriitiam  orbudelicim» 
Coïoniœ,  t6()8.  pet. 

La  réputation  do  Cypricn  de  Roor  s  otenUil  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  fui  Ires  exaltée  par  les  dileUanli  du  X\'i^  siècle.  11  a  laissé 
un  recueil  de  madrigaux  fort  estimé  et  un  ouvrage  chromatique 
qui  ne  périra  pas. 

La  plupart  doses  compositions,  comprenant  dc>  madrigaux, 
motets,  messes,  psaumes  et  fantaisies,  ont  eic  imprimées  à  Ve- 
nise, de  4542  à  45d3.  Wallher  a  cite  trois  de  ses  principaux 
ouvrages. 

Bn  voici  un  quatrième  paru  après  la  mort  de  l'autear  : 

Tutti  i  madrigali  di  Cipriano  di  Rore,  à  4  voci  spœrhti,  il  oeam^ 
modaii  pet  mnar  (Vnffni  sorte  d'iu.th  um-  fiti  perft^tla  Hpfr  quahin  jue, 
studioso  di  cofttrapunli,  novamente  pnsfi ,  aile  stampe.  In  \  ciielia, 
4577,  in-f".  M.  Félis  a  donné  une  liste  plus  complète  désœuvrés 
du  musicien  flamand  dansit  Biographie  vmceriàk  dm  muMem^ 
t.  VII,  p.  469.  FayoUê  ne  Tavait  pas  oublié  dans  son  dietioD* 
naire  des  musiciens. 

On  trouve  dans  la  ])iMiothçqnr'  royale  de  Munich  ,  si  riche  en 
toulcs  matières,  doux  beaux  volumes,  in-folio,  manuscrit,  sur 
vélin,  contenant  la  collection  des  motets  du  divino  Cyptiano  di 
Rore,  i  quatre,  cinq  ,  six  et  huit  voix,  suivie  de  l'ode  d'Horace 
Donee  gratus  eram  tibi,  etc.,  exécutée  avec  luxe  par  les  ordres  dtt 
duc  de  Bavière  Albert  V*"  du  nom.  C'est  en  tète  de  ce  bel  ou- 
vrage qu'on  peut  voir  aussi  1;^  pnr!i  ;?i(  do  l'illustre  ÇOmposileUT 
ilamand^  exécute  par  le  pciuUe  Jean  Mieiioh. 


£t  Imn  Stable  htB  ttoîres  00nir0. 

r 

Comment  a-t-on  pu  joindre  le  nom    diable  k  celui  des  sœurs 

noires,  honnêtes  filles  religieuses  vivant  modestement  dans  la 
ville  de  Mons?  C'est  le  pcupte,  toujours  naïf  cl  aussi  toujours 
libre  dans  ses  qualilicaliuns,  qui  hnptisa  ainsi  un  vénérable 
archevêque,  non  par  esprit  de  dénigrement,  mais  pluldt  par 
reconnaissance,  h  I  occasion  d'un  exorcisme  exécuté  à  lions  aveo 
succès  et  à  la  satisfiction  publique.  Cet  événement ,  dans  les 
idées  reçues  auXVI'stèoIe,  eut  un  grand  retentissement  en 
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Hainaut,  et  se  passa  à  Mons  au  printemps  de  l'an  1584.  Comme 
il  est  tonjonrs  ailBcilede  traduire  en  style  moderne  des  faits  qui 
n'app-iriiennenl  pas  à  notre  temps ,  noiis  bisî^erons  pnrlor  le 
naïf  autour  dos  Aînm!r<i  du  UaiiunU  ,  Ti  an^;ois  Viiiclidht ,  qui 
s'expriuàe  ainsi,  loiiio  V,  p.  318  (Edition  des  liibliophiles  belges.) 

c  Le  diiiesme  jour  du  mois  d'ayril  (1584)  fut  présentée  ea 
ladite  Tille  de  Mons  audit  messtre  Louys  de  Dcrlaimont,  arche- 
▼esque  de  Cambray ,  par  Monsieur  François  Buissorot ,  docteur 
ès-droils,  tors  arctiidiacre  dii  Gambresisel  olHeial  duclilsoipncur 
illustrissiine,  :>œ\ir  Jeanne  Fénj ,  âgée  de  vini;t-cin(j  ans  ,  native 
de  S<)lrc-svir->ambre ,  rolieieuse  [jrufcïise  ciu  couvent  des  sœurs  * 
noires  de  ia*Jite  ville  de  Mous,  possédée  des  lualms  esprits  dès 
Tao  quatredeson  bas-age  jusquesà  la  vingt^inquiesme.  En 
sorte  qu'elle  fut  premièrement  exorcisée  le  ISdudit  mois  d'ayril 
du  commandement  dudit  arcbevesque  par  Jean  Main  sent ,  lors 
chanoine  et  puis  doyen  de  Saint-Germain  ,  qui  usast  à  ccsl  cllet 
de  prières,  bénédictions  et  aspersions  d'eau  grégoriane,  qu'avoit 
bénite  ledit  seiîîneur  arcbevesque  ,  de  sorte  que  la  dite  possédée 
fut  delivreedu  tourment  intérieur  de  ces  malins  esprits  au  mois 
de  novembre  ;  ce  qui  continua  iusaues  au  3  du  mois  de  may  de 
Tannée  suivante,  auquel  jour  elle  rat  derechef  agitée;  mais  au 
▼ingt-et-udesme  jour  dudit  mois ,  elle  fut  entièrement  délivrée 
par  l'avsi'^tMice  et  l'invocation  de  Sainte  Marie-Magdelaine ,  et 
principaleaenl  eu  vertu  de  la  réception  de  la  saiiil^  tMicbarislie 
que  luy  d(nna  ledit  archevestjue  on  legiise  du  \  al-des-Escol- 
liers.    Cependant  elle  fut  rendue  si  ignorante,  elle  qui  durant 
son  exoranie ,  partott  grec ,  latin  et  autres  langues  ;  qu'elle  fut 
rendue  oonme  un  enfant  de  quatre  ans,  en  sorte  qu'il  convint 
delà  eatédtiser  et  la  remettre  à  la  connaissance  de  la  foy  cbres- 
tienne.   Fh  ccstc  conjuration  y  tinrent  nu«sy  la  main  ledit 
Monsieur  Buisserel.  Nicohw  (jnubille,  lors  clianoiue  de  Cambray 
et  [)uis^oyeu  :  (jn'L'oire  Holouius ,  docteur  en  tliéolc)p:ie .  doyen 
du  i  eglse  Notre- Dame  en  Cambray  ;  Monsieur  Jacques  Joly, 
curé  oti Béguinage ,  et  maistre  Michiel  Bavay  ,  père  confesseur' 
desdites nôtres  sœurs,  mais  sur  tout  y  travaillèrent  lesdits  arche- 
"vesquffft  maistre  Jean  Mainsent.  A  raison  de  quoy  ladite  Jeanne 
Fcry  souloil  depuis  appcller  ledit  arclicvesqne  son  erand-père. 
et  ledit  Mainseul,  f^ère.    î.os  ])rincii)au\  diables  qui  la  pi)>se- 
der.'ul  se  disaient  avoH'  nom.  VwwGarga  ^  l'autre  for/ww  ;  mais 
rarJievcsquc  lut  celuy  qui  dès  lors  jusques  à  présent  a  toujours 
«te  appelle  par  le  menu  peuple  :  Le  bon  diable  des  noirei  9amr9» 

A.  D. 


h  champ  de  bataille  de  Waterloo ,  placé  au  centre  de  la  Bel- 
giqie,  qui  a  si  souvent  prêté  son  gras  et  plantureux  territoire 
ausiluttes  des  peuples  ou  des  rois,  ce  champ  de  bataille,  disons- 
no\5,  est  devenu  un  point  géographique  fameux  que  visitent 
les  .curistes  et  les  voyageurs  de  toutes  les  parties  du  monde. 
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Il  a  ete  souvent  un  objet  de  spéculation  pour  les  ckcrone  du 
pays,  pour  les  aubergistes,  pour  les  uiarchaiiUs  de  curiosités 
iocales.  On  se  rappelle  ce  cabaretier  du  Uea  dit lesQwUre-Broê, 
qui  montrait  aux  visiteurs  anglais  le  clou  auquel  Napoléon  avait 
accroché  son  chapeau  le  l8juinl8lo,  pcndanl  la  bataille,  et  qui, 
sur  leur  demande,  leur  vpîniii  re  souvenir  bistoriqiie  qu'il  rem- 
plaçait aussitôt  par  un  auu  .'  (  loii.  Ce  tralic  se  repela  si  souvent 
qu'il  y  eut  un  moment  a  W  aiej  loo  une  hausse  assez  forte  dans 
les  vieux  clous  que  ce  malin  paysan  ramassait  pour  satisfaire 
à  toutes  les  demandes.  Il  en  vendit  un  nombre  fabuleux  ^ue 
Ton  retrouve  aujourd'hui  disséminés  dans  tous  hs  cabinets  et 
collections  des  trois  royaumes. 

Ce  trait  est  populairement  connu,  du  moins  en  Belgique;  ce 
qui  l'est  moins,  c'est  la  spéculation  faite  eu  Angleterre,  en 
immédiatement  après  la  bataille:  Un  adroit  entrepreneur, 
appréciant  Tengouement  de  ses  concitoyens  pour  tout  ce  qui 
pouvait  leur  rappeler  le  surros  rlo  Wellin^nnn  .  eut  yingtfmrme 
idée  de  former  et  d'ouvrir  un  iintscum  coiii|»use  ^'objets  soi- 
disant  provenant  de  Waterloo.  John  liuU  accepla  la  lettre  de 
change  tirée  sur  sa  vanité,  et  Tindustriel  dut  fain  une  bonne 
spéculation  et  réaliser  de  beaux  bénéfices.  Nous  |OSsédons  la 
singulière  nomenclature  de  celte  collection,  comiosée  de  <89 
articles,  répartis  dans  une  salle  d'armes,  un  grand  salon  et  des 
armoires  vitrées:  elle  est  intitulée  :  Catalogue  of  t^e  \i'aieriuo 
muséum^  97,  Pajtlmall.  Establkhed  in  the  j/ear  tSlîi.  Undon,  prin- 
ted  by  /.  Lme,  1816,  in-8«  de  24  pages. 

Les  descriptions  des  objets  rassemblés  dans  ce  miseum  sont 
curieuses  et  prouvent  que  tous  les  Gascons  ne  sont  pas  sur  les 
bords  de  la  Garonno.  Pour  grandir  la  gloire  des  vaiiq\icur>  de 
Waterloo,  le  rédacteur  du  catalogue  n'hésite  pas  à  allonger  ovilrb 
mesure  les  armes  et  les  dépouilles  opimes  desvaincui  ;  ainsi,  il 
cite  uneépéefrançaisedesîx  pieds  anglais  de  longueur,d«  lances 
de  Polonais  dont  les  fers  comptaient  trois  pieds  d'élendjc ,  des 
sabres  de  cuira^iers  pesant  chacun  dix  livres  ,  des  selalcos  qui 
auraient  pu  coifTer  Goliath  ,  inip  ]>nyonnelte  exira<rdinaire 
[a  most  formidable  weapoiijj  des  niouMjuets  d'une  taille:{Ui  n  en 
finissait  pas,  des  trompettes  propres  à  faire  tomber  es  muts 
de  Jéricbo,  et  une  foule  d'autres  instruments  et  armes  dont  les 
descriptions  excentriques  ont  dû  faire  un  effet  remarqinblc  sur 
Icscockncys  do  Londres.  r,e  (jui  prouve  que  ce  must-u  n  ^yail 
été  l'ait  à  plaisir  et  formé  dans  un  l-nt  fî  '  spéculation  (|ui  frisât  la 
mystihcation,  c'est  qu'on  y  voyait  des  ohjelsqui  n'avaient  janate 

SU  appartenir  à  rarniee  frâncaïsc.  Ainsi,  par  exemple,  j?*** 
u  catalogue  porîewaepiqufide  sergent  ;  or,  les  sergents  de  l'inan- 
terie  anglaise  portaient  des  piques  à  Waterloo,  mais  cette  .rme 
n'existe  plus  en  France  dejjuis  |)lus  d'un  siècle.  I.e  n°  3  4  non- 
lionne  une  hallebarde  anlique ,  portant  la  date  de  1601  etqv.  fut 
portée  par  un  ofîicier  français;  ce  meuble,  acheté  chez  un  aar- 
cband  de  bric-à-brac  et  non  trouvé  à  Waterloo,  n'a  pu  provnir 
que  d'un  suisse  de  paroisse.  Les  n»»  55  et  56  signalent  i  un 
superbe  uniforme  de  chambellan  de  la  cour  inipéi  iale  en  rap 
écarlait»,  brodé  d*or  etd'argent,  qui  D*a  jamais  pu  ètce  qu'un  led 
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hdbil  rouge  anglais,  repan;  pour  la  cause  ;  ot  ia  tu^lle  pelisse 
luililairetle  Joachiro  Mura! ,  lequel  n'assislail  pas  à  Waterloo  cl 
n'a  pu  y  perdre  son  brillant  coslume  de  guerre.  Enflo  «  on  y 
ToU  un  schako  de  la  parde d'honneur,  oorps  qui  n'existait  plus 
en  iSin,  la  sahre-laclio  de  Nnpoîéon  qui  n^n  portail  pa^.  et  d(^s 
(Toix  cidt M  orations  supprimées  ou  abandonnées  à  l'époque  de 
la  twtaillc  de  Waterloo. 

PJus  lard,  un  Anglais  éclairé  el  homme  de  goût,  M.  Sainsbury, 
forma  à  Londres  un  vérilable  musée  napoléonien  rassemblédans 
un  tout  autre  esprit.  Il  mit  vingt-cinq  années  à  réunir 
cette  collection  qui  lui  coi\tndes  sonjnies  immenses  et  dos  peines 
infinies.  Ct  danl  niix  priui  cs  do  ses  amis,  il  linit  par  élahlirses 
curiosités  historiques  dans  plusieurs  salles  dp  Egyptian-tlall^ 
Piecadilly ,  où  on  les  voyait  il  y  a  dix  ans.  On  y  trouvait  des 
bronzes,  des  autographes  précieux,  un  fauteuil  de  la  Malmaison, 
des  sabres  d'honneur  donnés  par  Napoléon,  des  tabatières  à  son 
usage,  des  livres  n  son  ctiiiït  c,  la  lahle  des  maréchuux,  des  pein- 
tures, des  médaillons  .  des  njiniaha  es  repr(*sen1ant  r!jn|)c'j  eiir 
el  l€s>  lueiiibres  do  sa  famille,  2,500  gravures  el  tableaux  dont  il 
était  le  sujet,  parmi  lesquels  750  portraits  en  buste  ,  en  pied  ou 
équestres,  depuis  son  eiifance  jusqu'à  sa  mort.  Là  aus.si  ou  (  itait' 
des  objets  ramassés  à  ^N  aterloo  après  la  rruclla  iléfaile  de  l'Em- 
perenr  mais  ils  étaient  vrais  et  des  allestalioiis  aiillientiques  les 
aceom[^>agnaienl.  On  y  remarquait  enlr  aulres  la  bouteille  servie 
sur  la  table  de  Napoléon  à  FhilippçviUe ,  le  19juint8'5,  le 
lendemain  matin  de  la  funeste  journée  ;  celte  bouteille  fut  four- 
nie par  le  colonel  Gonlan  ,  interprèle  anglais.  I<es  hommes  sé- 
rieux do  la  Grande-Bretagne  ne  se  lassaient  pas  de  ronletnpîer 
tous  ces  objeis  curieux  qui  iap|)elai(Mil  la  mémoire  de  I  Empe- 
reur ;  il  y  avait  la  pcul-èlro  quchpie  vclleïte  d'orgueil  nalionai, 
mais  il  s'y  mêlait  du  respect  et  de  l'admiration.  C*était  une 
sorte d'expfation  du  crime  commis  contre  le  droit  des  gens  sur 
le  NorduiDlberland,  et  du  martyre  de  Sainle-Uélène.     A.  D. 


Cartillcur  Uvaôôaxt, 

Alexandre-Joseph  Hrassarl,  l'un  des  plus  vieux  militaires  de 
la  première  révolution ,  s'est  éteint  à  Douai ,  le  S  octobre  t86S, 
à  SSans  et  demi.  Il  était  né  à  Seclin  (Nord),  le  28  janvier  1 767, 
avait  fait  ses  premières  études  au  collège  de  Lille  cl  sa  logique 
à  Douai  ;  il  était  novice  à  l'abbaye  de  Vaucelles  lors  de  la  prise 
de  la  Bastille,  le  i  l  julllei  178^.1.  Cet  événement ,  précurseur  de 
ceux  qui  suivirent,  le  tirent  renoncer  à  i'etal  ecclésiastique, 
ainsi  que  deux  de  ses  condisciples,  les  frères  Lorain  (i) ,  avec 


<t)  L  un  d'eux  ,  Ancien  conseiller  de  la  préfecture  da  Kord,  moamt 
à  Auicàes  le  24  août  1$39. 
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lesquels  il  se  retrouva  à  Seclin,  cherchant  comme  lui  une  rîoii- 
vflle  cijrnere  jiliis  conforme  aux  principes  tlu  jour.  Les  frères 
Lurain  ciitrèreiil  dans  l'instruclion  et  Drassart  s'incorpora  dans 
une  compagnie  de  p;renadiers  ds  la  garde  natiooale  de  Lille»  oû 
il  fit  un  service  actif  jusqu'au  mois  d'août  i792.  A  celle  époque, 
la  patrie  ayant  clé  déclacée  en  dani^er ,  il  s'enrôla  à  la  munici- 
palité de  Douai  cl  son  ciemple  fut  suivi  par  80  jeunes  gens.  11 
entra  dans  la  compagnie  Cmtcrs  et  eut  pour  sergent-major 
M.  Dekambre,  aujourd'hui  général  cl  prcsidcQl  de  la  Sociclé 
des  Enfants  du  Nord,  h  Paris.  Le  17  octobre  1793,  Brassart  con- 
tracta an  engagement  dans  le  3«  régiment  d'ariillcrîe  à  Valen- 
ciennes,  et  fil  ses  premières  armes  au  camp  de  Famars  sous  le 
général  Dampierre  le  1""  mai  1793,  et  bientôt  après  au  fameux 
siège  et  bombardement  de  ^  aleiiciennes  pendaiU  lequel  d  se  lit 
remarquer  comme  excellcnl  pointeur,  ce  qui  lui  valullcs  éloges 
des  représentants  du  peuple.  Après  le  siège  qui  se  termina  au 
août  179.3 ,  il  se  rendit  à  Lyon  avec  son  régiment  et  y  ^t 
témoin  d'exécutions  liorribics  ;  il  séjourna  successivement  à 
Grenoble,  Valence,  Briançon,  et  ei\!ra  en  Italie  avec  l'armée 
commandée  par  le  premier  consul  Bonaparte.  Cette  conquête 
terminée,  le  3"  d'arlillerie  revint  en  France  et  fut  envoyé  en 
Belgique  pour  reprimer  des  mouvements  d'insurrection,  puis  il 
revint  dans. le  Midi.  La  compagnie  de  Brassart,  l  i  il  était  de- 
venu le  sergent-major ,  fat  aésignée  pour  rexpedilion  de  Saint- 
iJuinin^iie  ets'embarqua  à  Toulon  le  8  jan  .  icr  tSOi,  sur  la  cor- 
vetlc  Lu  Badine.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il  fui  conduit 
à  la  Jamaïque  et  enfermé  dans  un  entrepont  où  ses  camarades 
succom baient  par  misère  et  par  maladie .  Grâce  aux  pièces  d'or 
qu'il  était  parvenu  à  cacher  dans  sa  chaussure»  Il  put  regat^ner 
sa  liberté,  monter  sur  le  brick  h'  Hasardei  attei'  ' rc  le  p  '  '  '  > 
Bordeaux  le  21  juillet  180  ; .  ;i|)r<>  65  jours  de  ir a\  t-rsee  11  eut  le 
bonheur  d'èlre  ainsi  couiptc  au  nombre  des  3.oOU  iiumiues,  les 
deulsdes  60,000  hommes  de  l'expédition  de  St.-Domingue  qui 
revirent  leur  patrie. 

Après  un  court  congé  passé  dans  sa  famille,  le  courageux 
artilleur  partit  pour  le  cînp  de  Boulogne,  où,  le  19  décem- 
bre 180i,  on  lui  conGa  remploi  de  sarde  du  grand  parc  •l'artil- 
lerie, et  le  24  mai  suivant,  celui  de  garde  principal.  C'est  en 
oette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  d'Allemagne,  passa  le  Danube, 
entra  à  Vienne  le  21  novembre  «805,  se  rendit  à  Brunn.eii 
Moravie,  et  assista  le  3  décembre  à  la  fameuse  bataille  d'Au^'er- 
litz  qui  termina  cette  campagne  mémorable.  Brassart  continua 
Il  appartenir  au  même  corps  d'armée  en  (jualité  de  garde  géné- 
ral de  première  classe,  et  le  20  juillet  180(>,  il  obtint  l'emploi  de 
ooDtrAleur  à  la  fonderie  de  Douait  à  laquelle  il  bornait  toute  son 
ambition,  mais  qu'il  ne  put  exercer  qu'à  la  paix. 

En  attendant,  il  assist.i  successivement  à  la  bataille  d'Yéna , 
le  14  octobre  1806,  et  aux  prises  de  possession  de  Berlin,  Posen 
et  Varsovie.  La  paix  de  Tibill  lo  lit  rentrer  en  France,  pour  la 
traverser  lestement  et  se  rendre  en  Espagne  en  1808.  U  resta 
trois  ans  à  Paœpelune,  et  ftit  envoyé  à  Bur^os  comme  8ard0 
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cênéral  d'arlillcrie  des  armées  d'Espagne,  au  prin'enips  de  1812. 
L'année  suivante,  le  roi  Josèph  quitta  Madrid  else  retira  à  Vilto- 
ria,  où  eut  lieu  un  ei!;:;ii:eiiHMil  malheureux  pour  les  armes 
franv^ii»^'^-  Iira^^art  y  vil  luer  le  20  juin  !8lô,  le  général  d'ar- 
tillerie GiUard,  de  Douai,  qui  défendail  le  passage  d'un  pont. 

Après  la  déroule  de  Vittoria,  Brassart  fui  employé  à  Varmée 
d'Italie  sous  le  prince  Kn^ène,  qui  évacua  la  péninsule  à  Tan- 
nonce  de  l'entrée  des  alliés  nu  cœur  de  la  France.  Notre  artilleur 
du  Nord  reçut  l'étoile  des  braves  qu'il  nv  nt  si  bien  gagnée ,  le 
mars  IHi  i,  et  rentra  à  Valence  le  23  mai  suivant,  pour  y  ter- 
miner sa  carrière  active  el  guerrière.  Le  24  octobre  suivant ,  il 


de  eoiitrfiie«r  â  la  fonderie  de  Douais  et  il  y  resta  jusqu'au 
40  juin  IS38,  qu'il  ol: tint  sa  retraite,  comptant  alors  56  années 
de  services  efiecti  fs  et  ^is  campagnes  de  guerre.  L'heure  du  repos 
avait  sonné  pour  lui. 

Brassart  avait  eu  la  vie  la  i)liis  active  et  la  plu^^  aventureuse: 
ayani  eu  le  bonheur  de  résister  aux  uialadies  cl  au\  chances  de 
la  guerre,  il  aurait  pu.  surtout,  avec  l'éducation  qu'il  avait  reçue, 
aspirer  comme  tant  d'autres  aux  grades  élevés,  mais  11  était  de 
ces  hommèssansambition,  aux  goûts  simples,  aux  mœurspures; 
il  préféra  une  bonnète  médiocrité  et  un  poste  modeste.  Il  était 
bon  Français,  dévoué  patriote,  mais  sans  passion  désordonnée; 
au  contraire  on  le  vil,  en  1848,  abandonner  le  parti  démago- 
gique h  Douai  |)our  aller  présider  le  parti  modéré  qui  avait  alors 
à  sa  tète  tout  ce  que  la  ville  comptait  d'bomracs  honorables  et 
amis  de  Tordre.  Pendant  le  t  epos  que  lui  laissa  sa  retraite,  il  a 
retracé,  avec  beaucoup  de  fidélité,  ses  campagnes,  ses  voyages, 
ses  impressions  sur  les  (bamps  de  bataille  et  dans  les  prisons  de 
Fennemi  l  e  nianni^rrit,  dont  on  a  ext;  nil  on  partie  ce  qui  pré- 
cède, e»;!  entre  lesmainsdn  neveu  lie  l'auteur,  M.  firassart,  se- 
crétaire lie»  hospices  de  Douai,  (jui  i)eul-èlre  un  jour  en  fera 


I.es  évêques  de  Cambrai  ,  du  temps  qn'il^  étaient  ducs  de 
celle  ville  et  comtes  de  Caînltré^î^  .  avaient  des  prérogatives 
fét>dales  comme  les  suzerain>,  et  lis  po^edaient  des  châteaux 
forts,  des  forêts,  des  maisons  de  plaisance  en  plusieurs  endroits. 
Us  Hiissient  hatlre  monnaie  à  leurs  coins,  tenaient  gamisoni 
dans  les  forteresses  de  Selles  et  de  la  Halmaison ,  avaient  donné 
un  surnom  aux  villages  de  Thun-l'Evèque  et  de  Fontaine- 
l'Evèqne  et  enfin  ils  étirent  en  propriété  une  magnifique  maison 
de  plaisance  et  \c  bois  l'Evi^nuey  qui  n'en  était  jvis  loin,  pour  se 
délasser  de  leurs  travaux  pastoraux.  LeConllans  des  évèquesde 
Cambrai  était  situe  au  Càteau-Cambrésis ,  dans  une  posiliuQ 
channanle  sur  (es  bords  de  la  Selle .  Cette  délicieuse  habitation, 


possession  de  son  emploi 


304- 

dans  laquelle  se  plot  le  célèbre  Pierre  d  Ailly .  reçut  surtout  des 
embellissemenls  remarquables  sous  le  règne  de  Robert  de  Cray, 

promu  h  IV'vtV'h»^  de  Cambrai  en  1519,  mais  qui  ivv  oôlobra  sa 
première  ^ue^se  que  le  o  août  1529,  jour  où  la  faniea?e  Pai  r  des 
Danics  fut  conclue  dans  sa  ville  episcopale.  Oe  prêtai,  qui  avail 
assisté  au  concile  de  Trente  en  1546 ,  prenait  plaisir  à  se  retirer 
chaque  été  à  son  palais  il  n  r;\teau  :  on  le  croira  sans  peine  en 
lisant  la  description  qu'en  fait  Guillaume  Paradin,  doyen  de 
Beau -Jeu  .  dans  sa  Continuafion  de  l'histoire  de  noslre  tfinps  (1),  à 
Tannée  1553  ,  eu  racontant  la  campagr.e  faite  en  septembre  par 
le  roi  Henri  II ,  dans  le  Gambrésis  et  le  Uainaut.  Si  un  ennemi 
parle  ainsi  de  la  maison  de  plaisance  de  révèque  de  Cambrai, 
qu'en  devaient  donc  dire  ses  amis  ?  Voici  comment  s'exprime 
Paradin  : 

«  Ce  jour,  (le  M  septembre  1R53)  le  camp  logea  au  Chasteau- 
Cambrcsi,  qui  est  une  petite  ville,  chambre  episcopalc  de  Cam- 
bray  »  située  au  pendant  d'une  Tallée,  le  long  de  laquelle  passe 
une  petite  rivière,  bourdèe  de  belles  prairies  et  jardins.  Aa 
deçà  d'icelle  rivière ,  et  au  devant  de  la  ville,  en  un  pendant  sur 
l'occident,  y  a  quatre  bemx  corps  do  palais  éiiifiez  parl'éve^que 
de  Cambray  moderne,  i  si  de  la  maison  de  Croy  el  fi  vrc  du 
duc  d'Ascot,  et  par  tout  le  palais  susdit  y  a  uu  mot,  en  mode  de 
devise,  semé  en  ces  mots  :  A  iamais  Csot. 

»  Au  plus  haut  est  situé  un  des  palais  susdits,  joingnant  un 
pclil  taillis,  entreles  plus  beauxet  superbes  jardins  qu'il e»l  pos- 
sible de  veoir.  Dans  cesluy  estoit  le  Roy  (Henri  II) .  messieurs 
les  cardinal  île  Lorraine  et  le  duc  de  Guyse.  Et  s'appelloil  Beau- 
Regard  :  et  luy  eàl  à  la  vérité  ce  nom  bien  impose.  Car  c'est  la 
plus  belle  et  la  plus  récréative  veuié  du  monde,  mesmemeni 
d'une baute gallerie ,  souslenue  par  diverses colomncs,  delà- 
quelle  se  voyait  cntièremer^t  tout  le  contour  et  contenu  de  la 
ville,  fauxbourirs  el  lieux  circonvoisins. 

s  Au  dessous  dudit  logis  s'en  trouve  un  autre  beaucoup  plus 
grand,  construit  avec  un  grand  artifice  d'architecture ,  et  orné 
par  le  dedans  de  grandes  statues  de  marbre  et  peinture  de  diver- 
ses  fantaisies  ;  et  une  fort  belle  cbapelte,  où  sont  peints  tous  ceux 
delà  maison  de  Croy,  avecleurs  armoîrie'^  El  a  nommé  ledit 
évesque  ce  second  palais  Mofh-PlcUsir^  Ei  en  cestuy  estoit  loge  le 
cardinal  Farnèze. 

»  Puis  au  dessons  dlcèluy  palais,  entre  la  belle  saussaye,  y 
en  a  un  autre ,  fait  à  mode  de  pavillon  «piarré,  aver  ses  quatre 
tournelles,  aux  quatre  coins,  accompagné  de  canonnières .  res- 

f)ondans  les  unes  aux  autres.  Et  du  costé  d'orient,  qui  regarde 
avilie,  y  a  une  belle  volière  pour  tenir  les  pelils  oysillons. 
Toutàl'entour  dudit  pavillon  les  profonds  et  larges  fossez ,  à 
fond  de  cuves  pleins  d'eauë,  et  grande  quantité  de  gros  et  divers 
poissons.  Et  pour  entrer  dedans  ledit  pavillon ,  faut  passer  un 


(i)  Paru,  Guill,  dê  ia  Noue,  1575,  io^»  folios  204  et  20ô. 
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"pelll  ponl-Icvîs.  Et  se  nomme  ce  pavillon  Mon-Soulas,  auquel 
^toienl  logez  monsieur  le  cardinal  de  Chastillon  ,  et  monsieur 
l'evesquc  d  Albi. 

»  L'autre  qui  estoit  près  de  la  porlede  ce  grand  clos,  est  situé 
d'un  coslé  sur  la  rivière,  fort  grand  ,  somptueux  et  magnifique. 
Et  au  dessous  d'un  des  costez  y  a  une  grand  porte  et  un  pont 
pourallcrà  la  ville.  Ce  quatrième  et  dernier  palais  s'appeloit 
Mon-Déduit.  Dedans  lequel  estoit  loi:ez  le  trésorier  de  l'espar- 
giieet  les  secréluiros  des  cominandeinenls.  Et  esloient  tous 
ces  quatre  logis  accomplis  et  accommodez  de  tou?es  leurs  appar- 
tenances. De  manière  que  ce  lieusembloit  proprement  un  vray 
paradis  de  délices,  ainsi  avoit  Monsieur  l  evesnue  de  Cambray, 
son  beau  regard,  son  pIniMr,  son  sotdas^  son  dmint.  > 

Cette  nette  et  cliarmanle  description  a  échappé  h  M.  Ad. 
Bruyelle,  qui  n'eût  pas  omis  de  s  on  servir  dans  «on  Prévis  histo- 
rique et  staiistique  sur  le  Câtoau-Cambrésis ,  Insérée  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d' Emulation  de  Cambrai  (tome  19,  V*  partie, 
pages  407etsuiv.)  Pourquoi  faut-il  que  ces  rois,  princes  et  cai- 
dinaux  .  loges  dans  les  quatre  palais  de  plaisance  de  Robert  de 
Croy.  vissent  de  là,  s;ins  sourcller,  les  flannnes  dévorant  les 
malheureux  villages  du  Cambrésis  !  Le  Càteau  évita  cette  fois  ce 
sort  funeste,  Iriste  suite  de  la  guerre,  grAceà  l'hospitalité  que  la 
ville  donna  aux  chefs  de  l'armée  et  asa  neutralilequ'elle  Invoqua. 
On  mit  une  garde  à  une  des  portes  do  la  cité  et  l'on  ferma  les 
autres;  ni:ns  toutes  les  communes  situéffS  entre  Cambrai  et  le 
Cateau  et  celles  placées  à  droite  et  à  gauche,  à  cin(|  ou  six  lieues 
dêdisiance,  furent  brûlées  impiloy.iblemcnl  parles  éclaireurs 
rie  l'armée  ;  ces  horribles  représailles  étaient  commises  par  les 
Français  en  compensation  de  ce  qu'un  pareil  vandalisme  avait 
eu  lieu  précédemment  en  Picardie  |)ar  les  troupes  espagrjoles  : 
les  pauvres  campagnards,  qui  n'en  pouvaient  mais,  payaient  les 
frai  s  de  ces  q\ierelles  de  Hois. 

De  tous  ces  beaux  chasleaux  des  évè(]ucs  de  Cambrai,  line 
reste  plus  qu'un  lieu  vaste  et  assez  triste,  bordé  sur  deux  côtés 
par  le  cours  de  la  Selle  et  qu'on  nomme  encore  le  Palais  ,  quel- 
ques restes  des  anciennes  constructions  mis  »n  usage  de  filature, 
et  une  rue  presque  déserte  (|ui  porte  le  nom  de  Chemin  du  bois 
de  M  on- Plaisir.  Si  la  description  de  (luillaume  Paradin  tombe 
par  hasard  aujourd'hui  dans  les  mains  d'un  habitant  du  Cûteau, 
i\  croira  que  le  doyen  de  Beau-Jeu  a  fait  un  beau  rêve  I 

•  .  >      A.  D. 

Sniic  m  Critique  it  la  Heine  Sllaxxt  ie  SiUi'mB.  y 

Les  menus  détails  du  départ  de  France  de  la  reine- mère  de 
Louis  XIII  ne  sont  pas  très  connus  ;  comme  ces  faits  ont  eu 
pour  théâtre  des  localités  qui  nous  environnent,  tious  tirerons 
des  annalistes  du  pays  le  récit  exact  de  cet  événement  mémorable 
pour  la  royale  famille  de  France. 
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La  reine-mère  avait  à  se  plaindre  grandement  des  iii'ii;;nos 
traitements  du  carJuiai  de  Richelieu,  ^ireiniei  ministre  de  son 
fils  Louis  XUI;  n'en  pouvant  oblenir  justice ,  elle  résolut  de 
fuir  la  France;  mais  comme  elle  élail  très  surveillée,  elle  dut 
agir  avec  adresse  et  en  dissimulant  son  dt's>ein.  Dans  Tété  de 
163 1  ,  elle  feignit  d  aller  se  délasser  au  chàleau  de  Compiegne 
dont  la  sitiiafion  se  rapjjrochait  déjà  de  la  fn»nlu  rc  des  Pays- 
Bas  ,  de  la,  elle  décampa  a  ia  f>uuidiite  ie  19  juillet  au  malin,  aC' 
compagnéé  de  personnes  de  confiance.  Son  inlention  était 
d'abord  de  se  retirer  on  la  ville  de  La  Go  pelle ,  dont  le  marquis 
de  VarJes  ,  sur  lequel  elle  pouvait  compter,  était  alors  gouver- 
neur :  mais  comme  la  reuie  n'eu  eUiil  plus  (ju  à  trois  lieues,  le 
chevalier  de  Vardes,  frère  du  iuarquts  ,  vint  a  la  hàle  à  sa  ren- 
contre pour  lui  dire  que  la  place  veuail  d'être  cemise  à  uo  autr  e 
gouverneur  qui  ne  la  recevrait  pas  sans  un  ordre  exprés  du  Roi. 
La  Reine  reconnut  à  ce  Irait  le  cardinal  de  liichelieu  :  bien  plus, 
on  vint  lui  donner  avis  que  le  minislie  la  faisait  poursuivre  par 
toute  la  cavalerie  disponible.  Elle  n'iiesil.i  plus  :  ne  voulant  p  »s 
retomber  au  pouvoir  de  son  ennemi  morlel ,  elle  fit  trente  lieues 
sans  boire  ni  manger  et  sanss^arrèter  une  minute,  et  elle  parvint 
ainsif  i  ia  nuit,  au  village  d'E&trun-Cauchie ,  à  la  frontière  du 
Hainaut.  Elle  logea  dans  ce  lieu  sauvage,  mais  8Ùr.  puisqu'il 
était  soii<  la  domination  espaîînole. 

Irmleiiiain  'iO  juillot,  elle  se  di:i.:ea  droit  sur  Avesnes ,  où, 

{)ar  ordre  de  l'inianle  Isdbelie  elle  trouva  les»  portes  ouvertes,  et 
e  baron  de  Gréveoœur,  gouverneur  de  la  place»  la  reçut  avec  les 
honneurs  dus  à  son  rang. 

Le  21  juillet  la  reine-mère  écrivit  d'Avesnes  à  son  fils  une 
lettre  dans  laquelle  «lie  déveioppait  les  causes  de  sa  sortie  du 
royaume. 

£Uo reçut  ii  Avesnes  le  prince  d'Epinoy,  gouverneur  et  grand- 
bailly  du  Hainaut ,  qui  vint  Tinviter  â  sè  rendre  à  Mons  de  la 
part  de  l'Infante  ;  dom  Philippe-Albert  de  Velasco.  aipiiainedes 

gardes  d'Isabelle,  alla  aussi  à  Avesnes  avec  150  de  ses  cui- 
rassiers pour  servir  de  garde  à  la  Reine  pendant  tout  le  temps  de 
son  séjour  en  Belgique. 

Marie  de  Médicis  et  30  seigneurs  qui  l'accompagnaient  auit- 
lèrent  Avesnes  le  2u  juillet,  traversèrent  Maubeugeoù  l'on  dlna« 
et  parvinrent  à  Mons  entre  six  et  sept  heures  du  soir.  La  Reine 
fit  son  entrée  dans  un  carrosse  de  velours  noir  brodé  d'à  r-;<MU  et 
assise  en  arriére,  ce  qu'elle  faisait  touiours  depuis  que  son  époux 
Henri  IV  avait  cté  assassiné  dans  le  fond  de  sa  vodure.  Dou^e 
cents  jeunes  gens  à  cheval  lui  formèrent  une  escorte  d'honneur , 
des  salves  d'artillerie  et  de  mousqueteriela  saluèrent,  et  elle  des- 
cendit à  l'hôtel  de  Naast ,  préparé  pour  elle ,  où  la  marquise 
de  Mirabelle  lui  présenta  de  la  pirt  tlo  l'Infante  trois  coffres  ri- 
chement travaillés ,  que  l'on  nommuii scribanest  estimés  à  25,000 
écus. 

Le  soir,  la  Reine  reçut  les  hommages  des  dames  chanoînessea 
de  Sainte -Vkudni,  des  abbés  d*Hautmont  et  de  Cambron  (  P. 
Lejeunc  et  J.  Farinant;,  du  baron  de  Noycllcset  du  S'  de  Louvi- 
gnies,  et  des  échevins  de  âions,  représentant  Cous  ensemble  le 
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clergé,  fa  ooblcsse  et  le  liers-éfat,  les  trois  onlresde  la  province. 
La  Reine,  visiblement  touchée  de  celte  réception  courtoise  ,  en 
remercia  les  députés  et  vil  parfaitement  qu'elle  clnil  bienvenue 
dans  les  provinces  des  Pays-Bas. 

Pendant  plusieurs  jours,  il  y  eut  à  Mons  gala  à  l'hôtel  de 
Naast,  bal  à  rhôlel-dc-villc  ,  me^rse  solennelle  ,  prédication,  ré- 
ception de  ramhtassiideur  d'Anjîlelerre,  pèlurinage  à  la  chapelle 
de  Bon-Vouloir,  promenade-,  et  autres  distractions  dans  le  goût 
du  temps.  I.e  5  août,  M.  du  Puy-Lorans ,  favori  du  duc  d'Or- 
léans, frère  du  Roi,  accompagné  de  80  chevaux  ,  vint  se  mettre 
auxordresde  la  Reine  de  la  part  du  duc,  son  fils  puîné. 

Cependant  M.  de  Carondeict ,  doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Cambrai,  avait  été  envoyé  \nr  l'Iiifanle  auprès  du  roi  Louis  XIII, 
pour  l'avertir  de  la  retraite  choisie  par  la  Reine  sa  mère,  lui  dire 
que  S.  A.  usant  du  droit  d'hospitalité  due  principalement  aux 
tètes  couronnées ,  avait  fait  recevoir  mar^niflquemcnt  S.  M.  dans 
ses  provinces,  et  qu'elledésiraitcontinuer  d'en  agir  ainsi,  sansse 
mêler  des  motifs  de  son  voyai^e.  Le  Roi,  ne  pouvant  faire  autre- 
ment, prit  en  bonne  part  cette  ambassade,  et  remit  une  croix  en 
diamants  au  chanoine  ambass;ideur. 

Le  11  août,  l'Infante  Isabelle  vint  de  Maricraont  avec  une 
suite  brillante  et  nombreuse  de  grands  seigneurs  espagnols  et 
belges,  et  de  plus  assistée  du  cardinal  de  laCueva.  du  nonce  du 
Pape,  de  rarchevcque  de  Césaréc  .  de  l'ainbassadour  d'Espagne, 
le  marquis  d'Ayton,  pour  visiter  la  Reine,  qui,  elle-même, 
alla  à  sa  rencontre  jus(|u'au  vdiage  d'ilavré.  On  projeta  d'élever 
une  chapelle  en  l'honneur  de  Marie  et  de  s^iinte  Elisabeth  au 
point  même  où  les  deux  princesses  se  réunirent. 

Le  lendemain  12,  après  que  l'Infante  eut  entendu  la  messe 
à  Sainte -Waudru  ,  et  dans  le  chœur  aunme  première  abbesse 
des  chanoinesses,  elle  se  réunit  à  la  Reine-mêre  et  elles  partirent 
dans  le  même  carrosse  pour  Mariemont.  suivis  des  deux  troupes 
de  seigneurs  français,  espagnols  et  wallonsel  de  deux  compagnies 
de  cavalerie.  Des  salves  de  canons  et  d'arquebuses  saluèrent  leur 
départ.  Un  poète  monlois,  que  nous  soupçoiuions  fort  être 
l'annaliste  finchanl ,  composa  le  dyslique  suivant  sur  Mons 
et  Mariemont,  Elisabeth  et  Marie  :  '  ^ 

€  Auslrias  Haiinoniœ  monlos  Isabclla  rolinquU  '    '*  ^ 

>  Ul  repolal  Monlcm  Maria  comitanle  MarisD. 

Pogel  de  la  Serre,  qui  accom|>^ii;nait  Marie  do  Médicis  et  qui  a 
publié  une  relation  du  voyage  de  la  Reine,  imprimée  à  Bruxelles, 
Mommarte,  1039,  in-folio,  Hg.,  n'a  rien  trouvé,  dans  sa  brillante 
Imaginative,  d  aussi  beau  que  ces  vers,  etce[)endanl  Uoileau  l'a 
dit:  c  Tu  Dieu  !  La  Serre  est  un  charmant  auteur  !  »  A.  D. 

flroirt  ht  btstrurtion  brs  \>[acts  fovltâ  2ru  ttorir 

cntStd. 

En  1815,  les  alliés  cherchaient  à  afTaiblir  la  France  partons 
les  moyens;  les  réquisitions,  l'occupation  militaire,  les  conlri- 
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butions  tie  guerre,  l'enlèvement  des  objets  d'art,  le  morcelleaient 
de  plusieurs  caillons  du  ton  itoire,  ne  semblaient  pas  encore 
suffire  à  leur  vengeance;  'ûr  voulaient  anéantir  ou  du  moitié 
démanteler  les  places  fortes  de  la  fronlièro  du  Nord.  Nous 
avons  sons  les  yeux  une  preuve  qu'une  sorte  de  commencement 
d'exécution  a  uièmc  eu  lieu  a  l'éjinrd  des  places  de  Matihenj^e, 
Landrecics  et  Avesnes,  par  les  troupes  pi  U:?sienncs.    Vuici  un 
fragment  de  correspondance  qui  a  existe  entre  M.  W'autier, 
oomnoissaire  français  du  département  du  Nord,  demeurant  à 
Maubeuge ,  et  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  Auguste  de  Prusse,  corn- 
ninrulant  des  troupes  prussiennes,  dont  le  quartier-général  était 
à  (jivel. 

Dans  sa  lettre,  datée  de  Maubeuge,  le  i  2 octobre  l8to,  après 
avoir  réclamé  contre  Texécution  militaire  de  plusieurs  commu- 
nes du  département  du  Nord ,  pour  des  réquisitions  frappées  in- 
dûment, puisqu'un  service  réiîulter  des  subsistances  se  trouvait 
organisé  et  qti'alars  toutes  les  réquisitions  antérieures  ile\  '^nnipiit 
inutiles  et  ruineuse  {)our  les  roiniimnes,  M.  le  comiMi>"><ii«e  «lu 
départeineiildu  Nord  abordait  une  autre  question  et  eci  ivail  au 
Prince: 

a  Oïl  m'assure,  Monseigneur,  qtt*on  fait  dans  les  places  de 
»  Maubeuge,  Landrecies  cl  Avesnes,  des  dispositions  i)Our  en 
»  faire  sauter  les  fortificatior.s,  que  df'jh  des  rompa.Linics  de  mi- 
9  neurs  ont  été  etivoyécs  dans  ces  villes,  el  y  ont  comueucé  des 
»  travaux  destructifs. 

»  Le  gouvernement  Français  n*ayant  fait  connaître  aucune 

>  convention  qui  autorise  r.ctic  destruction,  je  mo  plais  à  croire, 
»  Monsetiineur,  que  déj.i  des  ordres  ont  été  donnes  pour  en 
»  arrêter  l'exeeutioM.  ï>ans  le  c.is  eonlr.iire.  je  supplie  Votre 
»  Altesse  Uoyale  de  vouloir  bien  la  suspendre  jusqu'au  mouieiit 
»  OÙ  l'on  nous  aura  donné  des  instructions  à  ce  sujet. 

»  Je  prie  Votre  Altesse  Royale,  avec  les  plus  vives  instances, 

>  de  vouloir  bien  m'hoDorer  d'une  réponse  cathégorique. 

»  Yeuillez,  Monseigneur,  agréer,  etc.  Wautibb.  » 

La  réponse  du  prince  Auguste  ne  se  fit  pas  attendre  :  Sa  lettre, 
du  1  1  octobre  1815,  s'explique  d'abord  sur  les  exécutions  mili- 
taires appIiqTîéps  à  plusieurs  communes  en  relard  de  satisfaire 
aux  réquisitions  dont  elles  oMt  été  frappées,  même  avant  la  con- 
vention duJt  août,  qui  rei;uiai  isait  le  service  des  subsistances, 
puis  le  Prince,  arrivant  au^faitdela  destruction  des  places  de 
guerre  du  Nord,  termine  fièrement  ainsi  : 

«  La  réponse  catbégorique  que  vous  me  demandez  à  l'égard 
»  des  places  fortes,  ne  revien:  -i  j»»  vonl  ns  prendn^  celte  partie 
»  rigoureusement,  qu'a  mon  bouverueiaeni ,  et  point  du  iout 
»  à  vous.  —  Je  veux  cependant  vous  communiquer  que  tous  les 
n  travaux  à  l'elTet  mentionné  sonlmpeftittfdans  ce  momeot,  et 
»  que  vous  pouvez  être  tranquille  là-dessus. 

»  Au  quartier-général  à  Givet,  le  lioctolNne  4815.  » 

(Signé)  AuGUSTB- 
PrtfiTi  de  Prusse. 
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Puisque  les  travaux  furent  suspendus ,  c'est  qu'ils  avaient  été 
tommenc^'s.  Ainsi,  on  le  voit,  les  forlificalions  de  Maubeuge^ 
d'Aresnes  et  de  Landrecies  coururent  les  mêmes  risques  que  le 
pont  d'iéna.  ;i  P  u  is ,  et,  sans  la  fermeté  et  la  présence  d'esprit 
du  roi  Louis  W  ill,  les  plaro?  fortes  de  la  première  ligne  de 
défense  du  Nord  nuraieiU  suhi  le  sort  de  la  ville  <rHuninîïue. 
Ce  détail,  qui  lient  l  lusloirc  tic  l'invasion  nnlitairede  nos  con- 
trées pendant  1  aimée  1815.  n'a  jamais  été  bien  connu  :  nous 
croyons  utile  de  le  consigner  ici  avec  les  pièces  à  l'appui. 

A.  D. 


pierre  l^êBBWctf  V2itvmtHtts. 

Le  nord  de  la  France ,  si  renommé  pour  la  fertilité  de  son 

sol ,  n'est  pas  moins  fécond  en  hommes  qui  ont  acquis  de  la 
céî«^brite  «I.ins  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  et  les  armes.  Il 
n'est  si  miucc  bourgade  de  celte  productive  contrée  qui  ne 
puisse  citer  ses  illustrations  on  plus  d'un  ^cnre  :  nous  allons  * 
encore  en  donner  un  exemple  : 

Mrre  ffâsMrrf  vit  le  jour  vers  l'an  1500,  dans  la  petite  ville 
d'Armentières,  en  Flandre  ;  mais  snii  qu'il  ait  passé  son  enfance 
et  ràiiC  des  étn«l«^^  ii  Lille,  snit  qu'il  dédaignât  d'appartenir  à 
une  localité  très  restreinte,  il  commença  par  se  dire  lillois,  plus 
lard,  devenu  célèbre  par  lui-même,  il  ne  saimonça  plus  que 
comme  sorti  de  la  ville  d'Armentières.  Il  le  dit,  en  propres 
termes,  dans  les  i^réliminaires  de  sa  traduction  de  Paracelse 
qu'il  dédia  à  Lamoral,  comte  d'L'gmonl,  seigneur  d'Armentières, 
auquel  il  adresse  celte  allocution  dans  son  épître  dédicatoire  : 
«  Encore  une  autre  raison  m'a  induict  et  mcu  à  ce  faire  (dédier 
son  livre) ,  c'est  afin  que  devant  tous  Je  déclare  et  confesse  vostre 
Excellence  estre  mon  prince  naturel  comme  celuy  qui  sms  nai9 
H  esté  nourri  h  Armentières,  un  lieu  lequel  entre  toutes  voz  , 
terres,  pour  vo<:ire  bonne  lame  t  Aitna»  renommée) ,  est  lieu  re* 
nomme  par  tout  le  monde.  » 

Iia.ssart  se  fit  connaïUc  avantageusement  comme  médecin, 
chirurgien  et  mathématicien ,  et  sa  réputation  s'étendit  assez 
loin  de  son  pays  natal  qu'il  quitta  de  bonne  heure,  étant  mû 
par  l'amour  de  s'instruire  et  la  curiosité  île  visiter  les  contrées 
etruv^'or»*!^ .  î!  tic  manquait  ni  de  prudence  ,  ni  de  modestie. 
Aus.>i  a\aa-il  ailoplé  pour  devise  :  Nec  cito ,  nev  lemerè^  qui  fut 
aussi  c<i lie  de  Maximilien  de  Uerghes,  premier  archevêque  de 
Cambrai .  Notre  docteur  d'Armentières  soutint  assez  bien  ce 
dicton ,  car  il  ne  produisit  ses  ouvrages  que  tardivement  et  après 
que  l'étude  et  l'expérience  eurent  nourri  son  esprit. 

Hawai  i  commença  par  voyai^er  ;  c'est  le  complément  essentiel 
de  toute  bonne  éducation.  Il  débuta  par  visiter  la  France, 
pays  brillant  ol  déjà  regardé,  sous  le  règne  de  François  le^ 
comme  le  centre  de  la  civilisation.  Bn  1539,  il  se  mit  en  chemin 
pour  aller  en  Russie  et  en  Suède.  11  exerça  la  profession  de 

(3^  série,  t.  3.)  SI 
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chirurgien  sur  sa  route ,  eu  Allemagne ,  Pologne ,  Uvonte» 

Wandalie  (aujourd'hui  la  Prusse)  et  autres  contrées  septen- 
trionales. C'est  dans  colle  lournô<»  scienlifi(jue  qu'il  se  lia  avec 
Jean  Scultelus  n/^niu.s ,  de  î^lriguiiie  ,eii  Hongrie),  médecin  fa- 
meux, comme  lui  adaiiraleur  de  Paracclsc.  Dui  ant  ce  yoyage, 
il  s'arrêta  uendant  deux  jours  en  un  monastère  de  LîTonie 
pour  y  Yîstter  tes  restes  a*une  vieille  bibliothèque  pillée  na- 
guères  par  les  hérétiques,  et  il  y  trouva  deux  fragments  des 
œuvres  ae  Machaon  vA  Ho  Podalinus ,  appartenant  )  lui  vieux, 
moine  qui  ne  s'en  voulût  jamais  défaire  quelque  prix  qu'il  ea 
ofifrit  ;  Hassan  aurait  pourtant  bien  désiré  les  rapporter ,  parce 
qu'ils  abondaient  dans  les  principes  de  Paraoelse  pour  lequel  il 
professai!  une  grande  vénération. 

C'est  re  qui  ]  ifxluisità  traduire  de  l'allemand  en  français  son 
traité  de  chirurgie  et  médecine,  afin  de  le  vulgariser.  Ce  fut  son 

{)rincipal  labeur  qu'il  fit  précéder  d'un  avertissement  au 
ecleur  bénévole,  dans  lequel  il  s'élève  énergiquement  contre  les 
tbériaqueurs  et  mèilecins  aux  urines  et  autres  charlatans  de 
son  époque,  qu'il  dépeint  d'une  manière  vive  et  pittoresque.  Le 
style  de  Pierre  H;i^«:Mrt  est  clairet  net  pour  le  temps  et  le  p.iys 
où  il  vivait  ;  il  n  e^t  dépourvu  ni  de  vivacité  ni  de  figures,  ce 
qui  lui  donne  assez  d'intérêt  et  de  mouvement. 

Son  ouvrage  de  prédilection  est  sa  traduction  de  Paraoelse  qui 
parut  au  milieu  des  troubles  religieux  des  Pays^Bassous  le  titre 
suivant  :  La  grande,  vraye  elparfaicle  chinTfjie  du  très  docfel  trrs 
sçauant  prince  de  philosophie  et  de  môderitie  Philippe  Aureal^* 
Théophrasle  Paracetse ,  comprime  en  âtua  livres.  NuuueUtnient 
traâmcls  en  langue  française  ,  par  M.  Pierre  Hassaré^  d^Àrmen- 
Uèree^  médecin  et  chirurgien,  Auec  annolaUont  marginaJlee^  pour 
plus  ample  intelligence  de  Paueteur.  Encores  y  auons  adiousté  wm 
table  ou  indice  des  mali^rrc^  rnrttcnms  aiidict  œuure.  En  .Inî^/T.^. 
par  Cuîîlaumr  Siivius  ^  imprimeur  du  Roy.  m.  d.  lwii.  avec 
privilège  pouc  vi  ans ,  in-S'*  de  8  f^*  luuinaires ,  ^33  feuillets 
chiffrés  et  i  non  chiffrés  Cette  traduction  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  est  dédiée  à  Ttllustre  comte  d'Egmont,  à  qui  Hassart, 
en  terminant  sa  dciiicnco,  souhaite  en  ces  termes  toutes  sortes  do 
bonhouis  :  «  Je  prie  Dieu  nostre  Seigneur  tout-puissant  main* 
»  tenir  Voslrc  ExcoUence  en  bonne  et  longue  prospM!é ,  et  vous 
»  donner  accomplissement  de  tous  voz  bons  et  salutaires  désirs.  > 
Ceci  était  daté  de  1566,  Tannée  suivante  le  comte  d'Egmont 
était  prisonnier  du  duc  d'Albe,  le  5  juin  1568  il  était  condamné 
à  mort  et  exécuté  irniMo  liatement  ' 

Les  autre?  prodin  lions  du  métleciii  Hn-<arf  ,  les  seules  q\ia 
Foppens  ail  mentionnées  dans  ua  ariicic  de  quelques  lignes, 
sont  au  nombre  de  quatre  : 
1«  QitaUo  morU  galUei.  LavanU^  1684,  ln-4«.     On  lere- 


(t)  La  Grande  chirurgie  de  ParacèUe  ftil  aussi  tradoiie  en  français 

»ur  la  version  latine deJosquin  ri'Alhem,  par  Claude  Dariot,  de  Bcaune. 
Cell«  Iradurtion  pul  tro\^  f-diiums  ;  Li/OH,  15d5,  i  —  ibid.  1605« 

iB-i".  —  Montàeiiart,  iuu8,  in-8  . 
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troo^e  aussi  dansTappeDdice  du  tome  premî^  de  l'ouvrage  du 

docteur  Vénetle  ^ur  la  maladie  que  les  Italiens  appellent  le  mal 
français.  o\  los  Franrnis  mal  <v'  Naples.  —  2»  Clypem  astrolo- 
gicm^  contra  fJiujpHin.^  astruloyorum  francisci  Rapardi.  Lovanii. 
—  3o  De  comeLd  anni  4a5€.—  4*  Commenlarium  in  prœcepla  bonw 
vaUtadmis  tuendm  ab  Eobano  Heao  carminé  etegiaeo  eonseripU», 
Franeofurti,  typis  Egenolphi,  in-8». 

Hassnrl  vivait  et  exerçait  à  Bruxelles,  la  patrie  de  Vôsale,  où  il 
acquit  assez  de  réputation  pour  avoir  mérilé  que  l'on  nous  con- 
servât ses  traits.  Son  porlriiit ,  que  nous  reproduisons  aujour- 
d'hui, a  été  gravé  sur  bois  lorsqu'il  était  âgé  de  44  an&.  Ou  ne 
«oonait  pas  au  juste  l'époque  de  sa  mort  ;  il  e&islait  encore  dans 
les  Pâys-Bas  vers  1680.  A.  D. 


Dacaoïx  (J.  J.  M.  ),  né  à  Lille  un  peu  sTanl  le  milieu 
du  dernier  siècle,  et  mort,  dans  la  même  ville,  presqu'oc(ogé> 
naire,  le  28  juin        possédait,  avant  la  Révolution,  le  titre  de 

Secrétaire  du  Roi  et  de  Trésorier  de  Fronce. 

Lié,  a  Lille,  avec  la  famille  Panckuucke,  qui  rt^suuinit  alois 
dans  son  sein  tout  le  mouvement  littéraire  do  la  capitale  de  la 
Flandre  Française,  Décrois  fUt  facilement  entraîné  a  s'occuper 
de  la  littérature  et  des  arts.  Jeune  encore  et  terminant  ses 
études  à  Pan-,  i!  fit,  comme  tout  bon  disci|)le  d'Apollon,  sa  tra- 
{;edie  en  cin({  <iLtc>  et  on  vers.  11  eut  pour  collaborateur  dans 
cette  oduvre,  ^on  ami,  Vieillard  de  fioismarlin.  de  même  âge  que 
loi,  qui  fut  depuis  avocat  au  parlement  de  Bouen  et  maire  de 
Saint-LÔ.  Cette  tragédie,  intitulée  iHmonsor,  fût  représentée 
a  Rouen  en  1771  et  imprimée  à  Caen  sous  le  seul  nom  de  Vieil^ 
lard 

Le  premier  ouvrage  que  Dccroix  fît  seul  fut  composé  en  f775 
et  imprimé  l'année  suivante  i  il  est  inMtulé:  L'Ami  dea  Arts,  ou 
Jii$t$featùm  de  phuieun  grande  hommes,  c  Summa  petit  lîvor, 
perflant  altissima  venti.  —  Ovid.  »  —  A  Am^dam,  {  Lille]  et  se 
trouve  à  Paris  chez  les  Marchands  de  Nouveautés.  1776,  1m-  V2 
do  \i.  2  f"«  d'errata  ,  et  TV)  [inpo^.  C'o'^t ,  à  proprement  parler, 
une  longue  et  chaude  apologie  de  Voltaire,  qui ,  a  cette  époque, 
avait  pour  uarlisans  entbousidstes  toute  la  jeunesse  française 
s'oocupant  oe  littérature  et  de  philosophie.  Decroix  s'attache 
à  venger  A  rouet  des  critiques  de  Clément  qu'il  réfute  aussi  à- 
propos  de  Delille  et  de  Saint  Lnmhert  ;  mais  VAmi  des  Arts  traite 
assez  mal  Jean-Jac^mSt  autre  philosophe  qui  n'a  pas  sessympa* 
Ihies. 

Cet  entraînement  du  jeune  lillois  pour  Voltaire  et  sa  liaison 
avec  Panckoucke ,  son  compatriote ,  leur  firent  concevoir  è  tous 

deux  le  projet  de  puhlier  ensemble  une  édition  des  Œuvres  com^ 
plHes  de  Voltaire;  mais,  par  suite  de  diverses  circonstances,  ce  fut 
B»Mnmarchais  qui  se  trouva  charsté  de  cette  œuvre  coiossuid.  Doué 
ii  un  esprit  hardi  et  entreprenant,  il  acheta  en  Angleterre  les 
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caractères  de  Baskerville ,  et  fonda ,  au-delà  du  Bbin^  une  impri- 
merie d'où  sortiront  les  éditions  de  Voltaire,  en  70  voK  in-8«  et 
92  vol.  connues  sous  )o  nom  de  fxehl.   la  Société  littéraire 

typographique ,  dirigée  par  r.uitcur  de  Figaro,  perdit  près  d'un 
million  dans  celle  vaste  enlrept  i-e  qui  n'obtint  pa<  In  réussite 
qu'on  espérait.  Cependant ,  Decioix  n'en  fui  j>as  luovns  chargé 
des  soins  littéraires  à  donner  à  l'édition  du  patriarche  de  Ferney . 
On  lui  envoyait  les  épreuves  de  Kehl  à  Utle  pour  être  corrigées  ; 
il  ajusta  h  leur  place  les  notes  de  Condorcet  qui  sont  désignées 

Sardes  cltilTrcs  arabes  et  il  mit  en  ordre  l'iramense  corre^pon- 
ancedc  Voltnire,  ordre  qui  a  été  presqn'nveueb'iiienl  adopte 
par  les  nombreux  éditeurs  de  l'ccrivain-philosophe  qui  se  suc- 
cédèrent sous  la  Restauration. 

Décrois  aimait  à  ganter  l'anonyme  dans  toutes  ses  publica- 
tions: c'est  ainsi  qu'il  supprima  encore  son  nom,  quoiau'il  fut 
accolé  à  un  célèbre  et  honorable  critique  ,  dnns  le  titre  de  l'ou- 
Trai^e  siiivnnl  :  Conitrientaire  sur  le  tfir'dtrt'  de  Vnllairr.  par  De  La 
Jiarpc,  imprimé  d'après  le  manuacrit  auloyraphe  de  ce  célèbre 
erUique  ;  recueilli  et  publié  par  (Deeroix)  Paris^  Moroàan^ 
1814,  in-8*.  —  Decroix  jxtssédait  de  nombreux  documents  sur  la 
vie  et  1rs  ouvrnpeiï  de  Voltaire  ;  il  donna  h  quelques-uns  de  ses 
édileur<  f  ^lu-iieur-s  pièces  inédites  qu'on  n'avait  p^i''  nrlmises  dans 
les  ediliunsUe  Kehl  ;  entin,  il  fut  trés-ulilc,  par  ses  soins  et  ses 
communications  a  MM.  Longchamp  et  Wagniire,  auteurs  des 
Mémoires  sur  Voltaire  H  sur  ses  ouvra^,  Paris,  1826,  %  vol.  in-^*. 

Sous  la  Restauration,  Decroix  fit  paraître  :  Vheureuœ  Retour  Je 
Louis  XVIIÏ,  traduction  fia  nçaise  d'un  poème  Intin  de  M.  Jannel. 
tHl4,  in-8,  .  Il  comp(>sa  encorp  :  Slanr^^  irrrtjulit^rt's  sur  Ip. 
spectacle  de  Lille,  ou  lAréunes  à  M.  Branchu,  directeur  de  ce 
Spectacle,  et  aux  divers  acteurs  qui  le  composent,  dans  Tannée 
théâtrale  de  184  9  à  tSSO.  Lilh,  ni9.  in-8«. 

Decroix  a  travaillé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie:  il  a  fourni  des 
artieîcs  a  [)lusieurs  journatîx  et  revues  littéraires,  et  il  a  travail!*^ 
il  Uùicyclopi'<lio  d'\\vj\\on  et  à  la  Biographie  unirrrsrlh  ,  dans 
laquelle  il  a  lait  insérer  plusieurs  uolicessur  des  persoiuiagesdu 
nord  de  la  France. 

On  a  trop  souvent  confondu  J.-J.-M.  Decroix,  l'admirateur  de 
Voltaire,  avec  T.. -7.  Derroix,  pharmacien  et  cliinii^te,  mort  pins 
qiu!  iionaL'i'iiaire  ,  à  Lille,  où  il  demeurait  vers  1815.  et  qui  a 
puiilie  plusicui  s  ouvrages  de  ciiimie  de  1768  à  1772,  notamment 
avec  la  collaboration  de /ioMt/m,  autre  pharmacien  lillois,  les 
Analyses  de  l'eau  dune  fontaine  minérale  située  à  SakU-Pol  enArMs, 
Lille,  *788,iu-8o. 

Decroix  a  un  court  article  dan?  la  Bhxiraphie  unii^erscUe  dont 
il  fut  collaborateur,  et  une  note  laiidalive,  ipi'il  eut  1«  plaisir  de 
lire  de  son  vivant,  a  la  fin  de  Nervik,  ou  lOriyine  de  Lille,  roman 
pastoral,  par  M.  Polard.  Lille,  Lelcux,  1810,  pet.  in-12.      A.  D. 

Les  monuments  historiques  qui  se  rattachent  aux  provinces 
des  Pays-Bas  se  retrouvent  presque  partout.  On  vient  d'ouvrir 
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dans  les  salles  (lu  Louvre  adossées  m  la  belle  colonnade  de  Per- 
rault, le  usée  des  Souverains,  refifiM  niant  les  reliques  des Hois 
ei  Empereurs  de  France  depuis  Cliilperic,  Daiioberl  el  Cliarle- 
mugne,  jusqu'h  Napoléon  ,  Louis XVltl,  Charles  X  et  Louis-Phi- 
lippe. Au  milieu  ae  la  salle  d'entrée .  celle  dite  de  Loms  Jt///, 
on  a  placé  une  armoire  contenant  plusieurs  armures  royales. 
On  remarque,  de  gauche  a  droite,  celle  de  Louis  XIV qui  résume 
par  ses  nKii^niliqucs  ciselures  toute  I  hisloiro  de  la  brillante 
campagne  faite  en  Flandre ,  en  1667  par  le  grand  Roi,  pour 
aouteoir  les  droits  delà  Reine  sur  les  provinces  des  Pays-Bas". 

Celle  belle  armure  fut  fabriquée  à  Brescia,  lieu  renommé  pour 
ce  genre  de  travail ,  par  le  célèbre  Garbagnani ,  en  l66iB ,  aux 
dépens  de  la  ville  de  Venise  qui  en  fit  présent  à  Louis  XIV. 
Comme  la  campagne  de  tnoT  en  Flandre  avait  fuit  beaucoup  de 
bruiten  Europe,  les  Vénitiens  voulurent  en  faire  représenter  tous 
les  Iriompbes  sur  le  cadeau  qu'ils  devaient  offrir  au  Roi .  Cette  idée 
courlîssMsque  eut  un  plein  suooàset  fut  exécutée  avec  une  ha- 
bileté peu  commune.  Tous  les  ornements  sont  gravés  au  burin 
sur  le  plus  fin  acier.  La  prise  de  la  ville  de  Lille  est  figurée 
dans  un  grand  medadlon  au  milieu  de  la  cuirasse.  Sur  six  autres 
ipédaîllons  entourant  le  premier,  sont  gravées  les  places  de 
Déàài,  Audenarde,  Alost,  Courtrai ,  Ath  et  Bincli ,  enlevées  par 
les  troupes  du  Roi  dans  la  même  campagne.  Sur  la  face  posté- 
rieure de  Indile  armure  soi^t  d'antres  médaillons  où  l'artiste  a 
gravé  de  nouvelles  villes  conquises  aussi  par  le  Koi  en  16G7.  On 
y  distingue  Charleroi  où  Louis  XiV  s'amusa  trois  semaines  à  ré- 
parer d^fortifications,  ce  qui  sauva  Bruiellea-;  les  derniers  mé- 
dailton^  psfaiisent  réprésenter  Tournai,  Bergucs,  Furneset 
Menin,  toutes  places  qui  se  soumirent  aux  armes  françaises 
presqu'en  même  temps. 

Sur  ledevaTil  du  aiS(pie  magnili(iuemeut  damasquiné  brille 
l'emblème  favori  du  Ko i ,  un  soleil  entouré  de  rayons,  avec  la 
dpriie qu'il  avait  adoptée:  Necpluribw  imvar* 
.jSÈetle  splendide  armure  qui  lut  quelquefois  portée  par  le  mo- 
Dljfque  à  qui  ou  l'avait  consacrée  .  fui  lor.glem|}S  conservée  au 
garde-meuble  de  la  couronne  ;  on  la  ^auva  des  pillai^es  de  la  pre- 
mière révolution  ;  elle  entra  ensuite  au  musée  d'artillerie  où 
elle  fut  décrite  dans  la  Xolkesur  les  colhctiuns  dont  se  compose  te 
musée  d*arUlUrie  ;  elle  est  enfin  classée  aujourd'hui  dans  le  Musée 
du  umoerain»^  dont  elle  n'est  pas  un  des  moindres  ornements. 
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811.  —  ÏNVEîïTAiRES  DES  ARCHIVES  de  la  Belgique,  publics  par 
ordre  du  gouvernement,  sous  la  direrlion  de  M.  Gachani, 
archiviste  général  du  royaume.  —  Inventai rrs  r>rs  cvrtes 
KT  PLANSi  manuscrits  et  graves,  qui  sont  coiimi  ves  aux  archi- 
ves générales  du  royaume.  IfruxelUs,  i/.  hayeZt  t^^* 
io-foiio  de  vu  el  413  pages» 

On  a  fait  en  Belgique,  tîopuis  quelques  années,  des  travaux  imnaen- 
ses  et  bieu  euteodus  dans  lu  ciassiticatioo  el  l'analyse  des  archives  du 
royanme;  o'«si  à  H..  (Socftdrd,  archiviste-générat ,  qu'il  iMieii  rap- 
porter la  mérit».  Sous  son  habHe  âlr6ciioa,noii-aettl«neiillo  VMiedépdt 
des  chnries  générales  de  Belgique  a  pris  un  nouvet  aspect ,  mais  une 
impulsion  inlelligenle  et  une  nnhio  éninlniton  ont  agi  sur  les 
archivistes  des  province?  ou  de^  cUes  du  royaume,  et  des  travauxuliles 
onl  été  entrepris  et  exécutés  partout. 

Mais  il  oa  suffisait  pas  qaa  toaa  las  doctunents  fessaai  claaséa 
néthodiqoamdDtt  que  les  places  dé  même  nature  fussent  réunies  chro- 
nologiquement cl  reliées  nvrr  des  lilrrs  indiquant  la  matière  et  la  date 
des  pîoces  contenues  dons  chaque  volume  ,  amst  que  ceïa  est  fait  en  ce 
momcui  pour  la  plupart  des  documents  des  archives  générales  ;  il 
fhllail  aocora  qua  la  publie  lettré  on  oun  fAt  mla  à  ména  da  savoir  ee 
que  coDteoalt  ce  dépôt  afln  da  consolter,  au  besoin,  tas  parties  qui  pou- 
vaient l'inléresser.  Pour  arriver  a  ce  but ,  un  arrêté  du  Roi  LéopoM 
du  il  juillet  18"  t  orJonnn  qu'on  dress;U  les  inventaire^*  (^^s  (litf/Tentcs 
collecUous  do  litres  dont  sotit  formées  les  art  In  ses  du  royaume. 
Dès  1857  et  1845,  les  deux  premiers  volumes  Un  l'Inventaire  des 
Jrckbm  du  Chambru  âm  Comptes  paraissaient.  Eo  1848,  les  Anw»- 
Imrsf  d$s  cartes  el  ptoM  virent  la  jour.  SI  lea  premiers  volunres  s'a- 
dressaient plus  directement  aux  érudits ,  celui  de  1848  devint  le  plus 
utile  aux  a  Jminisinuions  et  aux  intérêts  privés  dos  familles.  On  aura 
une  idée  do  son  importance  lorsqu'on  saura  qr.'ou  y  trouve  2,185 
«riMas  sur  les  caries  et  pJans  manuscrits,  et  499  sur  ceux  gravés. 
Cette  oolleetloo  était  toute  à  créer  :  les  élémanta  s'en  trouvaient  éparu 
dans  les  difTèrenies  salles  et  dans  les  liasaea  da  paplerada  élvera  genre». 
|l«  Gaobard  a  réuni  ces  paroeliaa  isolées  qui  ont  obtenu  una  gfund» 
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T»leQr  parleur  cobéftioo.    U  n'est  si  petite  localité  de  la  Belgique  ,  si 
mtnimM  Iniérêls  pablin  «C  privés ,  stir  lesquels  II  ae  folt  possible  de 
pviier  qoalqoe  raoMlsBnieBt  dm»  eetto  carimae  eoltoeiloo.  Dtt 
ptoM  très  iDtéressaais  au  poiol  de  tqb  biatorlqne  se  trouveal  cHéi 
dans  celAe  division  importante;   on  y  voit  mémo  rertnioes  pièces  pra- 
■vécs  qu'on  chorcherail  aujourd'hui  vainemeni  ailleurs.    Nous  riiorons 
entre  beaucoup  de  pièces  curieuses  el  rare»  ;  t""  Quatre  Vues  ditTé- 
wtmtê  dn  Châim»  dt  Bel-OEU  ;  S«  Nottre-Jktmê  dé  Salut  hùiwri$  é 
Bênm-les-Samt-'Chmlain-,  3«  randeDBa  Cour  ou  Palais  dAuc^rt^ 
tel  qu'il  fut  jti«qu'en  foGi,  geavé  sur  bois;  i"  Y  Hostêl  Rubens  ^  en 
1614  ;   .'■)    Plan  de  Mariemnn! ,  gravé  par  /•'.  de  Hoy  ;  le  parc  et  le 
même  chôicau  par  A.  Cardon;  carte  générale  des  cha^isas  du  Marie- 
monf ,  par  le  même  ;  6*  PubUcalûm  de  la  paix,  à  Anvers,  le  o  Juin 
f  <48 ,  gnKvé*  IMT  Haltor  ;  t*  gravure  de  te  bêche  d'argeol  eiselde 
deUteéo  à  Maximillen  de  Bavière,  en  1699,  pour  enlever  la  première 
peîfetécî  de  terre  à  l'ouverture  des  travaux  du  cane!  de  Charleroi  à 
Bruxelles.     (Ce  canal  ne  se  ût  guères  qu'un  siî^cle  et  demi  plus  tard.) 
Dîaooa,  en  terminant,  qtie  cea  inventaires  de  plans  et  cartes  sont  les 
pronien  «ini  eleiit  èlé  pvbliéi  eo  ce  genre  sur  le  coDtlBeni.       a.  m. 


îfW.  —  LsTENTAiRE  analytique  et  chronologique  des  arciuves  des 
chambres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers- état  du  Uainaut; 
accompagné  de  notes  et  d'éclaircissements.  Publié  par  ordre 
du  gouveruemeni  et  du  conseil  provincial,  par  il.  Lacroix, 
archiviftie  do  l*Elat  ot  delà  ville ,  à  Mons ,  membre  de  la  corn- 
mîiBtoiL  provinciale  de  slatistique  el  de  plusleure  soctétéasa» 
vantes  de  Belgique  et  de  l'étranger.  Mans,  lyp.  d*£fnm. 
Ihnjùis.  M.  accG.  I*.  U.  de  siv  et  363  pages,  avec  Bceaiix 
gravés  sur  bois. 

Celui  qol  eofati  tu  les  «rchWea  du  Hatneul  II  y  a  vlogt  ans  et 

qui  les  visiterait  aujourdliai  ne  reconnaîtrait  plus  ce  di^pôl.  En  1833, 
il  était  à  l'hÂiet-ile-\ilIp  et  il  en  fut  tran-1a!c  dans  les  bftlimenl^  (pi'il 
occupe  actuelieœent  a  la  bibliothèque  eomumnalo  :  ee  déjdacemeiil  fut 
fiit  précipitamment  et  sans  les  soins  exigés  en  pareil  cas .  ce  qui  mil 
«D  grand  désordre  parmi  lea  nalériatix  qui  composeni  œne  préeteiue 
et  aotiqoe  collection.  M.  A.  Lacroix,  arcbivitie  depola  le  30  avril 
1831,  parvint,  à  force  de  mélliode,  d'ordre  et  do  travail,  U  changer 
totalement  cet  éifH  (j»^  choses  ;  bien  plos,  sons  son  adrolnislrali<iîi ,  fos 
documonls  ont  augineulé  do  vnlour  ^^^  do  nombre  :  dos  cadeaux  ont  utô 
faits,  des  réunions  d'archives  disàéminéea  dans  les  greffes,  les  rôgen- 
«M,  lea  fabriques  d*4glite  et  notamment  dans  celle  de  Saint- Waodni, 
ont  ea  lien  aa  centre  général ,  ci  U  dépôt  des  archive»  du  flainaut  qui 
a  même  à\é  nngœenlé,  depuis  1851  ,  (îps  papiers  des  commanderies 
de  l'ordre  de  WnUn  ,  du  Piéton,  de  Vailliinponi  et  de  Castre,  est  en 
ce  montent  une  de«  plus  précieuses  collections  de  documents  anciena 
qui  exialeut  en  Belgique. 

Apièa  f  ordre  établi  dane  ces  innoasbrablea  liaaiM  al  cartona,  U  ne 


restait  plus,  pour  l'utililé  du  public,  que  d  en  dresser  des  iuvenlaires  : 
c'est  ce  quo  vienl  de  fort  bien  commencer  M.  à.  Lacroix  eo  Uébuiaol 
par  les  archives  de»  obambras  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  du  tier»« 
éiat  du  Haiuiit.   Cet  taveotaire  esllargaAeiitaaalyU«|ie,  aouvetti 
même  des  pièces  entières  sont  reproâoitealorwiua  rinlérèt  Texlgo  et  que 
leur  brièveté  le  permet .     Tout  e.-l  rangë,  dnns  chnqtie  caiéi^one .  dans 
l'ordre  chronologit|uo  pur.     Des  pri^limioaires  ej&pliqueul ,  en  léte  de 
chaque  grande  division ,  les  condiUons  d'existence  des  trois  ordres  du 
Ilailuitti  ;  de  noBbreuaeB  oolulee  éclairciaeeot  lea  termea  doaieux  eft 
obaevrs,  ei  eofin  one  exeellenii»  teUe  analyliqoedes  flBalièns,deaiio«M  ■ 
de  personnes,  deféMllIes,  de  terres el de  lieux,  complète  Vulilité  In- 
contestable de  ce  consciencieux  travsi! .     il  contienl  une  ni  enmio 
vari^>ié  de  détails  Intéressants  lires  de  pièces  offlciciles  el  irrécus-ahles, 
que  nous  posons  eu  fait  qu'il  i>era  irapossiblu  doréuavanl  de  s  occuper 
de  l'hiatoire  da  Hatoaot,  iortout  en  ce  qui  coocerne  aoo  clergé  et  a* 
noblesse  »  denx  ordres  rl  riches  et  si  ttloslras  en  cette  province ,  saa» 
consulter  le  curieux  inventaire  que  vient  de  mettre  au  jour  le  laborieu!(. 
M.  Lacroix  :  il  a  bien  mérité  des  amis  des  recherches  hisloriqucâ 
locales  et  des  autorités  admioisiralives  qui  lui  ont  coalié  une  missioa 
qu'il  remplit  si  digncmciu.  4.  ». 

273.  —  Histoire  âe  MardiciL  et  de  la  Flandre  maritime,  par 
Raymond  de  Bertrand^  Dunkerque,  impr.  de  C.  Drouillard, 
1852.  Un  volume  grand  in-S»  deviet  U7  pages  avec  6  plao-^ 
cbes  Uthograpbiées. 

Mardîck,  cité  romaine  et  commune  importante  du  moyen-âge  ,  n'est 
piu"?  i|n'uri  village  de  matelots  el  de  pécheurs.  M.  de  Ijernrand  a  écrit 
J'biâlotre  de  celio  graoUo  in(orlune,  Qou-seulcœent  avec  de  la  science 
exacte,  mais  encore  avec  un  cœur  compaiissani  ;  les  faits  y  sont  rele- 
vés par  de  haolea  pensées.  Gomme  Tindique  le  titra ,  c'est  l'histoire 
d'une  ville,  mais  complétée  parcelle»  d'une  province;  c  est  l'histoire 
d  une  cité  maritime  agrandie  par  cello  de  s. m  liilurnl.  I.  ouvrage  se 
divise  eu  plu!»ieurâ  époques  :  dans  la  première ,  temi's  antérieurs  à 
rinvasion  romaine  ;  dans  la  .seconde ,  occupation  des  Romains  ;  dans  la 
troisième  t  temps  antérieurs  à  la  fin  du  XU^  siècle;  dans  la  quatrième, 
Consliiutiofl  delflardick  en  ville  libre  ou  commune  ;  dans  la  Cinquième, 
ané<tniiî<scmonl  (!<'  l'érhevinage  au  xviii«  bit^cle;  dons  Iaj*ixléme,  histoire 
et  description  du  villagr  eldu  hameau  d'aujourd'hui  Charlemagne.  ("har- 
les-Quint,  Louis  XIV,  Picrre-lc-Grand  ,  Napoléon  1*^'  ^e  sont  urrtHés  à 
Uardlck  ;  Philippe  d'Âlsace ,  Jeanne  et  Marguerite  de  Conslautinopto, 
PhIlippe-le-Bel,  Robert  de  Bétbune,  Pbilippe-le-Bardi ,  Phillppe-le- 
Bon  en  ont  été  les  bienfaiteurs;  le»  Danois  arec  Bastings ,  les  Anglais 
avec  Henri  Spenser,  les  Frnnçiis  avec  le  maréchal  do  Terme  s  l'ont 
ravagé.  Mais,  comme  le  dit  |)oétiqupm'^fit  son  gro\e  el  religieux  li>s- 
torif'n  ;  a  Au  haut  du  ciel,  nous  verrons  une  main  diviiu-  guider  sur 
«  cette  terre  lesaiiôires  Saint-Vicirice,  Ssloi'Eloi.Satnl-Winoc.  etc.» 
»  catéchisant  et  moralisant  les  (.opulalions  do  Mardici.  s  Eloquent  ' 
el  ïa\ani  irjVitil  (|u:  doit  Servir  do  guide  ei  de  humIi  A  quiconque 
voudra  écrire  l'histoire  d'un  village  eu  d'une  ville  do  la  Flandre  mari- 
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lime.  Le»  pirmrhe?  .  qui  coraplètenl  el  éclaironl  le  le\lu  ,  offriuil  1« 
c-;iih>  d'uno  parue  de  la  Maudro  maritime  au  IX*' siècle,  le  plan  de^ 
fortâ  de  Mtrdick  en  IQZ'i,  le  plan  iln  Mardlck  actuel ,  leaceiudes 
êchevint  au  Xll'siûcle,  le  aceau  de  l'dcbeviDage  do  XVI*  alècle, 
doux  médailles  ^rappcc ■^  à  l'occaàioD  de  la  prise  do  (ort  de  Mardick 
par  let  Frauoaia  en  1 646  eM  651 .  Diaaoïi  aîné . 


^4.  —  ÂNNALBs  de  rimprimerie  elflevtrienne ,  ou  histoire  de  la 
famille  des  Elsevier  et  de  ses  éditions ,  par  Charles  Pielers, 
membre  de  la  Société  des  bibliophiles  de  Belgique  et  de  celle 
des  bibliophiles  flamands.  Gand,  Annoot'Braeckman  ^  1851- 
1851,  grand  iii-8«  de  Ivj  et  420  pages. 

M.  Charles  Pleter»,  de  Gaod ,  publie  aor  les  Clsevfer  et  kurlea 
onvnigea  aortiâ  des  pressoa  de  ces  intelligent!»  et  célèbres  imprimenra 
un  ouvrage  qui  doit  iuk'rcsser  au  plus  haut  poini  le  pul)iic  bibliophile. 
A  deux  livraisons  parues  \        aujdunVhui  s  ajouter  une  troisième  et 
dernière ,  qui  n'ùUil  pas  celle  dont  la  rédaction  ollrait  le  monts  de 
difAcuUéâ  ,  puisque,  devant  contenir  les  ouvrages  qu'on  annexe  aux 
éditions  eltevirieonea,  Tauleur  avait  à  faire  ou  choix  que  nul  collecteur 
oepAI  récoaer.    Une  limite  au-delà  de  laquelle  les  investigations  de- 
vaient s'arr(>ior  se  trouvait  nalurellomcnt  trar(^o  par  la  mort  do  Daniel 
Elsevier  :  c  est  celle  où  s'est  arrêté  M.  Pielrr*     Il  est  vrai  qu'après 
16^1,  des  libraires  belges  et  hollandais  publièrent  quelques  volumea 
dignes  d'être  ajoutée  à  la  collection  elaevirieono  ,  et  parul  ceux-ci  Ton 
pourrait  citer  le  charmant  Blarot  que  fit  paraître,  en  1 100,  Moéljens,  qui 
plus  d'une  fois,  soit  dit  en  passant,  a  mis  son  nom  b  des  productions 
lypographifpit»x  dont  l'origine  n'a  pas  r chnpp«'«  im\  bibtiophiU-s  rte  nos 
jouri  ;  mais  en  ne  s  astreignant  pas  à  uno  ri>gle  inllexible.  la  bibliogra- 
phie des  ouvrages  qu'où  peut  annexer  à  ceux  qu'ont  imprimés  les  Else- 
vier eût  pu ,  de  proche  en  proche ,  a'éieoêi^  jusqu'à  noua  :  car  ploa 
d*uo  amateur ..  depuia  la  fin  du  17«  «iècle,  a  prisô  tâche,  dans  dea 
essais  dont  le  publie  a  pu  juger  le  mérite ,  do  prendre  pour  modèles 
•-•es  charmants  pel  t-  volumes  que  Ih*.lz;ïc  et  Ménaee  savaient  «*i  bien 
a[iprecier.    Les  recherches  incessioiiles  qu  a  faites  M.  i'ielers  depuis  - 
que  la  deuxième  livraisou  de  aon  ouvrage  a  paru ,  l'ont  mis  à  même 
d'indiquer  h  la  On  de  cette  troisième  quelquea  nonvetlea  rectiflcallona. 
Mena  devens  remercier  de  ce  soin  scrupuleux  le  savant  bibliographe, 
qui  "om!))*»  avoir  voulu  s'appliquer  celle  deviae  de  Julea-Céaar  :  iVi^ 
aclum  repxUatu  si  qwd  superusêt  agendum. 


275.  —  ANTipnONAiRB  de  9>r.~C.hi^  AiiRE,  fat^sijïiile  du  manttscTtt 
de  Sainl-'GaU  (copie  aulhc/itùjuc  Je  l'autographe,  écrite  vers  l'an 
790/^  accompagne^  d'une  nolice  historique;  2"  d'une  diseerilH 
tion  dbfifHiiit  la  clef  du  chani  gréfittrien  :  3*  de  divers  monumerUs, 
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tableaux  neumatique}{  inédits,  etc.,  par  le  R  P.  Lambillotte, 
de  la  Cotnpagoie  de  Jésus.  Paris,  veuve  Pouasieigue-Rusand, 
4851. 

On  n'accusefa  pas  les  Arehtves  du  Nord  delà  France  et  du  Mult  de 
la  Belgique  de  sorlir  de  leurs  limiles  eo  consacraul  uue  pago  pour 
rendre  compte  de  cei  importoot  travail ,  puisqu'il  a  été  compoté  an 
collège  de  Brugelettes.  D'ailleurs  le  savant  et  pieux  auteur  eit  veau 
souvent  à  Valenciennes  visiter  les  manuscrits  de  la  bibliultaèque^ 
comrouDale  ;  ii  a  surtout  tirô  parti  du  manuscrit  du  célèbre  Hucbald, 
moine  deSl.-Aroand,  qui  y  mourut  vers  930,  et  qui.  soit  dit  en  passant, 
fui  le  premier  à  liiîre  remarquer  qu'en  aioulaot  des  lettres  aux  neu- 
mes  (1),  on  lèverait  toute  InoertICude  sur  leur  valeur  lonile. 

Il  nous  faudrait  beaucoup  d'espace  pour  faire  comprendre  à  nos  lec- 
teurs toute  l'importance  de  l'admirable  et  savant  ouvrage  duR.  P. 
Lambillolte.  Obligé  do  nous  resserrer  dans  un  cudrc  étroit,  nous  n'eu 
dirons  que  ce  qu'il  faut  pour  inspirer  le  désir  de  se  le  procurer. 

Notts  signalons  d*abord  la  Nolk9  hùUtnqm  qui  ouvre  fouvrage 
ranlenr  y  démontre  f  InréfHigable  authenticité  du  manuscrit  de  Saint- 
Galle,  copie  de  l'autographe  de  S&iot>6régoire,  envoyée  â  Charlcroa- 
gno  parle  Pape  Adrien  I,  l'an  790,  mantmcrit  unirpie  lian*  îomondc  (2). 
Pour  prouver  sa  thôso,  le  R.  P.  Lan.billoite  nous  montre,  dans  de» 
pages  pleines  d  inlérôl  et  d' érudition,  que  saint  Grégoire-le-Grand  se 
donna  la  peine  de  noter  lui-même  un  anl^Aoïtairs,  qui  fut  longtemps 
conservé  à  Rome.  Différentes  copies  authentiqnet  en  firent  tirées  ; 
rnnis  nno  seule  a  traversé  les  siècles,  et  elle  se  trouve  dans  lé  célèbre 
abbaye  de  Saiot-Gall,  en  Suisse. 

L'auteur  raconte  alors  comment  le  chantre  Bomanus  apporta  do  Rome 
àSaint-Gall  lemaouscril  publié  aujourd'hui,  et  comment  il  fut  coDti;^lat 
de  se  Hier  dans  cette  abbaye.  Pois  leR.  P.  Lambiltotte  nous  dit  quelles 
précautions  prit  le  chantre  Romanus  pour  que  son  manuscrit  K^COBp* 
servé  à  Sainl-GsH  sans  altération.  Après  cela,  viennent  les  preuves 
que  le  manuscrit  do  Saint-Gall  est  le  manuscrit  même  apporté  par  le 
chantre  Romanus.  Ensuin»,  Tauteur  réfute  victorieusement  quelques 
objections  qu'iine  critique  tracassière  et  vaine  a  lancées  contre  Tau- 
thenticité  du  manuscrit  de  Saint-Gall.  EnOn,  la  notice  se  termine  par 
le  curieux  récit  de  la  manière  dont  Tauieur  est  parvenu  è  tirer  un  fao- 
Simile  (!e  l'anlique  el  précieux  manti«crit. 

La  Dissertation  sur  la  clef  des  mélodies  grégoriennes  dayis  les  an/i- 
ques  systèmes  de  notation^  qs\  la  partie  la  plus  uule  du  travail  du  R. 


(!)  On  sait  qu'on  appelle  neumM,  neumaties,  l'oepèce  de  notation  en 
nsage  avant  Gui  d  Arezzo.  Elle  consistait  en  d38  signes  très  menus, 
fort  variés,  souvent  bizarres,  que  Ion  écrivait  sans  lignes,  ce  qai  ame- 
nait nécessairement  de  l'ineertiiude  sur  leur  valeur. 

(2)  Voyez  Perlz.  Monum.  Germ,  tome  II,  p.  101.  — Les  Bollan' 
ditfef,  tome  1»  d'avril,  page  58t.  —  Goldast,  Sctifit,  rtr,  Gsmi., 
t.  l.  p.  60.  —  Ekkehard.  /F  cOiMt  SancUGM,  e.3.  —  llaUHoo, 
iiMi.  Bm,  t.  II»  page  185,  eie. 
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P  l.nmbilloUe.  Nous  n'avons  pomi,  br-k»s  '  !e  droit  de  noua  pronon- 
cvr  >\\r  coiit»  question  Mais  des  honifnt's  compuleni»  nous  oni  u.s^ure 
quv<  le  ^avjiu  auteur  a  complètement  atteint  son  but,  celui  de  {ai|-e 
conpreodie  la  foriD«  al  la  valeur  det  signes  aratleaei  employés  daoa 
le4  aacieiis  maoïMorita.  M'etUoe  pat  là  un  aenrioe  immense  rendu  k 
la  scieooemoaicBle?  Service  opportun,  poiiqiie  nous  voyons  aujuur- 
«l'iïui  parallt^leinent  aazèle  dcplovo  ]>our  reprendre  les  paroles  do  ^ 
la  liturgie  rotni^inr.  it  se  développe  une  activité  non  moins  remarqua- 
ble pour  retrouver  lo  véritable  cbant  grégorien,  chani  dont  le  grand 
pape  Benoit  XIV  a  dit  :  //  est  ioul  à  la  [oi*  U  plui  beau  et  U  plus  reli- 
gieux dt  lOHV. 

On  y  Hra  avec  ptaialr  le  détail  dea  muyena  Ingénieux  el  des  pénlblea 

confkvnistiona  que  l'auteur  dut  employer  sur  les  manuscrits  neumit 
sans  lignes,  oi  ?«r  les  manuscrits  neumés  sur  lignes  on  nwfîo*ii'*frs  i^our 
pnrv^iiirà  déduire  la  valeur  ahsolue  el  la  valeur  relative  de  tous  les 
seumes.  <  Telle  est,  dit-il,  la  marcba  que  nous  svons  suivie.  Elle  est 
»  longue  el  ftutidiease,  nous  l'avouoDS.  Mais  est-ce  trop  de  quelques 
a  annéea  conaeeréea  à  de  pénlblea  labeurs,  quant  II  s'agit  de  rétablir 

>  l'unité  dana  une  dea  plus  belles  parties  de  la  liturgie  romaine  I  a 
Non  sans  doute ,  el  nous  nous  réjouissona  de  voir  que  la  peraévéranee 
O  a  point  f,Ttt  (If'faui  ou  snvanl  Jt'suile, 

Nous  ret  oiuinandons  aushi  à  nos  lecteurs  le  chapitre  qui  contient 
«  l'exameo  critique  des  tenislives  de  restauration  grégorieooe  faites 
a  dana  unfi  voie  dilTérenle  de  celle  que  Tauteur  a  suivie.  > 

Que  dire  maintenant  dea  155pageade  fafy-'UmU  aur  papier  deChlnOt 
accompagnées  de  flgurea»  qui  forment  A  proprement  parler  le  eorpa  de 
l'ouvrage  ^  Nous  n'avons  qu'à  répéter  ce  que  disait  naguère  M.  Vin- 
cent, membre  de  l'iosiitut,  A  propos  dea  mémos  pagea:  Koy#2  si  ad" 
mirez  I 

Enfin  l'ouvrage  est  terminé  par  un reruoit  de  piécon  jnstincalives,  do 
dwers  monuments ,  tableaux  nsumaitques  medils,  en  nuiaiion  des  diffé- 
renlea  époques,  depuis  le  bnltième  aléde  jusqu'à  nos  Joura.  Et  dana 
un  dernier  appendice  lilbograpbté,  rauleur  donne  on  spécimen  du 'Cé- 
lèbre manuscrit  de  llonipellier,  écrit  au  X*  alècle.  t  Au  moyen  de  ce 
a  spécimen,  les  connaisseurs  pourront  constater  par  eux-mêmes  que 

>  le  manuscrit  do  MontpellnT  f^  iN  fir!'» '^ouvenl  do  la  phraso  créçrnrienno 

>  en  ce  qui  concerrto  les  valeurs  nf'iutiilii'iues ,  \es9alêuri  temporaires 
»  e  les  ditréreuus  nwuvetnenis  de  la  mélodie.  » 

En  llniaaant  ce  court  résumé,  de  l'admirable  et  précieux  ouvrage  du 
navaoi  Jésuite*  ihoua  almona  é  redire  avec  lui  :  s  Pulsae  la  dif- 
a  ftialon  de  notre  Antiphonaire  contribuer  efflcacement  à  réiablir  daoa 
»  !e  monde  l'unité  liturgiquê,  s  unité  si  ardemment  déairée  par  tous 
iea  coBura  Iraoobemeat  caiboliquea  I  (1  ). 

L'abbé  Baimm. 


(I)  Le  travail  du  R.  V.  Lambilloito  a  été  fort  admiré  à  Rome  ;  et  il 
nvalni  aon  auteur  l'honneur  d'être  appelé  dana  la  ville  étemelle  par 
le  aonverain  pontife  Pie  IX,  qui  a  conçu  le  projet  de  i^^iabllr  l'unité 
dana  le  cbani  ecciésissiique  :  sa  aonveraine  polffuiee  pent  aenle  ame- 
ner ceue  déalrable  unité. 
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276.  —  MÉMOIEB  sur  la  twuvelle  édition  du  Graduel  et  de  l'Antipho- 
naire  rotnains,  piihlif'epar  ordre  de  Nos  Seigneurs  les  Archevêques 
d«  Rheitns  et  de  Garnirai,  i^uiis,  Lecolfre.  i8o2. 

Lo  comple-rcndu  de  ce  Mémoire  faii  naturellemeul  suiie  à  c«iui  <iu 
rôlcarquable  ouvrage  dtt  R.  P.  Lambillolte  ;  puisque  le  Mémoire  esl 
quelque  peu  fait  pour  fépondre  Indirectemeot  au  traTuit  du  eavani 

Il  porte  la  signature  de  tous  les  membre?  do  la  Commission 
nommée  par  le  carUmal  Giraud  et  par  S.  E  le  cardinal  Gou&aet^  et 
chargée  d'éditer  les  nouveaux  livres  do  chant  ecclésiastique.  Pâmai 
ces  menibrea,  oo  irouTe  trois  savants  ecelésiaaiiqnes  de  notre  pays, 
Bî.  Simon,  curé-doyen  de  Noiro-Dame  à  Tourcolug  ;  M.  Crombé, 
roissionnairo  aposUjlifjne  5  Cambrai,  H  M.  Dupont,  curé  de  Feoain. 

La  nouvelle  édition  du  Graduel  oi  ùp  \ Antiphonaire  romaine,  qui 
vient  de  paraître  sous  les  auspices  de  NN.  SS.  les  arcbevequeit  de 
Rbeîma  et  de  Cambrai,  a  soulevé  beaucoup  de  questions,  t  On  noua 
»  a  demandé,  dit  le  Mémoire,  des  éclaircissements,  des  prenvee,  des 
a  développements,  que  la  brièveté  d'une  préface  ne  nous  avait  paa 
s  permis  de  placer  vn  ttMo  du  Graduel  On  nou?  a  fait  quelques  objec- 
»  lions.  Pour  r(^poiidro  à  ces  objections  et  satisfaire  anic  jn«tes  exi- 
»  geuoes  d  ua  grand  nombre  de  per.sotinos ,  la  Commir^àiou  a  cru 
a  devoir  rappeler,  dans  un  Mémoire,  pourquoi  et  ft  quelle  occasioa 
a  elle  a  été  instituée,  et  exposer  en  détail  la  marche  qu'elle  a  aul* 

>  vie.  »  Tel  rsi  donc  le  but  du  Mémoire. 

L'élégant  et  habile  secrétaire  delà  Commission  l'aatlHnl,  re  but.  en 
grande  partie.  Les  paragraphes.  oO  il  traître  do  1  umle  il<  >  manui<cnts 
et  des  principaux  caractères  du  chant  grégorien,  ainsi  que  celui  qui 
parle  de  la  décadence  et  de  aea  principales  causes,  seront  lus  avec 
plaisir  et  profit  par  tous  ceux  qui  a'oeeupent  de  randao  cbant  ecclé- 
élastique.  Maintenant  nous  sera-il  permis  d'ajouter  que  !<'  Mémoire 
no  nous  a  point  paru  surnsammont  juctttier  le  manuscrit  de  Monlpellier 
des  graves  reproches  qui  lui  sont  faits  ?  £t  comme  ce  maouscrii  s  .-ervi 
de  base  au  travail  de  la  Commission,  noua  demeurons  oenvaincu  que 
les  nouveaux  livres  de  chant  ^itéa  par  elle;  ne  neoa  oOmnl  pa»  en- 
core le  véritable  chi*nt  grégorien.  La  lecture  aiteotive  et  Impartiale 
du  Mémoire  n'a  fait  que  confirmer  notre  conviction.  Vrs  peu  ninin<i  do 
précipitation  peut-être  nous  aurait  donné  une  reslauraiinu  ptuj»  heu- 
reuse, plus  complète  du  chuiu  do  l'Eglise,  et  dès  lors  tous  les  amis 
des  mélodies  grégoriennes  auraieni  salué  cette  naïauration  avec  joie 
et  bonheur. 

C'est  tout  ce  que  nous  osons  dire  du  Mémoire,  vu  notre  entière 
ignorance  pour  tout  oo  qui  regarde  la  musique.  Eneore  ne  sommpx- 
nous  ici  qtie  l  ôcbo  des  homuies  les  plus  compélenls  que  nous  avoos 
consultés . 

Le  Mémoira  se  termine  par  le  même  vam  qu'exprime  le  E.  P. 

Lambillotte  :  <  Puisse  bientôt  paraître  ce  jour  fortuné  où  l'uniformité 
»  do  chant  répondant  dans  l'Eglise  catholique  tout  entière  ô  l'unité  des 
»  paroles  liturgique-;,  lo  peuple  chrétien  retrouvera  l'unité  du  langage 

>  perdue  à  Babel,  et  n'aura  plus  qu'une  vuix  pour  chanter  les  mêmes 
%  lêuaogea  au  même  Dieu  éternel  ! 

L'abbé  BoiTiAu., 
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^n.  —  BixLBTiN  de  la  Société  scientiflque  et  littéraire  de  Lim- 
bourg.  lome  4''.  -*  2  fascicule.  Ttmgres^  veuve  /*.-/.  Collée^ 
novembre  1852.  în-S".  pages  flg. 

La  Société  9Gl«iittflqae  «t  littéraire  du  tf  mboorg  montre  de  l'aetivlié 
et  preed  de  l'exien^'ion  :  nous  levoyoBfl  p«r  le  rapport  fait  en  léaoce  le 

9  ao(ii  1852,  pnr  M.  ,1.  l'errenn.  conservateur .  I.n  r;?hinr  qnp  nous 
annonçons  oonliont  on  c nlrc  un  articlo  intéressant  sur  Les  (  hatnhres  de 
rheloru/ue  dans  leUmbourg.  C'est  iioo  première  pierre  du  monumenl 
liiiéraire  que  rAcadémle  royale  de  Bruielles  foulait  fonder  eo  metiaot 
au  ooDCOurs,  pour  1$54,  Tlustolre  dea  diversea  Cbanbrea  de  rbéiori«- 
que  de  la  Be'gfqtte.  M.  Ch.  PUU^  coneu  par  de  savaiUo/t  recherche», 
donne  en*iiito  une  courte  notice  strr  Jean-AugusU-  iJruon  Car  Huai  l, 
peiutrc  de  lournai,  qui  ifiinuluîMi  en  B(*lgique,  vers  1765,  i'arl  do 
reaiuiler  les  tableaux.  Muudo  par  Oom  tSauiûdore  d»  Monchaux, 
grand- prieur  de  I  abbaye  de  Saiot-Amand,  Il  iransporia  aer  ooe  telle 
nonvelle  le  Martyre  de  Samt  EUmme^  par  Rabeos,  aujourd'bui  au  musée 
do  Valeociemieay  ei  qui  fut  rentoilé  de  nouveau,  en  1S58.  par  M.  JaC' 
qyinot.  cî'»  P^ri-i,  i-t  r(>«;iaurô  par  Nî .  \fh>ïfthi'  Boehn.  Lo  prince  Charles 
de  Lorraine,  en  sa  qualilu  d  amateur  zcle  des  beaux-orl»,  proU'gca  Car- 
dinael,  fort  peu  aidé  du  magiiilrat  tournai'sicn.  Lfi±  fa^clculo  du 
Mhan  de  la  Société  du  LHbbonrg  comprend  encore  lea  ChaMfnns  d» 
Cùtmimtt  et  Jean  de  Weert,  deux  notices  par  M.  A.  Perreau,  que  noua 
icrion» coupable  dépasser  sous  silence.  a.  a. 

27fî.  —  Fable-'î  cl  iKïôsics  flivi  rses,  dédiées  à  Iloranger,  par 
A.  Obert.  Boulogne,  iuipr.  de  IL  Delaboddc,  18ul,  in -8"  de 
S  f-»  et  180  pp. 

Il  y  R  des  fables  [16],  dos  contes,  des  nouvelles  et  mâme  une  charade. 
On  y  lit  deux  lettres  de  Bérsnger  qui  a  snpportd  le  martyre,  Ici-bas,  de 
correspoadre  avec  tous  ceux  qui,  depuis  trente  ans»  ont  aligné  quel- 
que* couplets.  Cela  lui  sera  compiA  commo  un  purgatoire  suffl^ant  fait 
iur  celle  tf^rre.  Parmi  le»  pièces  diverses  qui  î*uivenl  les  fables  »le  M. 
Obert,  on  trouve  un  poème  intitulé  Mdise  ;  ici  on  fst  prié  de  ne  pas 
confondre  !  il  no  s'agit  pas  du  eél#ibre  législateur  du  peupla  hébreu,  ce 
sajetest  trop  rebattu;  t1  est  question  d'un  enfant  des  environ» de  Mon- 
tari:is  .  ville  célèbre  par  son  chien),  tombé  dans  la  peliio  rivière  de 
Loing,  (jui,  n\ ant été  sauvé  des  oaiix,  ^  ce  point  de  rcsscrn' Innce  avec 
MoKt».  (](>  r  ipprnchiemfti*,  nous  ^omrae^  déooiè  de  le  dire  ,  est  ce 
qu  il    a  de  plus  ptquaiu dans  ce  recueil.  a.  d. 

979.  — *  Essais  TOAHATiQrBs.  par  A.  L.  F.  M<mnm*De»$in ,  mem- 
bre fondateur  de  la  Société  d'agriculture,  de  commerce,  scien- 
ces et  arts  de  Calais.  Calme,  Leleux,  IS51,  in-8'». 

ll«  Mouron  estle  Qls  d'un  ancien  maire  de  Calais  qui  a  laissé  une 
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grande    répulalînn    d'exceniricité    qu'on   a  quelquefois  attribué  au 
voisinage  très  rapproché  des  ties  brilannique*».  L'auteur  des  Hssaùs 
drainaliques  ,  lui.  a  suivi,  au  contraire  ,  la  voie  battue  des  études 
classiques,  et  ses  compositions  sont  toutes  frappées  au  coin  de  la  plus 
saine  raison.  Le  Yolume  qae  nooa  annonçons  est  oUmposé  de  trois 
comédies  cl  de  deux  vaudevilles  terminés  par  plnaienm  morceaux 
détaches.    La  première  comédie,  en  trois  «êtes  et  en  ver<,  a  pour 
litre  :  La  visite  au  Château  ;  elle  est  iniilée  du  Phih^ojyhe  célibataire, 
pièce  italienne  d'Albert  Nota.  La  seconde  est  miiiuléu  :  in  voyage  d 
Porît.  VaUnim  Frock,  comédie  en  5  actes  et  en  vers  est  la  troisième  f 
elle  est  imitée  d'nn  conte  allesund  écrit  par  Bsnrt  ZcAokh»  et  traduit 
par  Af.  Loôve-Weimar,  sous  le  titre  do  JonatKim  Frock.    Les  deux 
petites  pièces  sont  Le^  Préventions .  f>i  Une  Folie  en  répétition,  par  alln- 
slon  à  l'opéra  d'Une  Foli';.  do  Houtlly,  donné  le  1  5  germinal  an  X. 
JliO  Yolumo  est  complété  par  quelques  poésies ,  des  fables,  des  romao- 
oes,  il  se  tennioe  oomme  betnceup  de  dioses  finisseni  en  France,  par 
deseliansoas  a.  ». 


280.  —  DESCRii'Trox  du  dïàlcau  et  des  jardins  de  Bel-CEil.  Emm, 
^oyo»^  imprioieur-libraire  éditeur  à  MoDS.  1851,  in-l^,  ai  p. 

L"édi<eur  de  cet  ouvrage  annonce,  dans  une  note  df>  l«  page  29,  que 
la  plupart  des  détails  de  cette  notice  sont  tirés  d  un  article  que  noua 
aTons  publié  dans  le  tome  1**  des  Archivet  dm  Nord,  Cela  est  vrai  : 
quelques  lignes  ajonlées,  la  matière  coupée  différemment ,  tels  sont  Iss 

minimes  changements  faits  par  l'éditeur  à  notre  prose.  Cela  se  pratique 
ainsi  quelquefois  en  Belgique.  Nous  remercions  rédilenr  d'nvnir  hu«fi 
voulu  avouer  la  source  où  il  a  puisé.  Tout  le  monde  u  est  pus  aussi 
courtois  avec  nous.  a.  d. 


t8r  —  RAsuH^  de  l'histoire  de  Gharieroy.  Mont,  Hoffoi»  (lins 
date,  mais  1851],  in-8*de  li  feuilleta. 

VHistcire  de  Charleroi  est  une  des  questions  mises  au  eoneoors  par 
la  Société  du  îlamaut  en  i851  ;  le  résumé  qii6  nous  annonçons  n'est 
guère  qu  une  extension  donnée  an  programme  pour  aider  les  concur- 
reuls.  Les  détails  qu'on  y  trouve  sont  tirés  d'une  brochure  aujourd'hui 
fort  rare,  qui  a  pour  titre  :  Notkê  hktoriqw  mr  la  vUU  dê  Ckarktroy , 
par  Théodure-  Joteph  Pnmiau,  motrs  ds  csUs  vitts.  (A  Mon$,  de  t  impr. 
de  ff.-i.  Boynii^  181 9)»  17  pages  in^«.  a.  n. 


282.  —  De  quelques  monnaies  frappées  à  Lille  sous  la  domina^ 
tion  des  comtes  de  Flandre,  notice  par  Edouard  Vaakmde, 
LUk,  Emesl  Vanackère,  i^i^  ia-8*>  de  19  pp.  âg. 

M.     Vaoheode  a  pris  pour  épi^aphe  de  son  opuscule  la  phrase 
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■^'■une  charte  de  fondation  dp  la  rol!(^p;iaIe  d«  St. -Pierre,  qui  accorde 
qualoru»  déniera  en  monnaie  de  Ltiie  iuix  prêtres  célébrant  la  messe 
pour  lesd^fuiUâ.  Celle  charte  date  del  an  1U06,  ce  qui  cotisiale  que  Lille 
avati  un  ateWer  monétaire  Irè^ actif  et  très  connu  au  Xl<*  siècle.  C'est  le 
plu»  anctonnement  établi  en  Ftamlre.  C'était  peni-étra  auui  le  plus 
riclie  :  U.  E.  Vaobende  parle  de  ffinle-Ml  variétés  de  déniera  <|u'en 
]>eot  rapporter  à  la  ville  de  Lille,  et  il  ne  déseepére  pas  de  voir  no  jour 
ce  nombre  encore  augmenff'^     I.'auleur  cite  une  monographie  rom- 
plf»te  dos  tnonnaies  lilloise?  iMiniuo  un  travail  qui  pourrait  reiifernuT  des 
in<licaiio«à  ou  d«s  discussions  do  nature  a  éclairer  lesamaleuri^  qui  veu- 
len;  eire  ûnés  sur  les  produits  monétaires  de  la  Flandre  etdf  1  Arloisi 
ei,  après  avoir  ptrié  de  ces  dmiêrata  de  la  monograpliie  lilloise,  Il  dit: 
«  Ce  nW  pa.H  le  désir  qui  me  msnqneraponr  la  faire.  »  Noos  eepé- 
Toos  bien  que  M.  E.  Vanhende  succombera  à  cette  luusbie  tentation  ; 
son  trop  court  essai  annonce  tout  ce  qu'il  pourra  entreprendre  oi  finir: 
il  pelote  très  bien  en  attendant  partie.  a*  a. 

283.  —  IfAvoius  de  la  Société  nationale  des  Sciences,  de 
i*AgriCQUttreetdes  Arts  de  Lille.  Année  1850.  Lille,  impr.  de 
L.  Amfl.  1851.  Iii*8«  de  500  pages  avec  planches  lilbogra- 
phiées. 

Outre  les  matériaux  scientifiques  qui  cnncbissent  toujours  les  raé- 
moirea  de  la  Société  de  Lille  ei  qu  il  n'entre  point  dsoa  ooire  plan 
d'analyser ,  nous  Iroovons  dans  ce  volome  pluslenra  opaeeoles  dont  il 

a  déjà  été  question  dans  ce  BMtm  lors  de  leur  pablication  6  part. 

Nous  siî;nnl»»rnns  à  no"<  lertour^  commo  pièces  nouvellnn  mm  hissai  de 
géologie  pratique  sur  la  Flandre  française,  par  M.  Meufjy,  présen- 
laoi  des  notion»  exactes  sur  lu»  Recherches  de  houille  dans  le  départe- 
ment du  Nord  (page  S8) ,  qui  sont  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour  et 
préoccupent  vivenaent  plusieurs  Industriels  (I).  M.  ifoiildt,  membre 
réeident,  a  iourni  à  ce  volume  une  traduction  en  vers  français  d  un 
fragment  du  poème  des  Saisons ,  de  Tiiampson  ;  U  a  choisi  \'Eté^ 
partie  qu'on  lit  avec  plaisir  même  aprôs  la  ver>ion  de  Saint-Lambert. 
Ce*  mémoires  sont  terminés  -.lar  un  morceau  irés-spirilueilemcnt  écrit 
par  M  Pierre  Ugrand,  sous  le  titre  de  Conlr^ande  littéraire  ;  il  y 
analyse  l'ouvrage  de  l'érudit  Quérœrd,  intitulé  :  Les  supercheries  litté- 
rmru  àéwMiu  et  alsnale  partieuliérement  ce  qui  ratlacbe  ces  rocher- 
ehee  ingéoleonea  et  patientea  aux  bomoiee  et  eux  cBuvrea  do  dépar- 
tement du  Nord  produites  au  grand  jour  à  la  fsveur  de  pseudony<* 
mes. 

C  osi  \b  qu  on  i.pprern!  (jin-  M  Davrsnrs  ,  iiirisi  nommé  <lu  lieu  de  sa 
naissance,  auteur  de  lUblnjeanL  maladroit ,  de  JtUim  ei  Justine ,  n'est 
autre  que  M.  Dubois  ,  que  la  vdle  d'Avesnea  a  vu  naître  ;  que  l'aoa- 


(1)  M.  Hiisg^  vient  d'être  décoré  de  l'ordre  de  Léopold  pour  une 
carte  et  des  travaux  géologiques  sur  la  Flandre. 
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gramme  û' Archet  ^  patient  arrangeur  da  ï' Anagranméana  efst  bien 
Béeart,  feu  le  secrétaire  de  la  Mairie  de  Valcncienoea  ;  que  le  fécond 
elfacétieux  M.  Simon  Bîocquel,  auteur,  ôdilour  el  imprimour  do  Lille, 
s'osl  cacht^  «ioa?  le  voilo  Iraiixparunl  de»  noms  do  ffuq  rHo'^ ,  Dlismi  n. 
hfUbom,  Umia  ;  que  M.  Saîntine  ^  le  rharmant  auleur  de  i'icriola.  du 
liulilè  ol  do  Jonathan  le  Visionnaire,  esi  tout  simpicmcnl  M.  iioniface^ 
de  Cambrai ,  frère  du  aAvanl grammairien  de  même  nom. 

Aux  indication-^  de  QuérardM  Lcgrand  ajoute  quelques  coDOdeuces 
lilloises,  yi^il.  JJii  cl  ffatf.  poèîos  du  chef-li(  u  do  la  Flandre ,  ont 
signé  longtemps  leurs  arlicles  :  Deux  jeunes  liurb  ira  ;  l'Hermtk  de  Lj 
DeiUeéKàiX  M.  Leleuxpère  \  \c  Rôdeur  wallon  do  la  Voisso'e  ^défunt 
journal  de  Lille)  est  M.  Brun-Lavaine  \  M.  Bécu  8o  Uis!»iraule  !>ou:«  te 
nom  de  Bermm,  et  M.  SprùU,  grave  conseiller  de  préfecture,  n'est 
déguisé  en  Petit-neveu  du  chanoine  MontUnot,  pour  publier  dea  lettrcf 
aur  les  réformes  à  introduire  dans  radministralion  do  hi  -îiicos. 

Nous- môme  notis  trouvons  dans  les  Siiperrhertes  Ittteratres  do 
M.  Quérard  comment  il  se  fait  que  dos  drames  fameux  ,  dont  nous 
aommea  parfiaiMent  innocent,  ont  été  ionéa  et  tmpriméa  aona  notre 
nom  depuis  tantôt  vingt  ans  :  Quand  MM.  Beudta ,  banquier  »  et 
'  Goobona;,  chef  d'institution  à  Paris,  se  complurent  à  composer  et  à 
lilire  repré-iiMiter  Trente  ana,  on  la  v\e  d  un  Joueur,  Richard  dArling- 
ton,  I.ouise  de  LigneroUes ,  ils  p<>nsèroni  que  la  littérature  appliquée 
aux  drames  pouvait  faire  turt  au  crédit  de  l'un  comme  ûnuncit'r,  au 
moral  de  l'antre  comme  chargé  de  l'éducation  de  la  jeunosse  ;  anasi 
oompoaérent-ila  un  nom  fantastique  selon  eux ,  formé  de  bit  lettres 
réunissant  les  trois  dernières  do  chacun  de  leurs  doux  noms.  La 
banquier  fournit  dm,  linstitulour  prêta  la  lerminaîton  aurt .  en  ^^o 
cotisant  ainsi  ,  les  deux  dramaturges  créèrent  leur  nom  de  guerre 
Dmouo;,  sous  lequel  leurs  pièces  sont  jouées  et  produites  nu  grand 
jour.  Ajoutez  a  cela  que  II.  Goubauz  a  pour  prénom  Artkwr  qui! 
vent  bien  aventurer  dana  le  publie,  et  l'on  aaura  pourquoi  nos  nom 
el  prénom  Fonl  si  souvent  collés  sur  les  murailles  îles  lh»''<'^tres ,  tan- 
dis que  nou^,  in  licrnn  ,  nous  nous  tenons  comme  parfaitemeni  inca- 
pable de  coiumcUro  io  moindre  acte  de  drame.  à.  o. 

—  NoTieB  historique  et  descriptive  <les  archives  de  la  ville 
de  Gand ,  par  U.  Gaehard,  archiriste-  général  du  royaume, 

membre  de  l'Académie,  etc.,  présentée  à  la  séance  de  b  classe 
des  Lettres,  le  5  avril  1802.  —  Extrait  du  tome  XXVIÏ  des. 
Mémoires  de  V Académie  royale  d»  Belgique»  (Bruxelles,  tioffez, 
1852)  iD-é«  de  161  pages. 

Voici  encore  un  bon  travail  d'analyse  et  d'inventaire  d'archives 
précédé  do  riiis'oriquo  de  leurs  vicissitudes  séculaires.  C*e«l  aussi 
a  M.  Gacliard  qu  on  lu  doit.  Depuis  longtemps  ce  savant,  qui  sait 
allier  un  ingénieux  esprit  a  un  grand  fonds  d'érudilii>n  ,  a  appelé 
f  attention  publique  aur  les  archives  des  villes  principalea  de  la  Bel- 
gique. Dans  ses  Analectes  il  a  consacré  des  notices  à  relies  de 
Namiir  et  do  Rouvijiuc  ;  dans  la  CoUectiou  de  documents  inédits  con- 
cernant l  histoire  t  de  1S55  à  id35,  il  a  inséré  dea  roui»eigncmeoi4 
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précieux  sur  los  archives  d«  Tournai,  de  Bruges,  d'Anvers,  de  Mûlines 
t\  do  Louvain  ;  il  arrive  aujourd'hui  devant  TAcadémie  Royalo  armé 
d'un  curieux  travail  sur  les  archives  de  Gaod. 

pMi  de  vUlM  ont  réuni  dei  ohartes ,  des  prlTHéges ,  des  toftwfptin- 
dtaces  tYM  iM  soQvenfns,  des  dooniiieuts  de  tonte  espèce,  eossl 
iniéMesaDts  que  ceux  qui  reposaient  dans  ce  qu'eu  appelait  le  Sêcret 
de  la  viU'  ^  Gand.  Le  coffre  conlonnni  les  papiers  de  la  commune 
était  logé  en  la  leur  du  beffroi  bAli  eu  H  85  ;  Ireuo  ôchevinsen  avaient 
la  aurvetUaoce .  Lorsque  los  doyens  des  métiers  eurent  une  part 
dOM  1»  geHf erneBieoi  des  attrires  de  le  cité ,  le  sfsrsl  de  la  «iffs  ne  put 
^«mfer^'à  feide  de  tloto  eliii,  l'une  aux  malus  dn  premier  debevln, 
la  seconde ù  ceUc  du  gfand  doyen  des  tisserands,  la  troisième  gardée 
parlf*  grand  doyen  des  métiers.  Lors  des  troubles  survenus  snusGuy  de 
Dainpierre,  le  Magistrat  Ut  cacher  les  chartes  chec  les  frères  laineurs 
comme  en  un  asile  sacré  ;  en  1 400 ,  on  les  réintégra  au  secret  du 
liefliral* 

Ces  faits  témoignent  assez  de  l'importance  que  l'on  attacha  de  loni 
temps  ^  ce  dépôt  d'archives  d'une  des  villes  cousidérablos  do  la  Hel- 
gique  dont  les  iiers  habitants  tent<^rent  plus  d  une  fois  de  rf'^^isff-r  à 
ieurssouTeraios.  Les  diartes  et  privilèges  de  Gand,  si  bien  cotiser- 
▼éo,  recoreot  ednmoiiie  no  rode  éobeo  sous  Glierlee-4}otnt,  ce  monai^ 
qoe  sur  les  possessions  duquel  le  soleil  oe  se  couobaU  jsassfs ,  et  qui 
Iroute  un  jour  fort  mauvais  que  les  citoyens  de  Gand  se  missent  à  le 
braver.  Il  s'empara  du  secret  de  la  wUe  dont  il  fît  retirer  maintes 
pièces  par  sos  baillis  et  fiscaux.  Heureusement  les  Gantois  les  ré- 
cupérèrent plus  tard  en  grande  partie  ,  ce  qui  fait  que  cet^o  collection 
est  encore  une  des  pins  rtobes  du  pays.  D'après  les  Appendices  que 
H.  Gacbard  a  ajouiés  à  sa  Notk»t  nous  voyons  que  les  archives  gsn« 
toises  9oni  surtout  riches  en  pièces  originales  qui  regardent  les  trou- 
ble» de  t'inCet  1567,  ♦>p<>(jue  sur  laquelle  il  y  a  toujours  quelque 
^ose  de  nouveau  à  apî-n  niire.  Aussi  approuvons -nou*»  beaucoup 
I  auteur  d'avoir  couronne  aou  œuvre  en  y  inséraul  en  entier  bon  nombre 
de  lettres  de  la  duchesse  de  Pamw  et  du  malheureux  Lamoral  comte 
d'Egmont,  A.  s. 

285.  —  CEuTRBS  Kîf  VERS  de  Adolphe  Mathieu.  Givre  et  Gelées* 
Bruxelles,  inipr.  d'£mm.  Devroye ,  1852.  in- (2  de  256  page». 
BnuDeiles  et  Monê,  par  le  mÂme.  Bmneiies,  1852,  in-8«de  16  p. 

M.  Adolphe  Mathieu^  de  Mons,  aujourd'hui  bibliothécaire  & 
Bmxcll<»s,  a  quelquefois  dos  id^^e*  singulières  à  l'endroit  des  tllrc  à 
donner  à  ses  poésies  ,  qm  ,  du  reste  ,  comme  le  bon  vin,  pourraient 
bien  se  pass«^  d'enseigne.  Jadis  il  les  inUlula  OUa  podrida  et  il  n'y 
avait  rien  de 'pourri  en  eUes  ;  aujourd'hui  il  les  bsplise  GkrssI  (kUn 
saoaqpi*oo  y  trouve  la  moindre  glace.  Est-ce  parcequ' elles  ont  été 
compctoées  pendant  les  longues  veillées  de  l'hiver  qu'ainsi  on  les 
a4>pello?  Nous  ne  savons  :  toujours  est -il  t[ue  ce  recueil  ,  rpii  doit 
être  le  quatrième  des  œuvres  poétiques»  de  l  auteur  ,  ne  dépare  pas  la 
collection  ;  il  est  digue  de  ses  devanciers.  a.  o. 

(3«  %ént,  t.  3).  SS2 
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—  L'iiOMMBau  masque  de  fer,  fantaisie  r1ramatif|np  en  troi» 
journées  et  en  vers  ,  par  Benoît  Qvinet,  AÉons,  impr.  de  F, 
UverL  I8â*i.  in-ii  de  viii  et  li6  pages. 

CeUo  œuvre  draœauque  est,  mous  ne  disons  pa**  une  errnur  ,  mais 
une  œuvre  de  jeunesse  i  i'auleur  U  composa  on  iëôl  cl  ia  dédia  à 
H.  A>  Marsigny,  profeMeur  de  fioéato au  collège  de  Uoet,  toa.aociea 
prolèiaeur.  Il  ta  retouolu  eft  tS40,  l'allongea  beaiteoap,  etU  la  pro- 
duisit au  grand  jour  en  1852.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  compo- 
sition dranuuiquo  piiisso  supporter  t'ôprouvo  de  la  représeulaUon  pu- 
blique. La  lorijie  eii  eî?l  iiisolile  ,  l  iningue  nuMo  ,  l'intérôl  minime. 
C  eiài  piuiol  une  suite  de  dialogues  Rfioraux  qu'un  drame  quelconque  ; 
l'attlatir  a  bien  (ait  do  riniitiiler /bNlaiw.  a.  ». 


287.  Damtan  chez  les  contemporains  îlltistres,  croquis  du  dfx- 
n^ttvjème  siècle  par  Benoît  QuimL  Première  partie.  Mons^ 
impr.  de  MtuqmlUer  et  Lamtr.  gr»  ia-i6  de  xv  et  ilO 
pages.  Papier  fort. 

H.  Beoolt  Quiaei  a  dédié  cette  première  partte  à  aon  ami  jlnlome 

Clessft,  le  chanteur  populaire,  et  au  docteur  Frédéric-^JuitM  StaU,  do 

Berlin.  Co?  relations  honorent  lo  poète  montois.  Ces  croquis  avaient 
paru  dans  divers  journaux  bolgos  de  18  48  à  185!  ;  iN  sont  dirigés 
contre  les  socialistes,  les  esp^il:^  faux,  les  charlatans  et  lo»  utopistes  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Le  nom  de  Danlan  ,  placé  sur  le 
titre ,  Indique  que  fauteur  a  eu  l'inteutton  de  peindre  dans  ses  vers,  à 
traits  forcés  et  en  caricature,  des  personnages  politiques  et  liuérairoa, 
comme  Danlan  Bchargé,  dans  sp'^  plAlres,  dos  srtislt"^  pI  i1(«s  autpnr*. 
Béranger,  Chateaubriand,  Lamartine  sont  peu  ménagés  dans  ces  es- 
pèces de  discours  salynquuà  ;  les  (auteurs  d'anarchie  y  sont  tout-^>fait 
maltraités.  Les  idées  d*ordre,  de  religion,  de  moralité  et  d'bonoételé 
y  sont  défondues  avec  beaucoup  de  cbaleur  et  souvent  avec  talent. 

A.  n. 

288.  —  MÉMOiiiES  de  la  Société  nationale  d  Agriculture,  sciences 
et  arts,  séant  à  Douai ,  c<>iitrale  du  département  du  Nord.  — 
Deuxième  série.  —  Tome  l.  1849  -1831.  —  Doxiai,  Adam 
d'AuberSf  ISoi,  gr.        dc6ji  pages.  Orné  de  planches  ii th. 

Variété  semb\o  6lre  la  devise  de  la  Société  de  Douai.  Cette  com- 
pagnie, placée  dans  un  milieu  moins  industriel  et  par  conséquent  moine 
positif  que  Lille  ,  semble  plutét  diriger  ses  travaux  vers  rbistoire,  la 

linguistique ,  l'archéologie  ,  la  poésie  et  les  beaux  -  arts  que  vers  les 

sciences  exactes  et  l'économie  pniittque.  Elle  paie  cependant  un  bcati 
tribut  à  l'agricullure  ,  lo  premier  dts  arts,  am.«i  qu'on  peut  le  voir  par 
le  diseours  de  M.  Minarl,  président,  et  le  rapport  Ue  M.  iaiuer  ^  »e> 
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CTéUhro- général  de  la  Société,  plaeéa  e»léM  de  ce  Tohima.  Noat 
svona  parié  des  Bemarques  .nir  le  patois  de  M.  le  docteur  Escalier, 
Doa9  passons  d»<nc  à  YEssai  sur  l'histoire  des  institutions  dans  le  Nord 
de  la  France,  ère  cpliique  ,  pnr  M.  TailUar ,  morceau  captial  qui  rem- 
plit lui  seul  it^O  pages.  1)  renferme  une  réunion  de  plusieurs  dis- 
aerlatloM  dont  une  saule  feratl  déjà  l'hoooeiir  et  la  gloire  d'un  recueil 
d'acadéiiie  de  province.  On  disiiitguo  lesnetlooa  topographiques,  la 
d^ributlon  du  territoire,  lè«  iusIUallons  politiques ,  celle»  religieu- 
ses, et  celles  civile».  Nous  avons  pri*!  un  grand  plaisir  à  la  disser- 
tation pariiculiîTo  sur  les  pierres  et  monument  druidiques  de  noire 
couirée ,  traitée  avec  la  supériorité  et  l'érudition  que  M.  Toilliar 
sali  apporter  dans  les  matières  soumises  à  ses  InTesligatlens.  Le  vo- 
himu  e>i  terminé  par  des  notices  nécrologiques,  des  fables  de 
M.  Derbigny  ,  dont  nous  attendons  sous  peu  le  recueil  complet,  et  Té- 
numératîon  des  travaux  parlicnliers  el  «les  rapports  des  membres  de  la 
Société  ddQ^  ces  dernières  années:  on  y  voit  que  celle  Académie  est 
lat>orieu»e  et  fécuudo,  et  qu'elle  soutient  son   ancienne  réputation. 

Î89.  —  Les  IUmes  choisies,  pgir  Jufr^  Pf^roche.  Paris,  Gamier 
{Hazebrouek^  impr.  de  Guermonprez]  1853»  in-S»  de  166  pp. 

M.  J.  Péroehe,  qui  habite  Bailleut  où  l'allacheni  dos  liens  de  fa- 
mille, a  déjà  publié  L€<  Vois  poétiques ,  i  vol.  in-18,  ei  Les  thanis 
dê  la  krr* ,  I  vol.  tn-8*  avec  iUus|ralions  ;  aujourd'hui  11  vient  d*aug- 
ineoter  son  bagage  Utiéraire  d'un  recueil  de  Aimas  cAettiM ,  déditf  a 
M.  i.  P^ff on,  auteur  de  l'histoire  de  fanciennc  principauté  de  Sedan. 
Ce»  vers,  adressés  à  V.  Hugo,  a  Lamartine  .  a  Hn-aiirfcr  .  A  Sainte- 
Beuveel  a  notre  compatriote  IJipp.  Bis,  un  des  cuIaiUi:  du  Nord  dont 
U  lyre  resie  suspendue  ,  sont  dans  te  genre  dtiScnpliC  et  sentimental  ; 
quelques  fablas  y  figurent  ;  nous  n  00  citerons  qu'une,  L»  Vtr  luisant, 
que  sa  brièveté  nous  permet  de  transcrire  : 

•  Un  ver  Inlsanldormalt  de  lueur  révilu , 

a  Sans  bruit  f  Inlua  crapaud  :  sur  lui  son  venin  tombe . 
»       Uélaa  1  que  t'ai-je  fait^  dit  le  ver  qui  sucoombe. 
^  Pourquoi  rayonnais-lo  ?  » 

A.  D. 

t90.  —  liQfiJAfftE  tâministraUf  et  slalistique  du  Pas-de-Calais 
pour  1853,  par  M.  Auguste  Parent^t  chef  de  division  à  la  pré- 
feclure.  Attos,  E.  Lefranc^  1853,  in-S^»  de  200  pages, 

La  collection  des  Annuaires  du  P«s>de-Gâlais  sera  longtemps  en ' 

core  une  source  aboiulanl»'  de  renseignements;  durant  plu'sieur-*  ajui'  es 
M.  lîenott  Cafjin  eu  a  Jingé  la  rédaction  avec  succès*  sous  les  au!ipices 
du  conseil-général  :  il  y  a  inséré  des  pièces  «tatistiques  sur  Ins  can- 
tons et  des  notices  sur  les  villes  du  Pas-de-Galsif.  Âujourd'bui, 
H.  Aug*  ParmUy  continue  cette  œuvre  atlieroent  ei  brillamment  ;  le 


Dlgitized  by  Google 


mlnitire  de  ItfntArieiir  a  félicité  raolenr  de  la  nanlèra  dont  il  d'étal» 

«cquiué  dfl  sa  tâche.    Il  divise  aos  Anouaire  en  trois  partiea  piiad- 

pales  :  administration,  statistique,  variétés.  Cette  dernière  contprend 
des  documents  lrè»-iniorps<;anls.  Nous  ne  pouvons  citer  tout  ce  quo 
couiient  l'Animairo  de  16^5  ,  luaisauuâ  devon»  sigoaler  une  «latistique 
de  la  population  par  H.  Fayet ,  inspectei»  de  l!Acadé0ie  ;  nue  ooUoe 
siir  Tbétel  do  la  pfélsciare  d'Arraa  et  le  |iatala-de-iuaUce  de  Bonlo- 
gue  par  M .  dê  Ltnaf  ;  et  un  résumé  succinct  sur  laa  evéqaea  qui  ont 
OLCi!|M>  le  siège  antique  et  véniVri^  de  la  capitale  de  l'ArloU,  par  W.  1p 
C04\il«>!  A.  d'Héricourt j  notre  laborieux  ci  >a\,iiu  ami.  M,  Auguste 
Parenly  a  été  bioja  inspiré  de  so  duuutjr  de  tels  coliaburaleucâ.     a.  d. 


991.  —  NéeBOLOOB  uitoBOispoiir  t88î.  (parlf.  177^  Gqiitedie}». 
Wge,  chez  liBfr.principauz  librafjres.  ianviisr  t883,  inAt  de 
soi  pages* 

Il  nous  a  déjà  été  demié  de  pouvoir  al^ealer  l^eiaoUiiide,  la  néliiode 
el  la  constance  dea  recherches  de  raotenr  du  Nécrologê  Uégêoii  doai  le 

oero  et  les  travaux  ont  acquis  de  popularité  pour  que  nous  no 

craignious  point  de  commettre  une  indiscrétion  en  le  nommant  en  téte 
de  cette  note  ;  l'année  lut  a  fourni  commecelle  de  1851  l'occasion 
de  relever  les  mérilea  et  les  qualitée  de  ceas  que  la  non  a  frappée 
dans  la  ville  de  Uége  :  Il  a  préparé  de  boM  isaiérianx  poor  une  bio- 
graphie générale  de  la  province  qu'il  habile,  et  les  teebercheurs  luf 
sauront  grand  gré  du  soin  qu'il  a  pris  de  consigner,  nu  moment mAmt» 
de  la  mort  des  individus,  des  faits  et  des  délail«;  dont  !e  souvenir  s© 
perd  vile  et  qu  il  serati  illusoire  de  vouloir  rolrouvcr  plus  tard.  Les- 
défunta  de  1859  les  plus  dignes  de  œéinotre  sont,  pour  la  ville  de  Liège, 
la  poèlù  Jastph  GauaL  romancier,  Ckbnllaladlatîngoé,  mort  pauvre 
comme  Gilbert  ;  /.-G.  JfodoM,  antre  poète,  ami  des  arts,  de  la  pein- 
lore  et  de  la  musique  ;  Laurent  Benard ,  professeur  d'archéologie  el 
d'hisioire  ;  Jean-liaptistc  Teste,  avocat,  publicislo,  orateur,  ministre  et 
pair  du  Fiance,  dont  la  triste  tin  a  lait  assez  de  bruit  ;  xMaUùeu  de 
Timbaift  doyen  des  acntpteura  IMgeola;  et  Comiiila  cor  BomuMi, 
doyen  dea  évèqoea  belgea^  dont  la  noilee  remplit  à  elle  aenle  pr«a  d» 
80  pages.  a,  »• 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES 
DÉCOUVERTES  iilbiOKiUUES. 


—  Un  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  M.  Léon 
Paulel  (  do  la  domme  )  vlml  do  déeoinrrir ,  dans  plusieurs  des  grands 
dépdis  do  lo  Bolgiquo ,  do  oorloofoo  plècoa  kisiorlqnes  laeonnQos  oon- 
cornant  la  Picardie.    Parmi  ces  pièces  on  remarque  : 

l''  Un  comptt^  <!f<î  vivres  fnnrni^  on  janvier,  février  e\  mars  Î558 
(1 5!)0\  auv  cnrDiâous  des  vitlcs  de  Saiol-Queatin  ei  ilam ,  par  Jeaa  de 
St.-Vaaiil,  fuurnii>seur  ,  etc.  ; 

f*  Lo  coiiiplo-raiïdii  par  Ulohol  (Miguel)  do  Jaca ,  comvUaaira  dea 
iritrea,  ol  aonairoa  dea  oavralgos  faHa  aux  fortllleaâoiia  do  la  ville  de 
Haro  en  Vermandola  et  des  rouoHiooa  liftées  nux  neupea  du  eamp 
eatably  dovnnt  la  ville  de  Sainl-Qu^ntî!»  on  1-*)58  ; 

3-»  Dix  Iruros  datées  du  ca^p  de  Ham  ,  odiessi^'os  par  Philiberl  do 
Savoie  au  conuo  de  Lalain,  capitaine  générai  do  Haioaut.  Ces  lettres 
cootioooool  de  carleos  déiafS  attr  lot  fwillicatioai  de  Ito  que  Pki- 
Hppe  II  aYail  foil  éiéeater  aeoa  aea  yeux  ; 

io  Plusieurs  lettres  do  M*  do  Beiteyinool,  adreeséea  au  duc  de 

Savoie  an  sujet  de  Ham  ; 

5"  Les  dépeaseï  faîtes  par  Guy  de  Flandre  eu  la  villa  de  Ham  ,  ea 

6*  Uo  volume  eoeceniaiit  la  eonflacation  dea  blona  du  couDétable  de 

Seini-?nt  dans  lea  Paya-Bas  ; 

In  Un  volume  concernant  la  coBflwwlIou  dea  bien»  de  Varie  de 

Luxembourg  dans  les  Pays-Bas: 

8"  Une  curieuse  biographie  de  Nicolas  de  Ham,  héraut  d'armes  de 
la  ToiaoD  d'Or ,  en  place  de  Antoine  de  ficaulaincourt .  Ce  peraoD* 
nage  j  ruse  dea  plus  curieuses  figures  de  l'blsioire  des  Iroubtoa  dea 
Pays-Das  au  XVI'  siècle,  naquit  A  Hsm,  d*UD  prêtre  français  el  d'Agnès 
Vnn  S  'hnrrr'  •  rc  fui  lui  qui  arrêta,  en  décembre  1065,  les  ba?cs  dn  fa- 
meux compromi'^  de«  nobles  avec  Louis  de  Nassau  el  autres  conjurés. 
La  vie  de  ce  liaMoi:^  est  curieuse  à  éludiur. 

La  biographie  de  Ilam  se  trouve  augmentée  d'une  illustration  de  plus, 
01  pourtant  la  tIIIo  de  Haro  n'esi  pas  pauvre  en  grands  hoaames ,  car 
elle  a  vu  naître  :  St.  -Gillicrt,  évéquo  de  Meaux  ;  t'auleurdes  Guides 
des  Humanistes.  I  nhhèTuoi  ;  PelUcr,  physicien  rproarquable  \  Jeanne 
Malin,  dont  le  célèbre  Nicole  a  écrit  la  vie  en  deux  volumes  ;  lo  gra- 
cieux académicien  Valincour  ;  le  poète  Vadé;  Jean  de  Beliins,  cé- 
lèbre narrateur  du  concile  de  Latran  ;  AssoUn,  Jurls^nsuliOi  député  à 
li  Convention,  auteur  de  la  coutume  de  Cbaony ,  imprimée  à  Noyon  ; 
Antoinette  de  Bourbon,  mère  de  Guise  ;  François  de  Bourbon,  l'un  des 
plus  grarid*»  ritpitnineâ  du  XVI''  «iècî'»  :  Lont«.  cardinal  de  Bourbon; 
les  deux  généraux  Foy  ;  les  généraux  do  Mondccourt  ;  do  Beaumont  ; 
do  LagasUoo  et  Monteau  \  lo  major  Josselin,  plus  intrépide  que  Mural; 
le  grand  musicien  Icekin  des  Préa,  aussi  grand  que  Roland  De  La'ssus  et 
Pklealrina,  etc.   Une  ville  qui  compte  de  telles  llluotrationa  peut  être 
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flôre  à  bon  droit  ;  les  villes  sont  plntût  grandes  par  les  inlelligences 
qu'elles  produisent  que  pnr  te  oouibro  d  habitants  qu'elles  reuferiaent. 

•  Le<*  paiiunies  investigaticos  du  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Douât,  M.  DulhilUmitf  Itii  ont  permU  de  retrouver,  d»M  no  qmidiw- 
crlt  ancieii,  une  lettre  peu  conooe  el  ioiAressanie  è  plue  d'ao  titre.  Lee 
personnes  zélées  pour  tout  ce  qui  !»e  rattache  A  la  religion ,  comme 
celles  pour  qui  le^  doctimenis  philolugiquea  présentent  un  certain  attnJtt 
la  verrofii.  y)ensoii>i-iious.  avec  plaifçir  : 

Co^ie  (le  la  leltre  escrite  de  Hitrmaiem.  par  Pti€Uê  à  TU>èr«et  msemble 
à  tout  h  Sénat  dê  Jloflie ,  kmstàmU  NoMtrt  SiigmiMr  Jétui-Ckrk^ 
(traduite  du  texte  latlo.  lequel  fut  publié  en  1655  dans  VOrthoio* 

œagraphia  ot  précédemment  en  espagnol  pari.  liuarle). 

a  Un  homme  de  grande  v^riu  osi  appant  en  no^trc  lems,  el  on  l'avoii 
nomm»i  Jésus-Christ:  lequel  rcssu^ciio  les  murlà  et  guéris  loutcs  sortes 
de  niaiadieâ,  que  on  appèle  le  prophète  do  vente  ,  el  il  a  des  disci- 
ples qui  le  noiBipent  ftia  de  Dieu.  Homme  à  b  vérité  de  belle  taille 
et  digne  d'admiration  »  alaittune  face  vénérable  qui  donne  de  Tamour 
et  de  la  crainslc  tout  ensemble  Â  tous  ceux  qui  le  regardent.  Ses  che- 
veux font  coule\ir  (!<•  rtoisetic^»  en  la  maturité  ,  oi>taol  unis  jusques  aux 
oreiiJe^,  el  depui;s  les  oreilles  reior!in('»e»el  crespus,  beaux  et  luij»auls, 
et  qui  foai  respandus  cl  volligeani  sut  espaules  estant  lesdits  che- 
veux divisés  au  milieu  de  la  téte  a  la  ffton  des  Nazaréens.  11  al  le 
visage  sans  aucunes  tasches  ou  rides,  d'une  couleur  vermeil  et 
agréable  ;  quant  nn  ner  et  à  la  bouche,  il  n'y  a  rien  ù  redire  •  «servent 
sont  bleus  el  comme  vertls  eiilremeslés  de  blanc.  H  a  la  barbe 
épaisse  maia  guère  longue  cl  Je  la  mesme  couleur  que  ses  cheveux  et 
fondus  au  milan.  Ses  mains  el  ses  bras  sont  délectables  è  veoir.  U 
est  terrible  en  ses  reprébenssions  et  en  ses  exhortations,  benln  etayma^ 
ble,  guay,  mais  avec  gravité  ;  lequel  on  o*a  jamais  vu  rire«  msls  bien 
qiiei<|if»roi^  pleurer  ;  fort  me  et  modesto  en  son  parler  et  beau  entre 
le  s  lili  dcb  hoimuos.  » 

—  Il  est  question,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  AnUquanes  dê 
la  Ficardif,  pour  l'année  t85i ,  d'un  monument  à  consiruire  en  l'hon- 
neur dePierfo  l'Ermite,  Téloquent  etpsihétique  prédicateur  de  la  pre- 
mière croisade,  le  grand  agitateur,  1*0 Connel  de  la  fin  du  onzième 
siècle.  Chacun  «iiit  vi<»  di-  cet  homme  jnetcmentridebre  :  beaucoup 
ue  connaissent  p  is  su  mort  ;  In  pas^aj^e  suivant  la  liuir  ;i|'pieiulra  : 

Au  pays  de  Liège,  sur  les  bords  de  la  Meuse  el  à  ptoximilé  de  la 
vOtê  àtHv^,  eamta^  «ow  k  vœabU  du  Saint-  Sépulcre  tt  dê  Samt-Jtamr, 
un  monastn  i'  où  s'observait  ta  règle  de  saint  Augustin,  Son  fondateur 
fut  Pierre  l'Ermite  ,  dès  son  retour  de  la  Terre- Sainte,  enlIOt,  avec 
Cunuti  de  yfonfuifju  et  qucfques  autres  chevnrii>r<; .  Il  mourut  daus  ce 
mimaslire  le  8  judlcl  1117  el  fut  ensevclf  Unix  cents  ans  environ 
plus  tard,  lorsque  les  réctts  des  htsloriens  de  la  croisade  et  surtout  tms 
frodttcfion  «»  lan^  mlgairê  du  liw  d8  Jacques  de  KUry ,  sumf  ré» 
veillé  les  souvenirs  de  la  population  .  on  vit  s'accomplir  au  tombeau  dt 
Pierre  l'Ermite  des  pèlerinages  qui  déterminèrent  l  érection  d  un  nouveau 
monument.  H  a  disparu  commf  l  autre.  Il  eTistait  au  temps  oit  fidies 
dOrval,.  qui  en  a  reproduU  l  epttaplie,  rédigeait  sa  chronique  des  évéques 
dê  lÀege» 

II.  Bolfund  IforcAot,  capitaine  en  retraite ,  major  de  la  garde 
«Ivique  de  Nt^mur,  qui  a  tftit  ses  premiéret  armes  littéraires  à  lions  en 
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1895 .  en  r  imbltant  le  /«wm  Beigé  et  £01  Greet^  ntlltse  les  loisirs  que 

liera  lai  laisse  en  composant  des  vers.  Son  dernier  hommage  à 
Apollon  eH  un  potii  poèrnn  iniitulé  Heppo  ,  dans  lequel  on  trouve  des 
phrases  uc»  peu  irop  néyli{;ées  oi  par  trop  prosaïques.  Un  journal 
criiique  ne  trouve  (ja  une  inversion  peu  correcte  dans  le  vers  .'«uivant  : 

c  Peudaot  la  quarautaioe ,  où  du  port  il  droguaUt  etc. 

Xou?  y  Toyon*  une  expression  irop  militaire  qui  Tie  «»erail  même  pas 
aviniise  .  en  ;iro9o,  dans  la  cooversatloo  :  nousoe  pouvons  qu'engager 
l'auteur  a  civ liiser  son  style . 

—  Dans  une  deâ  dernières  séances  mensuelles  de  la  classe  des 
lettrée  4e  l'Aeedemle  royale  de  Belgique,  M.  Gaebard  erclihrisle-géBé- 
tel  du  royaume,  a  commeniqué  à  la  elat«e  diflérenis  fofta  cerleox  coik> 
cernent  l'Abolition  du  conseil  troubUt;  — la  ^ualifli  nt uni  do  sieur 
ou  seigneur.  —  Le  Hrtablissefnent  des  mawufaetiÊrêS  m  i^BQ,  —  £l  tee 
Inexécutions  en  Brabant  avant  nsfî. 

—  Noire  correbponilaul  et  collaborateur  ,  M.  Louis  de  Baecker  ,  qui 
Tient  d'être  nommé  chevalier  de  l'ordre  do  la  Couronne  de  Chêne  par 
S.  M.  le  Roi  dee  Peye-Bas,  à  l'oeeeaioD  de  la  imblleation  de  son  se-* 
^eni  ouvrage  Du  NMungêmt  i853,  ln*8»,  dont  lions  rendront 
compte  dans  notre  prochaine  livraison ,  a  découvert  dernièrement  à 
Vaulx,  canton  lté  Groisille»,  arrondtsscmeni  d'Arras,  une  épiiapbe  eeset 
curieuse  pour  l'iiistolre  locole.    Kn  voici  la  copie  : 

Chy  dtscubs  y  lit  le.  coi  p  de  noble  et  puissant  seigneur  messire  Jehm 
de  Longuevaly  chevalier,  seigneur  de  Vaulx.  Rheineghels,  Villers-au- 
Fhtt  (  appy,  Amet-U-PeîU,  BenM<l,  eidêla  Bargamgn$d!'ArraBt  tÊc, 
Cmât^  ei  maistre  d'hoM  âê  ftu  Umptnur  Charles  V  tt  gowDer~ 
mwrém  vUle  et  cité  d  Arras ,  qui  trespassa  le  XVl^  ês  moy  1585; 
gist  aris^y  près  (htdlci  5""  !e  corps  de  noble  et  puissante  damf*  ^fadnme 
Jeliannc  d»'  Ivi^imbos ,  sa  femme  .  dame  dessttsdits  S''  de  l  aulx  et 
cet.  , ,  et  de  son  chief  de  celles  de  VtUers,  Lofigprsi. , ,  et  Çanteleu,  qui 
trespassa  le  14'^  dejuing  1570.  - 

—  Le  oonmiaslon  hagiographique  chargée  de  rédiger  le  nonveen 
Propre  du  diocèse  a'Arras,  ayant  terminé  son  Iraveil ,  on  a  dû  le  sou- 
mettre à  S.  S.  le  Pape  pie  IX  pour  obtenir  Tapprobation  du  Saint- 
Sitt^o,  Tout  fait  mainienanl  espérer  qu'avant  pni  de  temps  le  Proprs 
d  Arras  pourra  ùiro  mis  entre  les  mains  du  clergé  du  Pas-de-Calais. 

—  Le»  Aimanachs  ont  bien  diminue  do  nombre  pour  Tannée  lâ.'iS; 
a'ils  ont  perdu  en  quantité,  nous  pouvons  dire  qu'ils  ont  gagné  en 
qualité.  Teniea  lea  diéiribea  aoeialiaies  eflénes  au  peuple  aooe  pré* 
teste  d'étieunes  ont  oomplètement  disparu  •  Il  est  resté  dee  almanadie 
egronoiniquea ,  des  aimanachs  historiques,  des  aimanachs  ecclésiasti- 
ques et  de«  alieanaobs  cbanaonniera.  Ceai-là,  du  moins,  ne  feront 
pas  de  m  . A 

L' Almanach  de  Lille,  publié  par  M.  Lefort  depuis  onze  ans,  mérite 
le  succès  qu'il  obtient.  Outre  toutes  les  matières  de  eonveotlon  qui 
«ceompagnent  néceeaairenient  le  calendrier  de  Vannée  «  il  contient  73 
I»ages  de  Islia  remerqnablea  et  de  conseila  ezoellenie  présentée  août 

une  forme  attrayante. 

bon  Camhrff!ien  eft  un  nlmanach  en  patois  du  pay  qui  n  une 
lure  fort  narquujsn        qui  décoche  des  traits  plus  acérés  qu  un  ne  le 
croirait  a  son  nail  jargon.    Il  est  terminé  par  90  pages  d'anecdotea,  de 


• 
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r6cits,  do  chansons,  de  dialogues  plus  amuaanls  les  uns  que  iesAulres^ 
et  d'enseigtiemenU  pratiques  pour  tes  agriculteurs. 

VhékatmÊir  àimmitttatif ,  judidairê  af  etmmtrM  dê  Vakitcim* 
«M,  ptr  /.  Mirande,  est  débarrassé ,  pour  l'année  IftSS ,  dn  cnlaodrier 

républicain  dont  il  ôtail  orné  l'an  dernier,  et  qui  était  comme  un  funeste 
présage  prédisant  la  métamorphose  de  1852  en  l'an  LX  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisiblo.  Au  lion  ôf^  con^  suporfluilù,  nous  y  trouvons 
1  bislorique  de  tous  les  nolanuib  du  1  arruudiii:>umcat  et  la  succession  do 
leurs  titolaires. 

Le  véritable  tUmanaék  hùtorique  du  Bamtmt:  à  Jtfîmt,  cbos 
Hcyois,  vient  d'entrer  dans  sa  sixième  année.    Il  renferme  un  travail 

étymolo^'ique  sur  les  noms  dos  ruos  do  Mon:5,  et  plu^ienr*  petites  no- 
tices hisiunquus  6%ir  des  localités  du  liainaul.  Lorsque  cet  annuaire 
aura  aiteint  sa  majorité  (s'il  continue  à  grandir  en  laîsou  et  en  savoir), 
'  on  on  reehoreliera  la  eollodion  pour  les  faits  qui  sf  y  trouvent  «onsignéo. 

Jbrmonaqm  dé  Mims.  1853.  Celui-ci  est  Agé  de  huit  ans,  et  il  ne 
parle  encore  qu'en  patois.  11  eet  raôme  probable  qu'il  ne  s'expliquera 
jamais  autrement.  Des  fables  et  des  dialogues  on  ce  langage  naïf  et 
énergique  tout  à -la-fois  qui  (ormeul  le  fonds  do  ce  livret,  sont  attribués 
à  un  bon  curé  du  paya  dont  noua  avons  déjà  eu  l'oocasion  do  louer  Tea- 
prit  original  :  ses  Âiai»  dt  UÊtérakÊn  mtmUhtê  dureront  autant  que 
l'Idiome  parlé  dans  le  Borainage  :  e*est  presque  de  l'immortalité  ! 

—  Parmi  les  queKiues  pièces  ciirintmos  qui  fonlpariir  des  archives 
de  Dunkerque ,  se  irotive  une  réquisition  du  fameux  géuéral  anglais 
John  GburcbiU,  duc  de  iMarlborough  ,  aux  babiiauts  Je  cette  ville,  de 
fournir  t6  dievans  de  trait  au  commiasalra  placé  dans  la  ville  de 
Ménin.  Elle  est  datée  du  camp  ds  Wmokk,  la  «3  jwtUt  1708,  année 
où  le  duc  de  Uarlborough  gagna  ,  avec  le  prince  Eugène ,  la  bataille 
d'Oudenarde.  Il  était  alors  au  comble  de  Irt  puissance  et  dan>  la 
quatrième  année  avant  sa  chûle.    Voici  la  co\)  \  r  ndèlc  de  cette  pièce  : 

«  23  juillet  nos. 

*    c  Jean»  due  et  «omtedellalborough,  prince  dQ8atnt*£mpire,  mar- 
s  quia  de  Blandliord,  baron  Cburcblll  d'AfOMUth  et  de  flendrWse,  nn 

V  des  conseillers  de  Sa  MajMté  dans  son  conseil  privé  ,  chevalier  du 
9  très-noble  ordre  do  la  JarretiArn  ,  grand-mnitre  do  rarlillerie,  co- 

>  lonel  du  l*""  régimenl  dua  gardes,  capitaine  général  do  ses  armées 
a  et  commandant  en  chef  de  l'armée  confédérée,  etc.  :  —  Il  est  or- 
»  donné  aux  gens  de  loy  et  habitants  du  territoire  de  Dunkerque  de 
a  fonmir  dana  le  terae  de  oinq  jours  vingt  et  six  chevaux  de  Irait ,  an 
»  commissaire  qui  est  establi  dans  la  ville  do  Mcnin  pour  les  recevoir 
»  et  en  doiuier  son  reçu  sous  poiood'y  être  coulraiol  par  les  dernières 
»  rigueurs  de  la  guerre. 

a  Fait  au  camp  de  Werwick,  ce  vingt-troisième  de  juillet  1708. 

(Signé)  LeprmetitdiÊCM  UaaiMaoïeB. 
Par llonseigneur :         (Signé)  Ad.  CiaDominL. 
>  Les  paisans  qui  seront  chargés  du  conduire  les  chevatiK  auront  le 
•  pain  d'amm  tîntion  après  six  jours,  mais  î!**  devront  être  pourvus 

>  d  argent  pour  leur  ultérieure  dépense  pendant  quinte  jours.  • 
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MEMOIRE 

SUR  LE  DROIT  DE  GAVE, 

Far  M.  LE  GLÂY. 


Les  comtes  de  Flandre  percev.iient  sur  les  étabîîs?eraents 
%OCléftiasliques  du  Cambrésisun  droit  qui,  par  sa  dénorDination, 
par  sa  nature,  par  les  incidents  auxquels  il  a  donne  lieu  ,  me 
semble  digne  d'être  spécialement  étudié.  Connu  sous  le  nom 
de  gavet  gwle  ou  gavène  (1),  ce  droit  n'étaU  guère  usité  que  dans 
U  drooiificription  exprimée  d^dessus. 

On  trouve  bien  le  mot  ^ave  employé  aussi  à  de  rares  intervalles 
pour  designer  la  prestation  en  nature  exigée  par  les  avouô>  i]e9, 
église>  ;  innis  il  riVsl  pns  moins  vrai  qu'on  jurisprudence  féodale 
te  droit  de  g^ve  s'enleod  presque  toujours  de  1  impôt  payé  par 


(t)  Ce  moiqni,  suivant  Ménage,  failbeaucoup  dep$mê  anx^avants^ 

Mns  cnnlredii  d  origine  gormaniquo.  C'est  le  gebcn  <1o.h  Allo- 
nwndî*,  le  gtve  des  Anglais,  le  yeven  llaïuand.  La  basîse  laiiniiô  m  a 
torm6  gabalum ,  gablum,  gabtiîum  ,  gaulum,  gavena.  Notre  gal)olle 
aussi  appariiont  è  la  méjno  famille.  Il  paroU  que  d'abord  f/o 6  / /imi 
ajgiuiiaii  liuii  ^uiiplernenl  le  droit  ou  tonlieu  sur  les  usines  ou  les  inar- 
di&Qdises.  Ainsi,  lo  premier  litre  original  où  je  rencontre  ce  moi  est 
QO  acte  de  f  ,  par  Icqur»!  Durcbard  ,  évôque  de  Cambrai ,  rciivn  à 
sou  rbspitro  le  gabalum  d  une  brasserie  située  vers  Sl.-Voast.  Scitote 
quod  p( Uiionr  liaduîfl,  ecclesiœ  S.  Marim  matrimlarit ,  gavalum  >  >i,nbe 
st4e  que  eàl  m  capUe  vui  versus  monasterium  S.  Vala  ii  eailrij  tiOcrlate 
qua  ienehamxu ,  canoniconm  utUmt  êjwdem  S,  Maruem  perptimm 
traéidHnus, 
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166  églises  oonveotuelles  du  Camhrésis  aux  oomlM  de  Flandre, 
eo  retour  de  la  pralactîon  dool  ces  prinoea  élaieDt  oenaés  ica 
couvrir  (S). 

Remarquons  que  c*est  pour  lea  communautés  du  oomlè 
de  Cambréais  seulement  que  le  gave  est  établi.  Il  n'en  esi  pas 
question  pour  le  reste  du  diocèse  qui  s'étendait  dans  le  Brabsot 
jusqu^ài  Bruxelles  el  Anvers ,  dans  le  Hainaut  jusqu'à  lions  et 
Avesnes.  La  garde  supérieure  de  ces  portions  de  l'ètèché 
apparlitnaK  au  comte  de  Hainaut  et  au  duc  de  Brabant.  En  ce 
qui  touche  le  Cambrésis,  révèque.  qui  en  état!  lui^mèmele 
•comte  souverain ,  ne  disposait  pas  de  forces  suffisantes  pour 
protéger  les  églises  de  son  domaine  contre  les  agressions  cooti* 
nuelles  auxquelles  il  était  exposé  (3). 

Hais  avant  tout,  il  importe  d'établir  la  différence  qui  existait 
entre  le  droit  de  gave  et  le  droit  d'avouerie.  Ce  n'était  pas 
comme  avoué  des  églises  de  Cambrai  que  le  comte  de  Flandre 
toucliait  rimp6t  dont  il  est  question.  Prince  souverain  d*uti 
pays  sur  lequel  l'évèquede  Cambrai  n'étendait  point  sa  juridic- 
tion, le  comte  de  Flandre  ne  pouvait  prendre  ce  titre  d'arooé 
qui  suppose  une  sorte  dMnfériorité  et  qui  était  toujours  réfo- 
cable  h  la  volonté  du  chef  ecclésiastique,  (i)  L'églisede  Cambrai  ' 
n'avait  pas  d'avoué  proprement  dit  ;  les  vidâmes  qui  toi  en 


2")  Uocpsael ,  ordinniroment  si  judirioTix  oA  «i!  si'Jr ,  se  trompe  Icrv 
qu'il  confond  le  droil  de  gavo  avec  le  Inbut  appelé  haîve  ,  have  ou  hd- 
venare.  qui  consistait  dans  le  prf^lèvrnient,  au  décès,  de  ta  moitié 
meubles,  et  qui  fut  remplacé  eo  1260  par  le  droit  du  cnf^Hleur  catel. 
Analyse  de  l'origine  et  j/ies  progrès  des  drotis  des  Belges ,  4  r>3 .  — 
Voyez  Warnkœnig,  Bitt.  dfFlandn,  Trtd.  de  M.  GaeldoK,  |.  mS. 

(5)  t  Nttl  e'ê  le  garde  des  églises  doQ  leyaama,  se  e^eai  U  rott  i 
dil  Betanisiiolr,  ComI.  dê  i^Mevoiitt.  ▲  oe  lUre»  PkiUppe-le-M,  qtl 
avait  des  préievtloas  sur  le  comté  d'Oetrevant  el  anr  la  terre  de  Ftef, 
s'exprime  aiasl  dans  des  lettres  de  1990  :  garéat  9m  muibdmt  taù- 
«tamm  ds  (kêrmtiUim  num»  nottrapomkimt, . . ,  gmrdtn  §tmm«k- 
mmâê  Fdmi m  mam eo<lra  poiniamt.  Uarten,  Anecdot.  I,  col.  IfM. 
Orig.  à  la  chambre  des  comptes  à  Lille  el  1^  csitnlaiie  de  Bsisiait 
jiièee  50. 

(4)  L'évéqae  de  Cambrai  élait  cependant  avoué  de  feMieye  de 
Jlaroillei ,  bien  qa'U  fut  le  mtpérieiir  eoclésiailiqae  de  cette  matoN, 
mais  c'élaU  an  cas  tant  exceptionnel. 
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tenaient  lieu  (5)  cessèrent  d'exister  dès  le  XII«  siècle,  par  suite 
ilu  rachat  de  ia  vidamie  que  fit  le  chapitre  cathédral  en  llôO. 

Ainsi  le  droit  de  gave,  pns  dnnsson  sens  le  plus  lareo.  si-nufie 
UDe  redevance  payée  par  un  souverain  faible  à  un  f  \()i- 
sfn  plus  puissant  pour  être  assuré  de  sa  protection  en  toutes 
circousiaiices. 

CVst  dans  un  diplôme  Impérial  de  II  46  que  le  droit  de  gave 
apparaît  pour  la  première  fois  avec  la  signification  spéciale  que 
nous  lui  altrihuons;  c'est-ànlire  comme  redevance  perdue  par 
les  comtes  de  Flandre  sur  les  églises  du  Cambrésis.  Dans  ces 
lettres ,  le  Boi  des  Romains ,  Conrad ,  abroge  le  nouvd  Hfumstê 
uaage  âU  te  gave  que  le  comte  de  Flandre  a  m^kamment'wwrjié  {%] 
ûuprijudieede  l'évéque^  de Ngliee ei de tM  k  Otmbréne 

Cet  acte,  réputé  authentique,  prouve  tout  à  la  fois  l'existence 
de  notre  droit  de  gave  sous  le  règne  de  Thierri ,  comte  de 
Flandre  et  les  plaintes  que  dès  lors  il  avait  soulevées  de  la  part 
du  clergé  régulier  de  Cambrai.  Les  indices  manquent  pour 
constater  si  le  comte  de  Flandre  se  soumit  au  décret  impérial  et 
s'il  renonça  à  l'impôt  uewrgé»  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que 


(5)  La  plus  anelemie  mention  tfnn  vidame  épiacopal ,  vicedominus, 
dans  notre  Miiotre  oedésiastlque  locale,  romonio  4  Tanné»  C'est 
du  moiot  ce  que  dit  Ferri  de  Locres  qui  rapporte  que  Védulphe,  ayant 
tnnalèré  ion  siège  d'Arrat  à  Cambrai ,  laisiMi  daoa  la  première  de  cet 
Tillet  deux  arcltidlicres  el  un  vidame  pour  y  régler  le«  affàires  de 
l'évécbé.  Ferrt  de  Loerea  clld  d'alUeurs  les  propres  ternie»  des  la^ 
blettes  de  Tégliae  d' Arras  :  Dw»  suo  Uhilo  ssmpsr  kabuU  archidiaamQi  ' 
ei  vieedommum  qui  f  i^tmle  ep  'ncopù,  emi$a$  otreboteimi  «^pticopaliif 
onêNedaerlstal.  Chron.  Belisic.  46. 

T 

(6)  Nowtm  (tiam  et  neeimm  eenetiHudmem  qum  vulgo  gmUvm 
dkitur,  quam  inputa  usurpatùme  iolêi  cornes  Plandriœexigere. 

{7i  II  est  bon  do  noter  que  Carpentier,  f[  n  r^pporlo  co  (Ji[>lôme  ddos 
les  pièces  jusliUcalives  do  son  Hutoire  cic  (  ainbray  ,  a  granU  ê»ùiu  dt» 
supprimer  les  mots  nocivam  et  injusta  usurpatione  qui  aurai(*m  pu  le 
brouiller  avec  M.  le  gavenior.  Comme  toujours.  Auberl  Lo  Mire  re- 
produit  ce  litre  ainsi  mutilé  el  tel  que  Carpentier  le  lui  fournil.  Noos 
v'en  lisons  lo  texte  complet  que  dans  les  preui^es  d'un  facluai  pour  M.  do 
Chniseul,  n"  19.  L'abbé  Mutie  y  déclare  Tà? oir  eollaiionné  avec  Tort- 
giuai  i|ui.  jusqu'à  présctii,  ne  se  retrouve  pas. 
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Pîîilippc  d'Al*încc,  son  fils,  loin  de  se  tnnr  pour  frappé  par  la 
sentence  de  Conrad  ,  rt  f  o[î>[ilii,i  le  droit  de  yave  dans  toute  sa 
vigueur  et  lui  donna  un  caractère  îcGal  par  sa  charte  de  1189. 
Cet  nrle,  où  le  comte  Philippe  semble  considérer  le  droit  de  pave 
comme  un  héritage  qu'il  lienl  tie  son  père,  forme  vraiment  le 
code,  le  pacte  fondamental  en  vertu  duquel  les  c»i\i\i-<  de 
Flandre  ont  pei\a  cet  impôt  et  ont  protégé  le  Cambresis  jusqu'/l 
sa  réunion  dériuitive  avec  la  France.  J  eu  donnerai  ci-après 
le  texte  avec  mes  annotations. 

Les  saoMflseurs  de  Philippe  d'Alsace  n'omirent  jemals  de 
prendre  posBession  du  droit  de  gave.  A  cet  eflèt»  chacun  d'eox, 
,  lors  de  son  avdnemeni ,  bit  une  nouvelle,  promulgation  de  la 
charte  de  i  1 S9,  en  y  apposant  son  nom  et  une  date.  Cest  ainsi 
quels  même  titre  reparaît  sucoefismment  en  4192, 1194, 
i2i7, 1965,  comme  émané  de  Marguerite  d'Alsace  et  de  Bau<- 
duin  VIII ,  de  Jeanne  de  Flandre  et  de  Femand  de  Portugal  »  de 
Gui  de  Dampierre,  etc. 

Ce  contrat  entre  ua  souverain  étranger  et  le  clergé  cambré- 
sien,  qui  lui  -  même  se  prévalait  de  souveraineté,  ne  pouvait 
manquer  de  donner  lieu  à  des  altercations  fréquentes.  Il  était 
difficile  en  efS^i  que  la  recette  du  gave  par  le  préposé  du  comte 
^'effectuât  toujours  sans  vexation  de  la  part  du  collecteur,  sans 
ruse ,  dissimulation  ou  détournement  du  côté  des  redevables. 
Puis  le  comte  pouvait  n'être  pas  toujours  assez  zele,  assi-z 
prompt  à  réprimer  les  injures  faites  aux  églises,  à  faire  rcpaier 
les  dommages  dont  elles  se  complaignaient. 

Dès  Fan  1223,  le  clergé  du  Caiabrésis,  prévoyant  ces  sortes  de 
difficultés,  promulgue  une  déclaration  dans  laquelle  il  précise 
et  développe  les  obligations  et  les  privilèges  attachés  au  droit 
de  gave.  Cet  acte  contient  des  clauses  qui  ne  se  trouvent  ni 
dans  le  litre  primitif  de  \  189,  ni  dans  les  éditions  nouvelles  don- 
nées par  les  trois  ou  quatre  successeurs  de  Philippe  d'Alsace. 
Ainsi  il  y  est  dit  qu'à  sa  première  entrée  en  Flandre  ,  le  comte 
devra  toujours  se  rendre  à  Cambrai  et  prêter  dans  l'église cathè» 
drale  le  serment  relatif  au  droit  de  gave.  H  entretiendra  en 
outre  à  Cambrai  deux  sergents  à  cheval ,  toujours  prêts  à  se 
porterlàoùrexigerailto  hesoln  des  églises.  Si  le  comte,  averti 
de  quelque  dommage  fait  aux  églises,  ne  s*estpasmis  en  mesure 
de  le  réprimer,  celles*  ci  pourront  se  foire  justice  el1es-*mèmeseQ 
descendant  les  reliques  et  en  s*opposant  au  paiement  du  droit. 
Suivent  d'autres  chiuses  fovorables au  prjnce.  Du  reste,  rien 
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^aiis  Pacte  ne  témoigne  qu  i!  soit  le  résultai  d  une  W)nYenlion 
entre  les  parties,  (loi  i  nsscMuliU'  plutôt  a  une  sorte  de  mani - 
feslf'  inspiré  par  la  deUaiice  et  publie  en  vue  de  contra veulious 
trop  probables. 

Quoi  qu'il  en  soit .  les  plaintes  «lu  clergé  à  cet  égard ,  cotnpri- 
mées  longtemps  sans  doute,  éclatèrent  en  1973,  en  IM7  et 
snrtoat  le  i*'  juin  1289.  Nous  avons  sous  cette  dernière  date 
une  remontrance  énergique  des  chapitres  et  des  abbayes  qui  se 
plaignent  au  ooiute  Gui  de  Dampierre  des  malversations  du 
gavenier  Hugues  de  Roubaix  et  de  son  successeur  Guillaume 
du  Uoot. 

Enfin,  au  moi»  de  mars  1990  ,  il  intervint  un  accord  portant 
que  si  legavenier  n'amende  pas  le  tort  fait  à  une  église  lorsqu'il 
en  aura  été  légalement  requis,  elle  pourra  recourir  au  comte. 
En  cas  de  déni  de  secours  de  la  part  de  celui-ci  ,  celte  église, 
unie  aux  autres  de  la  province ,  pou  m  sommer  le  comte  de  lui 
rendre  justice  ,  et  après  nn  déini  de  six  mois  ,  le  droit  de  gave 
lui  sera  refuse  ,  à  moins  qu'il  ne  dise  de  bourîm  ou  par  écrit: 
Jeeaay  fais  tnefi  loial  pooir  et  plus  Je  n'en     peu  faire  » 

Le  roi  de  France,  Philippe  -  le  -  Bel ,  devenu  maitre  do  la 
Flandre  sur  la  fin  du  XIII*  siècle  et  s'éUnt  attribué  toutes  les 
prérogalives  atlachces  au  titre  de  comte,  chargea  son  valet,  Hue 
de  Lesdain,  d'exploiter  le  gave  du  Cambrésis.  Celui-ci,  par  acte 
du  f  1  septembre  4300,  délégua  à  Sandrard  dit  de  Reims,  clerc,  la 
recette  de  ce  tribut  et  te  soin  de  prêter  pour  le  roi  le  serment 
requis.  SI  les  églises  firent  quelques  protestations  dans  cette 
circonstance,  je  n'en  ai  troùvé  aucun  vestige.  Hais  Taonée  sui- 
vante, au  mois  de  juin,  le  roi,  étant  à  Bruges  avec  la  reine 
Jeanne  de  Navarre,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle ,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Flandre  et  de  protecteur  des  églises  cambré- 
siennes,  il  énumère  les  obligations  et  devoirs  qui  résultent  pour 
lui  de  l'exercice  du  droit  de  gave.  A  la  suite  du  même  acte,  ce 
prinœ  reconnaît  que  le  cbapitre  de  Cambrai  a  protesté  contre 
tout  droit  nouveau  qu'on  voudrait  faire  déduire  de  l'acte  précé- 
dent. Ce  fut  alors  aussi  que  Philippe-le*Bel  prêta  le  serment 
d'usage ,  ou  plutôt  te  fit  pr^er  en  son  nom  par  llatbieu  de  Me» 
l'un  de  ses  gentilshommes. 

Mais  la  Flandre  ne  devait  pas  rester  longtemps  au  pouvoir  du 
roi  d  >  France.  Robert  de  Bcthnne  était  enfin  sorti  de  prison, 
rapportant  le  corps  de  son  père  qu'il  fit  inhumer  à  l'abhaye  de 
Fîmes.  Le  traité  peu  honorable  d'Âtbies-sur-Orge  (5  juin  130ôJ 
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Pavait  remis  en  possession  de  son  comté.  Néanmoins  ce  fut* 
seulement  tn  i  iOU  qu'il  jouit  sans  contradiction  de  c  t<  dynit  de 
f;ave  aiiijael  les  souverains  ont  toujours  attache  tant  de  prix. 
Le  \3  mai  de  laditeannce,  Talhenus I  aluul ,  nouveau gavemer 
du  comte ,  présenta  au  chaprlre  calliédral  les  lettres  qui  lui  con- 
féraient cette  qualité  et  exhiba  également  celles  du  lloi  qui  res- 
tituaient à  Robert  la  possession  du  gave.  Le  serment  prêté  alors 
par  te  comte  de  Flandre  est  conçu  pour  la  première  fois  en  langue 
vulgaire,  selon  b  fommle  suivante:  •  Nous,  Robert,  cuensde 
»  Flandre ,  al  endeute  de  boine  mémoire  Thierri  et  Philippe, 
»  sen  fil,  jadis  contes  de  Flandres^  nos  prédéceeseurs,  le  gavenne 
»  donné  de  le  graut  église  nostre  Dame  et  des  autres  églises 
9  oonventuans  de  Cambray  pur  leurs  yiles  eosf  le  comté  d» 
»  Cambrésis  recevons  et  loukiés  les  saintes  reliques  en  commun  » 
»  Jurons  kés  dites  églises  les  dieusservans  et  leur  ooses ,  se  il 
»  sont  opprîessés  nient  justement,  a  no  pooir  contre  tous  warde- 
»  rons  et  jurons  ossi  toures  les  autres  coses  contenus  es  lettres 
»  de  no  chier  et  amé  signeur  et  père  monsigneur  Gui  jadis 
»  conte  de  Flandres,  données  quant  à  la  réception  dudit  gavèDO 
»  fallede  par  lut  18)« 

Le  comte  trouva  bientôt  l'occasion  d'exercer  son  protectorat 

envers  les  églises  camhrésiennes.  J*ai  entre  les  mains  un  long 
exposé  des  excès  commis  par  Renaut,  sire  d'IIaucourt,  à  Mon- 
tii:ny  terre  du  chapitre  cathédral ,  à  Lesdain  qm  appartenait 

aux  chanoines  de  Saint-Aubert  et  à  Marelz  domaine  de  l'abbaye^ 
de  Saint-André  du  Caleau.  Dés  le  mois  de  mars  l  ^<>''  le  cha- 
pitre articulait  des  plaintes  amèrcs  contre  ce  soi^^ueur  qui ,  non. 
content  de  refuser  le  paiement  de  certaines  redevances  auxquel- 
les il  était  assujetti ,  jetait  au  feu  les  leftrr^-^  qu'on  se  permettait 
-  de  lui  adresser  à  ce  sujet»  battait  cl  cmpi  isoiinait  les  préposés 
de  l'église  ,  piovoquail  les  paysars  à  la  révolte,  sul  -i  tluant  par- 
tout sa  prcleiulue  jiiri  liclioii  a  la  justice  «MTleôiastique ,  en  un 
mot  se  tpoait  ea  rébellion  permauentc  c  oiiirc  L'autorité  établie. 


{%]  Il  parait  que  durant  ta  captivité  du  «ont»  de  Flandre  et  do  soi» 
héritier  présomptif,  les  eomiet  de  Haioaot ,  Jean  d'Avesnes  et  Gult- 
lanme  dit  le  Bon»  avaient  songé  *  s'approprier  le  droit  de  gave,  tl 
exisie  aux  archiva*  de  la  chambre  dea  comptes  de  Lille  nn  projet  de 
iraité  (1310)  entre  Plaodra  et  Hainaut ,  où  il  est  dii,  parmi  beaucoop^ 
crauires  choses,  <|o'aa  seul  comte  de  Flandre  appartiendra  désormais  1» 
droit  de  gave,  nonobstant  les  nonveautés  Introduites  aur  ce  point  pes 
le  comte  de  Heimut 
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Bnflo»  le  oomte  Robert,  après  avoir  Ibil  oonslaler  par  ses  coin* 
DÛaBaires  lee  domoiages  et  eicés  sigojilés  »  maDda  aa  sire  d'Hau^ 
ooori  de  comparait  re  devant  lui,  et  par  sentence  da  mois  de  - 
février  13is,  le  condamna  à  réparer  les  torts  graves  dont  il  était 
coupable  è  Montigny  contre  le  chapitre  calhédral  et  à  Uaretz 
contre  l'abbaye  de  Saint-André.  • 

Les  hostilités  entre  la  France  et  les  Flamands  avaient  bien  été 
suspendues  par  des  trêves  et  des  armistices  ;  mais  on  n'avait  pu 
encore  ni  proclamer  ni  même  négocier  la  paii.  Enfin,  le  l*r 
eeptembre  1316,  l'évéque  de  Soissons  et  le  comte  de  Savoie, 
délégués  du  régent ,  s'entendirent  avec  les  délégués  du  oomte  et 
des  villes  de  Flandre,  pour  traiter  d'une  paix  définitive  En  con- 
aéqueÉoe  de  cette  réconciliation,  le  Roi  Philippe-lo^Long  écrivit 
le  S5  novembre  suivant  au  oomte  Robert  pour  l'exhorter  k 
restituer  aux  églises  cambrésiennee  sujettes  au  droit  de  gave  ce 
«fui  avait  été  exigé  d'élles  depuis  le  t«r  septembre,  et  ce,  en  con- 
sidération des  désastres  qut  avaient  affligé  le  pays. 

Le  Cambrésis,  petite  et  faible  principautéi  située  et  pour  ainsi' 
dire  comprimée  entre  la  France,  le  Hainautet  la  Flandre,  sem- 
blait placé  là  tout  exprès  pour  servir  d'arène  aux  luttes  fré- 
quentes de  ces  trois  puissances.  En  1389,  un  quatrième  combat^ 
«  tant,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ,  vint  fouleraussi  cette  terre 
dÉ^à  appauvrie  et  désolée.  Les  fermiers  des  églises  furent  de 
reobef  aux  abois  et  adressèrent  leurs  doléances  au  comte  de 
Flandre,  Louis  de  Maie,  qui  n'y  fut  pas  insensible.  Voici  ep 
quels  termes  ce  prince  chargea  Jean  de  Gonnelieu,  doyen  de 
Cambrai,  du  soin  de  modérer  ou  même  de  remettra  entièrement 
le  droit  de  gave,  en  raison  des  dommages  8oufllM*ts  par  les  labou- 
reura.  <  Loys  etc.,  à  nostre  bien  amé  clerc  et  oooselIleMe  doyen 
«  de  Cambray.  gouverneur  d'Artois ,  Selul.  Nous  avons  en- 

•  tendu  que  plusieurs  de  œdtx  qui  nous  doivent  gavene  en 
1  Gambresis,  pour  cause  de  ce  qu'il  ont  esté  en  ceste  présente 

•  année  ara  et  essilliezdes  ennemis,  ont  iotencion  de  remaison- 
s  ner  en  autre  lieu  qui  riens  ne  doie  dou  gavene  dessus  dit,  ëe 

•  par  nous  ne  leur  est  pourveu  de  remède  de  rémission  pour 
»  aucun  temps  de  ce  qu'ils  pevent  ponrchascun  an  devoir  à 
»  nous  pour  ledite  cause.-  Lequel  *  ohoee  porroil  estre  moult 
t  préjudiciable  à  nosireheritalge.  Pourquoy  nousconfianede 
»  vcstresens,  diligeuœetloialté,  vous  mandons  et  commotions 
»  que.  pour  et  en  nom  de  nous ,  vous  pourvées  adce  que  di^est 
»  per  le  meilleur  vote  et  manière  (^ue  vous  porrés,  en  délaissant 

B  tel  porcion  et  pour  tel  temps  que  bien  vous  semblera,  appellé  * 
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B  avoec  vous  nostre  gavenîer  auquel  nous  donnons  en  mande- 
»  mont  que  ce  que  par  vous  sera  ordené,  œmposc  ,  delaié  ou 
»  quille  il  liegne  eiil  icrL  iiii  nt  sans  venir  h  rencontre.  Et  nous 
»  volons  que  en  raportant  par  côdule  soubz  votre  seel  de  ce  qu© 
»  ainsi  ires  ordené avœc  copie  soubz  seel  autentique  de  ce  pré- 
»  seul  mandement  li  soit  alloué  en  ces  comptes  et  rabalu  de  sa 
I)  rorpplc  sans  contredit.  De  ce  faire  vous  donnons  pooir  et 
»  volons  eslre  tenu  ce  que  par  vous  sera  ordené  ,  diminué,  dé- 
9  laissîé  OU  quité  des  choses  dessus  dites.  Donné  à  Gand  le  i.v« 
»  jour  de  ruarch,  l'an  LiX.  »   i^lkjfislre  (Un  chartes^  I,  fol.  99.) 

Lee  ducs  de  Bourgogne»  devenus  oomtes  de  Flandre,  ne  ee 
montrèrent  pas  plus  dédaigneux  que  leurs  prédéoesseurs  à  l'en-- 
droit  du  gave.  Il  existe  sous  la  date  dtt  28  juillet  I38i  une 
ordonnanoe  de  Philippe-le^Hardi,  qui  reproduit  en  termes  ideiH 
liques  toutes  les  clauses  de  la  charte  fondamentale  de  sans 
oublier  la  formule  du  serment  prêté  devant  le  grand  autel  de  ré* 
glise  cathédrale  de  Cambrai .  Au  bas  du  même  acte,  la  duchesse 
Marguerite  déclare  adhérer  à  tout  ce  qu'il  contient  et  s'assocter 
au  serment  prononcé  par  son  seigneur  et  époux. 

Bref,  les  choses  se  passèrent  toujours  ainsi,  sauf  quelques 
incidents,  jusqu'à  l'époque  (<677)  où  Cambrai  et  le  Cambrésis 
furent  réunis  définitivement  à  la  France.  Alors  le  chapitre  ca- 
thédral  et  les  églises  conventuelles  de  la  province,  considérant 
que  le  roi  Louis  XIV,  Tuaitre  absolu  du  Cambrésis.  lui  devait 
protection  envei  s  cl  contrn  lous  par  le  seul  fait  de  sa  souverai- 
neté, prt'^eiit(  rent  une  requête  aux  fins  d'être  subléves  de  co 
droit  onéreux  et  désormais  sans  mold.  De  cette  réclamation, 
faite  iMi  1683,  résuUa  un  procès  pardpvnnt  M.  Dugué  deBagnols, 
inteiulinit  do  justice ,  police  et  finances  en  Flandre,  entre  les 
communautés  ecclésiastiques  d'une  part,  et  Laurent  Gaverel, 
sous-fermier  du  doiuainc  d'Artois  et  du  Cambrésis,  agissant 
comme  gavenîer  d'autre  part.  M.  de  Bagnols,  préoccupé,  comme 
M.  Le  Pelcticr  son  prédécesseur,  de  la  pensée  que  le  roi  do 
France,  héritier  de  tous  les  privdéges  «Hachés  au  comte  de 
Flandre,  devait  sans  conteste  jouir  du  dnnido  fzave,  déboula  le3 
églises  de  leurs  preUmlions  et  les  condamna  a  payer  la  rede- 
vance usuelle  aux  fermiers  du  domaine.  Mais  le  cierge  interjeta 
appel  au  cor.sed  du  Roi ,  qui  enfin  ,  le  18  février  1687,  S.  M.  y 
elant,  f  a  deschargé  et  descharge  les  communautés  ecclésiasti-- 
»  ques  tant  du  Cambrésis  que  des  lieux  circonToisins,  du  paye- 
»  ment  dudit  droit  de  gave  ou  gavène  prétendu  pour  lesdils  du 
a  SauU  etGaverel ,  auxquels  S.  M«  fait  deSonses  d'en  fàîre  au^ 
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»  cime  levée,  et  en  cas  qu'ils  ayent  receu  aucune  chose  dudit 
>  droit,  ordonnes.  M. qu'Us  en  teront  I9  restitution,  i 

Ainsi  fat  éleîDt  el  annale ,  après  cinq  sièclsB  d'eiislenoe ,  oe 
tribttlqoi,  en  réaUké,  pesait  moins  sur  les  églises  que  sur  l'agri- 
coltofe  du  pays.  D'alUeora ,  il  faut  reoonnaUre  qae  le  droit  de 
gave,  bien  motivé,  bien  légitime  sans  doute  au  XIU*  et  XIV* 
siècles,  alors  que  le  Cambrésis  élait  eiposé  aux  agreasiona 
ooolinuelles  des  seigneurs  voisins  ou  autres^  devint  un  don  à 
peu  prés  gratuit ,  quand  ks  paissantes  maisons  de  Bourgogne. 
d'Autridie  el  d'Espagne  eurent  foit  disparaître  du  pays  cette 
foule  de  cnAlelains  guerroyeors,  de  chevaliers  aventureui  qui 
fMdaientet  désolaient  à  plaisir  une  petite  ccmtrée  plus  peuplée 
de  prêtres  et  de  moines  que  de  soldais.  Isa  rois  d'Espsgne  au* 
raient  pu  et  dù^  ce  semble,  abolir  le  droit  de  gave  dès  te  com- 
mencement du  XVil*  si4ioie  ;  mats  je  ne  suis  paa  lâché  qu'ils  en 
aient  laissé  le  plaisir  et  Tbonnenr  à  Louis  XIY . 


L 
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naot-générat  des  armée*:)  da  Philippe  de  Valol»  ea  1540. 
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•l  àm  BftiBiita,  maieliis  ôm  Nêimir,  «i  llftf«Hi«  ae  Imm,  Iwil  m  pr4k«iis 
que  à  diiaus  qui  loai  «venir  pemenaiileineiM.  Ka  plM  reloit»  1^ 
lilles  4*aucime  htule  géiiéntiQn  que  plus  apert  grans  aignerte  de 
princaié  do  «ant  li  lainière  de  m  géoécetion  ploa  obnenréaem  atlese- 
briat,  detana  U  lininiUi«a  de  iignerle  eat  ploa  deapltéemenl  bnaMlié, 
M  encontre  le  révérenaoe  de  Dln  et  le  foiaoehe  chiet  aeChamment  esa 
on  meflkst  de  paijere.  LI  grandeurs  delepecaonne  mellUaaot  Uli  Mtr» 
lemelhiltde  plus  grant  oonpe  (19).  fit  pour  chou  «omioisevoftre  uDiver-* 
f iléa  ke  par  rewart  d'aunoaoe  doui  eat  donnet  al  ensivanche  de  dos 
andaaeara  de  botnne  mémoire  Thiéry  et  Phelippes  scn  ûls.  contes  de 
Flandres,  de  le  plo^  grant  églite  de  Sainte  Marie  de  Cambray  et  des 
aitlrea  eonventnaiia  églisea  par  leur  villes  en  le  contés  de  Cambrésis, 
noua  redievons  le  gaveoe.    Et,  les  sains  aiouchiés,  nous  avons  juret 
apperternent  ke  les  aervana  à  Diu  ens  esdites  églizes  et  leur  cbose:^, 
'    s'il  aooiinjusiemeni  apresset,  selon  ncr  pooir,  contre  c  i^runs  nous  war- 
defeaa.    Et  che  beneOsce  nons  ue  dourons  à  nuluy  k'à  l'oir  «ie 
Flandre,  cbuu  determinot  par  caulelo  de  saine  cif^rcotnspeciiou  ke  eos 
ès  terres  Tevesque  de  Cambray  el  ès  signeries  H^a  ilevant  dite?  églises 
et  en  leur  flès  nous  ne  porons  prendre  nulle  gavene.    El  so  par  titlo 
d'acal  u  par  autre  monnière,  eu  quelconques  estrengno  sigo' n  ■ 
translalct  les  tiores  ki  devant  paioient  jîavono,  t]r.tveiii  pj?sorà  loul  leur 
cause  ol  leur  fays  el  au  conte  de  Flan  ire  gaveno  paiier.    Et  pour  lo 
reveronsco  clou  sairemenl  dounet.  nou*  no  poon>  otrior  à  nul  aigneur 
de  le  dite  coml«^'s  !o  rolloiie  dou  gavene  cl  le  receple,  et  n'en  poons 
nuluy  flever.  Se  aucune  néoossiiés  avienl  ens  ôs  viles  des  î»ains  à  ex- 
sercite  de  droit  el  de  signerie,  nous  n\  devons  mie  entrer  se  nous  n  i 
sommes  Bppelet.    Se  par  Rurun-  luaufaiteurs  damages  u  injure  soil 
fanes  u  ( -lises  u  es  porsuuue»  ecclesiastes,  u  k  leur  choses  el  cbou 
puet  eslre  amenJel  par  l  auclorilel  des  églises  u  de  niemÈires  de  leur 
personnes  par  l'ofâco  et  le  poestel  qui  lans  seulement  leur  est  dooëe, 


la  version  littérale  du  titre  de  tl9S,  Imprimé  danaie  Tkfstmr,  amecdot. 
l,  Je  reprodnla  cette  version  d'après  vne  mlDoie  ou  copie  sur 
parcbemlo,  et  je  regarde  la  date  de  ltl7  comme  nae  erreur  de  co- 
piste.  Il  est  vlaiMe  que  ce  teste  est  moius  ancien. 

(f  S)  Pour  aider  un  peu  à  l'intelligence  de  ce  paragraphe  obscur, 
voici  lea  tennea  latine  dont  U  offre  la  traduction  :  Quonto  prwrodMC 
ev^ntqttam  otte  genÊntitalii  iMus,  «uonlo  prauminei  mo^tim  prm^ 
e^^aiutdonàHmm,  tonfo  mlnx  gm^it  (snabrsimi oéM^iriiit,  tanto do^ 
méiN  MtfljfMtat  kmmiftr  olyaclWf ,  Jtmlra  Ost  rwerenliam  «t  ^dem 
tomiwwm  iriif ir  ftwMiril  pmjwrut^iaim.  OnmÊM  mm  dsttigiMiiftt 
jMriMCi  /bcîl  mêiiiikhmgrwûkm  eii(p9. 
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BCBifABD  DO  GAHDIKt  i3S0-l38S. 

PiBlinB.  sire  de  Vaolx  en  Artois,  ehetsUer,  Dommd  parlettr#f  du 
comte  dOMées  à  Hesdin,  le  99  jotn  138t. 

 DE  POJJMKUEUL.  1387. 

 DE  TtPEGNT,  <39l. 

 DE  ST.-Y8?iANT,  U98. 

 Jacques  db  Soiibbif,  1409. 

 DB  Jbdvort,  lift. 

 DU  Haisnil,  1115. 

David  ds  Buimeu,  nommé  par  lettre!}  du  7  septembre  UI9. 

  OE  Haïsse,  4425. 

Le  Dâlard  db  Coucy,  1430. 

Lb  Bon  DB  Satsusb  (1 0),  1 435. 
ROBBBT  DB  Satbosb,  f  455. 
Jaoqdbs  db  Suckb,  1511. 

Pieuhe  dk  Scury,  dit  Valeniin,  ôcuyer.  1514. 
WisTASSE  uEàiNB,  écuyer,  loi 5. 
N.  DE  IjGNiBRBB,  selgoeur  de»  Mottes»  1533-4535. 
iBâii  B^fisNB,  dll  WsIslB»  8'  de  Loyers,  écoyer.  4560.  . 

ABNODliDBGOBT,  1569. 

BsTiK?rNK"DE  Croonesibourg,  1615. 
PiEanE  Lecomte.  f6fO. 

  Canoknb,  4681. 

II. 

U  FOOBIIB  DB  LB  LBTBB  DU  GATBB. 

1217  (11). 

Il  nom  Nosire  SiBoeor.  6.  par  le  grasse  de  Diu,  queus  de  Flandres 


(10)  Xsi  sons  les  yeux  imelDtonBatleD  tenue  te  5  décembre  1455  par 
noire  célèbre  ERemsAin  ot  MonsntLST,  qnl  se  qoalifle  Uètilmant- 
fMral  «bf  f^mknê  dê  Ca/mMttM^  à  es  etmmi  par  nobU  Aonims  L$  Bm 
4ê  Smeuus,  sscnysr  d'sieiiysrts  dé  Jf ,  [s  due  ds  Bmtrgognê  it  ton  ga^ 
^mUtr  dê  Cambrétis, 

Cil)  Ce  texte  ronifeo,  malgré  Udato  qa'il  porte,  n'est  antre  choie  que 
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Il  06  tonliiiia  tow»  d*aflbir  a  ôo  aywww  El  ae  par  tet  agMaa»  n  par  Imr 
inenislraa  II  aamaga»  et  II  l^lofas  ne  paui  aatra  ameAdéa,  adoot  è  lé 
parlln  cooira  leur  maufaltenra  II  poroot  biaa  à  no  aywen  aAilr  et  nm 
perroat  autre  aiweu  deaiander  ka  le  noaira*  ion  le  dtse^tet  de  drolMTO 
aecleaiaate.  Eot  eequala  ae  nom  JoskicboM  lea  naufatteora,  llganaga» 
Teoéa  noua  aonfUst,  et  le  peine  dou  naiHklt  aa  tigoeufa colle  vileeeft 
a  le  vile  eotlremaot  noaa  le  mrdoaa.  El  ne  devene  mie  eocoolie  les 
droladeaalgoetirs  leilioltdlea  dea  maultfleQfa  aenaienlr;  a'aaenaa  détour 
boninea  Tient  à  voler  à  naaiwe.  Cbett  II  meaore  el  II  ordeoes  dou  gaven» 
oolllir.  Li  klerae  doit  donner  demi  mal  de  founneot  et  demi  mui  d'à- 
▼aine.  Ll  mennouvriers  qui  n'a  poiot  (te  tien»  cullîvée  doit  i  mai  d« 
foarroeot  et  t  muid'avaine  tt  le  mesure  de  Caïubray.  Etsoni  tenui  d'ap- 
porter leur  gaveaa  à  Cambray  au  liu  c'om  leur  a  devaut  dit.  AprOe 
les  measons  coUoites,  no  sorjaat  amoinesteol  les  miaiAre«  des  églises 
kedeJensxT  jours  apriès  leuramonitien,  li  gdYeDessoilapparilliés;  els'il 
n'est  paiiés  de  chiaus  qui  le  doivent  |Miis  xt  jours,  par  rauctorilcl  des 
ég1izc3  spra  contrnint*  d'i  ostre  paies  avoec  le  puino  dou  raellail  par  oo 
poe'*lé  faisant.  Et  pour  cIk>m  ko  li  pt^gcao  do  celte  sainte  convenanche  lit 
farcho  h  nos  succos-curs  pcrmenani  rnoni,  et  li  sains  offtces  dépulet 
plus  Cl  i)lu3  aiaos  soit  enforchi6s,  par  l'apancion  do^  sninn*:  «Ip  noslro 
Damo  d(!  (^arabray  et  des  nos  cl  par  souf lisant  suju  r  i  ripti  mi  du  lic^- 
moins  nous  les  vnlons  enforcliier  (1^).  Sigae83»onsiL:novi r  Jrhan  cshut  d© 
Gambray,  S.  JelKin  jirnvost,  S.  Nicolay  archidiakene,  S.  Herbert,  S. 
Auberl  de  Cambray  abbet,  S.  Herbert  douieu  do  Si.-Gery,  S.  Henr* 
conslre,  Signeur  Watier,  escolier,  a%o(u  cesto  cerle  saellôo  de  nos 
saïaux  eu  1  an  del  iacarnalion  iesu  Qtfisi  mU  se  ol  ivii. 


(fis)  Outre  les  noms  ici  énumcrés,  le  texte  latin  en  présente  beau- 
coup d'autres  erioro  ;  mais  Wattier  l'écolâtre,  qui  (ait  ici  l'oftlce  do 
chancelier,  ne  Ûgure  pas  au  titre  de  llSi. 
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COROESPONDANCE. 

LETTRES  SUR  LE  PATOIS 


(Dbuziàmb  lettar}. 


^1  décembre  1852. 

lien  cher  «mi. 


Puisque  vous  m'y  autorisez,  je  continuerai  noire  conversation. 
A  ce  propos ,  je  crois  avoir  dit  (]ueique  part  que  ce  mot  conver- 
sation, cum  versatkf,  élaildeceux  qiii ,  en  France,  avaient  clé 
déboules  de  leur  signification  priiiiitivc  et  li'giiime.  Il  a  passé 
en  Angleterre  ;  vous  savez  ce  que  nos  voibuis  <i 'outre-Manche 
;<PpeUenl  une  cofirer.f/j/ïon  criminelle.  On  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  îios  vieux  écrivains  celle  expression  employée 
avec  sa  véritable  acceptijn  et  dans  leseii*^  de  relations,  fréquen- 
tation, commerce  habituel.  Il  n'y  a  pas  encore  deux  siècles  que 
Vanderhaer,  l'auteur  du  livre  des  Châtelains  de  Lille,  en  parlant 
des  historiens  qui  ont  roprorhé  l\  la  cora!es<e  Marguerite  de 
Flandres  son  union  avec  son  prenner  mat  i,  li  >uehard,  qui  était 
dans  les  ordres,  disait  :  «  Ces  messieurs  1rs  écrivains  qui 
»  faussement  chargent  celte  princesse  de  continuelles  et  illcgiti- 
o  mes  conversatiom  avec  Bouchard,  t  etc.  Et  dans  une  lettre 
justiflcalive  qu'un  abbé  d'Anchin,  Warnier  de  Daure,  adresse 
aux  Elats  de  Belgique  et  à  1  archiduc  Malhias,  le  mot  conversa- 
tion est  employé  avec  la  sigailicitti on  d  habitudes,  relations, 
fréquentation  :  «  Combien  que  de  la  conduite  et  conversation 
>  que  l'on  a  pu  de  touB  tems  peroevoir  en  moy,  l'on  n'ait  eu 
»  cause  de  me  noler  en  suspicion.  » 

Bien  d'autres  mots  ou  exiTc^sions  ont  subi  le  même  sort  ;  par 
exemple  notre  ndjorlif  sentimental .  qui  aussi  a  passé  eià  Angle- 
terre avec  600  originelle &igniliCâiion  dont  nous  l'avons  de5tilué« 


« 
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Je  pe  Irompe,  ce  o*est  pas  une  destitution  ni  une  révocation, 
c'est  UD  changement  d'emploi  «  ce  qui  est  pire.  Toujours  esl-il 
que  lorsque  nous  Toulons  retraduire  de  Tanglais  ce  même  mot 
imUimenUU ,  nous  sommes  obligés  de  le  rendre  par  un  prétendu 
équivalent  ou  par  une  périphrase.  Tout  ie  monde  oonoalt  el 
vous  mieuJi  que  tout  le  monde ,  mon  cher  Dinaui,  oonnaisses 
un  petit  livre  anglais  d'un  esprit  charmant  el  délicat  qui  a  pour 
titre  :  Sentimental  jourwff,  littéralement  :  sentimental  voyage. 
Eh  bien  i  c'est  presque  un  contresens  que  de  traduire  ainsi  œt 
intitulé.  Nos  Sterne  français  qui  ont  écrit  de  ces  sortes  de  rela- 
tions on  Tauteur  met  le  lecteur  dans  la  confldenco  des  impree- 
sions  et  des  sentiments  que  lui  ont  faiit  éprouver  les  épisodes,  les 
incidents  ou  accidents  du  voyage^  ont  été  embarrassés  de  donner 
un  titre  à  leur  livre.  Au  XVli'sîecle,  Chapelle  et  Bachaumont 
ont  dit  tout  uniment  vnyage.  Qui  est-ce  qui  n*a  pas  lu  Voifoge 
autour  de  ma  chambre  de  M.  de  Maistre  ?  De  nos  jours ,  M.  Al. 
Dumas  n*a  pu  spécifier  son  livre  qu'en  l'Intitulant  Imprettkms 
de  voyage ,  ce  qui  n'est  peut  -  être  pas  rigoureusement  correct, 
mais  qui  rend  à  peu  prés  le  sens  de  sentimeniat  jwtrrny. 

Je  vous  ai  prévenu,  mon  cher  Dinaux ,  que  je  ne  suivrais 
d'aulre  ordre  que  l'aléatoire  de  mas  houwimrs  ou  Je  l'occis. on  ; 
c'est,  comme  dit  l'ecrilodu  du  restaurateur  en  plein  vent  : 
A  l'azard  (le  la  fourchette.  Or,  je  plonge  le  IriJeiil  etj  ameae 
rate,  vieux  mot  employé  par  les  anciens  écrivains  selon  le  sens 
de|>oriioii,  pari  :  vous  le  rcUoiiverez  avec  cette  der- 

nière signilicalion  dans  votre  Froi>sart.  En  lurlaiil  de  tient»? 
mille  hommes  armes  (jue  le  roi  J  i:icosse  avait  icparUs  dans 
diverses  vdles  de  son  royaume,  Froissarl  dit  ;  t  I.a  inoilié  (d3 
»  ces  hommes)  montés  sur  petites  lin(juenées  ;  et  l'autre  moitié 
»  sergens  à  pied  et  couslelliers  envoyés  par  les  bonnes  villes  .  à 
»  leurs  gages,  chacune  bonne  ville  pour  sa  raie.  »  Les  Anglais 
disent  encore  at  the  rate  of,  ce  qui  répond  à  notre  terme  de 
pratique  :  au  prorato  d0.  Nos  soldais  appellent  rata  la  portion 
de  vivres  ou  d'alimenfs  qui  revient  à  chacun.  SI  je  ne  me 
trompe ,  la  qualification  de  rata  s'applique  maintenant  à  toute 
fricassée  ou  ratatomlle  et  comprend  même  au  besoin  l'ensemble 
du  contenu  de  la  marmite. 

Une  expression  encore  qui  sent  la  caserne  c'est  trinquer,  verbe 
neutre  ;  aussi  ne  s'emploie-t-il  plusguères  qu'en  pato's  et  dans 
la  langue  du  cabaret.  Il  signifie  boire  en  réjf)uis^nnco  ,  porter 
une  santé  ,  boire  une  lii|ueur  qtii  excite  et  qui  einvre  ;  on  ne 
lrin({ue  pas  avec  du  lait  ou  avec  de  l'eau.  To  drinckt  en  anglais, 
sigiiiQe  simplement  boire» 
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c  Trincqt  ditleBacbuc  de  Rabelais,  est  un  mol  panoniphée, 
»  célébré  et  enteadu  de  toules  les  nations  et  nous  signiiie 
»  beuvez.  »  etc. 

Sur  œ,  Panvrge  s'écrie  :  •  IVincq  doncques,  que  ▼ons  dit  le 
»  caeur  eslevé  par  enthoosiasoie  bachique  Y 

9  Trioquons  de  par  le  bon  Baoclius,  etc.  »  Il  continue  sur  ce 
~  loo,  et  dans  son  accès  de  lyrisme,  il  promet  de  s'en  donner  à 
guoffiÊO.  C'est  à  dessein  que  j'inscris  ici  guoguo  parre  qnr  r'cst 
une  expression  que  notre  patois  a  conservée;  elle  t^ignifieen 
abondance  et  à  son  aise ,  jusqu'à  satisfaction  entière  et  complète 
de  ses  appétits  et  de  ses  désirs. 

Joli  :  pour  le  cout!)  voilà  un  uiot  qui  est  lui-même  bien  joli. 
Il  est,  je  crois,  de  pure  essence  françnise  et  n'a  de  véritable  équi- 
valent dans  aucune  langue.  Les  Aiif;lais  ,  qui  nous  en  ont  tant 
pris,  ne  nous  ont  pas  pris  celui-là.  Ils  ont  pour  analogue  leur 
pretty  qu'ils  emploient  à  tous  propos  sans  pouvoir  cependant  lui 
donner  la  délicatesse,  l'agréiaent,  [ajolietéde  notre  joli. 

• 

LejoU  est  une  des  manières  d'être  du  hem  et  ce  n'est  pas  le 
be/m,  ou  plutôt  ie  beau  peut  n'être  pas  joli  du  tout.  On  dit  une 
belle  horreur,  un  belincendie,  on  ne  drrait  pas  une  Jolie  hor- 
reur, un  joli  incendie.  On  dit  une  jolie  petite  maison ,  une 
jolie  chapelle,  on  ne  dirait  pas  d'un  édifice ,  d'un  grand  hôtel, 
d'un  palais,  d'une  cathédrale,  quelque  beaux  qu'ils  fussent,  on 
ne  dirait  pas  qu'ils  sont  jolis  :  un.e  belle  femme  peut  bien  n'être 
pas  une  jolie  femme.  On  dit  un  joli  madrigal,  ¥oire  un  joli  vin. 

Quels  quesoionl  son  oriLriîîe,  ses  mérites  et  sdii  éh  mologie,  le 
moljoli  es!  <mcien  ,  il  avait  et  il  a  ffirorf'  une  acception  fort 
multiple  et  complexe  ,  soit  ;hi  physique  soit  au  moral,  soit  à 
rinielleetuel.  Il  a  quelt|ueloiS  sii^niné  joyeux  ,  eai ,  spirituel, 
d'hunji'ur  plaisante.  Je  lis  dans  vo"i  u  très  curieuse  iusloiredes 
Trouvt  risriii'  \  il  un  de  Le  Halle,  poète  artésien  du  Xlll-siè  -le.  met 
en  bréue  ,  daii>  un  [>etit  dranio  dialogué  en  vers,  i-i  U'i*  Mor^uo 
et  la  fee  Arséle  ix's  pui>sanles  protectrices  se  (iisposejit  a  com- 
bler de  leiir->  d  uis  Adam  de  Le  Halle  pour  la  précaution  qu'd  a 
eue  de  préparer  des  tapis  sous  les  pas  decesdauie^;  car  dites- 
vous,  los  fées  auuent  a  arriver  sans  bruit  et  à  surprendre  les 
humains  : 

Moi,  dit  ta  fée  Morgue,  jo  veux 
Que  co  soille  plus  amonronn 
Qui  »oU  trouvé  eu  nul  pa^s. 
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Et  moi,  dit  ÂraeUe  : 

Je  veux  qu'il  soit  joU» 

El  boD  faiteres  de  candiooi. 

■ 

Vous  nous  apprenez,  mon  cher  ami ,  qu'Adam  de  Le  Halle  D'à 
manqué  ni  à  l'une  ni  d  l'autre  de  ces  vocations  ;  il  a  été  fort 
amoureux  et  il  a  élé  un  des  plus  charmants  trouvères  et  faiseurs 
de  chansons  de  son  temps.  Dans  ces  chansons,  il  appelle  l'amour 
le  mal  joli.  H  mauê  jçUt»  C'est  le  doux  martyre  de  nos  remanciers 
plus  modernes. 

Dans  une  pièce  où  le  poète  artésien  chaule  la  joie  de  revoir 
son  pays: 

Plus  ma  sembla  en  approcbanijoi»^ 
El  plos  11  airt  et  plus  deus  sent  II  tant. 

Du  mot  joli  est  éclose  une  nombreuse  couvée  dont  une  partie 
est  restée  dans  la  langue  ;  on  dit  encore  joliment,  joiiet,  joliette, 
enjoliver,  et  même  joliveté,  qui  maintenant  signifie  babioles, 
bijoux  ;  il  se  dit  aussi  des  gentilleises  d'un  enfant.  C'est  le 
vi3ux  moi  joliet^  qui  exprimait  autrefois  la  qualité  de  ce  qui  est 
joli.  Il  ne  se  dit  plus  avec  celle  simple  acception  qu'on  patois  ; 
on  le  retrouve  dans  nos  vieux  écrivains.  Froissai ;t  emploie  le 
\erbe  jii!if*r  pour  rendre  joli  ;  se  jolier  :  s'orner,  >e  ji-irer  afin  de 
se  faire  joli  :  Tous  s'efforcèrent  à  jolier  et  quoiutoger  leurs 
»  nels.  (Fr.  chou  ?  j  » 

Volet  qui  n*est  plus  si  joli  * 

Mad'moiseir  voulez-vous  danser. 
Via  l'6a«lriii^  qui  va  comneocer. 

Bastringue  porte  airec  lui  un  parfum  de  grosse  bière  et  de 
schenaps,  qui  dénonce  sa  provenance  tudesque  ;  en  effet  il  est 
originaire  d'Allemagne  ;  toutefois ,  ou  plutôt  loulea  voies  comme 
disent  nos  sndens,  Froiasart  en  ptrticulier ,  ce  n*est  que  par 
extension  qu'on  lui  a  attribué  la  qualification  qu'il  a  en  France; 
on  y  appelle  bastringue,  un  bal  de  guinguette  ou  de  cabaret, 
quelqu'une  de  ces  réunions  bruyantes  et  débraillées  que  ne  M- 
quenlent  pas  les  gens  de  mœurs  paisibles  et  honoètas.  Originai- 
rement le  mot  bastringue  n'avait  pas  une  acception  awsl  com- 
promettante, il  signifiait  simplement  bruit,  fracas,  tumulte. 
Nous  voyons  dans  un  Tieux  dictionnaire  latin-allemand  le  mol 
airapilitt (bruit,  fracas),  traduit  par  bartUnguê» 

De  barstiugue  à  bastringue  il  n'y  a  que  la  différence  résultant 
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de  la  transposition  de  l'r  qui  a  passé  de  la  première  h  la  secondé 
syllabe,  transposition  que  le  génie  de  prononciation  on  lesen^ 
timeDt  euphonique  particulier  aux  divers  pays  ou  contrées  a 
rendue  assez  fréquente. 

Les  termes  de  marine  hashni^uer  et  bastingage  sont  évidem- 
ment issus  de  bar.Uinijur;  ils  font  allusion  m  bruit ,  au  luumile 
qu'entraînent  le>  apprêt^;  du  couilxU;  les  marins  a[ipclU'nl  has- 
lin^aee  ufje  espèce  de  rt^trancheiiienl  ou  de  parajKîl  qu'on  im- 
provise sur  le  pont  du  navire  au  moment  du  combat  avec  des 
hamacs  et  des  toiles  inaielassées  .  etc..  pour  se  garantir  de  la 
niou&4|uelerie  et  de  la  pelite  mitraille,  liastmguer  c'est  faire 
un  liastingage.  Notez  que  dans  ce  cas  l'r  de  barstiugue  est  pius^ 
que  déplacé,  il  est  supprimé. 

Vous  a?ez  sans  doute  déjà  remarqué  combien  était  précaire  la 
condition  de  la  lettre  r  ;  la  Térité  est  qu'à  son  égard  on  en  agit 
lout-àh-foit  sans  foçon  ;  selon  l'agrément  ou  te  caprice ,  on  la  dé- 
place, on  la  transporte ,  on  dénature  sa  prononciation  ;  on  la  fait 
crépiter,  ronfler,  fluer,  couler,  on  Téteint  ou  on  la  supprime. 
C'est  à  peu  prds  comme  le  trille  et  la  cadence  en  musique  qui 
n*ont  de  place  et  de  Taleur  phonique  que  celles  qu'il  plalt.à  l'ar- 
tiste de  lui  donner.  Cependant  il  faut  conTcnir  que  dans  ces 
derniers  temps  nos  Chauvins  patrrriotes  fmrrançais  ont  prodi* 
gieosement  usé  de  cette  mani^de  fioriture. 

Citons  un  exemple  assez  curieux  de  ces  tnnispositions  de  la 
lettre  r.  ce  sera  eu  même  temps  aussi  un  exemple  singulier  des 
déviations  que  !c  sens  des  mots  a  p  irfois  éprouvées.  H  s'agit 
du  verbe  tempertr,  tempirarfi  des  latins,  lequel  signifie  propre- 
ment, préparer,  tnelanj::er,  inodilier,  combiner.  Il  ne  voulait 
pns  dire,  du  tiioIus  ilirecicment  et  immédiatement,  modereff 
tempérer,  comme  oo  l'eoieod  maintenant. 

On  le  retrouve  avec  sa  signification  originaire  chez  nos  anciens 
qui  i  cerivent,  soit  tempérer ,  soàt  temprer  et  même  tremper. 
Quand  les  romans  des  vieux  âges  nous  parlent  de  tremper  une 
harpe,  assurément  ils  n'entendent  pas  parler  de  mouiller  l'ins- 
trument ,  le  plonger  dans  l'eau  ;  mais  bien  l'accorder,  modifier 
la  tension  des  cordes  pour  les  mettre  en  rapport  harmonique. 
On  accorde  aocore  les  pianos  par  lemp^nmeni^  c'est-à-dire 
qu'on  ûdl  subir  une  légère  altération  à  de  Irès-petite  Intervalles. 
Demandes  à  notre  ami  Bédouin,  lui  qui  est  expert  en  la  matière, 
il  TOUS  dira  qu'au  moyen  du  îtmpérmimt  le    dièse  et  lemtf 

(3«ftérie,t.  3.)  94 
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bémnl  seconfondont  et  sont  rendus  par  une  seule  corde.  Est-ce 
qu'i  n  français  et  sous  l'égidode  l'Académie  on  ne  dit  pas  tremper 
Sun  vin  Cela  ne  signifie  pas  mouiller  !o  vîn  ,  mais  le  modifier, 
le  tempérer  en  le  mêlant  à  de  l'eau  ,  ce  que  notre  bon  Amyot 
exprime  si  élégamment  quand  il  dit  qu'il  convient  tempérer  les 
ardeurs  de  Bacch us  par  le  commerce  des  nymphes.  Au  XIV 
siècle»  Froissarl  é€^i^all  :  a  Ils  trouvèrent  peu  de  bonnes  eaux 
»  et  fraîches  pour  temprer  leur  vin.  • 

Froissart  a  ausst  employé  les  composés  deoe  mot  :  nttmprtmoe 
e'est  modération  ;  Tadverbe  aUempremerU  sigoifie  avec  modéra- 
tion. AUremper,  c'est  ijusier,  exemple  ;  t  II  aUrempe  bien  et  à 
»  point  le  dit  engin.  • 

Nous  rencontrons  dans  les  anciens  écrits  la  plnpnrt  de  nos 
mots  patois  tels  qu'on  les  prononce  encore  de  nos  jours  au  vil- 
*  lageet  tels  qu'il  faudrait  les  orthographier  pour  en  traduire  la 
prononciation  et  en  discerner  les  significations  Au  XI V«  siècle, 
on  disait  et  on  écrivnit  de  licau  pour  de  l'eau  ,  fjengler  pour 
jongler,  jûïr  pour  jouir,  rte.  Remarquez  qu'on  Irrinr^^is  on  dit 
encore  joie,  quoiqu'on  ne  dise  plus  jo'ir.  Le  pronom  personnrî 
jp  ou  moi  s'écrivait  et  se  disait  jou  ;  au  village,  on  dit  peux-Jou 
pour  puis-je,  vier  pour  ver  de  terre»  etc. 

On  aurait  t^rt  de  condamner  certaines  pronondalions  patoiaeft 
comme  produits  de  corruption  ;  ainsi  tnenar,  aid^de  la  main, 
conduire  par  la  main,  et  aîné,  premier-né,  ctM  qui  est  Tenu  au 
monde  le  premier,  se  prononcent  en  notre  patois  meiiin^  et 
oâmtf,  de  même  qu'on  disait  et  qu'on  écrivait  autrefois,  confor- 
mément d'ailleurs  à  l'étymologie  de  ces  mots  :  mainereai  femé 
du  mot  main,  et  abuné  est  composé  de  né  naku  et  de  Tab^erbe 
oAit  qui  signifiait  avant ,  plus  tôt;  Talné  eat  celui  qui  est  né  le 
premier* 

L'adjectif;<un«,  c'est-à-dire  qui  a  la  Jeunesse  en  partage,  s'é- 
crivait jone,  joene,  tel  qu'on  prononce  encore  au  village.  Cette 
foçon  de  dire  a  l'avantage  de  faire  éviter  la  concision  résultant 
de  l'assonance  et  de  l'orthographe  analogue  des  deux  inols  : 
l'adjectif  jeune,  qualité  de  celui  qui  n'est  pas  avancé  en  âge  et  le 
substantif  jeûne ,  l'acte  ou  pratique  de  dévotion  qui  consiste  h 
s'abstenir  d'aliments.  On  me  dira  peut-èire  que  pour  me  en- 
rrinîir  d'une  équivoque,  je  tombe  dans  une  autre,  et  qu(^  je 
m'expose  à  ce  que  l'oreille  friande  de  cafembourgs  ne  co/itonih^ 
monjofif,  qui  est  dans  le  jeune  à i^e  avec  jaune ,  la  couleur  de 
ceux  qui  ont  la  jaunisse  ?  Bien  trouvé ,  mais  nous  répondron» 
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qu'en  notre  patois  la  couleur  jaune  se  dit  gane,  jaunisse  ganmfi. 
jaunir  f7anîr.  de  mèra«  qu'on  di'înit  et  qu'on  écr  ivait  au  XIV* 
siècle.  Je  lis  dans  un  it  staiiient  du  18  dérpmbre  indiqué 
pr^r  Ipvénérablo  feu  M.  (Juilraot  dans  le  siifiiiU  rjioiU  an  glossaire 
de  Un  luefort,  cette  clause  :  a  Item,  je  donne  à  Bernyrtl  de  (inv 

>  ui)  imel  h  une  gane  pierre  C|uarréequ6  U  aucuns  oomcoeot 

»  periduâ  et  hautt  topasse.  » 

Nos  campagnards  qui  jugent  qu'un  oiseau  esi  jeune  encore 
|>arce  qu'il  a  le  bec  jaune ,  disent  qu'il  est  jone  parce  qu'il  a  cor 
dbéganê. 

m 

h 

AsBorément  nous  n'entendons  pas  ressusciter  le  vieux  gallo- 
rooian  ni  glorifier  iioilre'|iatois  au  détriment  do  la  langue  fran- 
çaise. Nous  ne  cherchons  pas  non  plus  à  établir  ou  à  contester 
la  supériorité  d'un  langage  sur  l'autre;  il  y  a  déjà  longtemps, 
mon  clier  Dinaux,  qu'en  bien  des  cboses  nous  sommes  déshabi- 
tuésde  dire  :  ceci  est  mieux,  ceci  est  pire  ;  nous  disons:  ceci  est 
autrement,  formule  plus  discrète  en  mémo  temps  qu'elle  est 
moins svyette  à  dispute.  Nous  n'avons  donc  d'autre  intention 
que  de  constater  des  faits  qui  établissent  les  droits  de  primogè- 
niture  du  patois,  qui  font  voir  qu'il  a  sa  légitimité  et  sa  raison 
d'être  ;  et  que  ses  titres  de  famille  sont  aussi  respectables  que 
pas  un,  garantis  qu'ils  sont  par  les  écrivains  qui  le?  ont  enregis- 
trés et  sanctionnés  En  preuve,  nous  allons  rapporter  une  nou- 
velle série  de  notre  patois  et  do  locutions  dont  nous  con->l;<tons 
la  légitimité  et  dont  l'usage  peut  Mre  justifie  par  l'emploi  qu'en 
ont  fait  nos  vieux  auteurs  qui  les  ont  laissés  dans  leurs  écrits. 
Mais  j'niirnis  peur  d'alloDgcr  encore  cette  lettre  qui  doit  voua 
paraître  deja  un  tanlet  îontïnotte  ,  malgré  voire  bienveillante 
lonpanimité;  c  est  pourquoi,  mon  cher  ami ,  je  reprendrai  mou 
propos  une  autre  fois. 

Adieu,  tout  a  vous  de  bon  cœur. 

ESGALUSB. 
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ou  GUET  ET  DE  Là  GARDE 

DANS  LES  VILLBS  DU  NORD  DB  LA  FRAT^CB . 
AU  14%  16%  16%  ET  17«  SUCXEft. 


Parmi  les  charges  les  plus  pénibles  imposées  aux  cités  figu- 
raient, en  première  ligne,  le  guet  et  la  garde,  qu'en  temps  de 
guerre  chaque  citoyen,  noble,  chanoine,  prêtre,  liouiigeojs, 
'  devait  monter  à  aon  tour  pour  la  sûreté  de  la  ville. 

Deux  ans  après  la  bataille  de  Poitiers,  le  raayeur  de  Peionne 
ordonnait  que  m  di&aïueb  veilleraient  de  jour,  et  viii  la  nuit. 

L'ordonnanoe  ajoutait  :  Li  una  des  rens  de  le  ville  alumeni 
une  nuiti»,  et  li  eutraa  l'aatra  noitiei  et  aioKÎ  enaBuivant,  de 
DUitennoil 

Le  roi ,  qui ,  en  i4f3  ,  enjoignait  au  capitaine  de  Péronne  de 
refuser  l'entrée  de  celte  ville  au  duc  de  Bourgogne  (i),  mandait* 
deux  ans  auparavant,  au  mayeur,  de  faire  faire  guet  etgarde^ 

Désireux,  avant  d'obtempérer  aux  ordres  du  moriarcjue,  de 
connaître  les  intentions  des  citfs  vuiMiieis,  les  ofliciers  luunici- 
pau\  envoyaient,  à  Saint-QueiUin ,  à  Ncsle  et  à  Noyoa ,  GiUes 
Baret^e. 

Celtti-d  ayant  déclaré,  è  son  retour,  qu'à  Nesle  et  à  Noyon  on 
liisalt  guet  et  gurde,  il  fut  ordonné  que ,  dès  quatre  beures  du 


(  1 1  Voy  oeue  lettre  dans  lo  BuUeim  det  Comitét  hùlohqua,  janvier 
ièé9,  p.  M. 
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matin,  ou  se  rendrait  au  guet,  et  que,  iaprèr-diner,  il  y  aurait' 
jusqu'à  neuf  hommes  (I). 

Le  27  avril  1 4 ri,  le  warto  àu  beffroi  (ï)  recevait  ordre  de  se 
tenir  ou  belfroy  hnuU  ,  pour  vooir  se  aucwns  gens  d'armes  ven- 
runl  prez  Je  la  ville,  et,  alors  qu  il  eo  reiuarquera.  i7  tombera  la 
moyentie  cloque  (3j  autant  de  cops  qu'il  y  aira  de  gens  (i). 

A  Bétbune,  le  guette  devait,  è  chaque  vesprée,  sonner  le  m(fM- 
ton  pendant  une  deihi-heure. 

Jean-sans-Peur  venait  d'acquitter»  sur  le  pont  de  Monlercau, 
l'affreuse  dette  que  le  crime  lui  avait  fait  contracter  rue  Barbette, 
alors  que,  traîtreusement,  il  faisait  assassiner  le  pôre  dfi  Charles 
d'Orléans,  l'aïeul  de  notre  bon  roi  Louis  XIL 

Le  I5sept€mbrc,  cette  nouvelle  étant  par  venue  à  Péroniie,  on  " 
ordonne  qu'on  voist  par  la  ville  et  aux  purles  ^5). 

Letf  habitante  que  leurs  aflbires  empêchaient  d'aller  au  guet, 


{{)  Ap  h  de  P^ronriô.  fol.7S  r».  —  1551.  Une  bourse  do  cuir  pour 
mettre  les  biiletz  du  ghuelz,  ii  s.  vid.  —  Dans  noire  Cité  picarde  (p.  25) 
nno-i  avons  signalé  à  Royon,  le  guel  du  mihiA  aua:  chou  No  i<(>r«il<> 
ce  point  le  guet  du  Marché  aux  Choux,  ou  du  Grand  MarcbéY 

(S)  11  avait  xii  d.  parjour.  —  A  Ârras,  on  faisait  le  ghet  au  clocquier 
de  l'église  Saint-VtasI,  et  en  \*escharghetUdn  clocquier  de  Sainl>Géry. 
(Noua  lisons  dans  011  acte  de  1651:  ledit  tiuissier  auroit  fait  faire  les 
criées  àas  immoeubtes  appartenant  à  lad.  curatelle  à  la  porte  de 
Ronville,  ^lise  di  Saiétt-Géry  etbretecquede  la  /IJaison  Rouge,  le  tout 
de  la  ville  d'Arras,  attendu  le  péril  des  chemlDâ  (il  s'agit  de  biens  alluéa 
h  Auchy  et  La  Basaée)^'  fa  canne  di>  la  guarre),  AiUaors  :  Ias  aooostes 
faisant  le  ghet  de  nny I.  (Arch.  d'Arraa). 

(3)  Le»  clochet,  dit  de  Brieu,  dans  ses  OHftasi  dê  quàlqum  covlii- 
wm  4t  fofmii  ds  paHer  ( p*  144,  Gai*nr  16Tf ),  étalent  appelées  i^imii, 
parce  qu'elles  servaient  de  signe  ou  marque  pour  aller  è  régllse.  Oa 
Ut  toqimmg  danslabelais  :  de  là  noire  saot  loem, .  pour  dooha  ei  son- 
neile  d'alarme. 

(4)  Arch.  de  Péromie,  foL  IM  v».  —  En  1491 ,  on  parle  (a  Ruve)  du 
mitiaille  mi»  dans  leseloches,  ainsi  que  de  Teslain,  du  tlencbaipetdu. 
poUn  aoaal  employés. 

(5)  /bld.,  fol.  ï08v*. 
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devaient  fourutr  iodaym^  auxquels  on  allouait,  chaque  nuit, 
deux  patan»  (i;. 

Celui,  toutefois,  qui  avait  en  garde  la  clef  de  ia  porte,  ne 
puuvail  su  lairc  remplacer  par  nul  saudoyer  (2). 

Dlautres,  se  contentant  d*y  envoyer  teun  enfants,  se  Toyaient 
durement  réprimandés  par  le  gouverneur  et  M.  d'BCampes  (3). 

Les  femmes  elles-mêmes,  chose  inouYe  !  se  trouvaient,  en  cer- 
taines circonstances,  astreintes  à  cette  dure  corvée. 

Ainsi,  une  délibération  de  4467  esttcfle  :  A  este  cuiiclud,  j»our 
ce  qu'il  fault  xn  huiiiiuoà,  pour  parfoumirle  phct.  ainsi  que  l'on 
a  acoustumé.  adcause  do  ce  qu'il  en  y  a  qui  s'en  sont  ailes  en  la 
guerre  et  ailleurs,  prendre  des  fermucs  veuves,  Us  mieutc  aizées 
et  plus  riches,  et,  au  lirn  desd,  xii  honmies,  deux  femmes  pour  un 
h(nnme.  Lesquelles  seront  ienues  de  envoier  à  leur  tour  uitg  saudart 
pour  deux  femmes. 

Le  19  janvier  I469(v.  s.),  les  publications  et  cris  de  guerre,  de 
par  le  roi,  fiiits  à  Noyon»  Nesle,  Ham,  Chauny,  et  dans  plusieurs 
autres  villes  et  villages  •  engageaient  les  Péronnais  à  mettre  de 
garde,  è  Sorécwfetefttw,  quatre  hommes;  à  la  porte  Saini- 
Sanveur,  deux,  el  parait  nombre,  de  nuit,  aux  autres  issues  (4). 

Le  danger  étant  devenu  plus  imminent,  en  1 47i ,  parce  que  le 
roi.  qui,  l'année  précédente,  avait  confisqué  les  terres  du  duc  (5), 
en  punition  des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour  exciter  de 

nouveaux  troubles,  avait  repris  les  armes,  le  niayeur  envoyait 
n'>tifi<'r  aux  chanoines  de  Saint-Furcy,  que  {'on  mettrait  au  guôl 
mg  pbre  avec  nu  hommes,  et  qu^U  s'y  àrwveroU  eu  personne  (6). 


(  1  )  Ârdi.  de  Péronne,  fol.  10  f. 

(2)  PrfPlerea  portarum  claves  froquenliu»  rénovant ,  vel  loimuunt, 
paritt  rquc  cusiodcs.  (Olaus  Magous,  UUt.  de  Gentdms,  etc.,  Ub.  ix, 

c.  xix). 

(")  Arch.  do  Péronne  ,  fol.  216  r», 
(4)  Jbid.,  foI.Ct  r°. 

(ft)  Par  une  dédanUoB  de  3  décembre.  {Art  de  vérifier  Us  Me$, 

I.      p.  106). 

[G]  Arcli,  dePéniDQa,  M  v* }  —  Art  de  vérifier  Us  dates,  t.  «i, 
p.  Si. 
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Plarée  comme  ellu  l  eî.iil  sur  l'extrême  froulière  dc^  éUits  de 
la  maison  lie  Bourgogne,  l'eronne.  redevenue  Française,  crai- 
gnant quelque  surprise,  ordonnait  an  ^'in'Ucdu  lu  llVoi  d'exercer 
une  exacte  surveillance  jusqu  au  moaieiil  ou  les  garnisons  de 
Douai,  etc.,  seraient  eu  l'obéissance  du  roi  (0* 

Long-temps  après,  à  peine  de  Bandrlcourt  avail-U  annoncé  la 
prise  de  Cambrai»  qu'on  commandait  què  le  guel  des  perlasse 
ferait  en  personnes  gamysde  basions  {%  à  œ  pcofMres; 

Les  nobles  eux-màmes,  vu  i'exlrème  péril,  durent  s'y  rendce^ 

Les  Liégeois  hahilués  en  France,  et  que  Louis  XI,  aussi  terri - 
Lie  qu'iiabile  ennemi,  avait  exceptés  de  guet  et  de  garde  [3)i  ne- 
furent  sdiis  doute  pas  plus  favorisés. 

Sens  ces  cireonstanoes,  cbaque  gentilhomme  avait  sons  sa 
smreiUanoe  une  porte.  Ainsi,  nous  voyons  qu'en  1476  à  M.  de 
Sailly  échut  la  porte  de  Sarbotescluze  ;  à  11.  de  Meleun .  celle  de 
Saint-Sanveur;  tandis  que  celle  de  Saint-Nloolas  (4)  était  oonAée 
i  de  Vertain  (5)  et  de  Belleforiére  (6). 

A  iiethune  (1  W),  on  oifi  ait  deux  quasnes  de  vin  aux  nobles 
qui  faisaient  le  guet  aux  portes. 


(t)  Acob.  de  Péronat,  i«»L  iYSr*.  —  Voy.  ConniyBas,  Hv.v, 
cbtp.  xf . 

(2)  Insb.  de  Péroane,  M.  f3f  r»  et  v*.  —  1S4S.  Gelai  qui  éliil 
trooTé  sans  baston  encouretl  uie  amende  de  v  a. 

(5)  Arch,  de  ['«ronne,  loL  Î57  i*. —  A  Péronne,  ceux  qui,  eu  temps 
de  peste,  coDsentaieot  à  soigner  et  à  eosovelir  les  pettiféréa ,  étaient 
exempts  de  guet  et  de  garde.  Ea  15S5,  on  décide  que  les  denx  étaa 
aeronl  legiex  de  gena  d'Aimé»  et  ooairaiots  d'aller  au  guet  et  portes, 
etienda  qa'U  y  a  pea  de  noede  dan»  la  yille  à  eanae  de  la  peate.  (FeL 
ISÔv").  '  ' 

(4j  îbid  fol.  168  r«. 

(5)  Jean  do  Rubompré. 

(6)  Perceval,  «^^igneur  de  Bollefori^ro  et  cî'Iltro,  conseiller  et  cham- 
bellan du  dncde  Bourgogno,  en  t  ibi ,  pub  de  Maximilicn,  empereur. 
11  avait  épousé,  oti  1452,  Jacquoliuo  do  Longueval.  En  i49:>,  Pierre 
de  Belleforiére.  chovalior,  était  lioiUonanl  do  la  compagnie  do  M.  de 
la  Qrutuze,  alors  en  garnison  à  Uétbuoe,  doot  le  chàleâU  avait  pour 
capitaine  le  bAtard  de  Loeguoval. 
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Souvent,  les  geiiUlshoniiiies  cjui  avaient  é|X)U?é  de  ritlits» 
bourgeoises,  se  voyaient  assis  aux  Cailles  (f  )i  et  assujettis  au  guet 
et  à  la  garde. 

» 

C'était  pour  se  rédimer  de  oee  lourdee  charges,  qu*ea 
iBoquesd'Estourrael.  naguèree  l^bitant  de  Péfoone,  oifrailà 
Vèsieurs.  huit  éw  d'or. 

Sachant  tout  à  la  fois  ooncilier  leurs  intérêts  et  la  prolonde 
vénératioD  que  leur  inspirait  l'un  des  héritière  du  yaleureux 
pèlerin,  qui,  le  premier,  au  tempe  des  guerres  saintes ,  a^it 
arboré  sa  bannière  sur  les  créneaux  de  lérvsalem,  les  bons 
échevins  déclaraient  que,  moyennant  x  escus  d'or  de  xxxiii  8. 
X  d.  Tescu,  il  demeurerait  exempt  de  guet  et  des  portes,  et  que, 
dans  cette  somme,  seraient  comprises  les  xvi  I.  dues  à  la  cité 
ecmmêpwride  ville,  h  raison  des  biens  et  hcritaigesqu'j  possédait 
sa  femme,  veuve  de  Colart  de  Soubitle 

Lorsque  les  ofBciers  uiurncipaux  avaient  sujet  de  craindre  des 
désordres  graves,  ils  élisaient  des  quarlcnicrs.  Ainsi,  en  I  iO"i 
l'arrivée  du  duc  de  Nevers  (3),  envoyé  .m  i  hàteau  de  Béthiuie 
pour  y  tenir  prison,  (Jonnnit  lieu  à  l'élection  des  quartenlers 
Ilenri  Fatoul,  Willeauriie  Naie,  Jehan  Grenel  et  Hue  de  le  Motte, 
qui  reçurent  ])ar  courtoisie,  pour  boire  ensemble,  xii  s. 

Au  prisonnier  lui-même,  conduit  par  M.  deFrômélles,  on 
>    présenta  ix  lois  de  vin  le  9  octobre,  et  xvni  lots;  le    avril  sui- 
vant (4). 

Les  disdensions  qui  s'élevaient  souvent  ent^.lesgentilshom-» 


(t)  Ca  1S85,  QO  boQiiBOi»  d«.  Péronoe,  q«i  tvall  tebaié  U  eharg» 
de  prévoit  du  roy  daot  la  ville,  ott  dédaré  «ajot  à  payer  la  tailla 
deoModée  par  la  mira  pœr  aeqailtar  Ias  dalla»  de  la  aiéne  viile« 
(Le  NalD  de  Tillernool .  Yi$  dt  Samt-Louii ,  t.  v,  p.  43S}. 

(1)  Ardi.dePén)<nino«rpl.30Sr<».  —  SatTsm  l'atalié  Labeal  (iiiil. 
eia.  ifAwmre,  p.  139),  lea  hoiaroes  fonaant  la  nûf»  d*«a  ahevalîer  qui 
veiMit  fttiro  aa  résideace  dans  aie  ville  étaient  ezeeipla  de  la  taille  doe 
per  les  ooQveaux  hatrilani. 

(3^  Voy.  lu  BiUletm  tie  la  Soaelé  de  l  lli$L  (U  France  t  scpicnbre- 
octobre  p.  347. 

(4)  Voy.  noirf  art.  .sui  ie*  sorciers,  Mém.  de.  la  iiùGkU  d  e«.uk(40H 
d  AÙOevtile,  1841-45.  p.  439,  noie. 
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0166  du  voisinage,  mettaieni  ajiaBî,  quel^efois,  dans  la  néoMBifé 
de  faire  guet  et  garde,  puisque,  en  4  46î,  on  plaçait  ft  cet  eflbt, 
auic  portes  de  Bétbone,  vi  arbalétriers  et  x  archers,  pour  s*op* 
poser  au  besoin,  aux  conflits  funestes  qui  auraient  pu  résulter 
du  h^MiléÊ  engagé»  mUr$  lê  cbMak^  de  LangU  et  Jehan  d$ 

Malgré  toute  Tbabileté  de  Louis  XI ,  la  riche  succession  de  la 
maison  de  Bourgogne  venait  d'aocroitre  encore  les  vastes  posses- 
sions de  celles  d'Autriche,  par  le  mariage  de  Marie,  unique  héri- 
tière deChariee<>]o-Téméraire,  avec  Maximllien^  file  de  Tem* 
pereur. 

Inutile  de  rem  élire  ici  sous  les  veux  do  nos  Iccteui's  le  récit 
des  guerres  qui,  d'une  mnnière  ?i  tt-nilile,  inaii}j;urèrenl  lo 
joyeux  avènement  du  prince  auinctiieii.  iiiies  sont,  au  re6te> 
étrangère»»  au  si^et  que  nous  traitons, 

Dcjù,  plusieurs  aimées  s  ciaient  écoulées  depuis  la  bataille  de 
Gurr)epatte.  quan  l  [>  irvinl  à  Péronne  (I4R9),  la  nouvelle  que  le 
duc  d'Autnciic  etaii  en  perbonue  à  Mons,  eu  Uenault,  à  grsint 
puissance. 

La  terreur  qu'inspire  ce  dangereux  voisinage  fait  qu'on 
ordonne  aux  portiers  d'aller  en  personne  au  guet  et  à  la  porte; 
nieismes  ceulx  des  tours,  ajoutent  les  échevins,  yront  en  per- 
sonne (I). 

Us  enjoignent  aussi  de  clore ,  au  son  de  la  cloche ,  la  porte  à 
onze  heures  du  matin,  et  de  ne  la  rouvrir  qu'à  une  heure  {t]. 

Quelques  années  auparavant,  M.  de  Montfauloon  ,  le  général 
ei  le  lieutenant  du  gouverneur,  réunis  dans  l'église  tk  Si.-furqf, 
avaient  décidé  que  les  portiers  seraient  tenus  d'amener  au  capi  - 
taine  les  gens  de  guerre  qui  porroient  venir  à  Péronne  tenir  le 
pMTti  du  duc  Dolriese,  pour  ineuU  inlerroguer. 

De  leur  cote,  les  hostelains  r<^revaiont  ordre  Ho  venir  dire  et 
bailler  par  escript  les  noms  d'icelies  j^eus  de  guerre  ^3). 


■  .j 

(I)  Aroli  de  Péronne,  fol.  f9f  ^.       :      '  - 

^2)  ibid  fol.  "»01  r*'  —  Voy  noire  (  tie  picarde,  paMim. 
("S)  Arch.  de  réronne,  fo\.  i\t  v". —  1565.    Trois  rames  de  papier 
poût  les  paBseporU,  à  &%i  d.  la  main.  —  15i6.  A  Extatse  du  CroG(|, 


^  358  - 

Au  Xy«  siècle ,  l6  bourgeois  qui,  oonslitué  capilaiae ,  quillaii 
la  porte  dont  U  garde  lui  avait  élé  confiée,  eocourait  une  ameiule 
de  XL  8.  A  la  fin  du  XV1*«  le  bourgeois  qui  abaudounalt  sa 
porte,  sans  congé  de  ses  compaignous,  payait  xxt  s.  (t  ) . 

Même  poino  puur  le  crpitaine  qui  ne  se  présentait  pas,  alors 
que  le  bourgeois  ne  donnait  que  jul  s. 

^emprisonnement  claii  la  paiiilioa  ordinaire  du  souldar  (2) 
qui  se  trouvait  dans  le  même  cas. 

In  rafaoenoe  de  la  gendarmerie ,  un  oaDomiier  élait  souvent 

adjoint  aux  bourgeois  (3). 


greffier,  mr  reqaesto  qu'A  a  pré«enté ,  îemoaatrtol  par  IceUe  qve, 
depuis  le  mo^  de  may  jaiqaet  aâ  my  aoast  dernier,  il  aoroit  baillié 
paweport  A  tovs  boarseois,  manana  et  habilans  d'icelle  ville  (BétIiQiie), 
daa  vUlaiges  el  lieulx  champeatres  allentoor  d'ieeUe  ville  et  joaquea  les 
f aoUboura  d'Arras,  Lille,  Tppre,  Saiot-Veoaal,  BaMée,  Armcoiières, 
porttMlpor  cftdieimaa^pmamalttd.  pan^orit  wn  mombn  dê  ctng  d  na? 
m».  En  quoy  taiaaot,  ilauroil  eo  ploialeora  painea,  labeurs  et  vaga- 
liens,  estant  eniièreaMOt  oooopé  ad  ce  faire  depoia  »ept  heures  da 
maiiin  jusquesà  cinoq  heufea  de  rapràa-diaqer.  Sy  auroit  daimé  aux 
mffgm  4ueoUê,  pour  chascm  mt  paa^t»,  dmiirs.  Ayant 
•uaay  exposé  quaure  à  cineq  ramea  depappier,  de  q  f^v  il  n'a  en 
aulcnne  rétribniion.  Pour  ces  cao>eâ,  mess,  luy  ooi  Uoiitiô,  comme 
appert  par  apposiille  sur  lad.  reqnaatedu  xxt«  de  décembre  ni^**  aiz, 
IX  a.  (Arcb.  de  Bâtbune}. 

(t)  L'amenda  a'éinva  même  à  deux  éonap 

(9)  On  lit  sous  l'année  1528  :  Les  bourgeois  et  habitants .  sans  nuls 
exempter  (même  les  gens  du  roij,  synan  les  gens  d  église,  yrunt  à  la 
porte  en  personne,  et  au  guet  par  sauldars{îo\.  356  v;.  —  Pariant  de 
passage  à  Poitiers  de  la  reine  d'Espagne,  fille  de  Monsieur,  frère  de 
Lonis  JXV,  Sainelol  dit  que  la  bourgeoisie  ae  mit  sous  les  armes.  Ce 
corps,  ajoul»-t*ll,  est  eomposi  de  sU  compagnies,  dont  la  première 
est  de  Salnt-Pieire,  la  cathédrale;  la  aeconde,  de  Saint-HIlabe,  la 
collégiale.  Les  chanoines  prostrés  en  sont  les  capitaines,  les  lienienana 
et  les  enseignes,  et  leurt  diapelains  les  sergans.  Ces  ofliciars  mon- 
leatlagaideenaottlanelle,  l'espée  au  otcté.(MMid»  CMM  dst 
«MMMMiMils^rtff,  mal  1851,  p.  143). 

(3,  Arch.  de  Péroope,  fol.  *t15  v. 
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A  JMhiuie,  on  allouaii  xiis.  au  chef  commandeor  du  BOel, 
'  pour  fioy  récréer  e(  faire  lofiniflofi(l). 

Le  corps -de-garde  clail,  presque  toujours»  aboodauiment  garni 
d't^lrain. 

Ainsi,  en  1470,  l'argentier  porte  en  compte  xn  d.,  payés  à 
Charles  Louvel ,  pour  l'esteain  nécessaire  pour  OOUCher  les  gens 
d'aroies  (atsani  le  guet  à  la  porie  St-Nicolay. 

ABélhune  (1496).  onachelaitàuncayelierf5),  moyennant  c»., 
XIX  couches  (3)  de  tilleul ,  chascune  de  \x  (juartiers  de  lartifur, 
e:<toffées  de  basions t  destinées  aux  gens  de  guecre  logés  aux  portes 
et  dans  les  tours. 

Le  mot  dtt  guet  était  considéré  comme  une  chose  d'une  si 
grande  conséquence  que,  d'ordinaire,  les  bouigeois  le  donnaient 
aux  gens  d'armes. 

11  paraîtrait,  toutefois,  qu'en  1536,  un  usage  différent  s'obser- 
vait a  Péronne,  puisque  M.  de  la  Roche,  capitaine  des  gens 
d  armes,  alors  en  gariùson  dans  cette  ville,  exigeait  qu'on  s'y 
couioruiàt  a  i  usage  généralement  admis. 

Bn  effet,  le  mayeur  déclarait ,  le  i%  Juin ,  à  ses  compagnons 
convoqués  à  ce  sujet,  que  ce  seigneur  avait  ordonné  qu'à  l'avenir 
les  bourgeois  baillassent  le  mot  du  gaet  à  la  gendarmerie  faisant 
le  tour  et  réveil  sur  la  muraille;  tandis  que  celle-ci  le  donne- 
rait, quand  elle  passerait  devant  les  tours  (i),  à  ceux  qui  étaient 
commis  à  leur  garde  (ft). 


(1)  1543.  On  fait  iiîiisiuurs  lartos  et  rations  aux  ofûcicrs  de  l'Empo- 
reur.  —  Voy.  Le  Grand  d  Auâsy,  Vie  ptiou  detFrançaitt  t.     p.  294. 
(S)  FalMur  de  chaises. 

(S)  Uoe  couche  pour  nm  neschloe  x  s.,  ea  1560.  —  Ung  poi  de 
chambre  d'ettaio  pesaot  in>l8  Uv.  ei  demie.  1519.  Ucchaolx  (encore 
asité  auprès  deBéthane]  et  coavartnrei  pour  les  sondoten  à  v  f.  poar 
chaqoe  lit. 

(4)  Ai€h.  de  PérosDe,  iDl,141 1*  et  v*.  —  154t.  Vu  honnelmvé 
de  sttict  aar  les  noiaillei  en  une  lonr,  aet  condamné  à  une  amende  de 
us.,  modérée  A  xxv, 

(5)  A  Bélheee,  c'écait  cbes  te  capitaine  que  Ton  allait  quérir  karyd» 
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Le  mayeur  ajouta  que  ce  seigneur  désirait  aussi  qu'à  cbaqucr 
tout  elle  où  l'on  faisait  le  guet  •  od  plaçât  une  clochette  pour  le 
réreil  du  guet. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  le  rôle  important  que  jouaient,  alors, 
dans  les  places  de  guerre,  ces  clochettes  {{ j. 

Nous  Toyons  que,  en  1529,  on  avait  décidé,  à  Péronne,  que  le 
guet  du  beffroi  et  de  lliôlél  de  ville  se  ferait  oomme  de  coutume  ; 
c'est  assavoir  au  beffroi  ung  bomme  de  jour  et  ung  bommede 
nuy  t  ;  et  que  le  guet  de  nuyt  (S)  dudit  beffroi  sonnera  la  petite 
dochette,  premier  que  celle  de  l'hôtel  do  la  ville»  dedemy  heure 
en  demy  heure;  et  k  touttes  les  fois  que  les  heures  sonneront, 
de  le  sonner  aossy  à  volée,  et,  en  après,  le  tinter  autant  de  fois 
que  les  heures  sonneront  :  à  laquelle  tes  guetteurs  de  la  ville  (3) 
seront  tenus  répondre  et  sonner  la  docbelte  à  cbaseune  fois,  sur 
peine  de  tenir  prison  (4). 

Pendant  que  la  cloche  du  guet  sonnera,  oidonnail  on.  en 
4559,  les  bourgeois  i>eront  tenuz  eui&  troilver  au  corps  de  garde 


(1)  Ui  ArUtlii  d»  Norddê  la  Frmo$,  pp.  134-tS5. 

(ft)  iS58.  DelfeiiM  de  ne  chanter  publlequameiil  ebaaiioas  impadle- 
qqes.  ny  daimes,  sy  Ikire  brait  et  dacmattlK,  après  la  cloche  én  gaet 
de  anyt  aoonée.  (Arch.  de  Pèroone,  fol.  91  v*], 

(3,  lltl.  Aux  deux  varies  qui  portèrent  fet  dieux  paitUu  à  mehmi» 
à  la  procestloD  Sainl-Etoy,  ou  Ifee  de*  deux  des  waitt  de  la  vlùe,  qni, 
tout  armot,  tenoieet  compaignie  an  OMiear,  viii  d.  (6a  lit  venir  en 
trompette  de  SaintF^)aentin).  —  Aplttatonra  enliiM  qol  portèrent  les 
blof  (hottea  à  fbllot  ;  le  cent  de  tonrteanlx  à  fàllot  vti  a  —  La  ville  de 
Béihone  en  coasonmait  annaellemant  vn  c.)  de  par  la  ville,  tant  à 
cheval,  comme  à  paiet  eu  led.  faite*  (Areb.  de  Noyon). 

(i)  id.  de  Péronne.  fol  S  r**.  *  En  15M,  le  capitaine  dachâteae 
de  Bélbune  (Anlhoine  de  VignoUes)  livrait  imoyennantxitl.)  aux  gena 
à  marier  une  enseigne  que  f  on  apportait  sur  la  muraille  lors  des  eflVoyt 
etallarmea  (fol.  ctiiiv*).  —  1943.  On  fait  avertir  les  villages  de  filf# 
l'alarme  incontinent  qa'Ua  seront  advertis  les  ennemys  eatre  aux  campe. 
—  En  14§9,  les  archien  du  Grand  Serment  di»  f  areq  à  main  (Béthnne) 
portent  plainte  contre  ceux  du  Petit  Serment ,  qel ,  an  retonroement  de 
Ste-Ghristfne,  sont  venus  et  ont  passé  parmi  la  ville,  à  tout  ghvidoa 
pendant  à  le  larerae.  (AlUenra:  bouièreni  leur  banyèra  bon  à  la 
taverne]  ery^isr^  M,  (aiOeurs:  et  yeriériiilIsmMij  que  faite  ne 
dolbveat. 
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T|uy  estsor  le  marché,,  assistez  de  ieurs  FoldaU  bien  embaston*' 
aez(l]. 

Quiconqz  de  foid  oaTeroit  oq  bateroH  de  ouit  les  gettes  veil-  * 
lans  el  faisaol  led.  oIBsBe,  dit  l'art.-  sitt«sv  des  ooatomes  d'Es- 
Uires  (îj.  che  aeroit  m  péril  de  naatdre  et  comme  traitree  aU 
'  aeiogoeur  et  aliad.  TÎUe. 

Cbely  jour  {xn  septembre  U04),  nous  disent  les  fég.  de 
Bélbttoe,  firent  par  mess.  estïheviDS.  à  plaine  breiesque^  et  présent 
Jeban  Le  Borgne,  sergent  de  ms.,  banisde  la  ville  et  banlieue  de 
Béttmne,  à  lear  rappel,  MikeletDumont,  Willot  Maton  et  AmaU 
riet  Pignolet,  poiiraToirbatu,  (ru  et  vilicné  de  nayt  Andrieuet 
le  Potier,  et  à  sen  gait,  veu  certaine  informacion. 

Les  bons  echevins  de  coite  villo,  voulant  ^1507)  soustraire 
aux  froidures  de  l'hiver  l<"b  i^ucUeurs  du  beffroi,  commandaient 
au  oousturier  Maiart  Uaiois,  une  robe  à  cape,  de  frize  grise  (3). 

Lessisaunestroisquarts  jugées  nécoasaires,  coûtèrent  xzxyiis. 
(d.  ob.  p.)  et  le  couturier  eiigea,  pour  sa  confection,  m  s.  (4). 

Pour  celle  robe,  qui  devait  durer  deux  ans,  il  fallait  trois 
peaux  de  veau  de  xv  s.,  pour  armer  les  bracb  et  corps  par 
devant. 

Celle  qu'en  1523  BsmanattU  Guilleman,  cousturier,  avait 
livrée,  et  dont  la  fiiçon ,  y  compris  le  chaperon ,  s'était  élevée  à 
n  s.,  était  unerobe  double  de  griset,  à  viu  s.  vi  d.  Taune  (5). 


(i)  Touà  bourgeois  q  jî  ont  puissance  d'avoir  soldai,  feront  porto  et 
|uel  en  personne.  —  Les  bourgeois  qui  s'absenteront ,  seront  forcés  de 
mettre  ung  au  lire  soldat  avec  leur  soUal  ordinaire.  (Arch.  de  PérouDe» 
foLi64  v°—  165  fj. 

(S)  La  Comité  des  monamenis  écrits  a  décidé  que  ces  coutumes, 
doot  noua  avons  retrouvé  le  ms.(xi?*  «iècle)  dans  les  arch.  de  cette  vlUe, 
seraient  publiées  dans  ie  &*  vol.  des  Mélanges.  (Toy.  le  BtiUelm  im 
C9mU4,  juin  1851,  p.  163). 

(3)  1530.  Drapa  de  brongris,  qml^<Mdktgm4êb9Ue,knê.  l'anae» 
poor  les  gueiteiirs. 

(4)  Aich.  de  Bélbiuie,  fol.  tu  v*.  —  Paires  de  mwaSm  pour  les 
pcffUecs^de  V  *  vil  s.  —  UIS.  Une  paire  de  ganis,  vu  d. 

(3)  Il  e&faUm  vuiaanes,  fsL m  **va  v« iiu  "aim  r** 
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A  Lens  (1578),  la  robe  de  grosse  frize,  que  l'on  donoftil  aux 
gbueteuis  dudochier  (l)»  coûtait  vi  florins  xv  pattars,  remant 

à  TI  l.  XV  8. 

Souvent,  une  lettre  interceptée,  un  espion  surpris,  en  éventant 
les  projets  sinistres  de  l'ennemi,  engageait  la  cité,  muette  d'effroi, 
à  enjoindre  une  surveillance  encore  plus  eiiacte. 

C'était  ce  qui,  eut 621,  excitait  leeécberiiis  de  BéthuMà 
eovoyer,  à  Anvers,  vers  Tenipereiir,  Fraodieqain  de  Nedoocel, 
homme  d'armes  de  la  eompagaie  du  comte  d'Espinoy,  pour 
Favertir  de  la  deschenle  et  grosse  assemblée  des  franchois  auprès 
de  BéthuDc  >  oùi  disait-on,  ils  avolent  entendement. 

Comme  ces  propos  avaient  été  tenus  à  Housdaîng,  alors  occupé 
par  Tennemi ,  on  fit  venir,  pottr  l'interroger,  la  maitresse  des 
smors  hospitalières  de  ce  lieu.  ' 

De  son  côté,  le  mayeur  de  Péronne  communiquait  aux  éche- 
▼ins  et  aux  mayeurs  de  Bauuières  (<r>48\  la  lettre  anonyme 
récemment  trouvée  dans  1  église  de  Saiut^i'  urcy. 

Ecrite  par  un  bon  citoyen,  qui,  sans  doate,  avait  sorpris  le 
seprsl  d'un  traître,  elle  invitait  les  habitans  h  foire  bonne  garde, 
attendu  qu'il  y  avait  quelque  honune  en  ceste  ville  qui  devolt 
trahir  et  vendre  la  cité  (9) . 

Dans  celte  triste  circonstance,  le  mayeur  dut  nécessairement 
prendre  les  mêmes  précautions  que  celles  qui  avaient  été 
ordonnées  quatre  ans  auparavant,  quand  la  nouvelle  était  par- 


ti) Arch.  de  Lens.  —  En  1600,  les  doiens,  chanoines,  chappelains, 
etc.,  do  l'église  collégiatle  de  Noslro  Dame  Ju  Lens  rcmonstroieni  aux 
archiducqs  que  les  maleur  et  oschevins  de  cesle  ville  s'éloienl  ingérez 
de  présenlor  requesiu  à  messieurs  du  conseil  d'Artbois,  affln  qu'il  fût 
ordonné  iusd.  aupplians  do  faire  on  paier  lo  guet  et  garde  du  clocher  ; 

ce  que  les  dessuad.  auroyent  obtenu  et  happé,  —  A  leur  grand 
préiudice  et  scandai  de  tout  l'ordre  ece1étiafticque:etc.  {Ibid}. 

(f)  Archiv.  do  Péronno,  fol.  97,  v*.  Dans  son  roman  des  trois 
Maries,  Jean  do  Venelte  nous  apprend  qu'au  X1V«  siôdeoo  jetait  dana 
l'buUe  l^olUanie  : 

Faux  monnoiers 
E4  lea  iraures  aoudoieii^ 
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venue  à  Péronne  que  les  Englets.  ayans  intelligence  avec  aucuuâ 
Ttaliens  ayoîeni  failli  surprendre  Dourlens  ^i], 

AoflBîtôk,  en  effet,  aux  portes  forent  placés,  pendant  le  Jour, 
SIX  boni^eoisavec  les  souldars  {%  quatre  datant  la  nuit,  et  un*- 
tant  après  mynuyt,  jusques  à  six  sepmaines,  que  L'on  verra  com- 
ment le  temps  se  portera . 

Ajoutons,  toutefois,  qu'avant  l'arrivée  de  cette  lettre,  ordre 
avait  été  donné  aii\  habitans  de  se  rendre  au  guet  et  à  In  porto 
en  personne,  pour  éviter  aux  entreprinses  de  l'empereur  quy 
vyeot  eu  ce  pays,  en  payne  de  dix  soiz  d'amende  (3). 

Ces  sages  précautions  n'étaient  point  apparemment  jugées 
suffisantes,  puisque  l'on  mettait  un  bomme  à  la  tour  de  la  porte 
Saint-Saulveur,  diargé  de  sonner  la  cloche  qui  s'y  trouvait ,  aus- 
sitôt que  celle  du  befftoi  aurait  osssé  de  se  faire  entendre ,  afin 
que  les  portiers  ne  ftissent  jamais  en  défont  (I). 

Un  guet  avait  aussi  été  placé  à  la  porte  du  Mont-Saint-Quentin, 
mais  l'extrême  négligence  des  guetteurs  ayant  été  signalée  aux 
magistrats  municipaux  parles  religieux,  on  se  hftla  de  les  rem- 
placer,  après  les  avoir  condamnés  à  tenir  prison  (6j, 

Les  villes  avaient  alors  la  loaal)l«3  habitude  de  s'averlir  des 
danger  s  qui  les  menaçaient.  Aiijsi,  en  1507,  lo  mess?iger  d'Hes- 
din  se  rendait  à  Béthune,  pour  avertir  leséchevins  que  les  frati- 
chois  faisoient  grans  amatz  de  gens  d'armes  et  eschelles,  a  ni- 
tencéon  de  surprendre  quelque  ville  de  par  dccba  (6). 


(i)  Uiid ,  161.  SOI  r».  —  I6SS.  A Mbnae,  on  plaea ptostnrs  u- 
lilet  pour  oipler  Im  Fraoçhoii,  eraindaDt  qu'ils  no  ventuani  do  na  jl 
61  bon  henio,  licûlar  les  Inlibous». 

(>)  466S.  QaeDitn  Vatiers  est  ooadamné  à  une  aoBende  de  ts,  pares» 
qB*ll  n'sTOfi  ioldart  pear  loy  à  la  garde.  —  IleiiriMe  da  Visoq,  imd- 
40ffw  an  ehattoan  do  Lille  (1655),  aclMia  ane  propriété  aaseï  côBâldé- 
labto  à  €amans  (Anh.  do  H.  le  baron  do  Benoalt.) 

(3)  Id.  de  Péronoo,  fol.  88  r*. 

(4)  Un  cabaroUor  (1854)  qui  •▼•It  Tondu  aux  poitlar»  mg 
(••os  dooto  tarte)  où  ostoll  le  gessier,  encoort  uao  amenda  de  sx  s. 
On  lit  ailletirs  :  pour  avoir  vendn  ihio  tappe(to. 

(5)  Arch.  de  Péronne,  fol.  i  i7  r«  el  v»  —  H8  r»  —  3i5  v". 

(6j  Id.  de  Bélhane,  (ol.  xxxi  v*".  —  1508.  On  déclare  «ax  Ëtat* 
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tin  autre  los  [Hcveiiait  que,  à  l'enviroa  de  Beau  vais,  ^ani 
artnéo  se  iaisoit  de  gens  de  guerre  francbois  (!)• 

De  80D  o6té ,  la  ville  envoyait  à  Lillers  Ters  le  bAtard  de  Waa* 
rin  (t\  pour  les  advertir  de  oe  que  Ton  avoit  eu  nouvelle  que 
franicbote  se  aasembloient  (3). 

Pourfendre  mutiles,  autant  quepc^sible,  ces  généreux  eflTorts, 
Louis  Xïî  dérlardit.  l'année  su  i  va  ni  o .  ;»  teux  d'Arnis,  que  s'ils 
aidaient  le  roi  des  HoœaiDS,  il  porterait  la  guerre  eu  Artois  (4). 

Ën  1526,  on  donnait  vui  florins  Garolusdor.  de  xx  patai^ 
|»idcbe,  à  Witasse  de  Non,  oordieret  mercbierà  Aire,  qui  avait 
«▼erti  M.  deRœuz,  que  Witasse  d*lnoourt,  l'un  des  capitaines  de 
■  Hesdin,  le  avolt  suborné  à  cerchier  le  moien  avoir  le  baulleur 
des  murailles  de  Bëtbune,  la  paHondeur  et  largeur  des  fossés, 
allenlour  de  la  grosse  tour;  ensemble  la  grandeur  etsparsilé  de 
kttgUkrie  au  debors  de  la  ville»  asses  près  et  allendfoict  de  kd. 
grosse  tour  (6). 

En  1532,  Nicuids  Berloul,  chevaucheur  d'écurie  de  la  régen- 
te (6;,  venait  engager  les  habilaus  à  faire  bon  guet  et  sûre  garde. 


tamis  à  Arrts  iioe  ta  paftle  de  l'artillerie  qnl  a  eilé  eS  leeUei  vlltos, 
quy  eoflvieat  de  neavaaa  réprouver  et  garnir  les  grans  gaeUt,  aooiia- 
tes,  fiitz,  lumières  et  aultres  choses  qnl ,  de  présent,  oonvieot  Isivo 
pontritisiabiliié  et  mutacloo  du  leolps,  deux  sSs  apparent,  Ut  siioadoQ 
du  pays  d'Arthôis,  quy  est  plst  pays  ouvert,  ssos  rivière,  habandonoé 
et  pUlable  à  la  voUoaié  des  enoemis,  sor  oiie  irnyt  ou  deoa.  |Il>ld.« 
iD6m  fol.  U9  V».) 
(1)  Id.fol.  aa»ir«. 

(i)  Wavrln*  Ssas  doole  parent  de  Jean  de  Waviln  do  Porosiel. 
q^,  de  I4SS  a  44SO,  composa  Ist  ehrani^utt  d'Àmgktem.  Qaoiqne 
geatilhomme  français  et  ayant  combattu  à  Aslncoorl  aveo  aoe  péru{ 
Hubert  de  Wavrio ,  qui  Ait  tué  à  côté  de  lui,  11  reiU  oonstamioeot  dd- 
vend  à  la  cause  des  ennemie  de  la  France,  comme  le  coasiaie  sa  chro- 
nique, dam  laquelle  line  craint  pas  d'appeler  Jeanne  d'Arc  femme 
monstrueusê  (Vuy.  le  procès  de  Jeanne  d'Aro,  pp»  405-4Î4,  édit.  de 
la  Soc.  de  l'fllst.  de  Fraaoe.) 

(3)  Ibid.  fpl.  xxzviii  V*. 

(4)  Ibld.  loi.  vit"ii  V*. 

(5)  Ibld.  fol.  axsvi  v«. 

(6)  Marie  df  Autriche ,  sœur  de  Oharles-Qulat ,  veuve  de  Louis  Uj 
roi  de  Hoogrie. 
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pour  oviior  les  inrnnvAnionfs  (|u^  pourrait  faire  n-:iilre  l'cnlrevue 
des  rois  do  Francs  cl  il  Auglele:  re  a  Boulongne  (0- 

Doux  .nis  après,  ce  n"<M;n'  pa-,  «^.ins  ell'ioi  (ju<;  l'un  Hppi»Mi<iil 
que  it*  Français  avaienl  ass  s  leur  camp  a  liovcs.  près  Aniions. 

En  I54€,  des  messagefs  allaient,  Tan  à  llesdin,  afin  d'y  savoir 
quel  chemin  devait  prendre  le  roi  de  France,  alors  sur  les  fron- 
tières k  Hesdin,  Thèronanne,  Doriens:  Tautre  s*enquérait  du 
nombre  d'Allemands  et  autres  f?etis  de  guerre  de  France,  campés 
à  Auxy>Ie-Chàteau,  Sainl-Riquier,  le  Cioloy  ;  tandis  que  deux 
soudoiers,  qui,  à  ce  hardi  métier,  ne  gnL;iiaient  chacun  que  ni  s. 
par  jour,  cor/iot>n<  »ecrèlemenl  ces  divers  camps,  pour  en  con- 
naître la  force,  et,  surtout,  surp  endre  les  desseins  de  l'en- 
nemi. 

En  1556»  on  avertissatl  M.  de  Bugnioourt  des  tentatives  des 
Français  sur  Douai  [2),  et  on  prévenait  la  oompagnie  du  sieur  de 
Salnt*Martin  qu'ils  venaient  d'asseoir  leur  camp  devant  Lens(3;.. 

A  Péroone  (1562),  le  mayeur  déclarait  que,  pour  la  tulUon  de 
la  ville  et  soullagement  de  tous  les  habitants ,  tous  prestres  fe- 
roieni  porte  et  guet  par  chacun  jour,  deux  à  chacune  porte;  et 
qu'il  aerott  signifié  et  commandé  k  mess,  de  chappitre'de  faire 
ong  rooUe  des  noms  et  «unioma  de  tous  lee  prestres,  où  ils  seront 
per  les  sergents  cootraiols  à  faire  porte  et  guet  (i). 


(1)  Ibid.  fol.  Lxii  r.  ig  octobre,  traité  d'alliance  entre  François  ]«, 
ei  Heoii  VUl  pour  obvier  aux  dampnées  conspirations  et  macliioaliona 
et  réaister  aux  dampiiés  efforts  et  violences  du  Turc,  aiiclon  ooneroi  et 
adversaire  do  notre  sainte  foi.  p  ir  la  formation  d'une  arnié»^  do  quatre- 
vingt  mille  tiomroea.  (LiéoiiarU,  i.  ii  ;  — Gaillard,  Ulat.  de  Praaçoia 
l<r,  t.  11,  p.  597.) 

(S)  La  nuit  de  la  fôte  deaBoia,  1557  (ti.  a.)  —  Douai  paaaait  alors 
^our  lopiva  ferme  boulevard  dea  Pays-Baa.  (Garnier,  Hlat.  de  France, 
t  nfii,  p.  543.) 

(5)  L'amiral,  boeteux  d'avoir  éebooô  devant  Douai,  conduiait  sa 
iroupo  à  Lena,  fWn  toaie  ouverte  et  aana  ganitaoo,  et  se  répandantau 

loin  sur  les  campagnes  voisines .  lien  tira  de  nombreux  troupeaux  de 

toute  A9p^<*c  do  bifUiil,  qu'il  fit  conduire  à  PAronne.  (Gamier,  Ibtd., 

pp.  544- i:> 
(4}  Arch.  de  jt'eronne,  fol.  291  v». 

(3«  fi^rie,  I.  3). 
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Comme  le»  geiililshuiniiies  u'avaieat  poiul  été  aslreiult  (4j  à 
acquHIcr  celle  dure  charge,  ceui  des  Glianoinœ  qui  préiendalenf 
à  ce  tUre.  îtivoquiitenten  leur  faveur  le  privilège  qu  il  leur  con- 
férait. Nonohsiaiil  loules  ces  alléi^aiiocis,  les  olfiders  roonîci- 
paux  prononçaient  que ,  8«ins  préjudice  à  sa  noblesse  et  par  pro- 
vision, le  chanoine  \i]  qui  avait  opposé  oe  moyen,  seroit  tenud 
ctmirttinct  par  emprisannemml  de  sa  personne ,  de  faire  la  garde  en 
personne,  comme  les  autres  gens  d'égliie  (3)« 

O!)servons,  au  re«(e.  que  le  procureur  du  roi  lui-tnèoïc  et  les 
autres  officiers  royaux  éiaient,  k  cet  égard ,  soumis  à  la  lot  corn- 
raune. 

L'exerapiion  de  guet  et  ili'S  i;;u"(if^  ftait,  il  est  vrai ,  si  ditiicile  à 
ohlejiir  qne,  souvent,  la  recuuiinaudatiou  d'ailleurs  loule-puis- 
sante  des  priitces  devenait  inutile. 

Ainsi,  par  une  lettre  en  date  du  19  octobre  4559  (4),  le  duc 
de  Vendôme  priait  le  maire  et  les  écbevinsd'ac^wder  cette  faveur 
à  Jehan  Joly.  médecin  (5). 


fti  TonU'fois,  en  15^23^  dans  la  crainte  ou  I  on  ctnit  qm;  les  Aiij^lais 
no  surprisscnl  la  ville,  on  ordonna  que  les  nobles  et  autres  privilégies 
niiuiti  roioiti  la  garde  ^fol.  ?0  i  r\}  A  Béllluae  (lôlâ^)  on  faisail  le  guet 

aux  «rchos  (i  's  porle-«  ouvert''». 

(2)  Au  Parlemenl  tenu  en  1205  il  fui  déclaré  (jue  le  Roy  avait  droit 
de  faire  punir  jvar  sa  ju.slicu  les  bourgeois  de  Paris,  vassaux  do  l'é- 
vesque  qui  avoieul  reçeu  dos  monnoici*  défendues  par  le  Roy  ;  qu  il 
|>ouvoii  aussi  obliger  le-^  mêmes  bourgeois  à  faire  le  guet  el  les  punir 
lorsqu'ils  y  niaïupioit  fU,  après  en  aveir  reçu  1  ordre  du  prevôl  el  du 
gouverneur,  /  cu5/od(j;.  Il  paraisl  que  ccsloienl  deux  personnes  ditVé- 
rentes.  C'c'-l  !<ans  doute  à  ce  sujet  que  l'éveMpie  de  Pans  avoii  in- 
terdit la  Mile  el  même  tout  lo  diocèse  à  cause  ilo  quelques  injures 
qu'il  tMéti'ndiiii  lu\  avoir  esté  faites  à  luy  el  k  son  église  par  le  pr<'\ost 
et  le  gouv(  rneur  de  Tans  el  par  lo  Roy  oiènio.  (Le  Nain  do  Tillemonl, 
vio  de  Saint  Louis,  t.  iV,  pp.  édil.  de  la  Soc.  de  1  bistoire 
de  France.)  ' 

(3)  Arch.  de  Péronne,  fol.  i9'^  v*»  —  294  r«. 

(4)  Deux  jours  auparavaot,  Noyon  avait  été  pris  et  brûlé.  (Véyes 
nosRecb.  pp.  6ë-7l.) 

(5)  Constat,  dit  Cornélius  .Agrippt  (de  Vanitate,  c.  lxxxiii),  doctls^ 
nos  madicorum  abt  rusUcS  aou  scopisalmè  victoi,  illamqus  nnict 
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Vuuà  croyez,  s<iiis  iioute,  qu  nue  n^|)onse  soumise  t'I  res|>ec- 
tueuse  confiée  en  loule  hàle  au  messager  de  la  cilc,  nppril  bien- 
tôt à  rilluslre  nnriMre  de  noire  ji^rand  Henri,  qu'on  avait  ele  trop 
heureux  d  au|uiesuer  à  sa  demande. 

Tels  n*étaient  pas  les  magistrats  du  moyen-âge. 

Dans  leur  ooble  et  admii^ble  fermeté .  ils  se  oontontent  de  ré- 
pondre que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  Jehan  Joly  sera  tenu  de  faire 
le  guet  (t). 

Celui-ln  nuMue  qui,  interrompant  leprot  Dn  l  silencp  (h^^  nuits, 
invitait  à  prier  pour  ceux  qui  avaient  passo  i  une  meilleure  vie. 
ne  pouvait  se  prévaloir  des  pénibles  toncliuus  qu'il  exer- 
çait i). 

Bn  1519,  Jeban  Chocque  requiert  d'estre  exempt  do  guet,  à 
cause  qu'il  est  tous  les  nuits  par  les  rues^  à  heure  de  mynu y  t  iâ] , 
sonnant  la  eloche  et  cryant  pour  inviter  le  peuple  *à  prier  pour 
les  trespassess,  qui  équipolle  à  guet. 

.  I  I.—  ^1  ■  I  ■■  I  II  i 

ptaolâ  see  heibolâ  llla  perlaeiste,  qon  luDatlMlflii  medicl  non  potue-» 
mot ,  cnm  omoibu»  sais  preiio.^is  eUt>oratlsqae  pbamaciis.  —  Hi  et 
fàllaciboi  Ubrifiet|NCtit  eodieilUi  edocU,  diffletlllniani  medicandl  operain, 
audacî  quâdam  lemeritaie ,  stultâqae  garmlliate  ad  questum  naorpattt  : 
bec  a  terris  et  agris  slngnlM  plantas,  eamonque  colores,  figuras,  sapo- 
tes, odorat  experta,  gratis  cuiqae  eertiasiroa  dat  remédia.—  U  ditplos 
loin  :  Non  ergo  inaalubriterponiiflcoin  constilutiones  arceot  a  medicando 
clericos cùm ars  modica  rassit  adeocruenta,  ut  si  fas  ait  sacerdotibos et 
dericia  medicum  agere,  liceat  eiiam  agere  carniflcem. 

(!)  Arcb.  dePéranne,fol.  %éH  v*. 

(9)  On  raconte  qu'à  Péronne,  en  l7âS,  le  doc  de  Cbanlnea,  goa> 
veraenr  de  Pictrdie,  flt  supprimer  le  sinistre  bérani  de  la  mort,  parce 
qne  la  haute  et  puissante  dame,  son  épouse,  paaant  une  nuit  a  Pé> 
TOone,  avait  été  grandement  elfirayée  dn  terrible  mêmmU)  proclamé  an 
•ein  des  lénèbree.  (Kasiner,  les  dan»es  des  Morts,  p.  90,  note  3«.) 

(3)  Archives  do  Péroone,  fol.  101  v«».  Le  réveilleur  de  nuil  joignait 
d'ordinaire  à  cet  ofllce  celui  de  crieur  do  vin^  car,  en  1554,  on  lui  fai- 
sant signifier  que  s'il  ne  fai^^ait  mieutx  son  debvoir  de  crier  et  recom- 
mander les  âmes  des  trespassés,  il  serait  déposé.  (Voyez  nos  Artistes^ 
p.  tfS,  fin  de  la  note  A.; 
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Pour  toute  réponse,  il  reçoit  ordre  Je  continuer  aon  guet 
jusques  ad  ce  que  autrement  en  soit  décidé. 

On  rip  doit  donc  pns  î^tre  surpris  qu'à  Snint-Onotilm  le^  refu- 
8rrst'L  U  s  jeunes  maries,  môme  quel(juos  iikm^  ,>pres  leur  union, 
dissent  contraints  à  faire  les  rondes  ordinaires  et  extraordi- 
naires vi). 

Les  officiers  municipaux  de  Béibune  se  montraient  moioft 
eilgeans  envers  les  musiciens  qui  venaient  habiter  leur  ville; 
car  nous  voyons  qu'en  I5&9«  ils  accueillaient  favorablement  la 
requête  d*Adrien  et  Jehan  Faidel ,  Jehan  de  Le  Barre  el  Josae 
Bacquin,  menestrewr$  (â)  et  joueurs  âe  kautbaU ,  vioUes,  fiùtes, 
eomeiz  ei  atiUrei  mstrumeas  de  muaique,  affin  de  les  admectre  et 
recepvoir  à  jouer  de  baubois  trots  fois  par  cbascun  jour  des  deux 
festes  de  Béibune;  assçavoir  Chandeleur  et  St-Bétremieu ,  aux 
heures  de  huit  heures,  douze  heures  de  midy  et  quattre  heures 
après  disner,  en  les  exemptant  de  gfanel  el  gîtrde,  sans  pour  oe 
demander  tfucun  gaige  ny  sallaire*  en  pnimectant  faire  leur 
résidence  en  cestd.  ville  et  délaisser  la  ville  de  Merville.  Obser- 
vons, (oufefois,  qu'aux  obligations  que  s' i  m  posaient  les  requé- 
rans,  les  liabiies  cchevins  ajoutent  celles  de  jouer  parehfsciioe 
seson  le  jour  de  dimenchc  ou  luiidy,  el  davantaige  jouer  quant 
-  il  y  avéra  quelque  récréation,  en  lad.  vUle,  par  trois  foie  le 
jour  (3). 

I.e  rfipas  de  ceux  qui  se  Imuvaicnl  de  garde  devait  être  des 
p!u>  simples,  puisque  à  Peronne  (iooô),  ilf»  ne  pouvaienlso  faire 
apporter  pour  leur  dîner ^quo  bœuf,  veau  et  luoulou  :  et  se  coq- 


(1)  Afch.  de  SaiDi-QuenUa. 

(2)  On  Ut  dans  le  jonrnal  dn  siège  d*Orléans  et  da  voyage  de  Raian: 
(ProM  da  Jeanne  d*Are,  t.  IT,  p  tOft.)  La  joar  da  Noal  ensoivaDi, 
farani  donn,Ses  el  actroyéei  iffefves  d'uae  panel  d'antre,  diiraaadap* 
pot»  neaf  hearat  aa  matiu  jasquos  à  trois  baeteaaprei  mIdy.  Bi  oa 
lecapa  darani,  Glaotdsa  eiaairas  salgneors  de  peu  d'Aaglatarce  taa- 
quiidreotaa  basiard  d*OrlésBS  el  an  seigaaar  de  Ssipcla  Sévère,  matea* 
chai  da  Fraoca,  qu'ils  easseat  aae  aoteda  liaulx  maneairiafs,  tconipel- 
laa  et  claroas,  ce  qui  leur  fut  accurdé  ;  et  joaeroatlaa  iastromenis  asses 
laagaamattt,  laisaas  grande  mélodie*  Malt  stiosi  que  les  ifefves  furaal 
vomprns,  se  prani  cbseun  eaida  de  soj. 

(S)  Arehiv.  da  Béttaana,  Mérn.  fol.  g7  r«. 
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tenteront  quatre,  dit  rordonnaucc.  de  nu mbre  de  veau  ou  de 
muulon,  alloyau  de  bœuf,  ou  pièce  eqmpullenl  dud.  boeul  pour 
lUt^ubres,  loutt^  voilatiileâ  et  gibier  leur  estans  interdites. 

A  chacun  seize  onxe  de  payo  et  ung  lot  de  vin  ou  bière 

Cette  ordonna nœ,  afllebée  dans  tous  les  corps  de  garde  (% 
menaçait  ies  oontrerenans  d'une  amende  de  l\  s. 

Malheur  nu  citoyen  qui,  coutreveodntaux  féglemeus  de  police, 
«^it  surpris  par  le  guet. 

Bn  1535|  ou  individu  monte,  pendant  la  nuit,  au-dessus  du 
Uppecul  de  la  porte  Sainl-Nioolas,  et  passe  le  premier  pont  en 
ebanlanl  des  cliansoiis  malsonnantes. 

Beoonna  coupable,  il  est  battu  de  verges  par  les  carrefours, 
ses  biens  sont  confisqués,  el  il  est  banni  a  tousiours  (3 . 

Un  serrurier  qui  avait  fait  uue  clef  sur  empreinte  (4),  encourt 
las  mêmes  peines  (5). 


(I)  Arch.  de  Feroune,  loi.  26  v". 

(i)  Une  graiido  lanterne  flo9i)  quatre  piliers,  barrée  en  plusieurs 
eadroils,  coûU  veseos  x\  ê.  Elle  fui  placée  tur  le  corpanie-garUe  du 
marché, 

(3)  Ibid.  fol.  m  V. 

(4)  Voyei  nos  Reoh  p.  ItS. 

(5)  Areh.  da  Pdroooa,  fol.  138,  r*  el  V. 


DE  LA  FONS-UELICOGQ. 
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Dans  ce  court  Mémoire ,  nous  n  avons  «l'autre  dc.'-sciii  que 
(l'apporter  uiî  simple  docunieiil  à  l'iiisloire  dillicile  «les  étoffes 
pendant  le  Moyen-Age  :  vouloir  porter  nos  vue»  plus  haut,  ce 
serait  inécoonaUre  l'insuflisaoce  de  nos  études  sur  celte  matière. 

Les  produits  de  l'induslrie  textrine  de  cette  époque  sont  deve- 
nus fort  rares,  parce  qu'une  partie  de  ceux  que  le  tentps  avail 
respectés,  ont  disparu  devant  le  mépris  que  l'un  affectait  sous 
Louis  XIV  et  flous  Louis  XV  contre  tout  ce  qui  était  gothique  ; 
une  autre  partie  de  ces  antiques  tissus,  qui  avaient  été  coii$ervé& 
dans  les  trésors  des  églises ,  ont  été  jetés  aux  chîfft>ns  par  les 
affreux  triboos  qui .  en  1793 ,  faisaient  descendre  dans  leurs 
creusets  sacrilèges  les  merveities  de  l'orfèvrerie  chrétienne  et 
nationale. 

Mais  aujourd'hui  que  le  Moyen-Age  est  réhabilité  dans  toutes 
les  branches  de  son  art,  on  rechercbc  et  l'on  étudie  avidement 
les  étoff'es  échappées  comin"  par  miracle  à  cet  le  double  cause 
destructive.  C'est  ainsi  que  M.  Willemin,  U.  Lenoir ,  M.  de  Cau- 
mont,  M.  Didron ,  M.  de  Guillermy  en  France;  M.  Puginet* 
M  Shaw  en  Angleterre  ,  M.  de  Uaffner  en  Allemagne,  ont  pu- 
blié des  dessins  et  des  mémoires  sur  les  précieux  tissus  d'autre- 
fois, l  e  Comité  historique  des  arts  et  monuments  a  aussi  appelé 
sur  les  mômes  objets  toute  l'attention  de  ses  nombreux  corres- 
pondants. Mais  personne  n'a  jeté  autant  de  lumières  sur  celte 
intéressanîe  partie  de  l'art  que  leR.  P  Arthur  Martin  :  cet  habile 
et  infatigable  archéologue  a  fait  connaître  dans  ses  Mt^Ianr^es 
d'archmlogie  toutes  les  anciennes  élofTes  mn-ervées  à  Aix-la- 
r.hapclle,  «i  Ratisbonno .  à  l'abbaye  de  S.iitit  Euiuicran,  h 
KichstoHi;,  à  Ramberg,  à  Toulouse,  à  Autuu  et  au  Mans.  Elles 
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soni  reproduises  en  17  belles  planches  par  la  cbromolithogra- 
phie  et  accompagnées  d'un  mémoire  où  la  science  et  rérudttion 
de  l'auteur  brillent  à  cha(iue  page.  Encore  quelques  travaux 
de  ce  genre,  et  nous  parviendrons  à  connaître  les  anciens  tissus, 
comme  nous  commençons  à  connaître  l'orfèvrerie ,  la  calligra- 
phie, les  émaux  ;  fonime  nous  connaissons  déjà  Tarehitecture, 
la  sculpture  et  la  peinture  sur  verre  du  moyen-âge. 

Mais  îl  est  tempe  d'en  venir  à  notre  sujet. 

On  sait  que  Sainte  Âlclegondo,  i&aue  du  sang  de  nos  [)i  eiuiei  s 
rois,  est  noe  Coiissolre ,  en  l'année  6^0  ;  sonjuM  C  élait  ^ainl 
VV'alberl.  comte  du  Mainaut.  Promise  en  iiiariaue  au  prince 
Eudo  .  (ils  d'un  roi  d'Angleterre,  elle  refusa  di?  lui  donner  sa 
main  et  se  relira  a  Maul>euge  où  elle  fonda,  vers  653,  un  célèbre 
munasière  qu'elle  gouverna  jusqu  -i  sa  mort,  arrivée  en  085  (\) 
Or,  la  tradition  loc-ile  prétend  que  Sainte  Aldegoride  y  ronfcc- 
liunna,  avec  un  r\c\w  -,  un^  belle  chasuble  qu'elle  ilcstiiiait 
à  son  parent,  Sainl  liuieinTl ,  qwi ,  vers  093  ,  surcL'ila  ii  Saint 
Viji'licien  sur  le  siège  épiscopal  de  Cambrai  (3  .  C'est  ctMl(^  cha- 
suble qui  voit  Piico  e  dans  la  sacristie  de  1  enlise  paroissiale 
de  Maubcugc.  IJlc  est  portée  une  lois  cha((ue  année  par  le 
prêtre  qui  célèbre  la  premiers  messe,  le  î)  j  invier,  jour  de  la 
fêle  de  balaie  Aldegoodc  ;  c'est  uu  usai^e  iio mémorial. 

Grâce  il  l'cvlrèmc  obligeance  de  M.  Babeur,  at  •  liiprèlre  de 
Maul)eu;.'e,  e'  de  M.  l'abbé  Fatrez  ,  son  premier  vicaire,  nous 
avons  pu  mesurer,  dessiner,  admiivrcelîe  riche  elanlique  ciiu- 
suble. 

L'étoflb  est  un  tissu  de  lin  et  de  soie  pourpres  broché  eu  or  ; 
les  traits  écarlates,  en  se  relevant  sur  le  fond  d'or,  forment  un 
élégant  et  vigoureux  dessin.  Ce  dessm  se  compose  de  deux 
perroquets  adossés,  détournant  la  tète  pour  se  regarder,  et  repo- 


fi)  Mabillon,  Acta  SS.  ord.  S.  lïmed.  tome  11,  p.  77."»  —  Bol- 
iaDdus,  Acta  SS.  lomo  II,  |>.  KUo.  --  S  iim-  et  Molanus.  au  jO  j<>n- 
vier.  —  M.  Deslorob«.>s.  Vies  des  Saints,  lotno  II,  p.  75.  —  Aimô 
Leroy,  Archives  du  Soid,  Umm  I,  pag.  249-273. 

(î)  Celle  dalo  e;*l  donnée  p;ir  les  actes  du  niona»*l«>r0  du  Mont-Sl- 
Eloi.  ou  saint  Vmdicion  fui  iiiliumé  et  "xhun)»'  I  an  *)'iO  flalfia  chris- 
tiana,  «u  Cameracum  chrisitnnum^  page  lU).  ^>aini  EinvUerl  aussi 
DOfnoié  Abieberi  et  UildeberU 
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Miii  sûr  une  plante  fantastique  aux  ramifications  nombreuses  ei 
largement  iracéos  i)  ;  l'cnsomhtc  de  chaque  groupe  mesure 
35  centimètres  de  haiitmir  sur  V.î  centimètres  de  largeur.  L'é- 
toflTe  elle-même  a  70  oentiraétreâ  de  large. 

U'>  urirois,  qui,  d'ordinaire.  S'>nl  plus  riches  que  le  reste  J. 
la  chasuble,  sont  ici  beaucoup  moins  f)rccieux  ;  c'est  un  simple 
galon  do  lin  et  de  soie  de  divorces  cuuleuîs;  il  nit-5.uro  a  fn^ine 
5  cenliinélros  dan?  s.i  largeur.  Ces  orfrois  sont  simpieiuent 
appliques  sur  la  i  liasuhle  et  lui  sont  éviUeuuuent  postérieurs. 
La  doublure  ,  en  taHetas  cramoisi ,  est  uite  étofie  assez  moderne. 

Ije  dessin  que  nous  publions  et  que  nous  devons  a  llialiUo 
crayon  de  M.  Edouard  Crepin,  en  dira  plus  qu'une  longue  des- 
cription sur  la  forme  de  la  vénérable  chasuble.  Voici  ses  di- 
mensions :  elle  a  4  mètres  et  62  oenlimètres  de  ciroonférenoe  à 
Textrémilé  inférieure  ;  l'ouverture  pratiquée  pour  y  passer  la 
tète  a  80  centimètres  de  tour;  le  devant  mesure  t  30,  et  le  der- 
rière t  «  55  :  à  l'endroit  des  bras,  il  n'y  a  que  I  •  10.. 

Elle  est  assez  mal  confectiunnee  .  les  lisières  elles  coulures 
s'y  montrer)!  en  plusieurs  endroits  sous  nii  asperl  disgracieux; 
les  dessins  nit  ine  ne  sont  point  racrordés  Mars  il  est  lres-|)ro- 
babie  qu'il  iaul  uUribuer  ces  défauts  a  la  ni.i in  indiscrète  qui 
reloucha  au  XIV''  siècle  la  coupe  de  la  chasuble. 

Le  voile  du  calice,  Tétole.  le  manipule  et  la  parure  de  l'amid 
{paraiura  arnicti)  sont  faits  avec  la  même  étolfe  que  la  chasuble  ; 
leur  forme  est  celle  du  Xi  V  siècle. 

Quoique  ces  vêtements  sacrés  ne  servent  qu'une  fois  par  an, 
ils  ont  subi  tes  altérations  d'un  long  et  fréquent  usage*  De 
nombreux  fils  d'or  sont  brisés  ou  tombés  ;  de  larges  et  grossières 


(1)  L'aniiqtit'  industrie  (t*xtrinc  niniail  a  reprcuiuuici  «Jeâ  animaux 
.«ur  s<.'s  produils.  Unu  foule  de  nioiiunionis  l'aUe^tenl.  Si  l'on  parcourt 
par  t!xt»rople  la  Biographie  des  Papes,  De  vitis  Pontificum,  par  le  bi- 
bliothécaire Anastaseï  on  verr*  qu'il  e«l  mii«  cmm  quMtloo  d'étoflbs 
historiées,  d'éléphaiita,  de  lions,  d«  llcontns.  de  chevaux,  d'otoeans» 
dVtjiIvs.  de  griffons,  do  canarda,  de  paons,  de  plaate»  el  d*arbualea. 
Et  si  l'on  examine  les  beUes  étolTea  publiées  par  le  R.  P.  Mariie,  on 
retrouvera  encore  lee  mêmes  motila.  {Méimgm  ^mthiologip,  I.  II. 
pl  9  'H  p|.;i-7.8.) 

• 
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reoiraiiiires  ae  vokml  sur  la  chasuble;  la  couleur  pourpre  a 
perdu  aoD  riche  éclat,  elle  est  toute  ternie.  ,  Ce  qui  du  reste  ne 
doil  guère  étonner,  puisque  ctaile  riche  étotlë  a  peut-ôtre  traversé 
onze  siècles  pour  parvenir  jusqu'à  nous. 

Malgré  tous  ces  défauts,  la  chasuble  de  Maubeuge  vs{  belle 
encore  ;  cest  quand  on  la  voit  portée  qw  l'on  admire  1  élégance 
des  plis  que  rélutrc  [iarfailement  flexible  produit  sur  les  bras. 
Nous  scra-t-il  donné  de  voir  un  jour  l  eparaîtie  en  France  ,  dans 
nos  (  iTenionies  religieuses,  ces  amples  et  nobles  prupoi  iums  et 
ce  mouveiiieal  L'racieux  des  Ugues,  au  lieu  des  fornics  amaigrie 
et  raid^que  le  m  in\ais  goùtdes  fahncanls  a  lait  peu  à  peu  pré- 
valoir dans  l'ijlglisje?  Déjà  l'Angleterre  catholique  a  donné 
1  exemple  de  ce  retour  à  la  forme  antique  et  mystérieuse  de  la 
chasuble. 

Telle  est  donc  la  chasuble  que  la  tradition  de  Maubeuge  pré' 
tend  avoir  été  laite  par  Sainte  Aldegonde.  Cette,  tradition  est- 
elle  fondée  et  peut-on  y  ajouter  foi  ?  C'est  une  question  diffi- 
cile à  résoudre  avec  certitude.  Nous  penchons  cependant  pour 
l'affirmative,  quoiqu'il  nous  reste  encore  quelques  doutes  ;  niais 
nous  croyons  pouvoir  appliquer  ici  cette  maxime  du  droit:  In 
dubio  melior  est  conditio  possidentit  ;  or,  à  Maubeuge,  c'est  la  tra* 
dilion  qui  possède  ;  il  (aut  donc  des  arguments  positifs  pour  en  • 
contester  la  vérité. 

NeuB  n'avons  découvert ,  n  est  vrai ,  aucun  document  histo- 
rique qui  parle  formellement  de  la  chasuble  de  Sainte  Alde- 
gonde. Pourtant,  le  moine  Hucbald  et  Tanteur  anonyme  qui 
écrivit  au  IX*  siècle  la  vie  de  la  sainte  abbesse,  nous  apprennent 
qu'elle  reçut  de  sa  mère  de  riches  étofliBs  pour  en  foire  des  vête- 
ments de  nôoes  :  Àee^  à  maire  opUma  Hnleamina  ut  indè  spon- 
tàUaiMimêfUaprcqpararet  (I)  ;  et  son  historien  contemporain, 
,  moine  de  Maubeuge,  assure  positivement  qu'Âldegonde  donna 
ces  robes  admirables  pour  l'ornementation  des  églises  :  Deâit 
vetki  admMriUt  ad  omamenlum  eeeManim  (1).  Ce  teinte,  à 
la  rigueur,  comprend  l'antique  et  vénérable  chasuble  de  Mau- 
beuge :  toutefois^  nous  reconnaissons  que  ces  renseignements 
sont  trop  vagues  pour  que  nous  puissions  les  présenter  comme 
des  preuves  historiques  de  la  tradition  locale. 


(i)  Bollundu».  Acia  Sanct..  tomo  II.  tOn  ol  i04S. 
(t;  MatKlI'in.  Acta  Sancl,  Ord  S.  Bt?n.  I.  II.  p.  nà. 
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^^J'(•i  une  autre  dilliculte,  c'est  que  la  chasublede  sainte  AlJ»*- 
u,oA  le  u'tisl  p  liiil  meiitionuée  tlans  un  Inrentair^  de  Umn  lea  re- 
liqmirps,  j  oyaux  et  urne.n"7ifs  de  It'rjlisp  de  Mai"  SainU'  Ald^  jonde, 
fait  vers  l'an  1520  i).  Maison  peut  répondre  que  cet  inventaire 
ne  mentionne  point  non  plus  la  magnifique  châsse  qui  contenait 
le  carps  de  la  bienhmrf'mc  Vierge  Ahh'>jniide.  (i)  Or,  celait  le 
plus  riche  joyau  et  la  principale  reli<|ue  de  l'église-  Le  sileuce 
de  l'inventaire  ne  prouve  donc  rien  contre  la  chasuble. 

BnflD,  la  coupe  actuelle  de  la  belle  chasuble  de  Haubeuge  o'iest 
pas  celle  du  VII*  sîMe  ;  elle  n*est  pas  non  plus  wmhtMe  àedkt 
que  parUnetU  Ua  Mques  dei  X*.  XIr  et  XI!«  siècles ,  quoiqu'eu 
dise  II.  Lebeau  (■'))  Bn  eflbt,  depuis  les  premiers  tempc^  du  Chris- 
(ianisme  jusqu'à  l'époque  de  Saiot  Louis ,  la  chasuble  était  uo 
▼ôlement  tout  rond,  qui  descendait  de  la  téteaus  pieds,  et  que 
le  prêtre  relevait  sur  les  bras  pendant  la  célébration  du  divin 
sacrifice.  Or,  la  chasuble  de  Sainte  Aldegonde  a  d*assez  profon- 
des échancrures  sur  les  côtés,  afin  de  laisser  agir  les  bras  avec 
plus  de  liberté.  Aussi  le  monumentaliste  n 'hésitera  pas  un  seul 
instant  à  déclarer  que  la  coupe  actuelle  de  la  chasuble  date  des 
premières  années  du  XIV*  siècle.  Mais  ces  échancrures  n'oot* 
elles  pas  été  foites  pour  trouver  l'étoflè  nécessaire  i  la  confeo- 
lion  du  manipule  et  de  l'étole  qui,  du  temps  de  SaiuCeAide- 
gonde ,  étaient  loin  d'offrir  la  forme  qu'ils  eurent  plus  tard  ? 
Cela  nous  parait  presque  certain.  On  se  sera  d'autaot  plus  fa- 
cilement persuadé  que  l'on  pouvait  faire  ces  échancrures  que 
c*en  était  alon»  la  muée. 

Mais  ce  qui  surtout  nous  fait  pencher  vers  Topinion  aflbtnative, 


(1)  Cni  invpniaire  comprend  49  feuillets,  el  renferrae  la  descripiion 
elle  dossin  de  touâ  les  objets  d'orfèvrerie  que  possédait  l'église:  cei 
iiiveniairo.  uiiiqno  en  son  genre,  dans  le  monde,  ufTre  les  plus  précieux 
docuinenis  pour  l'hisioire  de  l'orfèvrerie  au  Moyen-  Age.  Il  se  irooTe 
a  ijotird'hui  en  la  posscssioiï  de  M.  Eslienne ,  écrivain  roaubcugeois 
d'une  rare  modesUe,  qui  a  publié  une  édition  de  la  Vie  de  Sainte  Al- 
de^ond*\  par  le  P.  Riqoet,  ei  qui  t'a  eoricbie  de  savaates  ootos  hitto- 
riques . 

(9)  Notes  historiques  de  la  vie  de  Stiate  Aldegonde,  p.  44,  — 
Cette  chftwefQt  brtiée  ea  1795  ;  lea  débris  pesaient  Ml  livres,  et  re- 
présentaient une  valeur  bnite  de  3i  mille  francs, 

(3)  B^Ulm  de  te  eommittkm  kujbtiHque  du  Nùrdy  tome  II,  p.  St. 
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c*est  la  nature  du  liasu  de  la  chasuble.  Celui-ci  pourrait  bien 
remonter  au  VII  siècle  ;  U  dous  semble  que  la  science  ne  saurait 
rien  opposer  à  la  tradition  de  Maubeuge  sur  ^  point.  Elle  ne 
peut  objecter  la  richesse  du  tissu  historié;  car  long -temps  avant 
Sainte  Âldegoode,  il  y  avait  en  Orient  des  fabriques  de  ces  riches 
éloflbs.  Saint  Jean  Chr  ybastème  «  Saint  Jérôme  et  Saint  Ambroise 
parlent  aases  souvent  de  tissus  d'or  et  de  soie  (l).  Astérius, 
évéque  d'Amaséau  IV*  siècle,  disait,  en  s'élevant  contre  le  luxe 
de  son  époque  :  c  On  est  avide  d  avoir  des  vêtements  ornés  de 
»  fleurs  et  de  figures  sans  nombre  On  y  voit  des  lions ,  des 
»  panthères,  des  oars,  des  tanreoni,  deschieus.  des  forêts  »  t^). 
Sous  l'ecDpenîUr  Justinien ,  l'induslrie  de  la  soie  fut  introduite 
dans  le  PéioponèsQ  par  deux  moines  d'Orient  (3)  ;  dès  lurs  les 
riches  soieries  tissues  d  or  devinrent  moins  rares  en  Europe  ,  et 
l'on  s'en  procurait  assez  facilement ,  puisque  nous  voyons  Saint 
Emebert  lut  même,  pour  qui  la  belle  chasuble  de  Maubeuge  fut 
faite,  revêtir  le  corps  de  sa  sœur.  Sainte  Gudule,  avec  des  habits 
de  pourpre  brochés  en  or,  vestibus  purpureis  awrisub  tegmine  pic~ 
HtraHs  (4\  Saint  Ouen  nous  apprend  aussi  que  saint  Eloi,  avant 
sa  conversion  et  quelque  temps  encore  après,  portait  de  riches 
vêtements,  des  ceintures  tissues.  des  bourses  pendantes  brodées 
d'or,  des  nianlenux  bordés  d'or,  du  linge  tissu  d'or  et  des  elolTes 
de  soie  (5).  D'iulleurs,  dès  le  VI'  siècle.  le  comuierce  de  la  Syrie 
faisait  ilans  nos  contrées  uoe  si  belle  coriturrencc  à  celui  de  ta 
Grèce,  que  les  marcbaiid-»  syriens,  établis  a  Pai  pour  la  vente 
de  leurs  ricbes  tissus,  devinrent  assez  puissants  pour  faire  iiion- 
ter  un  des  leui^  sur  le  siège  episcopal  de  Paris  :;6].  N'est-ce  pas 
h  un  liidrcliand  de  cette  nation  que  la  précieuse  étoiïe  de  Mau- 
bftUKo  a  été  achetée  ,  soit  par  la  iiière  de  Sainte  AldeL',onde,  soit 
par  le  prince  tudo?  Nous  n'en  savons  rien  ,  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'elle  ne  provient  pas  d'une  faln  ujue  nationale  : 
car  il  est  uDpossible  de  n'être  point  trappe  du  sa  physionomie 


(1)  S.  Joao.  Chrys.  Opéra,  tome  V,  p.  738.  —  S.  Hiero.  VUa 
PmUiB.  —  S.  Ambronil,  De  Noêulft»,  cnp.  I . 

(3  CiampinI,  V9t€ramonum,  lome  l,  p. 94. 

(3)  Protope,  Hiator  goUi.  Lib.  IV. 

(\)  Hubert,  Vie  de  Samtc  (îu  iule,  citée  ^  la  UalUa  chrisUana^  et 
par  le  Canheracum  christianum,  p.  Il 

(5)  Vila  S  .  EUgii,  apnd  d'àcbori,  tome  II,  ia-lol. 

(6)  Grégoire d« Tours.  HUt.  EccUm  Lib.  VU,  cap.  37. 
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orienlale  ou  syrienne.  Bile  a  même  une  certaine  reesemblanne 
avec  le  riche  tissu  arabe  en  soie  brane  et  en  or,  tronvé  dans  le 
tombeau  du  célèbre  Herre  Lombard,  évèque  de  I^ris  (I  ). 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  n'osons  rien  affirmer  d'absolument  cer- 
tain sur  la  provenance  et  la  date  du  tissu  de  la  chasuble  de 
Sainte  AUlegonde  :  l'archéologie  ne  sait  pas  encore  distinguer, 
au  moyen  d'analoijies  décisives,  les  diverses  fabricalions  et  leurs 
difTérentes  époques,  parcequ'il  n'y  a  pas  un  assez  grand  nombre 
d  eloiïes  publiées  avec  leur  origine  et  leur  date  certaines.  En 
attendant,  qu'il  nous  soit  permis  de  répéter  que  la  s::ience  n'a 
encore  rien  de  positif  pour  révoquer  en  doute  la  tradition  sécu- 
laire (|ui  altril)ue  à  Sanite  Aldet;onde  la  confeciion  primitive  da 
l'antique  et  vénérable  cbasuble  de  Maubeuge. 

L'AMà  BULT£AU. 


f1)  Willcniiii,  Monuments  franc.  Torao  pl.  78.  — Le  R.  P, 
Arlbur  Marlin,  Mélanges  d'archéologie,  tome  11.  p.  2i2. 
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NOTICE 

SUR 

lAURKB  (HIBNTIN  DE  U  TOUR. 


Maurice  Quentin  de  la  Tour  esl  no  a  Sainl-(Juenlin  ,  ville  dfl 
Picardie  ^  le  5  septembre  1704.  Dés^  sa  plus  tendre  enfance  ,  il 
montra  du  goût  et  de  l'amour  pour  le  deài»in.  Son  père  s'était 
mis  en  tète  d'en  faire  uo  ingénieur,  mais  on  lui  fit  sentir  que 
son  nia  ayant  la  Tue  Msooiirte ,  il  lui  serait  impossible  d'entrer 
dans  cette  carrière ,  et  U  ahandonoa  ce  projet.  Ce  qui  l'y  avait 
bit  penâer  était  l'ardaur  avec  laquelle  il  voyait  son  Ais  se  porter 
à  «leesiner.  Il  copiait  à  la  plume  toutes  les  estampes  qui  lui 
tombaient  sous  U  main.  Un  élève  du  peintre  Vernansal  ap* 
porta  à  Saint-Quentin  des  académies  que  ce  maître  avait  dessi- 
nées. U  les  dévorait  des  yeti«  el  brûlait  du  désir  d'en  lilre 
autant.  Ce  n'était  pas  là  cependant  rintentien  dé  son  père  :  il 
avait  une  trop  mauvaise  opinion  de  la  peinture  el  n'aurait 
jamais  voulu  consentir  que  son  fils  en  eût  lait  sa  profiMsion,  Il 
le  lai  fit  sentir  de  fi^jon  que,  Toolaat  se  soustraire  à  cette  eapèee 
de  tyrannie,  le  fils,  qui  alom  comptait  i  peine  quinee  ans,  prit 
1b  résolution  d»  quitter  la  maison  paternelle  et  alla  se  réfugier  & 
Paris  qu'il  regardait  avec  raison  comme  le  vériteble  centre  des 
beaux-arts.  Il  avait  lu  surdes  estampes  le  nomdeTardieu,  le  gra- 
veur. Il  lui  écrit,  lui  demande  aide  et  conseil»  et  Tardieu  lui 
répond  qu'il  peut  se  mettre  en  chemin  et  le  venir  trouver.  Il 
imaginait  que  l'intention  de  la  Tour  était  de  devenir  un  graveur. 
Celui-ci  lui  déclare  k  son  arrivée  qu'il  veut  être  peintre.  Où  Je 
placer?  Tardieu  jette  les  yeux  sur  Delaunay,  qui  tenait  bou- 
tique de  tableaux  sur  le  quai  de  Gesvres.  Il  est  refusé.  Ver- 
nansal. chez  qui  on  le  conduit,  ne  lui  fait  pas  un  meilleur  accueilj 
enfin,  il  trouve  entrée  chez  Spoéde,  peintre  tout-à -lait  médiocre, 
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mais  fjdhinl  îiomine ,  et  pcmlaiil  tout  le  leinps  qu  il  ilcmcure 
aver  lui.  il  travaille  avec lanleur  de  qiielqij'ini  qui  h  l'aiiiiMtioti 
de  se  (lisliiii^uer  el  de  percer.  Le  voila  h cnUtl  eu  eUl  de  re- 
connailre  U  f;iil)Ies<e  du  talent  de  son  luailre.  Il  le  quitte  el 
^passe  a  Luiniie»,  résolu  tie  voir  ensuite  la  Hollande,  si  sou  œm- 
pa;;r.nn  de  voyage  ne  fût  pas  uiorl  au  bout  de  quelques  uioiS 
d'al»>eiice.  Il  revient  k  Paris,  il  s  annonce  comme  peintre  de 
portraits:  il  les  faisait  au  pastel,  y  mettait  peu  de  temps ,  ne 
fatiguait  |>oiulles  modèles  :  on  les  trouvait  ressemblants,  il  n'é- 
tait pas  cher  La  presse  eluit  grande,  il  dev  iul  le  peiiilrc  banal. 
(Quelques  po,  traits  qu'il  fit  pour  des  personnes  de  la  famille  du 
sieur  de  Boullongne  furent  vus  par  Louis  de  Boullongne.  pre- 
mier peintre  du  Roi,  qui  à  travers  dos  défauts  sut  y  lire  ce  qu'il 
y  avait  de  bon ,  c'es(-à>dire  ce  tact  sûr,  ce  don  de  U  natute  qui 
saisit  du  premier  coup  les  traits  d*un  visage  et  s'assure  de  la 
ressemhlanoe.  11  demanda  à  voir  l'artiste ,  il  l'encouragea  : 
t  Vous  ne  savez  ni  peindre  nt  dessiner,  lui  dit-il,  mais  tous 
possédez  un  talent  qui  peut  vous  mener  loin  ;  vene<  me  voir.  • 
La  mort  de  celui  qui  lui  parlait  avec  tant  de  franchise  et  de 
bonté ,  arrivée  en  1733 ,  le  priva  des  secours  qu'il  devait  s'en 
promettre.  H  ne  chercha  plus  de  ressources  que  dans  lui- 
même,  et,  redoublant  d'eflbrts,  il  arriva  bientôt  au  point  de 
perllM^n  qu1l  se  proposait  depuis  longtemps.  8es  succès,  car 
il  jouissait  alors  de  toutesa  réputation,  l'engagèrent  i  se  présen- 
ter Ik  l'Académie  royale  de  peinture  ;  il  y  fut  admis  en  1744  avec 
distinction,  et  peu  d'années  après,  en  1751 ,  il  monta  au  rang  de 
Gonsettter  qui  est  le  grade  le  plus  honorable  auquel  puisse  pré- 
tendre un  peintre  de  portraits.  Depuis  cette  époque ,  il  ne  s'est 
pas  fait  d^xposilion  au  Salon  du  Louvre  qu'il  n'ait  fait  voir  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre  de  sa  façon.  Un  des  premiers qu*il  y  ail 
mis  sous  les  yeux  du  public,  en  1745,  fut  le  portmitdeÂl.  Dnval 
d'Epinoy.  secrétaire  du  Roi ,  qui  vivait  alors  avec  lui  sur  le  pied 
d'ami,  et  c  csi  ce  qui  rent>aj^ea  à  faire  graver  sur  la  bordure  de 
son  tal)leau  œs  deux  vers  : 

t  Le  peiniufo  autrefois  naquit  du  teodre  anOur, 
t  Aajoiird  bui  l'amitié  la  met  dâiw  tout  son  joar. 

sentiments  fort  nobles,  mais  que  l'amour  du  gain  démentit 
bientét,  car.  lorsqu'il  fut  question  du  paiëment,  il  fallut  batailler 
etsequitterbienmécontentsrunde  l'autre.  Le  portrait  fut  trouvé 
excellent,  il  était  plus  grand  que  ne  le  sont  ordinairement  les 
portr;iits  au  pastel,  la  figure  se  présentait  jusqu'aux  genoux,  mais 
ce  fut  la  Tour  qui  l'avait  voulu  ainsi.  Etail-iljuste  depayersicbè- 
ment  ses  caprices  ?  On  le  verra  bientôt  jouer  des  scènes  encore 
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plus  singulières  ;  mais  si  celte  conduite  a  fait  tr  op  tiouveni  tort 
à  son  cœur ,  la  perfection  de  ses  tableaux  ne  lui  en  a  pas  moins 
fait  une  réputation  durable  et  mériléc.  Il  n'y  a  jamais  mis 
celte  fraîcheur  et  cette  facililc  de  louche  avec  lesquelles  la  Ito- 
salba,  ensuivant  la  mèrue  carrière,  "s'est  rendue  si  rerouinian- 
dable  ;  mais  il  est  plus  précis  qu  elle,  il  desaine  mieux,  t'i  c«'que 
rrtalieiuie  n'a  jamais  lail,  il  n'a  pr(-;que  jamais  niaïujut?  une 
ressemblance  ;  ses  pastels  onltoujoui>  fait  l'honneur  des  expo- 
sitions. On  y  .1  vu  avec  admiration  \v>  [lurtraiis  des  peintres 
Diimont  et  Hcslout,  qu'il  a  fail  pour  ses  morceaux  de  réception  a 
l  Acadcmie  ;  ceux  du  président  Bernard  ik  iiieux  et  de  la  mar- 
quise de  Pompadour,  figures  entières,  et  d'une  grandeur  ou  1  un 
necroirait  pas  (jue  le  pastel  pùl  atteindre,  ceux  du  Roi,  de  la  Heine 
etdetoute  la  famille  royale ,  et,  pour  le  dire  en  un  mol,  les  por- 
traits de  tout  ce  qu'on  connaît  de  plus  distingué  par  leur  naissa:icc 
et  par  leurs  talents.  Il  avait  entrepris  le  mien^cclui  de  MarieUe  , 
et  je  crois  qu'il  lui  aurait  fait  honneur.  11  oie  fit  souffrir,  car  il  y 
eaaploy  a  un  si  grand  nombre  de  séances  que  je  n'ose  le  dire. 
Le  malheur  a  Youiu  <|ull  en  ait  fait  choix  pour  et^myers'it  pou- 
vait parvenir  à  fixer  le  pastel  à  rimitallon  de  Loriot  qui  préten- 
dait en  avoir  trouvé  le  secret  et  qui  refusait  de  le  lui  communi- 
quer. Onr  m*a  assuré  que  le  tableau  en  avait  tellement  souflfert 
*que  de  dépit  il  1  avait  jeté  au  feu.  Je  ne  sais  si  Ton  m'a  dit  vrai» 
mais  îlest  certain  qu'il  n'en  a  plus  été  question  entre  nous,  et 
de  tà  Je  juge  qu'on  m'a  dit  vrai.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'il 
en  a<i|gi  ainsi  avec  ses  propres  ouvrages.  Il  serait  à  souhaiter 
qu'il  se  fiftt  défait  de  nette  mauvaise  prévention  qui  lui  a  fait 
croire  que  l'expérience  lui  a  fait  acquérir  des  connaissances  qui 
lui  manquaient  dans  le  temps  de  sa  plus  grande  vigueur  et  qui 
lui  fiût  regarder  de  mauvais  œil  des  ouvrages  où  les  plus  difOciles 
ne  trouvent  qu'à  louer.  Il  est  juste  qu'un  peintre  soit  son  cri- 
tique, et  il  ne  l'est  même  jamais  assez  ;  la  paresse,  Tamour- 
propre  fournissent  trop  fréquemment  des  excuses  sur  des  dé- 
iirals.qttVm  reconnaît  et  qu'on  veut  oublier.  Mais  il  est  tout 
auFsi  pernicieux  de  se  dégoûter  mal  h.  propos  de  ce  qui  est  sorti 
desesmams  quand  on  le  pousse  à  un  certain  degré  d'excellence. 
Car  comme  il  n'est  pas 'donne  a  l'homme  d'atteindre  a  une  en- 
tière perfection  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  quelque  ouvrage  que 
ce  soit  puisse  être  exempt  de  défauts.  Le  meilleur  est  celui  qui 
en  a  le  moins,  et  presque  toujours,  quand  on  ne  sait  pas  se  re- 
tenir, on  détériore  une  première  production  au  lieu  de  l'amé- 
liorer. Le  plus  sùr  est  d'aller  ( u  avant,  et  supposé  que  I  on  ait 
aperçu  quelques  parties  faibles  dans  un  ouvrage  sur  lequel  on 
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s*68t  épuisé ,  de  s'en  corriger  da  m  celui  qui  vient  eosaile  ;  œ 
8eniit*sans  doute  la  conduite  qu'aurait  âi\  suivre  notre  peintre. 
Il  en  a  pris  une  autre  plus  courte,  mais  qu'on  ne  lui  peut  pas 
paidonner  :  il  a  détruit  par  humeur  d'excellents  morceaux  uni- 
quement p  trro  (ju'ils  lui  di*|)laisaieiil.  ef  îlfsla-rivé.  ce  que  j'ai 
déjà  remarque,   qiio  re  qu'il  a  juj^e  .i  pronos  de  sul>s!ituer 
H  Ci.  qu'il  effaçait  lui  eUil  1res  inférieur.    Uii  il  dis©  tout  ne  qu'il 
voudra,  il  rm  persuadera  jamais,  ni  a  moi  tu  h  aucun  (ie  ceux  qui 
en  ont  ele  témoins  ,  que  le  portrait  de  Dumom.  c-,t 
salles  de  rAcadem;e  ,  vaille,  tout  excrllenl qu'il  est,  celui  qu'il 
avait  fait  ptecedemmeut  et  qu'il  reco'.nmeuca ,  sans  en  avoir  pu 
donner  des  raisons  plausibles  à  ceux  (jui  l'interrogèronl  là-des- 
sus et  qui  lui  en  lémoiizncrent  leurs  regrets.    Il  avait  peiftt.  à 
peuprfô  dans  le  même  leuip?',  le  pu.  luit  de  M.  Bernard  iJii  lUcux. 
c'était  uii  ouvrage  de  la  plus  longue  haleine  et  tel  qu  on  n  en 
avait  point  encore  vu  au  pastel  do  p.ireille  taille  ;  liquide  l'ap- 
partement dans  lequel  il  l  avait  peint,  vienleii  habiter  un  autre; 
les  jours  ne  sont  plus  les  mêmes  et  le  tableau  ne  lui  para  il  pas 
produire  l'effet  qu'il  >  en  elait  promis.    Le  voilà  qu'il  l'elTacc  et 
qu'il  en  recommence  un  nouveau.    Est-ce  donc  là  une  raison 
pour  faire  soupirer  quelqu'un  après  un  portrait  dont  il  est  bien 
aise  de  joalr  et  qa'il  seia  onlre  cele  obligé  de  payer  le  double. 
Gela  a  effrayé  bien  des  gens ,  et  cerlaînement  de.la  Tour  aurait 
eu  beaucoup  plus  de  pratiques  encore  s'il  eût  été  plus  trailable. 
L'on  sait  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  M .  et      de  la  Reynière  ; 
leurs  portraits  lui  restèrent  paroe  qu'eu  ayant  mesuré  le  prix  sur 
les  ricbesses  de  eeuxqui  s'étaient  fait  peindre,  il  eut  le  front 
dfen  Touloir  exiger  cinq  mille  francs  de  obacun.  et  M.  de  la 
Beyniére  prit  le  parti  de  les  lui  bisser  ;  plusieun  annéee  s'écou- 
lèrent aprts  lesquelleB  se  lassant  de  voir  ces  deux  portails  dans 
son  atelier,  il  demanda  qu'on  les  retirât  et  è  en  être  payé.  Il 
eut  llmprudenee  d'appuyer  sa  demande  d*un  exploit.  De  vé- 
ritables amis  consultés  lui  auraient  fait  aperoeiroir  le  rtequeqn'il 
courait  en  menant  une  pareille  conduite.  Il  pouvait  être  traduit 
▼is-à-vis  d'arbitres  qui,  jugeant  du  prix  de  ses  tableaux  sur  celui 
qu'ils  mettaient  aux  leurs ,  auraient  peut  ètre'réduil  àdeux  ou 
trois  centsécusœ  qu'il  estimait  dix  mille  francs,  et  les  juges  ne 
pouvant  prononcer  autrement ,  il  ne  Lur  serait  resté  de  ses  pré- 
tentions que  la  bonté  de  les  avoir  soutenues.   Mais  comme  les 
procès  ont  leurs  désagréments,  quelque  bons  qu'ils  soient ,  M .  de 
la  Reynière  a  envisagé  son  repos  :  îl  a  été  entretenu  dans  celte 
disposition  par  M.  de  Malesherbes,  son  gendre.    On  a  prié 
U .  Sîl  vestre,  alors  directeur  de  l'Académie  de  peinture ,  homme 
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prudent  l'i  sni;o  .  ile  clomier  sa  décision.    M.  de  la  Reyniére  a 
ouvert  sa  bourse  et  lui  a  permis  d'y  pren.lre  tout  ce  qu'il  juge- 
rail  à  pro|)os,  ei  ce  n'est  pas  sans  peine  quoœl  arbitre  judieieux 
â  déierminé  %,  de  la  Tour,  je  ne  dis  pas  de  s'en  rapporter  à  son 
jui^emeiitseuU  oar  il  a  eu  la  itialKonnètelé  de  lui  témoigner  de  la 
dêiftiioeeD  lui  donnant  pour  adjoint  U.Resloutj  mais  à  accep- 
ter les  4,800  fr<  à  quoi  tous  deux  réunis  ont  eslimé  le  prix  des 
deos  tableaux.  SU  continue  sur  oe  pied ,  il  sera  assez  riche 
poor  te  faire  peindre  par  lui.  lloi-méve.  à  quoi  me  aerats- 
je^  exposé  s'il  m'avait  fallu  fixer  un  prix  au  portrait  qu'il  avait 
VoHla  fàin  de  moi  et  presque  malgré  moi  !  Car  il  commence 
i  ne  pltts  oonnatire  d'ami  lorsqu'il  est  question  de  ses  portraits. 
Hoasteitr  de  Mondon ville,  célèbre  musicien,  est  un  de  ceux 
dMiqiai  il  va  ie plus  familièrement.  Il  a  fait  son  portrait.  M"*''de 
MomiboviUe,  qui  joint  au  goût  de  la  musiqoe  oelut  de  la  peln- 
inre  dans  laquelle  elle  s'est  quelquefois  exercée,  désire  avoir 
parsUIeneollesiiMt.   Mais  avant  quo  àe  rien  enîamer.  elle  lui 
Faveu  qu  elle  ij'a  que  Î5  louis  à  dépenser.    Là  dessus, 
ll*de  la  T  >  ir  la  fait  a^^ir  et  fait  un  porlrail  qui  a  plu  à  t^ut 
lAlMQde.   ii  a  enchanté  Madame  de  Blondonville.  qui,  sans 
pafdre  un  moment,  lire  rarg<M)l     sa  (cassette  et,  le  incilantdans 
une  boite  sous  des  Jragées ,  l'envoie  à  son  peiutre    M.  delà 
Tbtr  garde  les  draj^ces.  renvoie  Tat  genl.    Madame  de  Mondon- 
ville  imagine  dans  ce  jeu  une  j,'alai:lerie  .  et  que  ne  s'étant  pas 
aulreinenl expliqiii'e  lors  le  la  pr  ^niere  pro[u»sition  ,  M.  de  la 
Tour  veut  lui  f  tirc  prcacnl  liu  |j(irl[.i.t ,  et  comme  elle  ne  veut 
pas  lui  cédvi  I  II  j;e.ierosilé,  elle  lui  fait  reiuellre  im  plal  d'argent 
qu'elle  sesl  iju  tYMi  injuiquer  Jans  sou  bufFel  lI  qu'elle  a  payé 
30  louis.    Le  nouveau  preseiil  epio.n  e  le  soii  du  premier  ,  il 
est  renvuyé,  et  MaJaine  de  Moiulonviiie  appieixl  que  M.  de  la 
Tour  a  misa  son  portrait  sa  taxe  orJiiairede  douze  cents  livres, 
et  qu'il  ai^Hiie  à  cela  qu  il  ne  (ioil  avoir  aucuns  égards  pour  des 
gens  (jui      pensent  pas  comme  lui  sui-  le  compta  des  IwuHbii'». 
don!  I.i  mnsiqiip  H  les  représentations  comiques  divisaient  dans 
ceitiomenl  ioub  ccu.v  qui  dans  Paris  se  piquaient  de  se  connaître 
en  musique,  et  M-  de  la  Tour  avait  le  laible  de  vouloir  s'en  mê- 
ler, et  ne  s'apercev.ut  pa»  qu  il  donnait  au  public  une  scène 
encore  plus  comique.    A  l'entendre  .  il  est  dcgoùle  de  faire  des 
portraits.    lU  lui  ont  cependant  pro  uré  une  assez  honnête  for- 
tune, ceux  de  la  famille  royale  qu'il  a  peints  ont  été  bien  re<^us 
ei  payés  largement ,  il  a  obtonu  uo  logement  aux  galeries  du 
iMive.^nfie  penà^ou  de  mille  livras.   Que  lui  faut-  il  de  plus  ? 
PsQP|uoi  dùm  montrer  tsul  d'élolgo^ment  pour  les  ouvrages 
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qui  lui  sont  demandés  par  la  Cour?  Serail-cc  pour  faire  iiailre 
de  plus  grauds désirs  cl  ne  craiiit-il  pas  le  conlruii  e  ?  La  con- 
duite qu'il  a  tenue  avec  Madame  la  Dauphine  qui  souhaitait 
avoir  son  portiait  tie  sa  main  est  trop  singulière  pour  quu  je  ne 
la  rapporte  |ias,  sans  y  rien  changer  dans  les  tenues  que  s'en  est 
expiiciué  avec  moi  M.  Silvestte,  ctiargé  de  la  négociation.  Il  avait 
reçu  urte  Icti.  e  de  M"'*  Silvestre,  sa  fille,  altacbéei  Madame  la  Oau-» 
phine.  par  laquelle  elle  demandait  à  son  pérede  faire  ressouvenir 
M.  de  la  Tour  de  l'engagement  qu'il  avait  pris  avec  la  princesse, 
mais  qu'elle  désirait  qu'au  Heu  de  Fontainebleau  dont  on  était 
convenu ,  le  portrait  se  fit  à  Versailles.  Elle  marquait  que  sa 
maîtresse  avait  d'aulant  plus  lieu  de  le  désirer  que  son  em- 
bonpoint était  revenu  et  que  peu  l'être  n'aurait-eite  pas  un  aussi 
bon  visage  à  lui  offrir  si  elle  redevenait  enceinte.  EUe  faisait 
assurer  le  peintre  qu'elle  se  revêtirait  ce  jour-lt  de  tovfe  sa 
bonne  humeur  et  qu'elle  l'inviiail  à  en  faire  autant  de  sa  part. 
Qni  lté  croirait  qu'à  la  lecture  d*une  lettre  si  honnête  et  si 
obligeante  M.  ^e  la  Tour  ne  montrerait  un  désir  égal  à  sa  re- 
connaissance? Point  du  tout:  i!  répond  Troidemeot  Cfu'il  ne 
peut  se  rendre  à  Tinvilation  qu'il  n'est  point  fait  pour  ce  pafs- 
In  et  cent  autres  choses  qtii  allaient  à  le  per  Ire  si  elles  avaient 
été  rcfli'es.  Heureusement,  il  les  disait  à  M.  Silvestre,  qui.  fort 
éloigné  de  Itii  nuire,  n'en  était  que  plu»  embarrassé  sur  oe  qu'il 
devait  répondr  e  n  la  lettre  qui  finissait  par  témoigner  une  sorte 
d'impatience  de  la  part  Je  Ma  inme  la  Dauphine.  H  lâche  de 
remettre  son  homme  et  de  lui  f  iin^  prendre  un  meilleur  parti. 
Il  le  tourne  par  tous  les  bouts  11  le  voit  enfin  s'ériipser,  et  dans 
le  mofuent  (pril  n'en  aHeinl  plus  rien  .  il  rennraîl  avec  une  lettre 
où  laid  bien  que  mal  il  s'excuse  sur  des  oe  upations  indispen- 
sables, sur  lesjon;-s  irnpeourts  el  trop  sombres  et  prie  de  remet- 
lie  In  partie  au  printemps,  sûr  npparemmcnt  de  ce  qui  devait 
arriver,  car  .\fadanie  la  Dnupliine  devint  grosse  el  il  ne  fut  phîs 
qnp>-tio(i  de  portrait.  Ce  n  est  p.is  le  seul  mauvais  personnai^e 
(pi'il  ail  joue  a  la  Cour.  Il  a  quelquefois  pri>  des  libertés  qu'a 
peire  se  sera  il- il  permises  avec  ses  égaux,  l'ne  fois  qu'il  y  pei- 
f^nail  leporirail  de  .Madame  la  m.  npnse  de  Pompadour,  le  Roi 
jiffsent,  .^a  Majesté  fil  (omlier  1.,  :  (uiversalion  sur  ses  l>âliments, 
sur  eeux  qu'il  faisait  conslruii  e  alors  el  en  parlait  avec  une  sorte 
de  coinpIai<aure  ;  toul-a-coupLa  Tour  prend  la  i>arolect  feignanl 
<le  se  l'adr.'^se  •  a  lui  niêiue  :  Cela  est  beau,  di(-il,  mais  des  vais- 
aux  \aadiaienl  mieux  II  disait  eela  au  mon^nt  où  les  An- 
t-lais  venaient  do  détruire  notre  marine.  Lelloi  en  rougit  et  se 
tnt,  tandis  que  le  peintre  s'applaudissait  en  secret  d'avoir  dit  UBe 
vérité  dans  un  pa)s  qui  ne  la  connaît  pas.  Il  ne  sentit  pas  qu*il 
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avait  commis  une  imprudence  qui  ne  vaut  que  du  mépris.  Je  té 

lÉissije  n\p  trompe,  mais  je  crains  que  œ  ne  sott  quelque  pa- 
réîHe  îndiscréHon  qui  l'ail  éloigné  de  chez  Madanie  Geoffrinoù 
je  Tai  vu  durant  quelques  années  assister  au  dtner  du  lundi  avec 
aSHS d'assiduité  Peut-être  crut-il  (|u'il  y  avait  pour  lui  plus 
d^vanta^cs  de  se  trouver  dans  d'autres  sodétésqui  lui  laissaient 
une  entière  liberté  tk;  parler  avec  hardiesse  sur  flos  matières 
fort  au-dfôssus  de  sa  portée  et  de  déljiler  des  IratB  d'er  ti  liiloo 
dont  il  ne  manqiiait  jjiniais  de  faire  provision  dans  le  diclion- 
nairc  dclUiyle,  son  livre  favoii,  avant  que  de  sortir  do  eliex 
lui.  Pour  éisMver  re  que  je  viens  d  écrire,  je  vnis  raconter  une 
aventure  assez  plaisance  qui  lui  est  arrivée  el  (jue  je  liens  de 
lui.  Un  particulier  qu'il  nr  'unn-ussail  pas  el  (ju'il  n'a  plus 
revfî  vint  Ini  deuiai^der  '-"ii  [  ortrait  et  I  f  Tnnr  s'y  étant  prêté 
df'  Ummih'  ice  ,  cet  hoinrue,  qui  avait  allcilcde  venir  toujours 
scuieiqyt  paraissait  jaloux  de  varder  Vinn^guiio.  le  portrait  fait, 
demande  a  la  Tonr  d<'  le  couvrn  d'une  glace  el  do  le  ruellre  dans 
ime  hi ifdiit ('  i  tf  did'  -."ndilaMr  .i  s^ellfs  dont  on  a  assez  Pucaee 
*!'r[jluij l 'M"  U'^  iiiij  I H [■•-  (li^  IuiUMc.  .Vu  jourùi'iiiié_  i|  vient  un 
Mi.tiifi,  (  iir,  r  <■ ul  I  11  lire  le  portrait  ,  l'cn\ .  Ii  i '|>e  hii-mèiue 
d  ikiï  lui^e,  le  piciid  sous  son  bras,  le  place  dan?,  .-on  fiacre,  le 
tout  en  présence  de  la  Tour,  dans  le  plus  grand  silence,  et  s^ms 
lui  dire  un  mol  de  paiement  Celui  ci  lui  voyait  f.iire  ces  opé- 
rations el  n'osait  [parler  danï- lattcnte  que  Tarifent  allait  paraî- 
tra. Intérieurement ,  il  n'  d.sait  .  Emporîerail-il  sans  payer  le 
tableeu  f .  Et  «luand  ii  Tut  paili .  Il  l'eraporU* ,  dit  il  d'un  Ion 
t^nquillç.  La  singularité  de  l'aventure  lui  ferme  la  bouche. 
Sfmreale  là.  Notre  homme  arrive  cependant  chez  lui  :  sou 
Pftiaqifer  soin  est  de  s'informer  si  sa  femme  n*est  pas  encore 
l«4a.  Silè  ne  Télait  pas,  et  c'était  tout  ce  qu'il  souhsltait.  Il 
entre  dans  sa  chsmbre .  ôte  le  miroir  de  dessus  la  toilelle .  y 
Mdh^tiis  son  portrait  et  va  se  mettr«(  en  embuscade  dans  un  ca- 
)iiip#lt€isin.  Son  épouse  éveillée  {tort  du  lit  et  tout  de  suite  ?a 
i».ai8ttre,/,sir  toilette.  Le  mari  profile  de  ce  mouvement,  il 
qtK^l^  son'peplèietva  se  placier  précisément  derrière  le  fauieuti 
da  sa«fèmiAe ,  qui ,  levant  le  dessus  de  la  toilette ,  voit  son  mari 
fiHkvfs  d'elle  et  s*imagine  que  c'est  lui  qui  se  mirait  dans  sa 
0laaa«  BUese  retourne*  le  trouve  en  effet  derrière  elle  et  se  con- 
firme dans  son  opinion.  Jamais  portrait  ne  produisit  peut-être 
d'ill^llion  semblable  à  celle-ci .  Elle  ne  cessa  que  lorsque  le 
marlîiéplaoé  fit  apercevoir  son  épouse  de  sa  méprise ,  etcontent 
d'une^aoénesi  bien  jouée  *  '  igreable  pour  lui ,  il  retourne  le 
lendemain  ciies  M.  de  la  Tour  lui  faire  ses  excQseS- de  l'avoir  mis 
an  inquièlude ,  avoue  le  tout ,  loi  raconle  oe  quf  s'est  passé  de' 
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puM  leur  dernière  euirevue ,  ce  qui  ne  pouveil  manquer  de 
Ailler  flon  amour  prop'  e ,  jette  une  bourM  sur  la  tahle.  Il  y  a 
dedans  cent  louis  d*or,  dil-il  ;  prenez  ce  que  vous  voudrez,  tout 
si  vous  le  juges  à  proiios  :  encore  n'en  .serail-ce  pas  assee  pour 
vous  témoigner  ma  reooiinaissamce  et  é^er  le  plaisir  que  vous 
m'avez  fait  goAler.  M.  de  la  Tour  ne  conserva  que  ce  qu'il 
orut  devoir  lut  appartenir  légîtimemeDi,  remît  le  reste  dd 
l'argenl  à  son  homme  qui  disparut  et  qui  oe  s'est  plus  montré 
depuis.  J'imagine  que  c'était  quelque  Anglais,  car  où  trouver 
un  Français  qui  en  eût  a^^i  de  la  aorte  t 


Ajoulei  ile  iiou?eau\  détails  ou  quelques  observations  trop 
recluTclioos  à  U  iiolice  qu'on  vient  de  lire,  ce  serait  la  siâler  en 
quelque  so  te  en  lui  ôtant  son  cachet  d'originatité  et  en  afRiiblir 
le  mérite.  Mariette  étal!  Tami  de  la  Tour  :  quel  homme  le  con- 
naissait mieui  et  était  en  même  temps  plus  capable  de  rendre 
justice  à  <on  talent  ou  d'en  apprécier  avec  justesse  les  imperfec- 
lions  ?  A  quel  critique  de  nos  jours  serait-il  donné  d'écrire  aoni 
bien  que  Mariette  rbîstotre  d'une  Tte  qu'il  connaissait  mieux  que 
personne  ?  Il  assistait  personnellement  tous  les  jours  à  l'exé- 
cution de  ces  choff-d'œuvre  qu'il  était  très  capable  d'estimer  et 
qu'il  savait  admirer  en  vrai  connaisseur.  Un  écrivain  motn» 
.flairé  oo  plus  disposé  h  faire  parler  de  lui-même  qu'à  faire 
connaître  simplement  d  ses  lecteurs  le  caractère  et  le  mérite  de 
éelui  dont  il  écrit  ta  vie,  se  jetterait  peut-être  dans  des  considé- 
rations moins  exactes  que  brillantes  et  sacrillerait  ainsi  la  vérité 
de  la  peinture  à  l'eAtet.  La  prétention  conduit  presque  toujoun 
k  l'erreur  et  le  vrai  n'a  besoin  que  de  peu  d'ornements  pour  plâtre 
et  pour  instruire. 

Mariette  avait  un  coup  d'œil  très  sûr  parce  qu'il  était  très 
exercé.  Il  savait  sentir  tes  beautés  en  même  temps  qu'il  blâmait 
les  défauts.  C'était  un  vrai  critique.  In  Rihliothèque  royale 
possède,  réunies  en  sept  volumes  grand  in-folio,  tes  notes  ma- 
nuscrites de  Mariette  sur  tous  les  artistes  dignes  de  mémoire, 
et  c'est  de  cette  précieuse  collection,  où  se  trouvent  renfermés  de 
vét  itnhies  trésors  d'érudition  artistique  qu'a  été  extraite  ia  no- 
tice qu'on  vient  de  lire  (<). 

Georges  DUPLBâSlS. 


(I)  ToQl  en  appréelant  la  madetle riMrve  de  il.  6.  Dnplaiiia  et  m 
approuvant  non  respect  pour  t'enivre  de  Ifariettej  noas  croyons  oonvo- 
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fiable  d  ajouter    la  tiolioe  qtii  précède  quelques  lignes  poMunl  9ur  Jes 
r  laufâ  à  U  vie  et  aux  cauvren  ûn  célèbre  |>einire  Sftibl-Quenii- 
aois . 

Eu  dépit  des  paroles  irouiques  que  Diderot  ne  cesMit  di'  répéter  à 
de  la  Tour  :  Mémento  quiapulvis  es  et  in  piUverem  reoerterlSt  pour  faire 
«Uusion  à  la  poudre  légère  da  ptalei  dont  aef  chefji-d'œuTré  étaient 
(orméit,  les  beaux  porlraiu  de  ce  grand  artiste  ne  sont  bien  conservés, 
•I  eii|ouid'bat  même  qu'ils  datent  de  plua  d*un  siècle,  on  en  admire 
encore  de  charmants  au  Louvre  et  dar)s  les  principaux  musées  de 
k'Europe.  Outre  celol  de  Madame  de  Pompadour,  ai  brillant  et  sf 
beau,  les  salles  du  musée  renfermeul  ceux  de  la  Beine,  Marié 
LecMmtka  et  de  la  prmeesu  dê  Sax$*  dai^Ams  <fo  Francs,  ayant  louiea  ' 
d«ux  la  msin  droite  appuyée  aur  leur  éventail  fermé.  Ils  sont  admi- 
rables d'exécution .  On  y  voit  encore  le  portrait  du  maréchal  i»  Saxê^ 
eteelni  de  /.  B,  S,  Chardin,  peintre  de  genre  et  de  portraits.  • 

De  la  Tour  fut  reçu  membre  de  1*  Académie  en  1746 ,  en  préseniant 
le  portrait  de  ilsflonl,  peintre  du  Bol,  lequel  fut  gravé  par  Haitle, 
poMf  sa  réception  à  TAcadémie.  On  peut  citer,  psrmi  ses  plus 
besnx  ir4«aas,  les  portraits  de  Lom,  Dan^hm  de  Francê,  gravé  par 
Danllé  ;  de  Charkt,  prmoe  d$  GalUt,  gravé  par  Aubert  ;  de  Riaé  Pré- 
Ml ,  acolpteur  dn  Bol ,  gravé  par  Surrugue  fils  pour  sa  réception  à 
r  Académie  en  1741  ;  du  maréchal  dê  loumdal,  gravé  par  Witle,  1749; 
ai  son  propre  portrait,  vu  à  une  croisée,  gravé  par6  P.  Scbroldien  f  74S. 

On  lui  doit  sussi  ceux  de  C.  Richer  de  la  Morlièn ,  gravé  par  Lépl- 
clé  ;  de  J#arts-(ladrisl/«-ldOiitts  <2s  la  Fontain»  Sohn  de  la  Boii$iir9, 
gravé  par  Petit;  de  /.  d^Akmbert,  gravé  par  Ed.  Gautier  Ongoty  ;  de 
CMiUdii.  gravé  par  Moitte  ;  de  Vollaire,  gravé  pur  plusieurs;  auxquels 
Ulbut  encore  ajouter  ceux  de  J .^B,  Ihmseau,  Marivaux,  Aamaoïi, 
Didêrot  et  une  foule  d'autres.  La  galerie  de  Dresde  possédsit  les 
figures  de  la  Dauphiiie  MarMottphr  et  de  Ma/mrk»  d$  Saxe  .  par  La 
Tour;  lo  cabinet  de  Denun  fn"  817)  avait  un  portrait  de  CrébiUon,  do 
même  ;  et  celui  de  Suint .  peintre  en  miniature ,  renfermait  plusieurs 
magniflques  pastels  .  eritr'anfres  !c  portrait  de  Mlle  Snlf^,  danseuse  de 
l'Opéra,  vendu  600  fr.  en  mai  18iC.  Le  musée  de  Valeocienuos  mon- 
tr«_'  aussi  lieux  bt-aux  la  Tour,  homme  el  fetrinH  ,  porfaitemeni  exn- 
culus  el  tO{i.*er\cs  ,  enflo.  la  ville  de  Saint -Queiiliii  est  ass<'Z  heureuse 
pour  ri^unir  une  culleclion  iians  rivaU?  de  prodnclions  do  ce  maître 
habile  el  fécond  :  ù  il rs  portrait-  i unombrabii-'s  t'Ilo  joint  deux  chasfos 
au  bon  el  au  «anglter ,  aux  troi»  crayous,  qu'on  aUribue  aussi  à  cet 
artiste  célèbre. 

Vera  la  Tm  do  sa  longue  ^le.  do  la  Tour  vil  ses  facultés  a  iiiï.iiblir 
graduelleiuL'ni ,  ilrrloai  ha  beaucoup  '1'  >  porlrad*  en  dtsam  que 
loul  devait  être  «acritlé  aux  lOtes,  el  il  gâu  |>our  cola  IcscoilTures  et  les 
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oottnnM  Cet!  «loil  qu'il  toppriina  le  briltool  «élMiiaal  do  loto  donoé 
à  Reiloiil  et  1*  rampltçt  par  m  linpto  iMbH  bmo.  HearmiaonMol,  le 
portrait  fut  gravé  avant  oe  çhangameat  malheureux.  Bientôt  Teaprit  de 

de  la  Tour  se  perdit  si  complètement  qu'on  fut  obligé  de  le  ramener 
dans  sa  ville  natale  o<li  il  •'éieignit  le  17  février  1188,  danâ  sa  85"  an- 
née.  Il  laissa ,  comme  élèves  principaux  de  ion  genre,  Liotard  et  Dm- 
orWHB.  Une  bonne  partie  de  aa  fortune,  gagnée  à  l'aide  de  ton  ma- 
gique crayon,  servit  à  encoura^'er  et  huiior -r  les  arts  :  il  consacra  dix 
mille  francs  pour  fonder  un  prix  de  500  fr.  que  l'Acidc^mie  devait  dé- 
cerner annuellement  à  l'autour  du    moilli-ur  tableau  »Io  perspective 
.    linéaire  tt  aérienne.    Pareille  somme  fui  destim-e  annuellement  à  ré- 
cump«»nser  la  plu-*  belle  action  ou  la  plus  utile  il<^couvcrtc  dans  les 
an»,  au  jugement  de  l'Acadc^mie  d'Amien».    Sa  ville  natale  hérita  de 
lui,  non- sculcmonl  ses  principaux  chefs-d'œuvre,  mais  aus>i  les  moyens 
d'en  voir  créer  d'autres  :  il  y  fonda  une  école  gratuite  de  dessin  dont 
M.  Pru.lhon  fut  le  premier  professeur  après  les  troubles  de  ta  Révolu- 
lion,     PuisHel»  ville  de  Sainl-(>uenlin.  (jui  a  tant  à  se  gloriBer  d  avoir 
produit  un  lel  artiste,  ouvrir  un  jour  un  inusée  communal  digne  de  re- 
cevoir et  de  loger  dignement  les  précieux  ouvraj^ua  de  cet  excellent  et 
iusqu'ici  inimitable  peintre  au  pastel  !  A.  P. 
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GE!^i^VlËVE    DE  BU4BA>T* 


Voici  pont-èlre  lopins  ancien  drnme.  et  bien  cort.ui dmMil  le  ' 
j)lu>  populaire,  fpie  nos  vieux  ln»uvères  aient  eu  ^  îr.iilrr  il.tnn 
Ifur  poésie  j)riuulive.  Malhenrciisenicnl ,  le  ie\te  xcr^ifié  «'u 
ancien  idiome  vulgaire,  du  moins  en  sa  preniit^re  r«riMe  de 
langue  romane,  est  .mjourd'hui  inconnu.  C'est  sa  popularilé 
même  (|ui  l'u  piv  dn.  L'histoire  si  cMioiivnnte  de  (f^»<'i-i!'rt'  de 
Brahnnl  a  tellement  oecupé  raltet.liou  du  peuple  des  anliciues 
provinces  de>  Pays-Bas ,  qu'elle  »''ai(  '■épétre  de  p'»nérnlion  en 
eénération  ,  et  «pie  son  texte  .  contiitii-'IlenuMil  i at:  aîchi  pour 
i'<r»*  mieux  C4Miipns,  a  fini  par  sului  (lc.>  iiicl,Mnurpliri«.(^'^  suc- 
((.^.v^ive'^  <pn  l'ont  coujplèlemenl  Iransformc.  î.es  premi«"es 
versions  ori.-:i!iale>  ont  disparu,  mais  lo  fond  du  sujet  s'est 
perpétue  plus  vivace  c|ue  jamais .  Sa  vult^arite  est  encore  au- 
jourd'hui in>iiH»Mse  et  pour  anisi  »lire  comuiune  a  le;  peu- 
ples. Novjs  posons  en  fait  que  le  nom  de  (tm^vihc  ,},■  l!r<i'i(int 
n  esl  elrani;er  (laii< aucune  conlife,  et  «pi'il  est  (  niiou  de  tousles 
habitants  de  nos  pinvinces  de  tel  âge  cl  de  teisexe  qu'ils  ornent . 
Il  est  vrai  que  c  -njct  .  converti  en  Icurnde .  en  e  );ili«pie,  en 
drame,  en  t' a{:('ili«' <>i  on  romanci;,  a  «Micore  été  miiltiprt'  a  l'in- 
(iiii  par  la  s»  idp!i;rc.  la  peinture,  la  {gravure  t-l  ia  lithouiapliie, 
el  (pi'il  a  penelre  juï»(|ue  dans  la  dernière  calki ne  du  \)\v.<  petit 
hameau  sons  les  formes  les  plus  vuli^aiies,  comme  il  liun  e  dans 
les  riches  collections  des  savants  ot  d€S  rois ,  représealo  par  des 
chelÎMl'œuvre  de  l'art. 

Le  t'ait  liislornpic  (jui  a  donne  îiais^ance  a  la  légende  de  Gene- 
viève de  liiabani  s'est  pa^sc  au  V 111'- siècle.  Il  date  donc  de 
plus  de  t  lOt)  an>.  Une  jeune,  pure  el  belle  princesse ,  l.ans- 
porte»î  du  t.ialjahl  >ur  les  bords  du  lUùn,i'sl  a*  eu^ec  laussement 
U  tiiddciite  c:  co.j..^.oucc  à  lu  .uor;  avec  son  Jeune  Cidaiit  ; 


sauvée-  miraculeusemeot  «  elle  vit  dans  les  bois  où  une  biche 
noarril  son  fils  de  son  lait.  Son  innoœiioe  est  reconnue  par 
son  mari  ;  elle  est  ramenée  dans  son  palais,  mats  son  ftmes'eo- 
vole  au  ciel  ei  les  peuples  du  Brabanlétdu  Rhin  l'adorent  comme 
une  sainte.  Quel  sujei  d rama lique  et  comme  il  est  approprié 
aux  mœurs  du  moyen-Age  '  Comme  il  a  dù  occuper  l'imagination 
def;  trouvèreset  exciter  leur  verve  1  Aussi,  voyons^nous  que  déjà 
II-  |)()ètd  Uerman,  prêtre  né  d  ValenHiînnes  un  peu  avant  Tan 
HOO,  quia  mis  en  vers  romans  certaines  parties  de  la  Bible,  y 
fait  figurer  sur  le  compte  de  Sainte  Anne  une  partie  de  la  légende 
de  Geneviève  de  Brabaiit,  déjà  alors  populaire  dans  le  nord  de 
la  France.  Il  nous  représente  Sainte  Anne,  encore  joiiiio,  aban- 
donnée dans  une  forêt,  vivant  sur  un  nrhre  des  lierhos  qu'un 
cerf  miraculeux  lui  apportait.  L'animnl  nourricier  Cî^t  un  jour 
aussi  fxitirsuivi  par  un  ('I)a>si'iir  et  il  vient  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  la  jeune  tille,  \inie.  en  protéL'iMiU  le  cerf,  es!  rec4>n- 
nue  par  celui  ((ui  allait  le  forcer  et  qui  n'est  autre  que  l'empe- 
reur Vhaiiuel  ou  Famuei%  son  père. 

Le  trouvère  valenoiennois  a  expliqué  cette  situation  identique 
à  celle  de  Geneviève  et  de  son  enfant  de  la  manière  suivante  : 

Puis  ta  Dex  (Diett)  garde  del  enfini  : 

Par  le  vien  aatiii  comiDiindenaot 

Si  li  anvoii  aa  proveade 

Par  I  cerf  qui  est  an  la  lande. 

Qai  mull  efttoit  paraiw  et  biax  (bMu) 

Kl  dareneDl  estoit  isnlas  (vif,  léger)  : 

Corne*  avoll  tnnll 

Plois  \  avoU  de  «nainiei»  guides 

Chasruii  jor  «st  <te«*>a  le  ni  ; 

Quant  li  enfès  jeloit  i  cri 

D'une  des  tiot^  le  rapai^il 

Tant  que  11  enfds  s'ondormoit  

Saint  Fanohu  voit  sonenfaut; 
Si  a  parlé  nuili  doummenl, 
Courtois«Mii»>ni  lo  saliin  ♦ 
Ktbek'im-ni  li  (iomanda  : 

—  ?iro.  di!<î-e!o.  ne  st'S-lu7 
Je  sui«  oole  (jin*  lu  portas, 
Par  ta  cuisse  If  délivras 
I-iehevalior  iri  inn  niisi 

Cui  conluunda^  que  m'océ^U  (de  rotMaer^  etc. 
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M.  Le  Roux  dp  [.in<  y  a  fait  rem}irqn<»r  fl)  que  (tans  le  Cfieva^ 
ii'T  rhi  C iffffft'  vieux  roman  si  célèbre  en  Allemagne  et  flans  tout 
lenorfl  in  France,  lescnfantsde  \n  Feo  .  portés  au  milieu 
d'une  torri  dliscuip,  sont  également  nourris  par  un  cerf,  et  leur 
pt're  les  rencontre  en  venant  a  la  chasse.  Herte  au  grand  pied, 
mère  fie  Chnrieniagne  .  héroïne  d'un  autre  roman  ac(  usée  d'a- 
(Itillérc  par  un  serviteur  infidèle  est  encore  cormiK^  Geneviève 
deBrabant.  condamnée  à  périr  au  milieu  des  h  is.  Comme 
elle  livrée  aux  bêles  féroces  par  \&s  soldais  <  li  ir^i  s  dv  i.t  tuer, 
elle  reste  seule  et  sans  a)t|)ui  ;  e'esl  aussi  en  chassant  (pie  le  roi 
Pépin  la  reconuail  Les  circonstances  placées  daïis  ces  diîforenls 
récits  varient  peut-être,  ajoute  M.  de  Lincy.  mais  ilsoid  certai- 
nement la  même  origine  [i). 

Ainsi,  voici  Irois  vieun  oantilénes  eu  tangue  romane  qui  rela* 
leal  le  lait  principal  du  drame  de  Geneviève  deBrabant  :  le  plus 
ancien,  poème  du  XH**  slèclesur  la  Vierge  Marie  et  Sainte  Anne, 
est  composé  en  Hainaut ,  le  second ,  le  Chevalier  du  Cygne,  que 
ii.  de  Reiffenberg  a  cru  devoir  attribuer  au  trouvère  Rf'naus  ,  et 
qui  est  peut-être  de  Graindor  de  Douai,  est,  comme  Baudouin  de 
Seboorg,  originaire  de  la  Flandre  ou  du  Hainaut  ;  enfin  le  troi- 
sième, composé  par  le  trouvère  Adenéâ,  ménestrel  du  duo 
Henri  III  de  Brabant ,  a  vu  le  jour  dans  la  patrie  même  de  Genê- 
viève.  H  est  hors  de  doute  que  ces  réminiscences  poétiques  ont 
étéempruntées  a  un  vieux  texte  versitié  de  la  légende  primitive, 
texte  aujourd'hui  perdu,  mais  qui  a  dû  avoir  jadis  eu  Brabant 
la  même  popularité  que  le  draine  y  a  conservée  aujourd'hui. 
Ia^  premiers  trouvères  qui  rimaient  tout  ce  qui  étant  sacré  ou 
profane  promellail  des  émotions  aux  auditt  ui^,  ii  ont  eu 
prde  de  laisser  échapper  un  t^ujet  ûws&ï  remarquableuient  dra- 
matique. ^ 


(f)  ChonÊs  H  ehwutm  popMm  dt  la  Francê,  lO'llvraim  (Ge- 
neviève de  Bnlkam^.  Le  métae ,  htiroduction  à  h  nouvMe  MbUoih, 
atêuê,  p.  xxsvj.  Le  mémo,  Inti'od.  au  Itère  des  Ugendu,  p.  84  et 
•div. 

(S)  Il  y  8  eneei  bevocoep  de  reppofte  déni*  le  foade  de  l'htotoire  de 
trmmièM  de  l^robflfil  et  celui  de  le  première  partie  de  Tflitforîa  de 
Buiqw*  /f  de  OUva,  de  Jhtrtakm,  BmptnUor  de  roneMÉl^. 
S0nUa,  1498,  ia-4»  golli.  4S  f-"*.  Réhapr .  en  1835  et  en  IMS,  «8  ^•. 
Roman  de  ctaervelerle  ^it  en  vieille  praee.eepagnole^  dftalk  liavalllé 
évidemment  enrnn  ancien  leiie  en  ISHeerameDe  et  probtMemeat 
vere. 
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Ne  {M>uvaiil  signaler  à  nos  lecteurs,  autreaienl  que  par  J»»^ 
imitalioiih  postérieures,  le  texte  en  vers  r  omans  de  la  léi^ende  de 
Geneviève  de  Brabant.  nous  devons  leur  indiquer  le  plus  ancien 
ducumeut  authentique  qui  nous  reste  sur  cette  histoire.  C'est 
une  version  latine.  Â  une  certaiiTe  épiique  du  moyen-âge.  les 
poèmes  en  idiome  roman  ont  été  remis  en  prose;  c'ent  ce  qui  a 
formé  le  texte  de  la  plu()arl  de  nos  romans  de  «^eralerie  ;  et 
oeux-ci  parrois ont  été  tournés  en  langue  latine .  On  leur  donna 
ainsi  une  plus  grande  publicité  lorsque  le  latin ,  devenu  le 
moyen  de  communication  des  savants,  fut  d*un  usage  plus  com- 
mode et  plus  général.  Un  docteur  en  théologie  religieux  carme 
su  couvent  de  Boppart  sur  le  Rhin  «  MoMms  Emimiek^  fit,  en 
1472,  une  version  latine  de  l'histoire  de  Geneviève  de  Brabant. 
Jean  Blolanus,  d*Anvers«  en  a  vu  le  manuflcrit  original  dans  la 
bibliothèque  des  chartreux  deCoblentx,  d'où  il  a  dû  être  trans* 
féré  dans  celle  de  l'université  de  Bonn,  qui  réunit  aulourd'huî 
les  trésors  paléographîques  des  v11le«  voisines. 

Ln  léfjertde  latine  de  Mnttliias  Enimich ,  le  plus  ancien  texte 
<pie  irons  ayons  rnainl<:'nnnt  .  est  d'une  forip.e  et  il'une  naïveté 
anlique  qui  aceuse  l'ori.ume  d'où  elle  sort  ;  elle  rap|>elle  trop  bien 
I  l  manière  des  trouvères,  leur  dévotion  à  la  Vier^ie,  f»onr  dontcr 
Uitinstarit  que  le  lraf)«îlalmir  n'ait  eu  en  niaiTi  qii»'!que  vi(»ux 
chant  «'0  vers  roni  iii^  dont  il  a  fait  son  piulil  suivant  l'usage  de 
soti  -  et  surloul  selon  le  r,oût  des  relijjieux  qui  proscrivaient 
vojonlii'  s  les  œuvres  des  poètes,  ou  les  trans'o  niaient  lors- 
qu'elles étaient  toutefois  orthodoxes.  Selon  Aul)ertl.e  Mire  '1% 
qui  appelle  (leneviève  unp  autrfi  Suzanne,  Henri  Du  Puy  en  a 
pul)lié  l'eloi^e  en  l'extrayant  de  la  lelalion  ilu  «larme  de  Bop- 
part.  Le  >;s.  de  Mallhias  Mmuiich  est  evidemnïeiU  la  source 
ou  ont  au65i  puisf  tous  les  auteurs  modernes  qui  ont  parlé 
de  cette  héroïne  du^Jîrabant.  Ce  le.\te  a  été  nus  au  jour  en  entier 
par  un  savant  professeur  d'Ile idelberg,  Marquard  Ficher, 
l'inséra  dans  la  seconde  partie  de  ses  Origuie^  Palatinœ,  publiées 


fi)  Fasti  Uelgici  et  Burgundici.  Bruxellis  (1642  .  in-S».  p.  m. 
Voici  comme  n'exprime  le  savant  Le  Miro  :  «  B.  GENorr-Vi  Palati?<a. 
VHut  altéra  Susanna  cmicuit  pudicitin  pntirnfin  ci  sin'juhri  Deiparœ 
ntitu  Vitam  ejus  scripsif  anno  l  iTà  .\îatthias  Linmichms  ,  Doctor 
Thrnioyus  ex  or  dm  r  <  armeiUano  .  txlalque  us  (  onfluentiœ,  m  dtlione 
Trertr  n)<ii\  apml  (  arthustanos .  Elojium  0jusdem  pubUcavtt  Erycius 
i'uUanus,  regU  calkoUci  hutortographus .  » 
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avec  aofmientalfons,  à  UeideUberg,  en  161 3«  in-fv,  raiinée  quj 
précéda  sa  mort,  fl  a  été  publié  pour  la  première  fois  en  France 
|»ar  M .  E.deJa  BéioUiene,  qai  y  joignit  une  traduction,  h  Paris, 
L.  Cwrmer,  I84f ,  in-S*  de  x  et  ti  pages,  avec  figures  d*aprés 
Jeanron. 

I.e  lexie  latin,  portant  le  litre  de  âùttortola  deeœordis  capellœ 
Frawenkirchm  ,  est  d'une  nbïvelé  un  peu  crue,  sentant  tout-è- 
fait  son  origine  moyen-&ge;  nous  allons  en  faire  une  analyse 
sonïmairedans  laquelle  nous  ré-umerons  les  faits  principaux  de 
t'hisloire  de  Geneviève  de  Brabaiit  telle  qu'elle  se  trouve  établie 
dans  ces  documents  primitifs.  A  beaucoup  de  nos  lecteurs  les 
lignes  suivantes  n'apprendront  rien;  elles  redresseront  chez 
d'autres  les  écarts  historiques  perpétués  par  des  traditions  po^ 
polaires  quelquefois  infidèles. 

Il  y  avait  une  foi»  (c'est  le  début  obligé  de  tout  conteur) ,  un 
prince  Palatin  d'Offtendînck,  noniroé  Sigefroid,  dont  le  cbàteau 
appelé  HoheDsiinmeren  (l)  ou  Simmerm  tout  court,  était  situé 
au  pays  de  Trêves,  dans  le  canton  de  Moii)f(^ld  :  Sigefroid  épousa 
une  princesse  de  sang^oyal,  Geneviève,  fille  du  duc  de  Brahant. 
Le  saint  prélat  Hydulph,  archevêque  de  Trêves*  bénit  cette 
onion*  La  jeune  palatine ,  aussi  pieuse  que  belle ,  passait  des 
heures  entières  à  servir  la  Vierge  Marie  et  ello  l'honorait  encore 
en  faisant  laumône  à  son  intention.  Son  époux  dut  aller  re- 
joindre Charles-Martel  pour  combattre  les  infidèles  envahissant 
la  France  sous  le  commandement  d'Abdérame.  Jaloux  du  trésor 
qu'il  possédait  en  Geneviève,  il  Teuferma  dans  son  châieau-fort 
de  Simmerm  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Golo,  l'un  de  ses 
chevaliers,  choisi  par  ses  pairs  comme  celui  qui  méritait  le 
mieux  de  remplacer  le  pr  ince  Palatin  en  son  absence.  La  pro- 
▼idence  voulut  que  la  belle  Geneviève  devint  enceinte  la  veille 
da  départ  du  prince,  au  milieu  des  deroters  embrassements  des 
deux  époux.  Au  moment  de  la  séparation»  et  lorsque  le  comte 
eôt  dépoté  son  autorité  entre  les  mains  de  Golo  en  lui  disant 
qa'il  oomptaîlsur  sa  fidélité,  la  comtesse  ne  put  surmonter  son 
émotion  et  tomba  évanouie.  C'était  un  pressentiment.  Le 
Palatin  la  releva  avec  tendresse  et,  dans  une  pieuse  et  dernière 
InvocstioQ,  la  plaça  sous  la  protection  loute-puissante  de  Notre- 
Dame. 


(1]  littuleâ-i.bainbn'ii. 
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Teu  de  temiie  après ,  le  perfide  Golo ,  dont  le  nom  est  detetiu 
syoonyine  de  Inittre  (1) ,  devient  amourouK  de  la  belle  Gene- 
viève ;  il  ose  lui  avouer  sa  crlmiaelle  passion  qui  est  re poussée 
avec  horreur.  Il  emploie  alors  la  ruse  ;  il  fabrique  des  lettres 
annonçant  la  inort  de  Sigefroîd  et  de  tous  les  siens:  la  priu<«96e 
se  retire  en  paii  dans  son  oratoire  et  prie  Marie  avec  ferveur. 
La  mère  de  Dieu  lui  apparaît  dans  ^o  sommeil  et  lui  annonce 
que  sou  époux  est  vivant,  mais  que  plusieurs  deses  oompagoons 
sont  morts  en  paix. 

Golorevienî  n  l;i  charge,  lise  propose  pour  iii.iri.  et  parauli- 
licipntioiv  il  liMile  (l'eml>r?is',er  la  coiolessc,  ipii  le  ropv)usse 
éiier;4i(}uo!iic[it  e[  lu  frappe  mèaie  au  visage  ;  le  suborneur  fu- 
rieux lui  retire  toutes  ses  lemaies  et  ses  serviteurs. 

Cependant,  l'heure  He  l'accouchement  de  Geneviève  est  arrivé; 
elle  met  au  monde  un  fils  beau  comme  le  jour ,  et  elle  n'a  pour 
toute  compagnie  qu'une  vieille  nourrice  acariâtre  quf  se  platt 
à  la  lourmenier.  Dans  sa  détresse,  elle  éprouve  cependant  une 
consolation  :  un  messager  de  son  époux  pénètre  jusqu'à  clic  et 
lui  annonce  que  Sigefroid  est  vivant  et  qu'a  près  avoir  perJu  une 
partie  de  sa  suite,  il  revien!  et  a  déjà  atteint  Strasbourg. 

Goto,  instruit  du  retour  '!e  son  inaitre,  oommenceà  tremhlerdes 
suites  lie  sa  déloyale  conduite  II  rêvait  aux  moyens  de  conjurer 
sa  perte,  Torsqu'ÎIest  abordé  par  une  vieille  femme  des  environs 

(jui  lui  inspira  la  mauvaise  pensée  de  faire  croire  au  Palatin  que 
fïa  femme  était  adultère.  L'époque  de  son  accouchement  pou- 
vant jeter  quelque  doute  sur  sa  fidélité.  Goîo  profite  de  lavis; 
il  se  rend  au-devant  du  prince  et  lui  déclare  que  sa  perfide 
épouse  l'a  trahi  en  cédant  au  désir  d'un  vil  subalterne,  d'un 
cuisinier  du  palais. 

Sigefroid,  n'écoutant  que  la  vengeance  et  animé  par  les  traî- 
Ireuses  instances  de  son  favori,  condamne  Geneviève  et  son  fils 
il  une  mort  violente.  Golo  n'en  demande  pas  davanla.:?e  ;  il 
court  au  palais,  fait  venir  des  serviteurs  et  leur  ordonne  d'em- 
mener leur  maîtresse  et  son  enfant  el  d'exécuter  la  senleoeedu 
maître. 


fti  Le  niim  de  Iratlre  par  exccUeuce  dans  les  ronians  rarlovingiens 
s  pcrii  Caneton  .  GabaloH ,  ou  (ianalofi;  Golo  n  eat  poul-ôire  qu'un» 
COOlracUuo  de  co  nom. 
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Ces  i^oiis  cntraîncrciil  (ristemcnl  b  douce  Geneviève  dans  la 
foi'èl,  mais  en  marchaot  ils  raisonuèreot  sur  son  prétendu  crime 
auquel  personne  ne  croyailt  ^vw  la  cruelte  sentence  qu'ils  .de 
▼aient exécuter  et  sur  les  moyens  de  «en  dispenser  Le  courage 
leur  manquait  pour  mettre  à  mort  une  si  bonne  cl  si  belle  mai- 
tresse  ;  ils  décidèrent  donc  de  Tabandonner  dans  les  bois  et  de 
couper  ta  langue  du  chien  qui  les  avait  suivis,  pour  la  lapporter 
à  Golo  comme  signe  de  l'exécution  de  ses  ordres.  Ce  plan  fut 
exécuté  d0  point  en  point  et  le  traître,  au  retoardesesaenrileiifs, 
cmt  Boa  sec  ret  à  toujours  enseveli  dans  la  tombe. 

Cependant,  1j  pauvre  (ienevieve  est  restée  seule  el  desoiee 
au  fond  d'une  forêl  sauvage.  Elle  déplore  aiuereaienl  sa  des- 
tinée surtout  en  pcn'^aiil  (ju'elle  n'a  point  He  lail  et  que  son 
jeune  enfant  va  mourir  de  misère  et  de  faim.  Au  moment 
où  elle  invoque No!re-Damï^  ;ni  miliou  do  ses  sanclols .  elle  en- 
tend \n\e  voix  pleme  do  charmequi  lui  dit:  a  Très  douce  amie, 
rnr)^n}r-fn{  _  jr  ne  i'ahan(l<iun"rai  jamais  !  >■>  Au  même  instant, 
elle  \<)ii  une  biche  venir  à  eHc  vi  se  coucIkm*  auT  pieds  de  son 
fils  ;  Geneviève doniip  les  ninmelies  de  l'animal  a  I  onlanl  qui  y 
puise  la  vie.  Hlle-rneuie  se  nourrit  d'hei  hes  el  <ie  racines  et  se 
ronstruit  une  retraite  avec  des  brandies  et  des  ronces  entrela- 
cées. 

Il  y  avait  six  ans  el  Iiuim  mois  que  Tinnocenle  princesse 
exifitait  de  celte  vie  sauvage»  loiscfuc  Sigefroid  ,  qui  avait  reuui 
SCS  cl)evalier>  jioui  célébrer  l'^pipliamc,  la  fête  des  Uois,  parlil 
la  veille  pour  lâchasse  avec  quelques-uns  de  ses  plus  tidèles 
compagnons  Le  hasard  les  mena  dans  la  forêt  et  sur  les  Iraces 
de  la  biche  (jui  avait  nourri  l'enfant  de  Geneviève  ;  les  chiens 
jMjursuivirent  même  ce  gibier  jusqu'à  la  rrfraiie  (ju'il  coiuiais- 
saii  si  bien  ;  Sigefroid,  qui  maicbail  sur  l»Mirs  pas,  fut  frappi^  hi 
spectacle  quis  olfrit  alors  à  ses  yeux  snrf>ri5;.  l-ne  belle  jeuue 
femme  nue,  armée  d'un  bâton,  défendait  de  son  mieux  la  noble 
biche  po\irsurvie  parles  chiens  furieux.  î.e  Palatin  ordonna 
qu'on  les  fit  retirer  el  il  se  mit  à  interroger  celle  femme  non  sans 
éprouver  une  émotion  surnaturelle. 

—  Oui  es-tu,  lui  dil-il  ?  ~  Je  SUIS  chr(^tienne,  messire.  mais 
vous  me  voyez  nue ,  donnez-moi  d'aljoni  vulie  manteau  fK)ur 
n.r /iiettrc  à  l'abri  des  regards.  Lorsqu'elle  l'eût  reçu  ,  Sige- 
froiJ  lui  demanda  comment  elle  avait  vécu. 

—  Je  n'ai  point  de  pain,  dit-elle,  mais  je  me  nourris  de  végé^ 
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taux  dans  le  ho\9.  Mes  vêtements  son'  tonittcsilc  vétusté  ;  il  y  « 
six  ans  et  trois  mois  que  je  vts  ainsi. 

—  Quel  est  cel  enfent,  reprit  le  prinne  qui  prenait  grand  plai- 
sir à  le  regarder?  —  C'est  mon  flis.  dil  Geneviève.  ~  Qui  est 
son  père  ?  —  I>$eu  le  saH  !  —  Mais  quel  est  ton  nom  et  comment 
es-tu  venue  ici  ?  —  Je  me  nomme  Geneviève  

A  ce  mot,  le  Palatin  pensa  qne  la  femme  qui  était  devant  lui 
pourrait  bien  être  la  sienne  :  un  serviteur  du  palais  s'avança  et 
s'écria  que  c'étnil  sa  maîtresse  et  qu'elle  devait  porter  une  ciea- 
trice  au  front.   L»  cicatrice  fat  en  eiïet  retrouvée.  —  EiJe  doit 

avoir  aussi  un  anneau  de  mariée,  dit  le  prince.  Deux  chevaliers 
s'avancèrent  et  reconnurent  l'anneau.    Aussitôt  Sigefroid  ser 
jeta  viveraeni  (înns  les  brns  do  Geneviève  et  dit  en  pleurant  :  • 
Tu  es  véritablement  ma  femme,  voici  vraiment  mon  fils  ! 

Que  dire  de  plus?  (  U\  devine  la  suite  :  l'innocente  comtesse 
racxjiiLa  devant  tout  le  monde  ce  tjui  im  eia:t  arrivé:  chacun 
versa  des  laruies  d  attendrissement  et  de  joie,  et  l'on  en  était  aux 
félicitations  les  plusexpansives  lorsqu")  1h  traître  Golo.  qui  s'était 
écarté  de  la  ehasse,  vint  ajouter  un  acteur  nouveau  à  cette 
scène  èmouTanle.  Les  otievatiers  se  jetèrent  sur  lui  et  voulu- 
rent en  faire  immédiatement  justice,  mais  Sigefroid  les  arrêta 
en  disant  qu*il  le  voulait  punir  par  un  supplice  exemplaire. 

Le  Palatin  décida  en  eflét  que' quatre  taureaux  Tigoufeux, 
n*ayant  jamais  été  sniunis  au  joug,  seraient  attelés  a  chacun  des 
membresdu  chevalier  félon,  et  qu'on  les  abandonnerait  ainsi  à 
leurs  caprioaset  à  leur  instinct  sauvage.  Golo  fut  donc  écartelé 
▼if  et  son  corps  divisé  en  quatre  parties. 

Le  Palatin  voulut  emmener  immédiatement  avec  lui  »<,>n 
épouse  et  son  jeune  tils  si  miraculeusement  retrouves ,  mais  Ge- 
neviève relusa  uiodeslement  et  pieusement  en  disant  :  Li  bien- 
heureuse Vierge  .Marie  m  a  protégée  dans  cette  triste  retraite 
contre  les  bèies  féroces  ri  m  a  fourni  les  moyens  d'y  lîourrir  mon 
enfant,  je  ne  quitterai  te  lieu  d'exil  qu'après  qu'il  aura  été  dédié 
et  cousacréà  la  Reine  des  Cieux. 

Aussitôt,  on  députa  vers  Hydulph,  prélat  de  Trêves,  à  qui  on 
raconta  les  heureux  événements  de  cette  journée;  il  les  accueil- 
lit avec  Joie,  et  le  jour  même  de  TEpIphanie  il  vint  en  grande 
pompe  consacrer  ce  lieu  à  la  Sainte  Trinité  et  k  la  bienheureuse 
IfMie. 
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Apres  \d  L'uii^r  r  iliDîi  (le  cotte  lotraile,  la  Palatine  tut  emiiio- 
•née  au  pal. lis  avt-c  m)u  lils  el  une  fêle  «l'une  faraude  inaguiû- 
ceiicf  fut  (l()mi»M'  pour  coicbrer  ce  retour  iualtoiulu.  Geneviève 
deniancJa  elobtiin  Je  son  mari  qu'il  fit  élever  une  ei^lise  Jaiis 
le  lieu  même  ou  elle  vécut  si  misera bieuienl  el  qu'il  la  dotât  de 
graads  revejius. 

Des  mets  recherchés  avaient  été  préparés  pour  la  jeune  prin* 
oe8f«  privée  depuis  si  longtemps  des  douceurs  de  la  vie.  maié  oe 
fut  en  vain  :  aoa  estomac,  habitué  depuis  plus  de  six  années  à  ne 
digérer  que  des  racines  crues,  ne  put  re«'evoir  d'autres  aliments. 
Celle  santé,  afl^ihlie  par  de  si  grandes  misères  physiques  et  de 
si  fortes  secousses  morales,  dépérit  de  jour  en  jour  ;  Gj&neviève 
De  vécut  pas  trois  mois  :  elle  e&pira  le  %  avril,  oe  jour*là  son  àmb 
pure  el  excellente  s'envola  vers  le  Seigneur.  En  exécution  de 
sa  Toi  jurée,  le  Palatin  fit  construire  dans  la  forêt  une  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge  et  sa  compagne  chérie  y  fut  enterrée  au  milieu 
de  ses  c>  isde  douleur  et  de  ses  abondantes  larmes.  Le  saint  pré- 
lat Hydulph  consacra  l'oratoire  et  y  attacha  quarante  jours  d'îo- 
dulgenoes.  Pendant  cette  sainte  cérémonie,  un  aveu  ;Je  recouvra 
la  vue  et  un  muet  la  parole  ;  et  ces  deux  premiers  miracles  furent 
suivis  plus  tard  de  beaucoup  d'autres  ;  ce  qui  fit  que  le  Palatin 
en  donna  oonnaisBance  au  Pape  qui  aci^rda  une  année  d'indul- 
gences aux  visiteurs  de  cette  chapelle  les  jours  des  fêtes  de  la 
Vierge,  de  celles  de  Noi^l ,  PAques,  Pentecôte,  Epiphanie  et  le 
jour  de  la  dédicace  :  puis  enfin  aux  o  taves  de  ces  mêmes  so- 
lennités, les  pnuvros  pêcheurs  qui  servaient  Notre-Dame  étaient 
exonérés  de  leurs  pénitences.  ' 

Tel  est  le  récit  du  vieux  religieux  carmélite.  D'autres  ren- 
^'[-:i\(*meT)\s<,ur\Q  \ffyi>nlimd ou  Mefjpfiff'hl ,  petit  paysdont  Meyen 
etail  la  capitale  '1,,  nous  apprennent  cpie  la  chapelle  bâtie  par 
Si{^efroid  sur  le  lieu  uièuie  de  la  retraite  de  Geneviève  de  lira- 
bant,  prît  le  nom  de  Frauwen-kirchen  [i],  que  ses  ruines  existent 
encore  aujourd'hui  nou  loin  d'Ândernach  et  qu'elles  sont  visi- 


(t)  Cette  ville,  située  aur  la  Nette ,  à  l'ouest  «l'Aodornach  el  deCo- 
blentz ,  formait  av<>c  $*e9  environs  un  docllé  particulier  au  temps  40 
Conrad-le-Salique  (1039-1056),  elle  dépendit  ensuite  de  t'éleclurat  de 
Trêves ,  puis  du  royaume  do  Prusse.  Le  souvenir  de  Geoeviève  de 
Brabant  est  tou|oors  révéré  dans  le  Mejenland. 

{%)  ^iedeafenaiet. 
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U^es  par  ungrnnd  iiotiil)!!'  <le  pèlerins.  Sur  l'autel,  éé^n^è  par 
les  ans,  on  découvre  avec  j)eiiie  fes  iracvs  Je  sculplut  es  gros- 
sières ou  los  fni!s  principaux  de  ia  loudianle  h;sl«»ire  de  Gene- 
viève sont  repfé^ntés.  Les  (léhris  de  sa  tombe  et  de  celle  «le 
Sicefroid  qui  voulut  èire  enterre  près  d'elle,  se  voient  dans  ceUe 
inèiue  chapelle  de  Frauweu-Kirchen. 

Voici  en  outre  ce  qu'on  lit  sur  ce  moBument  dans  un  MémoiM 
daUstiiue  du  départment  de  Bkin-H-MoteUe ,  publié  an  oommefi- 
cement  de  oesrdelo  après  la  réunion  n  la  France  des  proTinoes 
rhénanes  : 

«  Une  très  ancienna  légende  lalnie  .  que  l'on  trouv«^  dans  les 
archivesde  l'abbaye  du  Lar  M),  doul  Fraw^nkirrh  "H'v.i  une  dé- 
pendance, r.iconte  en  deiail  laventu  e  connue  de  G^nfviev. 
arrivée  au  temps  (^u'Hydulphe  était  é^èque  de  Trêves  .  Sige- 
froy,  lyfkhti'nduriij .    Geneviève  voua  celle  chapelle  a  la 

Vierge  dans  le  lieu  même  ou  sou  ep<>u\,  elanla  la  cJïasse.  la  re- 
trouva, au  milieu  des  bois,  aven  son  fîls  et  la  biche  qui  l'avait 
nourri.  L antiquité  du  uianusci  il  et  de  li  chapelle  et  les  tradi- 
tions du  pays  ne  peraieMcnt  guère  de  douter  de  la  vérité  des 
principaux  faits  rapportés  dans  la  leji;ende.  Le  lac  ou  le  perfide 
châtelain  Golu  ordonna  de  précipiter  l'innocenle  et  belle  Gène" 
vièm,  est  dans  te  voisinage  ;  la  contrée  a  porté  te  nom  de  Pe* 
lentz  (Palatinat)  :  on  re  on  naît  encore,  près  à'Ochtmimg^  lee 
ruines  d'un  tîcui  palais  \  mais  le  lieu  où  l'oa  voil  la  clmtMiUd 
n'est  plus  une  vaste  forèl  ;  c'est  aqjourd'bui  une  campagne  fer- 
llle  et  cultivée. 

V  La  chapelle,  dont  la  construction  n'a  rien  de  remarquable, 
est  situés  sur  une  éminence,  non  loin  d'une  source  d  Vau  mlné- 
rale.  On  voit ,  d'un  c6lé,  rancienoe  ma  iso n  d  assemblée  des  qua- 
torze communes  qui  formaient  le  Pelenlz  (Palatinat),  et.  de  l'autre, 
oelle  du  chapelain  et  diî  marguillier,  dont  les  prévôts  du  Lac  ont 
fait  depuis  une  maison  de  csmpagne  et  une  auberge  pour  les 
pèlerins. 

a  La  chapelle  a  été  dévastée  et  presqu'eatieremeut  détruite 


(1)  L'abbaye  de  Lac  on  de  Laak  était  on  nooa^tôro  de  feffimes  d« 
l'ordre  de  St.-B«Doll,  fondé  vert  tOS3,  derrière  Brohl ,  non  loin  du 
Bliin  La  tradition  en  rattache  aussi  l'origine  à  l'histoire  de  Oeoevièver 
de  Brabaot.  Ce  o'eai  plaa  aujoerd'hoi  qa'uoe  inéteMe. 
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IMOiiaiii  la ^aeme.  Sar  l'aulel  dégradé,  on  voil  encore  This- 
loire  de  Geneuiève  groasièreiDent  acalptée.  Son  mausolée  est 
une  grande  caisse  formée  de  quatre  pierres  de  taille  et  couverte 
de  deux  tombes  ;  sur  l'une  est  sculptée  Geneviève,  et  sur  l'autre 
le  palatin  Sigefroid.  Ce  monument  paraît  ètreduXItl*  siècle  (I)  ; 
l'une  des  tombes  est  brisée,  et  les  recherches  superficielles  qu'y 
fit  faire  le  préfet,  dans  une  de  ses  lournées,  nous  convainquirent 
quele  tombeau  avait  été  fouillé  :  nous  trouvâmes  cependant  des 
ossements,  des  fragments  do  poterie ,  un  chapelet  de  verre ,  et 
quelques  monnaies  modernes  que  des  pèlerins  y  avaient  sans 
doute  laissées.  Poul-ôtre  que  le  véritable  tombeau  est  plus  bas, 
dans  des  caveaux  qui  paraissent  pratiqués  sous  l'église . 

t  L'aventure  de  (n-nevu^ix  devait  donner  à  ce  lieu  une  grande 
célébrité.  P<'u  de  léi^endcs  présentent  une  morale  plus  pure  et 
p!u^  (  oii»oIanlê  pour  1  uuiocence  cnloinniée.  C'est  aussi  îe  rea- 
4(^  *vau6 d'un  grand  concours  de  peienus,  etc.  » 

Cet  immense  pèlerinage  qui  avait  lieu  vers  la  tombe  de  Gene- 
viève de  Brabant  montre  à  quel  point  était  portée  la  vénération 
des  peuples  pour  sa  mémoire.  Quoique  la  canonisation  de  cette 
saiute  héroïne  chrétienne  ne  soit  pas  un  fait  parfaitement  établi, 
elle  fmure  au  nombre  des  saints  personnages  admis  dans  le  ca- 
lendrier de  la  Belgique,  et  sa  fête  y  est  marquée  au  2  avril ,  jour 
de  sa  mon.  Le  reoueil  des  Bolbndistes'àu  même  mois  cite  cette 
Uenbeureuse  k  la  date  que  nous  venons  d'indiquer,  et  le  cha- 
voine  Guillaume  Gazet,  dans  ses  Tableaux  nacrez  de  ta  Gaule 
Belgique  (2),  porie  aussi  au  2  avril,  parmi  tesratntè»  quisoni  hon- 
mrez  au  âMie  da  JMs^tnef,  la  hienheureute  Genmriève,  flU  du  duc 
de  Brabant* 


(t)  Le  XIU*  9ièc)H  n'est  paftl'époqa«  de  la  mort^eGanevi^veet  de 

son  mari  ;  c*esl  le  Vlll«  qu'il  faadrail  dire  ,  pnisqup  c'e.-it  en  73»5  que 
Oharics- Mattel  baUil  Âbdérame  dans  les  ptalne?  de  Poiiiera,  bataille 
itAlDorable  à  laquelle  Sigefroid  dut  assister  avant  de  retourner  dans  le 
Meyetiland.  Vers  1804,  on  était  géuôralement  assez  peu  oxercé  à  re- 
ConnaUn  la  date  des  monumenls  romans  et  soihiqno'*  ;  il  si»  ponrrRrt 
d'aUleors  que  les  sëpuirhres  deGeaeviève  et  Sigefroid  euaaaiM  éié  re- 
■ooTeléi  daoa  le  Xlii«  aiède. 
(3)  to^r.  Il  itrras,  1610,  In- 8*.  page  Ti, 

^  ifrie,  I.  3).  ^ 


Digitized  by  Google 


396 

Faul*-ii  s*élonner  après  cela  que  eelle  légende  aott  devenue 
populaire  dana  toute  raooeptfon  qu'il  faoi  dooner  i  ce  mol  t 

Après  la  relation  Inline  de  Malhias  Eramiclis  dont  il  a  été 
parlé,  la  plus  .mciomie  [ne  e  sur  le  sujet  qri  nous  occupe  est  le 
cantique  popul.ui  o  tle  Geneviève  de  Urabant  que  tous  les  euf;>t»is 
ont  chanté  cent  lois  avec  leurs  bonnes ,  et  dont  ce  premier  cou- 
plet réveillera,  nous  n'eu  uuuijus  pas,  les  mcraoircsles  piu:>  in- 
grates : 

Approchoz-vous,  honorable  assistance, 
Pour  entendre  réciter  en  ce  lieu, 
L'innocence  reconnue  et  patience 
De  Genevicvo  trc-i  mtnée  depieu  : 

De  grand'  noblesse , 
Née  du  Brabanl  éloit  assurément. 

Celte  complainte  en  vingt-nour couplets  suit  assez  exactement 
le  récit  de  la  version  latine       ce  qui  prouverait  ou  qu'elle  en 

a  été  tirno  ou  qu'elle  {irovicnl  ainsi  qu'elle,  comme  nous  le 
croyons,  d'un  vieux  poeiue  rouuni  dont  le  lexle  est  adiré.  Ce 
cantique  se  chante  eiicon^  dans  les  foires,  les  marchéij,  aux  portes 
des  éj^liscs  de  la  Flaîidre.  du  Brabanl,  du  llainaul  et  do  tout  le 
nord  do  la  France,  sur  un  vIlmI  air  d'uîi  rytliuie  simple,  naïf,  et 
quelque  [leu  monotone,  qui  a  ete  note  et  pul>lié,  avec  quelqu'al- 
tération  toutefois,  i)ar  M.  Colel,  professeur  d*harm<»nie  au  Con- 
servatoire, dans  les  <  fumls  pt  Chansons  populaires  de  la  France 
(tO«  livraison),  précède  d'une  notice  de  M.  Le  Roux  de  Lincy  et 
orné  de(juatre  vignettes  dessinées  par  M.  Steinheil  et  gravées 
par  boilly  et  Aies. 

Uo  autre  vieux  cantique  sur  le  même  sujet  et  aussi  populaire, 
qui  ne  compte  pas  moins  de  1  tS  couplets,  se  chante  sur  l'air  peu 
distingué  de  :  La  bergère  que  je  sers ,  et  débute  ainsi  :  Adorons  du 
ToutrPuissanl  la  divine  providence  Il  a  pour  auteur  M.  Lau- 
rent Dunmd,  prêtre  du  diocèse  de  Toulon.  Lee  régies  de  la 


M)  Le  dernier  cou;  lei  cepen  iwit  y  ajoute  un  fait  nouveau,  celui  de 
la  bkctie  qui  £c  laisse  tuourtr  âur  la  ioint>o  de  Gcoeviôve,  ea  relufant 

tOOle  Uovii  r.iu!'<'<. 

l'T  Fu  yclopédic  des  gens  du  monde  article  Ger.crièvf,  par  M.  P  4. 
Viedlard  —  Cette  complainte  <"l  imprimée  à  Ihucn  ci  ea  ptu^icur» 
autres  lieux.  Une  des  dcrtiiôres  éditions  est  celle  de  Saint'Mihiei , 
C.  DuviU,  (1787)  in-8  10  paget. 
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ireniflcalion  et  de  la  langue  sont  outragées  à  chaque  ligne  de 
cette  Minplaiote  comme  de  la  pr  -n  lente,  c'est  ce  qui  a  engagé 
Berqtiin,  smnomméV  Ami  des  Enfanta,  à  rafraîchir  ces  textes 
comaie  oettx-ci  ravaieni  été  d^à  plusieurs  fois  nuparavant,  et  a 
en  tirer  une  longue  romance  en  33  couplets,  divises  on  trois  par- 
lies,  qui  renferment  d'une  manière  plus  digned'elle  l'histoire  de 
Geneviève  de  Brabant.  Cette  chanson ,  publiée  en  1776,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée,  est  ornée  de  figures  de  Marillier,  et  a  été 
mise  en  musique  d'abord  par  De  Blois,  et  ensuite  par  Beffroy  de 
Beigny,  dit-  le  Cùuêin'Jaeqves,  Voici  le  début  de  Berquîn  : 

Laissoz-b  «'es  mt  chanles  .Imcs  ; 

£h  I  qu'fmporleiii  Imirs  f;ui\  discours  ? 

Epoux,  n'en  croyez  que  vos  lurnnj©», 

Donner  en  paix  sur  vos  amour!*. 

Pour  de  vains  bruits,  faut-il  conUe  oUea 

Armer  volro  cœur  provenu  ? 

Tel  qui  vous  les  dii  iniidelles, 

Mo  B9  plaint  que  de  leur  veriii. 

Après  la  forme  du  cantique  et  de  la  complainte ,  on  a  choisi 
pom  l'histoire  de  Geneviève  la  forme  du  roman.  Le  P.  René 
de  Cériziers,  jésuite  et  aumônier  du  Roi,  fil  entrer  cette  légende 
dans  un  ouvrage  assez  étendu,  intitulé  :  Les  trois  états  de  Vinno- 
eenee,  contenant  l'Histoire  de  la  Pucelle  d'Orléans,  ou  Vinnocmce 
affligée;  de  Geneviève,  on  l'innocence  reconnue;  â^Hirlande ,  ou 
V innocence  couronnée.  Paris,  t6i0,  1646,  et  Toulouse,  tCoO. 
in -8».  V innocence  reconnue  ou  Vie  de  Sainte  Geneviève  de  lira^ 
bant,  a  été  souvent  rcimpriniéc  part,  enlr'autresà  Paris,  t647, 
in-8»,  et  en  1723.  Lesdernicres  éditions  porlorU  dos  corrections 
de  !  abbe  Richard  (I).  Elle  a  f.iil  parlie  fie  la  liihli'^thèquc  bleue, 
ce  qui  dénote  assez  de  quelle  popuiarilé  elle  a  joui .  La  forme 
romanesque  a  ciuoie  été  suivie  par  Duputel,  en  1805  (Pam, 
Chalel,  in-8"  avec  celte  épigraphe  :  nonnora,  scjI  tutvè]  ^  el  jtar 
Louis  Dubois  ({ui  publia  ces  aventure?  sous  le  litre  de  Genevièvê 
c(  Stffrid,  correspondance  inédite  du  huitième  siècle ,  pat'  &f .  L.  D. 
B.  Paris,  LkuiUier,  1810,  2  voL  iu-12. 

■ 

Bnfiu,  la  forme  dramatique  a  fourni  une  multitude  de  produe* 
lions  dumème  m^.  On  oonnalt  la  Ir^édie  en  eiiiq  actes  et  en 


(I)  Cette  hisloiro  a  élf^  ir.iduite  en  plusiour.^  langue*  el  notamment  ea 
espagnol  sous  ce  tUre  :  ilislorin  de  la  vida  de  santa  Genoveva,  prin» 
itM  dê  OrobamU,  por  et  P.  Ctruim'M^  ArtMsWo»,  Fpfpnu,  lit  T.  ia-S^ 
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▼ers avec  chœurs,  aUribucc,  peut-èlre  faussement,  au  P.  Ceri- 
ziers  et  donnée  .en  4669 }  celle  de  Daure.  jouée  et  imprimée  à 
Haolargid  eu  1670  ;  l^toupiri  de  Siffroi,  ou  Vhmœmfe  reconnue, 
tragédie  par  Corneille  de  Biesaebols,  CfaâMIlon-eur^ine ,  4675, 
in-8«.   Dans  les  temps  plus  modernes,  on  a  vu  aa  ibéAtre  les 
drames  héroYques  de  Beraud ,  de  la  Rochelle  (1796) ,  de  CécUe 
(4797,  qui  fut  longtemps  joué  avec  siiroès)  ;  le  vaudeviUe  de 
vrier  de  Champion  (4793);  les  deux  pantomimes  deBittmer(à  . 
Lyon,  479S),  etCttvelier  (à  Franconi,  4842);  BladrdeSlaëleom* 
posa  sur  le  même  sujet  un  drame  en  3  actes  et  en  prose  (1806)  ; 
deux  mélodrames (1804  et  4838)  complèlentà  peu  pntela  liste  des 
pièces  dramatiques  parues  sous  le  nom  populaire  de  GeimièvB  de 
Brabant,  On  ne  connaît  pas  d*opén^  sous  ce  titre.  Mais  le  poêle 
allemand  Louis  Tieck  fltparattre,  en  4800,  une  tragédie  de  («me- 
viève^  que  l'on  est  convenu  d'appeler  son  chef-d'œuvre.  M"*  de 
Stal&l  en  lait  un  grand  éloge  dans  son  ouvrage  sur  f  Allemagne,  et 
M  .X.  Harmier  l*a  analysée  dans  le  4*'  volume  dn  Monde  dnima* 
tique  (4834)*  Voici  comme  iset  écrivain  dM  son  appréciation  : 
«  Ainsi  se  termine  cet  étrange  t>oème  auquel  on  ne  sait  trop 
quel  nom  donner  »  car  il  n'a  pas  la  forme  de  l'épopée,  encore 
moins  celle  d'une  couvre  didactique,  et  il  n'est  pas  coupé  par 
actes  et  par  scènes  comme  une  pièce  de  théâtre.   Mais  dans  les 
événements  qu'il  retrace,  dans  son  action  et  dans  son  dénoue- 
ment, il  porte  le  caractère  de  drame.  C'est  un  drame  religieux, 
comme  les  anciens  mystères,  mais  plein  d'art,  de  poésie,  declui- 
leur,  un  drnmc  écrit  d'un  style  pur  et  nerveux,  et  qui  reproduit 
non-seuleiiieiît  le  r  irncUTG  intiiuc  des  œuvres  d'i  moyen-âge, 
mais  jusqu  à  leur  autre  lyrisme  favori,  Tode,  1  octave,  k  terziue» 
le  sonnet.  • 

L'histoire  de  Geneviève  de  Brahanta  été  tradaiie  danstoftlSB 
les  langues  parléesen  Europe  (i)  ;  fl  dev4éndniit  fintidieux  d'en 
eiler  toutes  les  versions.  Les  artistes  de  tous  pays  se  sont  ausnf 
èmparés  de  ce  sujet  populaire  et  en  ont  multiplié  reiprsBsioa  i 
linflnl. 

Mauricr  Rdzach,  peirUre  et  eau  -  forliste  allemand  ,  qui  a  orne 
par  des  figures  au  trait  les  œuvres  de  Schiller  a  aussi  gravé  plu- 


(1)  Usa  des  pIttsrécealeB  traducUons  est  oalla-cl  :  IlSilorisile  Gmo- 
9êoa  dé  Brtiibaniê,  If oducjda  dd  AImm  al  Froiioit  y  de  «fto  al  CaM^ 
ktiiù,  pari). /.  0.  SarMibiia.  JfOdHrf,  Vttâaqm,  tSSI>  «vee  «m 
fliovè. 
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•leurs  planches  pour  illustrer  le  drame  de  Geneviève  par 
Tieck  ;  elles  ont  été  réduites  par  le  prooédéGavard  pour  le  Monde 
dramatique  en  1831.  —  S.  Steinbruck  a  peint,  pour  la  galerie  de 
Dannstadt,  Genmiève  dmu  la  forAlimemtêon  enfant  sur  ses  geaaua; 
oe  tableau  a  été  gravé  par  /.  Felsing,  graveur  moderne.  ~  En 
1805,  Mariage  a  gravé  une  scène  de  Golo  et  de  Geneviève*  — 
Deux  estampes  au  pointillé  représentant  la  Palatine  dans  son 
manoir,  puis  dans  les  bois ,  sujets  expliqués  au  bas  par  les  cou- 
plets de  Berquin  ont  eu,  il  y  a  un  demi-siècle,  un  succès  popu- 
laire. —  De  vulgaires  gravures  sur  bois ,  grossièrement  enlumi- 
nées, avec  le  titre  de  SaùUe  Geneviève  des  Bois,  sont  encore 
journellement  débitées  chez  tous  les  marchands  d'estampes  à 
bon  marché.  Il  y  a  quarante  ans,  un  artiste  de  talent,  Charles 
Johannott  a  consacré  son  crayon  à  ce  sujet  touchant  :  il  en  a  orné 
une  relation  abrégée,  mais  éditée  avec  luxe  que  nous  avons  vue 
dans  la  bibliothèque  de  l'Impéralrice  à  Malmaison.  On  con- 
çoit que  la  douce  et  résignée  Geneviève  ait  dû  trouver  asila 
dans  le  cabinet  de  la  bonne  Joséphine.  Cette  histoire,  repré- 
sentée en  douze  dessins  au  trait  avec  un  frontispice,  parut  à 
Paris,  iSI3,gr.  in-4*  vélin,  13  planches  et  16  pp. 

Ainsi»  on  le  voit,  la  légende  de  Geneviève  de  Brabant ,  Jadis 
comme  aujourd'hui,  «occùpéla  poésie  et  les  arts.  Cette  histoire 
est  pour  le  Nord  le  pendant  de  la  Gri$aidis  du  Midi.  Elle  a  usé 
la  venr#  des  trouvères  eomme  la  comtesse  de  Saluées  a  excité 
rimagination  des  troubadours.  Son  souvenir  s^est  perpétué  de  * 
génératioa  en  génération  dans  toutes  les  classes  de  la  société  par 
les  récits,  lesdiants,  la  poésie  et  Fart,  et  Ton  peut  dire  de  cette 
tradition  comme  de  tout  oe  qui  est  simple,  touchant  et  vrai, 
qu'eUe  ce  périra  jamais. 


A.  DINAUX. 


é  Y  ^  T  A 


HOMMES  ET  CHOSES. 


Cabinet      ill.  (êtniiirQmamfêf  à  CtUe. 

\.e  MouHn'à-Vt'ut,  journal  deWazommes,  publie  une  lettre 
trè^^  judieieusomoiil  écrite  par  M.  Dautrpveaux,  littérateur  pari- 
sien, sur  le  riche  c.ibincl  do  M.  G  en!  il -Descamps.  Voici  (juel- 
ques  extrails  de  œlle  lellre  que  nos  lecteurâ  liront  avec  intérêt  : 

«  Amateurs  pamîens,  dit  M.  Dautreveaux ,  qui  affectionnez 
les  meubles  antiques,  qui  étalez  avec  soin  quelques  porceUines 
île  Sevrés  ou  du  Japon  surdr'  mnii^res  éla^èies,  et  qui  faites  pa- 
t-mIp  de  (juel(|nes  bahuts  élrechés  et  rep^np-î  par  nos  modrrneë 
/Ubualicrs  en  antiquailles,  pendrez  chez  M.  dentd,  et  si  vous  avez 
quelque  peu  le  sentiment  de  Tart,  il  est  impossible  que  vous  ne 
soyez  point  éblouis  de  tant  de  merveilles  rassemblées. 

On  peut  y  admirer  à  profusion  les  dressoirs,  .les  chaises  et  les. 
fauteuils  de  bois  sculpté,  les  esra!»pn!i\,  les  burettes,  les  bassins, 
les  coupes  à  pieJ,  les  eoupesavec  leurs  couverceatiùc,  lo^^Hiubcnoi" 
h>rs,  les  drageoirs,  les  lia  m  beaux,  les  encensoirs,  les  t>aguiers, 
les  auroonières,  les  coque-mars,  tes  buires.,  les  gobelets,  etc., 
et  une  foule  d'autres  objets  qui  composaient  l'ameublement  de» 
châteaux  et  des  abbayes  au  moyen-nfje. 

Si  je  trouve  quelque  analogie  entre  cette  coîlertioTi  el  quelque 
niu;;ee,  c'est  avec  celui  de  M.  Dusommerard,  donl  luui  1*  monde 
connaît  les  importants  travaux.  Sans  contredit,  Ai.  Dusulu- 
roerard,  en  fondant  le  musée  de  Cluny,  a  comblé  une  lacune,  et 
son  heureuse  idée  de  réunir  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  rap- 
pellait  cette  éprvf|tie  intermédiaire  que  nous  appelons  le  moyen- 
âi:«,  a  fait  faire  de  grands  progrés  à  l'art.  Chez  M.  Genlil-I>es- 
camps.  vous  le  savez  comme  moi,  c'est  bien  différent.  C'est 
bien  la  même  idée  qui  prédomine,  mais  cette  fois,  elle  est  exclu- 
sivement exploitée  au  profit  de  la  Flandre,  et,  partant  de  celte 
idée  toute  |)atriotlque,  M.  Gentil  a  vottlu  que  rlcQ  dans  son  vaste 
hôtel  ne  sentit  la  nouveauté. 

Aussi,  de  la  cuisine  au  salon,  p<'isun  ustensile,  pas  un  meuble 
qui  ne  soit  d'une  online  plus  ou  moius  ancienne.   Nos  anti- 
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qaairos  Irenjbieraient  eu  voyanl  leur  cuisinière  U)eltre  la  main 
aux  rareâ  objuU  qui  lui  servent  chaque  jour  a  reiiiplir  ses  iunc- 
tions  ;  et  cependant  c'est  ce  qui  at  rive  chez  U.  Gentil.  Récliauds, 
casBeroles,  grils,  jyelles,  pincottes,  elc...  ustensiles  rares  et  ma- 
gnifiques, loul  cel;i  e^t  rf  tmie  clinqne  jour,  passe  par  le  feu  et 
sert  comme  s'il  elail  Uu  plus  vij|L;iiir('  ir  av.»  !  11  en  est  île  mémo 
de  la  salle  à  manger  et  des  valons  ou  I  on  rencontre  les  plus  dé- 
licieuses tapisseries  et  des  meubles  de  (eus  les  àj^es,  où  le  Iravail 
et  la  bruderie  le  disputent  à  la  richesse  des  étoffes.  La  chambre 
à  coucher,  où  Ion  remarque  un  lit  â  lialdaquin  admirable  de 
sculpture,  renferme  encore  trois  é!^i,'ères  qui  sont  d  une  pureté 
de  iies>în  irr*  f>rnehahle  ,  et  là  ,  comme  partout ,  c'eiitleuiubiiier 
du  Uiaîlre  de  la  uidisun. 

Je  n*en  finirais  point  8*il  me  fallait  faire  la  description  de  Ta- 
meublement  tle  ces  deux  charmants  cabinets  de  travail,  poar 

lesquels  il  ne  fallait  pas  moins  de  53  bahuts  afin  d'en  composer 
les  boiseries  :  s'il  me  fallait  enfin  éniiin»Ter  celle  rolle< tion  de 
médaille^  lii^loriques,  qui  est  d'un  pi  i\  inestimable  ainsique 
ces  autoi:rapbcs  pré<ieux  dont  les  armoires  sont  remplies. 

Que  vous  dirai-je  encore  de  cette  idée  de  M.  Geolil ,  réunis* 
sant  en  un  faisceau  les  plaques  do  schakos  de  nos  régiments, 
dc|»ni*^  In  cliùle  de  la  royauté  jusquà  nos  jouis,  si  ce  n'est  quo 
cette  idée  neuve  e>l  une  des  plus  heureuses  qui  se  soient  pro- 
duites depuis  longtemps ,  et  me  parait  de  nature  à  rendre  jaloux 
tes  piii»  fameux  collectionneurs  ? 

a.  Gentit'Detcamps  est,  m'a-t-on  dit,  l'homme  de  «es  œuvres. 
11  est  le  fils  de  cet  ancien  maire  de  Lille,  M,  Gentil-lMuiron,  à  qui 
Napoléon  alors  Premier  Consul ,  fit  présent  d'une  maj;nifique 
tat  ilu  ro  lors  de  son  passapc  dans  la  rapilale  de  la  Flandre.  Un 
m  a  dit  eucure  que  iM.  (icnlil  pere  avait  le^uca  son  lilsson  goût 
pour  les  antiquilés,  et  que  Mgr.  Belmas ,  évéquede  Cambrai, 
avait  heaucoun  contribué  à  dévelopjper  ce  goût ,  en  lui  faisant 
connaître  un  de  ses  amis,  M  i  M-uré  de  Bavai,  lequel,  ériser- 
vpiile  dispositions  du  jeune  Gentil ,  lui  avait  donne  tout  ce 
qu  il. p( libellait  d  autiquites. 

De  cette  époque  date  la  grande  idée  de  votre  collectionneur  > 
lillois.  De  celle  époque,  M.  Gentil  s'imposa  toutes  les  priva- 
tions, abandonna  les  plaisirs  do  son  âge  et  n'eût  plus  qu'un  seul 
but:  celui  denrifhir  sa  collection.  Aussi  l'intiquaire  est-il 
rempli  de  joie  en  voyant  seselloris  couronnes  de  succès,  et  jouit- 
il  paisiblement  du  fruit  de  ses  liavaux.  M.  Gentil  est,  selon 
noi,  le  type  du  véritable  artiste  ;  et  si  quelque  chose  eût  pu  me 
manquer  pour  me  faire  apprécier  son  caractère,  cette  seule  ex- 
clamation échappée  de  sa  bouche  lorsque  nous  le  quittâmes: 
Messieurs,  unt^  seule  chn^pin'-  ih^^ole  :  c'ei>t  qu'il  nie  faudra  un  jour 
quilter  tout  cela  !  Je  $ui^  sUéeureux  I  CqHq  seule  exdamatiou, 
dis-je.  m'eût  sulB. 

Quelle  amertume  dans  cette  pensée  t 

Elle  reflétait  tout  un  deuil.  11  semblait  que,  par  avance,  l'an- 

tiqnrnre  tlisail  un  éternel  adieu  à  se^j  cbens  afr-oiions. 

EU  ;  tenez,  mon  cher  ami,  quand  je  [x^w^y  (ju  il  y  a  encore  à 
Lille  et  dans  ses  environs  des  indifferenb  qui  savent  où  est  placé. 
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Cf»  trésor  et  qui  ne  font  nulle  tentative  pour  aller  le  contempler, 
l>  suis  rempli  de  tristesse.  Si  eocore  lo  (iélenteur  <Ie  laiii  de 
belles  choses  lescacliaU  a  tous  les  regards,  je  comprendrais  jus- 
qu'à un  certain  point  cette  indifférence  ;  mais  If.  Gentil  aemUe 
SI  heureux  d'en  faire  jouir  les  autres,  il  fait  les  honneurs  de  ses 
salons  avec  une  telle  courtoisie,  une  telle  urbanité,  que  ce  serait 
p'^esquc  h'  (l«'>obligor  que  de  passer  dans  la  rue  de  l'Hôpital- 
Militaire  sans  lui  faire  visite. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  trop  longue  lettre  sans  vous  assit* 
rer  que  c'est  la  plus  nombreuse  et  la  plus  belle  collection  de 
meubles,  de  porcelaines,  decrislaux,  de  médailles,  d'a\itograpbes 
e(  d'antiquités  que  j'aie  jamais  vue.  et  j>  plains  sincéremeBl 
ceux  qui,  pouvant  obtenir  la  faveur  d'être  admis  à  la  Tisiter»  M 
l'ont  point  sollicitée. 
Heureux  l'homme  qui  possède  tant  et  de  si  admiralilesciioses  I 
Heureuse  la  Tille  ou  la  province  qui  pourrait  en  montrer 
autant  !  DAtnuBYBàux. 


«  C'est  du  Nord  aujourd  hui  (jue  nous  vienl  la  lumière.  » 

Ce  coujpUmenl,  adressé  siècle  der/iior  à  la  grande  Cathe- 
rine, restera  encore  vrai  dans  ce  siècle  en  l'appliquant  aux 
amateurs  étrangers  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique  qui  réunis- 
sent dans  leurs  collections  tout  ce  (|u'il  y  a  de  piquant,  de  rare 
et  rie  curieux.  Il  faudra  aller  étudier'  noire  histoir^  et  notre 
littérature  dans  les  bibliothèques  du  la  perfide  Albion  et  de  la 
Belgique  qui  renferment  réellement  des  richesses  inappréciables 
dont  fa  France  se  dessaisit  tous  les  Jours.  Heureusement  que 
les  heureui  possesseurs  de  ces  curiosités  littéraires  ne  metiefH 
pas  tous  la  lumière  sous  le  boisseau  :  nous  devons  à  l'obligeance 
ïncpni.-able  d(>  M  le  baron  de  Slassart ,  de  Bruxelles  qui  sait 
faire  le  plus  noljle  usai^e  de  sa  fortune  en  réunissant  de  nnfanli- 
ques  colleclioiis  dent  il  fait  jouir  toute  la  république  des  lettres, 
la  communication  d'une  pièce  rare  et  inconnue  j  usc^u'ici ,  à  ce  qu» 
nous  croyons»  à  tous  les  bibliophiles. 

Celte  pièce  porte  pour  titre  :  Chanson  faite  par  feu  M^'^^n',  mr 
V air  :  Je  suift  épris  d'tmp  Inmr  fjni  tient  mon  âme  en  langimir . 
Nous  l'avons  vue  au  milieu  d  un  recueil  de  poésies  autographes 
de  M<*«  Caumonl  de  la  Force,  beau  manuscrit  relié  en  maroquin 
rouge  et  acquis  par  M.  le  baron  de  Slassart  k  la  vente  des  livres 
du  Roi  Louis-Philippe,  en  mars  1852.  Il  figure  au  catal(^uede 
la  première  partie  de  la  biblothèque  dt?  feu  !^>i  sous  len  >  H33; 
il  n'y  est  pas  fait  nieniioii  de  la  chan-  ii  de  Molière.  En  tète  du 
volume,  on  lit  la  notesuivante  :  <  Ce  livre  a  été  examiné  parle 
%  R.  P.  Pouf,  ancien  provincial  des  Carmes  Déchaussés ,  et  n'y 
»  trouve  rien  que  d'inutile,  mais  qui  n'empsscbe  pas  qu'on  n» 
a  les  garde,  ni  qu'on  les  lise,  surtout  à  des  personnel  hites.  » 
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N'en  déplaise  au  H .  P.  Paul,  la  chanson  de  Molu*re ({u'il  a  cxa- 
minée  un  peu  e^^i  illarde,  mais  toul  qui  vient  de  cet  iiuoitije 
de  génie  a  un  lel'sttrail  que  nous  u'béçilons  pag  ii  publier  cette 
petite  débauchu  d'esprit  ;  nous  n'avons  pas  de  molif  de  nous 
montrer  pltjsdillicilc  (jue  l'ancien  provincial  des  Carmrs  déchaus- 
ses .  et  de  nous  croyuus»  qu'eo  géoéral,  no8  lecteurs  sont 
des  personm^i  jatiei  -  Â.  D. 

Cbakson  FAIT£  pab  fbc  MouàttB. 

Sur  Tair  :  Je  mtUéjpfkiPuttê  bnme  qm  Uantmonémt 

en  langueur. 

Vot*  eai  nèiinaiii,  wn  ehère  ima, 
Qui  se  aaraaaâni  ai  btae. 

Les  doQx  ironsports  de  lanr  âne 

No  per" tiaden! -iU  fion 
A  loD  lan  la  lamieridctta, 
Â  ton  lan  la  landcrida. 

Si  Daphnédont  In  vîelllesta 

Tcrnii  l'oclat  do  ses  veux, 
Revenait  en  la  jeuoetjt^e 

Elle  promaraH  aileex 

06  son  laa  la  laodaridatle,  atc 

EoOn  aoft  qae  lu  promèoet 
Tei  beaux  youx  qui  Bùnt  mes  roU, 
Sor  ronde  où  pintl  laa  plaloaat 
Sur  les)  roonls  ou  dans  les  bois, 
ToQtfaii  lan    IsaderMaHe,  aïo. 

Que  l'amoar  trouble  mon  Ame, 

Qu'il  lu!  fait  do  doux  eObris, 

Que  voê  beaux  yeux  ont  de  flâma^ 

Qu'ils  jn«pironl  do  iransports 
A  mon  lan  la  laod endette,  etc. 

Votre  rigaeur  inhumaine 

N'ose  me  rien  acc  >rdor  : 

Que  la  vertu  fait  de  peine  I 

Voulez-vous  long-ieoipâ  garder   •  * 

Totro  laa  la  laaderideite,  ete. 

Sij'élai>^  on  volro  place. 
Que  vous  fussiez  roon  amant, 
Je  DO  serais  pas  de  glace. 
Je  voQs  ferais  uo  préseal 
De  mon  laa  la  laoderidaiia,  aie. 

AvjpaBelMBi  qai  aoua  «gage, 

Pourqooi  Toaloir  léalslarf 
Dans  te  printemps  de  son  Age 

Ne  doit-on  î>a9  profiter 

00  soa  lanla  UadarldaMa,  etc. 
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Des  douceurs  de  la  Mtur» 
On  se  défend  à  regret, 
Voire  pudeur  en  murmure, 
L'amour  vous  dilen  secret: 
Faites  lan  la  lauderideite,  atc/ 

QuG  voir»'  bouche  est  crueile 
De  condamner  mon  tourment, 
Quani  vos  yeux,  aimable  belle. 
Hé  diaeol  InceesaiDaeiil  : 
Faiaons  lan  le  lenderidolMt^lo.  . 

De  pitié  voire  ame  atteinte^ 
S'etleodril  k  nevdlaoouit, 
lltia  cpie  me  sert  votre  ftelole 

Si  vous  refusez  toujours 
Votre  lao  la  ianderidette,  elo. 

FendaDt  vue  nuit  paisible. 

En  vain  jo  me  rroi»  heureux, 
Lo  songe  le  plus  sensible 
Ne  peut  soulager  les  feux. 
De  mon  lao  la  landeridette,  eco 

Qu'un  bonheur  plus  véritable 
Comble  enûn  tous  mes  plaisirs, 
La  DoU  la  plus  fàvorabto 
Laliae  encore  trop  de  ddslce  " 
A  mon  lan  la  landeridelle, 
A  mon  lao  la  landerida. 


IMemage  te  tt0bimbrU<  et  U  H^kittairrttr* 

Dans  les  arts  comme  dans  les  lettres,  H  existe  une  foule  de  pro* 
duetions  à  l'aide  desquel  les  on  a  cherché  à  dépeindre  te  combat 
quesu])il  l'homme  tiraillé  en  sens  divers  par  le  bienel  par  lo  irai; 
depuis  la  chûte  d'Adam,  on  a  vu  la  paiivre  htimanilé  toujours 
aux  prises  avec  le  hou  ou  le  mauvais  t;enic.  laulol  IriJiuphanle  et 
plussouvoikl  peul-ùirii  dUicombanl  aux  seduclions.  Les  poètes 
et  les  artistes  du  moyen-âiEe  ont  maintes  fois  traité  naïvement  ce 
sujet  qui  s'est  reproduit  d'à^e  en  âge  jusqu  a  noire  époque,  où 
la  magnifique  coinf)osition  t\c  Rtjherl  !>•  Diabh,  lirée  d'une  an- 
cienne légende,  est  venue  le  reprèsen  le  r  une  dernière  fois.  Il 
existe  dans  nos  vieilles  provinces  llaniaudes  une  produclton 
emblématique  du  même  genre  qui  a  eu  pendant  plus  de  «tsax 
siècles  le  succès  le  plus  populaire qu!on  puisse  constater.  Nous 
voulons  parler  du  livre  bien  connu  dans  nos  contrées  sous  1» 
titre  de  Pèlerinage  fh*  Cnljmhelle  et  VoUndairelte. 

Ce  roman  mystique  et  moral,  écrit  eu  forme  de  diaiouue. 
montre  deux  jeuneâ  tiUes  »  de  caractère  différent,  partant  iouiea 
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deux,  à  la  demande  de  leur  bien-aimé,  pour  Jéruaalem  où  elles 
dolTenl  trouver  le  bonheur  et  la  gloire.    VolonkiireUe,  dont  le 

nom  fait  (Jôjà  soupçonner  une  per^nne  qui  n*en  fa:t  qu'à  sa 
tôle,  court  au  devimf  de  tous  les  ilnti-pcrs,  !nin!;p  dans  les  préci- 
pices el  périt  misérablcinenl  avant  d'avoir  aiteml  la  findeson 
|H'denna!?e.  Colombe! le.  douce  coriiriie  son  nom.  suit,  au  con- 
traire, les  inspirations  de,  son  bon  ange,  se  gai*de  prudemment 
de  loot  accident,  est- sage,  confiante,  pieuse  et  fidèle,  et  parvient 
bonnèteroent  au  but  de  son  voyage  où  son  époux  Tattend  et  la 
couronne.  Ces  deux  contrasies,  bien  décrits  par  l'auieur,  sont 
entremêlés  d'enseifînemenls  moraux  qui  font  cio  cet  ouvrage  un 
livre  de  pielé  naïve  dont  le  succès  auprès  des  jeunes  penîomies 
des  deux  siècles  derniers  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

L'auteur  de  ce  volume  d'emblçmes  mystiques  est  Boeiius  à 
BoUwert,  célèbre  graveur  au  burin ,  né  vers  1580  à  Bolswert  en 
Frise  :  il  vint  s'établir  à  Anvers  avec  son  frèvA  puîné  ,  et  tous 
lieux  y  fondèrent  un  commerce  d'estampes  pour  le  fond  duquel 
iU  ïjrnvèrenl  beaucoup  de  sujets  de  dévotion  .  l  e  ^'er.re  des  re^ 
l.iliuii-de  B.  à  Bol?.Nverl  le  conduisit  à  couipu.se»- ,  en  llamand, 
l'ouvraiiu  qui  nous  occupe,  dont  ie texte,  les  moralités,  lesdessins 
el  la  gravure  des  emblèmes  lui  appartiennent.  Une  des  plus 
anciennes  éditions  flamandes  est  a'i4iit70r«t  I6i7,  in-â^  Elle  a 
été  souvent  réimprimée.  La  première  traduction  françaiee 
panit  sousce  titre  r  Pelen'naf'f^e  île  Colombelleel  VoIonlaiii-lU-  rers 
h'ttr  hiciï^aimé  dans  Jrrnsaictn  :  h-urs  n^  '^ntures  cl  cmiiesclu  ments 
finis,  (icdaicl  et  exprimais  pur  ili  firauji;  emblesmes  ;  par  U.  A.  H. 
(Boetius  à  ÙoUwerlJ,  et  traduit  en  ianj^ue  Françoise  par  M.  M. 
(MùrmJ.  Anvers,  Henry  Aertstens,  i636,  in-S».  flg.  originales  de 
Bolswert.  Cette  traduction  a  été  retoucbée  et  les  planclies  re- 
;;ravées  a  Bruxelles,  chez  François  Foppetis,  in-8u  de  ioO 

|)a?îes  e(  I  fn«  de  taldo,  divisés  en  o7  cfiap.  ornés  de  27  fig. 
bonne  édition.  On  fait  peu  de  Ctô  do  celle  de  Lù-'i/i',  \1H,  sous 
letitrede  Vouage^,  etc.  Vers  1750,  il  en  parut  une  autre  chez 
Jaequez,  à  Ldile.  avec  la  souscription  de  Liège,  dont  le  texte  avait 
été  rafraîchi.  La  plus  récente  traduction  que  nous  connais- 
sions est  celle  intitulée  :  Le  véléHmge  de  deux  sœurêt  CoUmbelte 
et  Vf/fimlairette,  vt'rs  Jerusaffm.  ntirrafjn  aU'ijoriquc ,  eîilic'rmicnt 
reUiurlu'  ef  orné  de  fiffures  (sur  bois)  Paris,  //.  NicoUe,  et  Lille, 
Viinarki-rr.  I8l9.  in-1  3 de  28K  pji .  conlenant38chaiiitres.  Celle 
dernière  version  ni^  ressemble  plus,  ni  pour  l'élég-nKe  de  l'im- 
preaslon  et  des  Uj^ures,  ni  pour  la  naYVeié  du  style,  aux  pre- 
mières éditions.  Sans  doute,  le  nouveau  texte  ^  [larfoitemcnt 
purgé  de  toutes  les  expressions  mondaines  et  tant  soit  peu  len- 
drc<;  qui  abondaientdans  l'ancien,  mais  parcela  même  paï  aîirn- 
t-il  pt'ul  èlrr  !rop  sévère  et  peu  atlrayafit  aux  lectrices  :  loujoui'S 
est-il  que  ce  livre,  si  couru  jadis,  est  aujourd'hui  un  peu  oublié. 

Prosper  de  Yinck,  poète  llamand,  a  Irouvé  le  pèlerinage  de  Co* 
lorobelle  et  Volonlairette  si  Inléresaant  qu*ii  Ta  mis  en  vers 
thiois  ;  son  «DUVre  a  été  imprimée  à  Anver$,  Aertssens,  1641, 
in-  Le  marquisde  Paulmy  en  a  donné  une  réduction  dans  les 
Mrlancjes  tirés  d'une  grande  bihliofhfique,  et  M"'*»  Le  Prince  de 
i^umont,  qui  s'est  tant  occupée  de  l'éducation  des  jeunes  per- 
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fonnes,  a  jugé  à  propos  d'en  imiter  en  partio  Ipplan  dans  se*?  dia- 
Jr)Lues  et  entrelfens  :  seuiement,  Colombelle  œl  cbaDfsde  ea 
Ukiy  Stitisée,  et  VoluiitaircUe  en  lady  Tempêta. 

Les  nombreoses  éditions  de  Toavrage  ue  Boeee  h  Bolswert  laiil 
en  flamand  qu*en  Ihinçais,  Vont  rendu  si  populaire  dans  nos 
provinces  des  Pnys-Pris,  que  le  nom  d'une  de  st^s  héroïnes  est 
entré  dans  le  langage  familier:  on  dit  encore  d'une  jeune  fiUe 
diflicile  à  conduire  et  d'un  caractère  rétif,  c'est  une  Vulontairett^. 
Sans  vouloir  établir  de  comparaison,  ce  succès  rappelle  un  peu 
ceux  de  Molièrs  qai  <mt  fail  passer  dans  la  langue  Arançaise  les 
noms  de  TafiitlfB  et  ^Rm^tt^im  me  l'aoeeptloii  d'hypocrite  et 
d'a?are.  A.  0. 


M.  Constant  Pieters,  bibliothécaire,  et ,  pendant  vîngt-qualre 
ans,  secrétaire  à  la  mairie  de  Dunkerque,  a  succombe  le  ven* 
dredi  3  juin  181(3 ,  à  une  heure  apiés^mldi,  à  une  courte,  mai» 
douloureuse  maladie.  Il  n'avaU  iias  encore  soixante  ans  r6> 

Toi  us 

M.  Pieters  (Jean-Constant),  né  à  Dunkerque  le  fo  noveni[)re 
1793,  était  une  intelligence  d'élite.  II  avait  iaïi  de  solides 
études  et  était  surtout  ii^-yersé  dans  la  langue  latine.  Il  a  tra- 
duit  avec  bonheur  un  grand  nombre  d'extraits  de  divers  auleum» 
et  toujours  sa  poésie  était  remarquable  de  correction  et  d'élé- 
gance. Il  fut  l'un  des  membres  fondateurs  des  sociétés  du 
PeUt'Couveri  de  Momus  et  de  V Abeille  du  Nord  a  Dunkerque,  cl, 
jusqu'à  ces  derniers  jours,  il  retouchait  les  opuscules  publiés 
dans  sa  jeunesse,  et  en  ajoutait  d'autre  inédits,  pour  les  faire 
paraître  dans  les  CBuvrei  Dwnksrquoises,  qui  sont  loin  d'avoir 
épuisé  la  série  de  ses  productions.  M.  Pieters  était  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  do  la  commission  du  Musée  f?o  Dunker- 
que, membre  de  la  Société  des  Anti(iumres  de  la  Mormte  el  (x>r- 
respondant  des  Archives  du  Nord  de  la  t  rame.  11  était  aimé  au- 
tant qu'estimé  de  tims,  et  sa  mort  excite  de  tife  regrets  dan» 
notre  population.  Marié  il  y  a  seulement  une  dixaine  d*an* 
nées,  et  veuf  dcpnis  peu  de  temps,  il  laisse  deux  enfantaea  ba»- 
âge  sur  lesquels  il  avait  concentre  toute  son  affoclîon. 

Nous  terminons  cette  courte  notice  en  reproduisant  les  lignes 
suivantes,  publiées  par  M.  Quérard,  dans  la  Fnmee  tiUiraèn  : 

c  M.  Pieters  était  Vun  des  collaborateurs  du  Peti^Commi  de 
>  Momus  et  dé  Y  Abeille  du  Nord,  Il  est  connu  par  un  grand 
»  nombre  de  poésies  pleines  d'élégance  et  de  [facilité,  presque 
»  toutes  imitées  ou  traduites  d'auteurs  étrangers  On  peut  citer 
»  entre  autres:  Les  Jardins  d'Annide  ^  Us  Tombeaux  aérimSf  la 
9  ViÊkanhde,  VOrage,  MsMMflt  It  iMour  é$  VEmU.  Bn  gêné- 
»  nl>  les  prodi^oliefis  de  ce  lltléraleiv  se  dtstlngiienl,  non  seu- 
»  lemeot  par  une  wfé  bsmonieiise  et  eunreet»»  Mis  eHe» 
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9  annon  -ent  encore  des  éhMÎi^s  npprolondifls  d«  la  laagtie  i|ai 
9  a  si  bien  inspiré  Racine  cl  DelUle. 

»  M.  Pieters  a  fourni  des  morceaux  aux  Archives  historiques 
»  el  littérair<^  du  Nord  de  la  France,  un,  enlre  autres,  inli- 
»  iulé  ;  L$$i^  4e  Dunkerquê  «n  4558,  et  d'tutrai  aux  feuillw 
»  de  sondéparteinent. 

U  s'occupe  (Vunc  Hisknn  d0  Dunkerquê  H  des  cités  voisimê 
»  aux  temps  anciens.  »  G.  DmiLLàB». 


Le  seul  des  députés  du  Nord  à  la  Convention  qui  ail  vole 
contre  la  monde  Louis  XVI,  M.  Fodcedev,  vieal  oe  laoarîr,  à 
l'âge  de  95  ans,  dans  la  commune  de  Biarcq-en-BanBul  (près 
Lille),  où  ses  funérailles  oDt  ea  lieu  le  vendredi  43  mai  llS3, 

neuf  heures. 

Le  courage  qu'a  montré  M.  Fo  kodcy  en  représentant  à  la  Con- 
vention lesclecleurs  liddesà  F^iou  el  nu  loi,  est  (Pun  tro|)  bon 
exemple  pour  que  nous  ne  retracions  |}as  ici  cetle  mémorable 
circonstance  de  sa  vie  publique. 

Noos  le  ferons  avec  d'autant  plus  d'exactitude  que  nous  en 
avons  recueilli  les  détails,  soi!  de  la  bouche  de  M.  Fockedey  lui* 
même,  soit  dans  les  notes  (pi'il  a  laissées  à  ce  sujet. 

M.  Fock#»dey,  né  à  DunkeKjue,  en  17*38,  avait  trente-un  ans 
à  celle  epoijue,  et  élail  dt^a  enlouréde  i'esli me  générale  :  méde- 
cin distingué,  catholique  sincère ,  fondateur  de  la  société  des 
sciences  et  des  lettres  i  officier  municipal,  membre  du  Conseil 
générai,  et  successivement  chargé  de  missions  très  délicates  heu- 
rpnscment  nrcompltcs.  il  veunil  encored  etre  nommé  président 
de  l'n^^fMnMee  >4éii('r:i!(»  do?  t  lecleurs  du  Nord  ,  réunts  au  Ques- 
Dov  p  oiii  iortnor  (loii/f  di  |ui!*  s  à  la  Convention  nationale. 

C  elait  le  4  seplcaibre  il\)'L.  L'asseiubléo  se  tenait  dans  l  an- 
cienne église.  La  séance  à  peine  ouverte ,  les  Jacobins  de  l'en- 
droit viennent  en  masse  briser  le  mausolée  d'un  comte  de  Flan- 
dre, sous  prétexte  d'en  retirer  le  plamb  pour  en  faire  des  balles. 
W.  Fockedey  se  lève,  cl  au  milieu  des  cris  de  ces  forcenés  :  «  A 
bas  rnristocratp  !  a  bas  le  prôsidont  '  a  en  appelle  à  la  conscience 
ubliquei  et  force  les  prulanaleurs  àseicliror.  Les  électeurs 
onnèles  le  récompensent  de  sa  courageuse  prolestalion  en  le 
nommant,  lui  cinquiéroe,  leur  représentant  è  la  Convention. 

Six  jours  ataaldese  rendreà  Paris,  M.  Fockedey  époiiseè  Duli- 
fcerque  M""*"  veuve  Vandeper,  et,  admis  à  siéger  à  la  Convention, 
il  est  trappe  de  la  fureur  homicide  cl  de  la  bnitH^^»  Hî^Hchie  qui 
y  régnent.  Il  comi>rend  que  c'en  e*t  fait  de  ceiUi  inonarchie 
constitutionnelle  qtit  avait  été  son  rêve,  co^ume  celui  de  tant 
d'boianies  couscieucieux,  amis  de  sages  réformes.  U  sen  da 
moiwâdéie  à  sen  roi,  il  «aura  tout  braver  pour  le  défendre. 

Vient  le  proéésde  Louis  XVI  :  <-  M.  Fockedey  prouvée  i  la 
titbm  un  énergique  discours  dont  cette  iuhrase  suiMit  aenlàTe 
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une  véritable  lempèlo  coalre  Un  :  «  La  Convention,  disait-il. 
rqpréiefUe  plutôt  une  arène  de  gUMUeurs  qu^unofàtpagê  de  légùl^ 
iêun;  ett  iita  nation  as$embUe  pouvait  être  présente  à  nos  dffUy^ 
rations,  elU  nou^  rfiny^crnit  à  coups  de  fouH!  •  Vicnl  le  voh\  le 
vofo  ,1  baille  voix,  d.uis  la  séance  de  nuit,  sous  les  imprécations, 
sous  les  poignards  ûeasans-culoUes  et  des  iricoU^ses  :  M.  Focke- 
dey  monte  h  son  tour  h  la  tribune,  el  votecontre  le  mort  da  roi, 

Suis  pour  rappel  au  peuple,  enfin  pour  le  sursis  à  reiécution  de 
I  fatale  sentence. 

C'était  prononcer  soi-même  son  arrèl  de  mort  :  el  M.  Forke- 
dey,  avec  Unile  In  minorilc  royaliste,  all.iit  être  egorpédans  la 
salle  même  de  la  Convention,  où  elle  avait  éle  seule  convoquée 
è  dix  heures  du  soir  sous  prétexte  de  séance  extraordinaire,  et 
où  elle  était  déjà  réunie  au  nombre  de  plus  de  200  membres, 
lorsque  le  ministre  de  la  guerre,  fieumonvlllei  réuteil  à  lessau* 
ver  de  tel  infâme  guet-npens. 

Au  boutd'un  an,  épuise  de  fa  ligues  et  de  douleurs,  Fockedey 
donne  sa  démission  et  revint  à  Duukerque. 

Ici  nouveaux  dangers  : 

t  Tremblez,  dîsaitle  mandat  des  électeurs  du  Nord  à  leur«  dé- 
putés, si  vntfi  n'nf'^r  pas  frat^illé  au  snhtt  du  ppuph- ,  tmnttlez  df 
revenir  ilans  If  ikïi/s  :  n-iu''  avons  jurr  dr  pun  r  tous  1,-s  trailrcs .'  » 

Arrêté  par  ordre  du  cuinité  révolutionnaire  de  Dunkerque, 
détenu  en  prison  pendant  un  moib,  M.  Fockedey  allait  être  trana* 
féré  à  Arras,  pour  comparaître  devant  le  sanguinaire  Lebon, 
lorsque  la  veille  même  du  départ,  l'arrivcc  (lu  repré-inntaDl 
Isoré,  en  mission  daffMe  Nonl,  le  sauva  comme  par  miracle. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  FockeJey  dans  toute  sa  carrière  :  âa 
conduite  à  la  Convention  dit  tout,  explique  tout.  Un  comprend 
que  le  reste  de  sa  vie  ait  été  ft  Dieu  et  à  ses  malades,  qu'il  ait 
donné  aux  pauvres,  largement  et  véritablement  dotmé,  ses  soins 
aussi  longlemp'^  que  «•^•^  forces  le  lui  ont  permis.  On  comprend 
que  cette  vie  de  devournn  ut  ail  porté  pour  sa  vieillesse  le  doux 
fruit  de  la  séiénilé,  de  la  juie.  de  la  paix  du  cœur  ;  cl  que  le  sou- 
venir de  ses  vertus  privées  soit  aujourd'hui  plein  de  coHSolatione 
pour  sa  fomi  lie,  comme  celui  deson  courage  civil  restera  juste- 
ment honoré  parmi  nous.  H.  LvEBvaH. 


3llAtigttratfan  its  aiuinia  iixcù  0iabant. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  à  propos  de  la  solennité  du  9  avril 
IS53  (majorité  du  flisstnédu  Roi  Léopold),  de  rappeler  un  bit 
q«T  se  rsttache  à  Tinauguration  des  anciens  ducs  de  Brabant.  On 

sait  que  les  souverauis  faisaient  serment  de  maintenir  tous  les 
droits  et  privilèges  du  pays  de  Rrihnnt  ;  ce  «errncnl  était  prêté 
sur  ua  Missel  qui  existe  encore  tl.iw^  i;i  colleclion  des  manusi  rils 
des  ducs  de  Bourgogne,  apparienanl  acluellement  a  la  bibliO' 
tlièque  royalede  Bruxelles. 
Ce  MiiÊêt  est  d'une  valeur  inestimable,      serait  diOieile  d*ea 
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découvrir  un,  dans  les  plus  riches  (X)il<^clions  de  l'Europe,  qui  le 
dépasse  en  beauté  el  en  magnificence.  Composé  de  430  pages, 
en  parchemin,  d'une  belle  écnluredu  XV- siècle  il  est  rehaussé 
d'admirables  miiiialurcs  où  l'éclat  du  coloris  le  dispute  à  la  fi. 
nesse  du  dessin  el  au  goùl  exquis  de  la  composition. 

Les  peintures  el  les  manuscrits  ont  été  faits  à  Florence,  comme 
ralleslenl  deux  inscriptions  Iracées  en  lettres  d'or  sur  un  Tond 
de  pourpre  par  l'artiste  nommé  Aclavantcs.  C'est  par  ordre  de 
Malhias  Corvin.  roi  de  Hongrie,  que  l'ouvrage  a  été  exécuté.  La' 
reine  Marie  de  Honj^rie,  sœur  de  Chai  les-Quint  el  gouvernante 
des  Pays-Bas,  l'a  trans|)orté  de  Budc  a  Bruxelles,  ainsi  que 
d'autres  manuscrits  de  grande  valeur. 

Au  commencement  du  manuscrit,  deux  miniatures,  d'une exé> 
cution  très  remarquable,  occupent  deux  pages  en  regard  l'une  de 
l'autre.  La  première  représente  une  espèce  de  rétahie  surmon- 
tant un  autel  Au  milieu  est  écrit  en  lettres  d'or  le  lilre  du 
missel  :  Incipit  Ordo  Missalis  secuudutn  conmeludwem  Curiœ 
Romance.  Les  armes  de  Hongrie  figurent  sur  lo  fronton  de  l'au- 
tel. Une  autre  miniature  représente  dans  le  lointain  la  ville  de 
Bude.  La  page  où  commence  la  mes«c  Pro  rege,  est  ornée  de 
fleurs  el  d'aralx'sques  de  diverses  couleurs  lehaussées  d'or,  el 
délicatement  touchées;  au  bas  on  voit  deux  niedaillons  peints 
en  or  avec  beaucoup  d'art,  qui  représentent  ^athias  Corvin  et 
sa  seconde  femme,  Béalrix  d'Aragon. 

Les  miniatures  qui  appellent  surlout  l'attention  au  point  de 
vue  histoi  ique,  se  t' ouvent  au  Canon  de  la  messe.  A  la  première 
page,  esl  ligure  le  Christ  en  cro  x  entre  les  deux  larrons  ;  T'in- 
cadrernent  esl  parsemé  de  médaillons  ou  sont  peints  divers 
traits  de  la  vie  du  Christ.  En  tète  de  la  seconde  page,  apparait 
le  jugement  dernier,  également  entouré  de  médaillons  historiés. 
C'est  sur  cette  seconde  page  que  les  princes  prêtaient  serment 
en  qualité  de  ducs  de  Hi  ahanl  ;  on  y  af)eryoil  encore  la  trace  de 
la  main  des  archiducs  Albert  el  Isal)clle,  qui  prèicrent  serment 
eu  plein  air  et  par  un  temps  pluvieux,  le  26  novembre  1599.  ' 

Le  second  serment  fut  prêté  par  le  marquis  de  Bcdmar,  au 
nom  de  Philippe  V,  roi  d  Espagne,  le  2t  février  ilOi.  j« 

Le  troisième,  par  le  marquis  de  Prié,  le  tl  octobre  i7t7,  au 
non)  de  l  empereur  Charles  VL 

Le  quali  ieme,  par  le  prince  Charles  de  Lorraine,  au  nom  de, 
Marie -Théi  6S6,  le  2»  avril  1744. 

Le  cinquième,  par  le  prince  royal  Albert  de  Saxe,  au  nom  de, 
Joseph  IL  le  17  juillet  MH\ .  , 

Le  sixième  par  l'empereur  François  II  en  personne,  le  23  avril 
1794. 

Deux  autres  circonstances  historiques  se  rattachent  à  ce  pré- 
cieux manuscrit.  Le  28  juin  1781,  l'empereur  Joseph  II.  visi- 
tant la  bibhothè<iue  de  Bourgogne,  fixa  s|)écialemenl  son  atten- 
tion sur  le  magnifique  Mùtsel;  il  l'examina  fort  longtemjw  el  se 
plut  à  en  admirer  les  beautés.  Ce  Missel  fut  également  l'objet 
de  l'attention  toute  particulière  de  la  reine  des  Belges.  Louise- 
lilarie  d'Orléans.    Dans  les  nombreuses  visites  qu'elle  ûlà  la 
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lorsque  des  membres  do  sa  famille,  tels  que  la  reine 
Marie-Amélie,  le  duc  d'Orléans,  le  prince  lîf^  î  ^iiiville,  elc,  ho- 
noraioiil  la  bibliothèque  (in  Bourgogne  de  leur  présence,  la 
Reiàie  s'empressait  de  leur  sijiualer  le  Missel  historique,  ses  par- 
Ifcularités,  sessplendides  roiDiatores«  et  de  leur  apprendre  que 
c'éuitsur  ses  pages  antiques  qu'autrefois  '!««  ducs  de  Brabant 
prêtaient  serment.  .  •  • 


11  appartonail  h  la  patrie  de  Rubens  et  de  Van  Dyck.  à  la  viile 
des  Galle  et  des  Sadier,  à  la  cité  qui  a  prodult4ant  d'artistes  en 
tous  genres,  de  posséder  un  jou r  u ne  exposition  publique  u otqué  en 

son  genre,  un  mn<'''^^  fj^sintrir--  ff/^'  urifjc  !  Cesl  co  qui  advint  a  .A î;  vers 
au  moisde janvier  1772,  lorsqu'il  lomba  de  sigrandsamasdc  neige 
en  quelques  jours  qu'on  put  entreprendre  tous  les  travaux  ima- 
ginables en  ce  genre  quel(|ueseolossauY  qu'ils  fussent.   Des  en* 
fants  oommenoérent  à  faire  des  bons  hommes  enneige,  mais 
bientôt  des  artistes  en  renom  s'en  mêlèrent,  les  professeurs  et 
les  f^lèvfH;  de  rAcadpniif  s'y  mirent  de  tout  cœur  cl  chacun  vou- 
lut avoir  son  œuvre  épliétrierc,  imitant  li»  nurliro  de  (Carrare. 
Les.  sujets,  la  plupart  lires  de  la  iiiyliioioi^ie  ,  lure;il  hi  soi^^nés 
par  leurs  auteurs  que  les  places  publiques  et  les  carrefours  qui 
les  contenakHit  devinrent  pour  tous  les  habitants  et  même  pour 
les  étmnf^ors  un  hiil  de  promenrnk»  H  d'aunist^ment.    On  jugea 
à  propos  de  ne  pas  laisser  evanouii"  au  [irptiiîor  deii;el  lar»!  de 
compositions  formées  avec  beaucoup  de  j)euies  entremêlées  de 
plaisirs.  On  les  fil  dessiner  et  réduire  d'après  une  même  échelle, 
et  II.  leoomle  deRobiano,  grand  amateur  des  beaux-arts,  eu 
commanda  la  gravure  à  Auguste  Cardonpére,  artiste  de  Bruxelles 
et  déjri  ;ilors  profe«<s»^i i r  de  !' Ar.idrmie  df»  pehiture  de  celte  vdle. 
Le  recueil  dr»  ces  j^ravures,  hu  nombre  de  vni.u'l-qualro,  lut  dédié 
à  S.  A.  il.  Mj^r  le  duc  Charles  de  Lorraine,  lieutenant,  gouver* 
neuf  et  capileine-général  des  Pavs^ihis.  Ce  necueil  est  devenu 
aujourd'hui  fort  rare  ;  il  semble  sètre  ressenti  de  la  matière  dont 
étaient  composées  les  pièces  qu'il  représentait  ;  il  a  pour  ainsi 
dire  loHonieîil  fondu  et  disparu  ([u'on  ne  le  voit  plus  pnè-es 
dairs  \v<  hihliotiiéques  modernes.  Aussi  croyons-nous  devoir  eu 
duiuierici  ie  tilre  et  la  table  des  pièces  qu'il  renferme  : 

CidUetion  d9i  étssêins  (sid)-  dê8  f§wu  cefoenrfw  «f  A»  grêmpêi 
qtd  ont  été  faitis  de  neige  dam  pluiieun  ruts  et  daus  ptufieurs  cours 
de  rrtaiftons  de  la  ville  d' Anvers,  (r  mois  de  janvier  l77"2,  pardi^é- 
rents  artistes  pf  rf^r^s  de  V Académie  r<njale  de  d'\sf^pin  iHahlie  en  la 

même  ville  y  dtkiuieaS.  A.  R   parle  comte  de  HoIacuw.  A 

^mw»,  chez Oimtiaensi9M  ^  M  Bruers.  (1773),  in-e'*de 
8  f*"*  et  U  planchesgrevées  par  A.  Cardon,  «(numérotées  i  à  M. 
Plusieurs  artistes  ou  élèves  ayant  travaillé  ensemble  à  la  même 


nuscrlt  avec  un  plaisi 
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pièce,  on  a  nommé,  dans  l'explication  qui  auit,  relui  qui  parais- 
sait le  chef  inventeur  ou  le  conducteur  de  Tœu  vre .  ' 

Planche  1.  —  V Escaut,  par  J.  B.  Rubens,  élève  de  18  ans,  se 
dis<'in(  parent  de  P  -P  Huhens  cl  liuil  uulres  élèves  Celle  pièce, 
de  24  pieds  de  (ievei()()pciiieDl,  fut  détruite  pendant  îa  nuit  et 
recommencée  le  lendemain. 

2.  ^  ThéHaiur  m  dauphin.  17  pieds.  Engrlhert  Pompe  et 
quatre  autres. 

3.  —  Un  Fleuve.  30  piods.    J.  Pierre  narrekfni  rafîol. 

4.  —  Choral  terra^tse  fiar  un  lùm,  iO  pieds.  François  van  L'ssel 
et  GuH.  Van  den  Kiebmm. 

5et  ti.  —  Combat  dtta  Centaures.  18  pieds  de  hauteur.  Van 
CTMelet  G.  Van  dm  Kkboom. 
7.  —  Hercule.  18  p.  Charlen  ffOlislager. 

5.  —  Un  Fh'urf  y\  p  1/2.  Corneille  Van  Dn^L  rir  sculpleur 
9.  —  Samson.  ii)  pieds.  Le  même  et  deux  de  ses  ouvriers.  Aux 

quatre  coins  :  deschèuea  aveooiseaux,  écureuils,  hu  bas  :  lièvres, 
apins,  lévriers. 

fO.  —  Andromède  et  le  monstre.  14  pieds.  WouHgr  Pompe. 

ii.  —  Flori'.  1%  pieds.  Les  fils  tie  ^.  Pompe;  Jean  Engeibert 
et  Paul  Povipf\ 

il.  —  Gnmpe  (ie  Satunui  et  Cybèle.  10  pieds.  Henry  Cousyns^ 
m«  sculpteur. 

13.  <—  Vénu9  ei  Cupidon»  ^  pieds.  Joequês  VaH  der  Neer,  m* 
sculpteur  et  trois  ouvriers. 

ri.  Oacchuft  dam  nn  hrrceau  (n-né  de  pampres  et  de  raiMU, 
Ii  pieds.  Par  y.  D.  Verhrchf.  orfèvre  el  ci?eleur. 

15.  —  Allégorie.  Pyramide  avec  médHiiloii  de  S.  A.  R.  et 
plusieurs  figures.  tO  pieds.  Par  ComeittedeSmei,  sculpteur,  avec 
Miehei  Venxxfri  et  Gomare  ikm,  peintres. 

16.  —  Enfanta  dans  des  roseaux .  fO  pieds.  François  Somers. 

17.  ~  Hercule  et  le  lionde  Nénée,  15  pieds.  Les  fils  de  Pompe 
et/.  B.  Rubens. 

18.  —  Dami céjmbaltant  les  lions,  it  pieds.  /.  Van  der  Neer^ 
d'après  Werbfuffgen* 

49.  Matelot  tur  un  daupkm.  4  pieds.  /.  Van  der  jVeer,  Als  du 
précédent, 

20.  —  Neptune  etun  dauphin,  pieds.  Jean  Van  den  Perre fils, 
peintre  et  graveur,  et  Yisschers,  peinire. 

91.  —  Enlèvement  ^Burope,  9  pieds  Daniel  Herryns,  m* 
Icnlpleur. 

22.  —  Triton  et  f  mtaine  pyramidale,  t5  à  16  pieds.  iliMn»* 
Jean  Aminft  w  sciilpleur  et  *.nn  flîs. 

23.  —  Groupe  d  enfants  cl  fonlaine.  8  pieds.  Nicolae  Van  den 
Berghe. 

tk.     BereuU,  16  pieds.  Qmtre  élèves  de  rAcadémie,  JTimry 

Feyens,  Jacques  P.  H.  Trachez,  Ignace  Van  den  Berghe  et  Pierre 
OrtP  entretinrent  lon^tomps  cette  flgure  et  réparèrent  les  ootra- 

ges  du  temps  jusqu'au  parfait  d^el. 
Outre  ces  vingi-quaire  pièces  el  groupes  de  neige,  il  y  en  eut 
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))cau(*oup  «rHUit  os  que  M.  de  Robiano  ne  put  feife  graver  pam 

qu'on  m  sut  s'en  procurer  lesilesîfw.  ou  qu'ils  vinreot  trop  tard* 

ou  qu'onlin  leilei^el  les  surprit  pendant  rexé**ulion.  11  faut 
citer  parmi  les  pièces  omises  forcéiueiU.  hole  sortant  (Vun  nuage 
fait  pdr  ie  peintre  GHIps  et  son  fils.  Le  dieu  du  vent  passa  si 
rapiileuieul  qu'un  ne  put  le  saisir.  A.  D. 


£tB  iïXaxtjgcs  iî  C^orcum. 

Peu  (iVivèîvinen!^  ont  crnisé  une  impression  aussst  grande 
Hnîi»;  !ios  anciennes  [noMud'^  que  le  îit  l'exéculinn  .  ou  plutôt  le 
massacre  qui  cul  lieu  a  la  Unie,  le  9  juillet  toî.,  des  dix-neuf 
finërea  mineurs  arrêtés  dans  la  cUadello  de  Gorcum  après  la  prise 
deeeiie  place  par  les  iosurgés  contre  la  domination  espagnole 
et  la  reiiiiion  catholique. 

Dans  I  cléde  l'année  !.")72  le  ^5  juin),  i!  arriva  a  Gorcum  ve- 
nant de  Durdrechl ,  une  troupe  de  tiu^uenots,  appelés  ^^««ij: 
dans  ie  pays,  qui  soulevèrent  la  populace  contre  l'autorité  re- 
connue. 1  Isélaient  commandés  par  llairinBratil.  flamand,  homme 
sorti  do  bas,  mais  audacieux  et  pdlard.  Il  avaii  levé  un  régi* 
ment  composé  de  la  lie  *hi  peuple,  qui  puisait  sa  solde  dans  les 
exactions  et  les  rançons  In  ces  (les  call^oliqne^  ,  ils  cn.irchaient 
sous  l'enseigne  de  Guillduaie  d€  Lumay  ou  Luniaie,  qui  se  fai- 
sait appeler  comte  de  la  Mark ,  et  ils  recevaient  dans  les  Pays^ 
fias  le  surnom  de  fribufUr$  (PicoreureK  Celle  biinde  se  rendit 
maîtresse  de  Gorcum  classici^ea  le  gouverneur  dans  la  citadelle 
où  il  s'élai!  nvu^'ic  avec  nn  f)elil  nonilne  de  roiTilMll^fïts  et  le» 
prêtres  eHllinlu|U(S  qui  nes  tHaienl  paa  relin*s  dans  leurs  foyers* 
Le «Tjiiinau  uidiin,  iacitadellecapilula ,  il  fut  expri^ssement  oon^ 
▼enu  que  lesassiéKés,  tant  militaires  qu'ecclésiastiques,  auraieni 
b  vie  sauve,  mais  que  tout  ce  qu'ils  possédaient  appartiendrait 
aux  assiégeants.  Ces  œnditions  furent  e\é.  utres  sans  loyauté. 
Les  pauvres  frères  mineurs  furent  accables  il'avanies,  d'outra- 
ges, de  mauvais  trailcmcnls  et  de  coups  par  la  bande  de  Marin  , 
on  les  retint  en  prison  à  Gorcom.  mais  quoiquon  eut  résolu 
leur  mort,  on  n*osa  les  exécuter  daus  cette  ville  de  peur  qne  le 
peuple,  qui  les  connaissait,  ne  s'y  oppasàt.  Vers  le  o  ou  le  <» 
juillet  lo7'2,  on  les  lit  parlir  pour  la  Brile  par  Dordreclil.  dans  de 
sales  bàleaux.  où  ils  fuient  entassés  conjnie  de  la  rnarchandiso. 
Arrives  a  la  Brile,  ou  commandait  lecomtedcLumiue.  un  les  expti- 
sa  k  la  brutalité  d'une  populaoe.exaltée  contre  les  catholiques,  et 
l'on  fit  liemander  leur  mort  par  des  énerguméoes  afin  d'avoir 
l'air  Je  céder  à  la  voix  publique.  Dans  loi»  les  temps  de  per- 
sécution on  en  a  usé  ainsi. 

Cependant,  les  catholiques  de  Gurcuni  >a  remuaient  pour 
obter)  r  la  liberté  de  ces  captifs;  une  deputation  fut  envoyée 
au  pHnce  d'Urance  à  TeflBt  de  liire  exécuter  les  conditions  de  la 
reddition  de  la  citadelle  ;  ce  prince  envoya  un  ordre  |i0sitif  d'ou> 
vrir  les  portes  de  la  prison  des  frères  mineurs.   Le  ctimte  do  ■ 
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Lummc  n'en  tînt  ooinp!c.  Il  n*en  devint  que  plus  ardent  â  fuire 
eiléculer  tes  ecclésiiistiqur^s.  et  il  ordonna  k  ses  soldats  de  les 
melire  à  mort  le  \)  juilit';.  On  les  L'oiuhiisil  hoi^  In  vi1f  \  <î;ins 
une  isvaniie,  res'o  d'un  monaslrrc  do  1  or. Ire  do  Saint  Augustin 
ruiné  el  pille  p:irles  cuoux.et  il?>  furoii!  poiitl.is  à  deux  poutres 
La  soldatesque  inuîila  affreusement  las  corps  el  rapporta  ces 
horribles  dépouilles  en  ville  pour  en  faire  un  triste  triom- 
phe* 

t^tr  honi't'Mo  !iOiume'1o»u»r»  îc  ItMirlcinain  la  ««opul  nro  tjx  restes 
.  es  reli^^jeux  martyrs  dont  ies  ceiuires  n»ft1rrï^;H  ces  lieu.x 
ji:>qu'au  temps  où  la  paix  vint  renouer  les  relations  entre  la 
Belgique  et  la  Hollande. 

Le  i'^'^  .«:»plembr«^  1615,  Evrard  Botter,  rlu  \^ayB  de  Gueidre. 
partit  d'Utre^jKl.  accompagné  de  trois  ecclésiastiques,  et  arriva  le 
h  du  mpm<^  mois  an  matin,  sur  lo  li.'u  <!e  la  s(*pulture  do?  innr- 
lyisde  Gorcum,  prôs  do  la  Rrili»  el  sur  les  ruines  du  inonaslèro 
de  Rugî^Sten.  II  l'il  fouiller  enîre  les  vieux  nia  ériaux  épars.  et, 
ddns  un  trou  de  auatre  loises  carrées*  il  trouva  un  crAne  entier, 
plusieurs  autres  orisés  et  maints  ossements  humains.  La  nom- 
môo  Jniif  f'cnf'U}^,  àuéo  dt^  70  ans,  qui  lui  :i^  ;lit  indiqué  cé  lieu 
do  sépulture  ot  ijui  olait  en  posses-ion  do  niontroratn  étranpers 
catholiques  le  champ  de  repos  des  martyrs  de  Ciori  uui.  déclara 
avoir  résidé  quarante  ans  en  cet  endroit ,  où  elle  reçut  des  inS' 
tractions  d'Hélène  Jaoobs.  témoin  oculaire  de  la  roori  des  reli- 
gieux, sur  le  drame  funèhre  dont  elle  habitait  le  théâtre.  Elle 
affirma  par  serment  la  véi  ité  do  (  O  qn'olle  avançait.  Aîors 
Evrard  Botter  fit  plaro.  fînns  qualro  cei  CinMls  les  reliques  des 
Diarlyrs  el  les  ddiessa  au  H.  I*.  André  à  Solo,  confbsseur  de  l'in- 
fiinte  Isabelle,  souveraine  des  Pays-Bas.  et  commissaire  générât 
de  l'ordre  des  FF.  mineurs  dans  les  provinces  belges. 

Dr-s  pro('<*'>- vorbaiiv  de  cette  levéo  do  cnrpî?  ont  ôlô  tonus  oi. 
aftirniÉîs  par  des  tômoi;j;nagos  vénérables  ;  aussi  l'arohovèque  de 
Malines,  Matthias  Hovius,  a- l-il  ordoinié.  le  22 Juin  iOlb.  d'expo- 
ser publiquement  ces  ossements  pour  étfe  révélé  par  lès  fidèles 
comme  vraies  retiques  de  glorieux  martyrs. 

Ces  restes ont-pareouru  triomphalement  toute  la  Belgimie  en 
1 51 8  et  notamment  les  villes  où  il  existait  des  ntaisnrjs  fie  ré- 
coltets  ou  frères  mineurs  Des  récepi  ons,  comme  on  en  sait 
faire  én  Belgique,  ont  eu  lieu  à  Mons.  a  Valenciennes.  à  Cambrai 
et  autres  lleuv,  el  il  est  resté  des  traces  dans  les  annales  muni- 
cipales de  toutes  ces  villes  dès  solennités  à  la  fois  pieuses  et 
triomplialos  qui  se rélébrèrenî  <*»  coTt»*  ocoasion.  On  était  alors 
s<MK  lo  rè}4ne  des  archiducs  Albrr'  ot  I^nbollo  ot  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  la  religion  catholique  elail  trai'o  avec  une  grande  im- 
portance et  une  pompe  toute  romaine.  C'était  la  réaction  des 
troubles  religieux. 

L'histoire  des  martyrs  de  Gorcum  a  vivement  occupé  les  ca- 
tholiques des  provinces  des  Pays- Ras.  Wdlîam  fîessels  V^>n 
Est.  né  à  Gorcum  avec  la  préleidion  de  descendre  de  la  noble 
maison  d'Esté,  puis  chancelier  de  l'Université  de  Douai ,  plus 
toDDilifiougle  nom  de  GuHUaumB^tlu»,  rédigea  la  relation  S»éi 
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r;iit  im{)urtîii)l  sur  données  de  Mft  frères,  Boger  et  Amould 
lîstius.  élit  la  demande  réitérée tîti  R,  P.  Servais  S! yrfcaniis, 

iiiinislre  provincial  des  frères  mineurs  aux  Pays-Uas.  Il  y  fut 
surtout  poussé  p;»r  lo  p»Mi  <lc  vérité  el  d'exactitude  des  récits  de 
CHS  événements  iiiipi  iines  plusieurs  fois  à  Naples  el  à  higolstadt 
à  la  iiii  lia  du  X"»- 1  siècle. 

G.  Eslius  publia  son  ouvrage  en  latin,  sous  le  titre  de  : 
//iV/mttm<7r/yrumGcfrcomienntim.  IHioct^  B.  Bdlerus,  I603«  iD-8«« 
à  laquelle  il  ajouta  ui:  .ippcnrticc  contenant  In?  martyr?  HeGuil- 
launio  de  Gaude,  îjéfo  niiiuMir,  cl  rie  Cnrnilio  Mu>iu-.  lliéologien 
et  poète.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en  4Go.»,  à  Namur,  dont 
1  evéuuc  avait  été  chargé  par  le  S.  Siège  d'instruire  la  canonisa- 
tion des  mêmes  martyrs.  Une  version  flamande^  de  J.  Spol- 
berg,  de  Bruielles,  avait  paru  à  Anvers^  Jean  MourehUtrf^  1604. 
in- 12. 

("e'U»  liisloire  l'ut  l»ieiit'H  Inidnite  en  frnnciis  sous  le  titre  : 
Illsluiri'  Cf-rilable  des  maiHyrs  ai'  (îorcuui,  la  ^tlu^rlfrèreti  mineurs^ 
(jui  pour  la  foxj  caihoWfue  on!  été  mis  à  mort  a  Briie,  Pan  I5?t, 
coihf/mr  en  i  livres.  Tradm  lion  de  M.  D.  L.  B.  Douay.  B  Bellère^ 
tCOG.  iu-8" de  iT*  pp.  — Réim[)rimée  à  roccasioii  de  hi  transla> 
tion  dos  relique?  en  Hainantet  en  Caml>resis,  à  (ami'ray,  Jean 
dclan,^itn\  n>i8,  in-<2.  .irH  pp.  et  à  Ath,  Jean  Mneit,  «618, 
in-8"  Uo  47 1  pp.  sous  l'intilulc  :  Briefve  narrcUion  drlramportdes 
namcts  reliqves  des  glorieux  martyrs  de  Gwcum,  au  pays  de  par 
deçà.  —  Enfin  uue  plus  récente  édîlioD  vit  le  jour  a  Ujrain,  chez 
fli'rro<frjif  Nempfl,  anno<6r^S.  in  i^o,  (7'  pp.  feltcfo  s  l'éplfre  du 
traducteur,  adressée  à  Messire  G.  de  CuUîre.ri  marquis  d'Assclie 
cl  baron  de  Jauche,  est  signée  F.  F.  Bsnu'a  df  ia  Grangt:,  técoUel. 
Ctilte  traduction  est  la  même  que  les  précédentes  qui  portent  les 
initiales  M«  O.  |«.  B.  ou  qui  sont  entiéremenl  anonymes. 

On  trouve  encore  sur  le  môme  sujet  •  Tahhau  rcduil  à  dix- 
nettf  traits  pincmu,  qui  représente  le  combat  cl  le  triomphe  des 
dii-neuf  iwirtijis  dits  de  Gorrum,  la  pluspart  frères  «imfur*,  mis  à 
mort  à  Brile  pour  la  foi  calholique  le  9  juilUt  !572.  par  un  pere 
récollet  de  Lille  |^(t^nf  Le  Tenre),   lÀllê,  1675,  in-12. 

La  poésie  s'empara  aussi  de  ce  sujet  :  David  Longhaye,  licf^ncîé 
en  droit  et  avocat  Ain  courde  Mons,  fit  in)primeren  cefle  ville,  en 
celte  hisluire  anangée  en  vers  français.  .Mais  la  plus  ru- 
rieuse  de  toutes  les  productions  enfantées  par  cel  évenemeni  esi 
oerlatnement  le  Poème  sacré d»4riamphanl  iranspori  des  sainetes 
reliqves  des  glorieux  martyrs  de  Gorcmi  au  cwivent  des  Bécot-  * 
lels  d(^  la  ville  de  Vallcncienne ,  le  29  de  juin  de  ceste  anne.* 
UWH,  nu  «n/  ih>  rript  la  mort,  Sf^puîfure,  iutienfion  et  prinn'pal- 
lemfiil  la  yloncusc  eritrc'i'  en  ladicle  VaU<iK'ienm' .  Arer  h  zdc 
el  piele  des  yallencetwis  ei  conuvy  des  Montais.  A  \  alf  iu  U'nne, 
Jean  VervUet,  t618.  10*8"  de  6t  pages,  dédié  au  Magistrat  par 
Simon  de  GrHtcourt,  gardien  des  Récollets.  Ce  livret  est  le  plus 
rare  <le  lous  ceux  qui  o^A  été  imp;  imés  à  Valencienncs  :  nous 
n'en  avons  jamais  vu  d'autre  exe  tnpiairrquc  celui  que  nous  pos- 
sédons. Ce  petit  poème  n'a  pas  du  survivre  à  la  circonstance 
qui  le  faisait  nailre  ;  trop  mince  pour  être  relié,  il  a  été  déchiré 
après  avoirélé  iu  :  Habmt  sua  fala  Ubelti.  A.  D. 
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Noos  Q'avons  pas  la  prétention  de  fournir  une  notice  com- 
plète sur  M.  Sébastien  Bollin,  ancien  secn  l.iire  général  du  dé- 
partementdu  Nord,  mor!  en  rnnrs  18.j3,  à  i'àjicde  9?  ai  s.  ut  t  s 
nous  voulons  lui  consarjror  an  souvenir  comme  à  un  hoimrie  «jui 
a  rendu  de  véritables  services  aux  lettres  et  à  l'hisloire  du  |>yys, 
qui  s'est  identifié  pendant  de  longues  années  avec  le  beau  dépar- 
tement du  Nord,  qui  aida  h  sa  Daissance  notre  entreprise  et 
devint  un  lie  Tif)'^  p- pmierscolhboraîcnrs. 

Sébaslien  Uollin  iia(|uit  en  Lorraine  vers  17;, 0  :  il  enihniss  t 
l'état  mona^lique  qu  il  quiHa  dès  que  la  Uevolution  ouvrit  les 
portes  des  couvents  ef  en  dispersa  forcément  les  habitants.  Lors 
de  Torganisation  des  préfectures  par  Napoléon ,  Botlin  fût  em- 
ployé au  scrrétariat-général  du  BaS'Rbin  et  il  y  publia  les  an- 
nuaires statistiques  âo  (]é[K)rt(Mnont  pour  minées  VII.  VIII 
et  ÎX  (t).  Appelé  aux  fnncUons  de  NOcrétTire-LMMHM ni  rfnns  le 
département  du  iNuni  par  Vi.  le  piefet  Dieudoinie,  son  com- 
patriote et  l*on  peut  ajouter  sou  ami,  il  occupa  cet  emploi, 
comme  surxesseur  de  M.  Gauthier,  de  f803  a  1814.  époque  de 
la  chûte de  l'Empire.  C'est  dans  ( cite  pé:  iode  d  années  actives  et 
bien  rempl  is  (|ue  S .  Ho'tin  s'identifia  avec  le  [)av<  ()u'il  ron- 
(Mîurail  à  adininislrer.  et  qu  il  y  acquit  un  de  iujurfîcoisie 
par  ses  scrvues  elson  dévouement.  (î'est  bous  w  point  de  vue 
<fUe  nous  avons  h  l'envisager  et  qu'jl  a  droit  à  un  souvenir 
dans  nos  colonnes. 

Qnrînrl  S.  I3')l*in  arriva  ilans  le  département  du  Nord  avec 
une  LUiS&ion  de  contiaiio' (lu  prcft^  Dieudoruié,  on  uc  eompiait 
guèresptusde  tliK  uns  depuis  i'avcncmenl  de  la  République; 
mais,  en  ce  court  espace,  ce  ré|time  avait  formé  plus  de.  ruines 
que  le  tem|)s  n'en  fait  ordinairement  pendant  dtss  siècles.  Culte, 
temples,  monuments  des  arts,  ac<irlémics,  associations  scientifi- 
ques ,  tout  avait  disparu  :  Bottin  laissa  à  d'autres  le  soin  de  rele- 
ver les  églises  ,  mais  il  s'occupa  tft'S  acivcmeui  de  evlui  fie  ns- 
sembler  les  monuments  des  arts,  les  dêbns  d  antiquités,  lesiraj;- 
ments  de  monuments  historiques  ;  il  fut,  sinon  le  fondateur  des 
sociétés  de  Kltérature  du  Nord,  du  moins  un  des  plus  zélés  pro- 
moteurs pour  la  réorganisation  de  ces  compaiinies  savantes  qui 
ont  rallnme  le  feu  sacré  des  lettres  et  jeté  quelque  luslic  sur  les 
principales  vdles  du  département.  A  celte  étuMpic.  ou  lovil  était 
à  refaire,  où  Ton  sortait  d'une  situal.on  critique  pendant  laquelle 


(I)  Celravaiî,  qni  n'avait  pn,-;  alo:<  tU'  précé  im!.  a  ajifiriV;  .'•  par 
un  homme  qn\  se  coanaissail  en  ou\Tiit,'»»«  tstilo^  a  La  po.-»léni«i  re- 
»  conouiasdiiie,  dit  M.  François  <ie  .\eufchàleaH.  iiaas  aou  Analyse  (Us 
»  OMMMMrct  iiatistiquÊt  du  départemmt  du  fiai'Rhin,  îles  amiées  7,  8 
»  et  9.  apprendra  on  jour  tout  ce  quVllt^  <ioii  à  M.  Botiin,  commfl 
»  nutciir  d'aunnalri»  attlisliqnet,  dont  il  a  Courut  à  la  Ibis  I  occastoo  el 
»  le  modèle.  » 
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flainlK*8u  cles  lumières  servit  plus  h  Inoeodier  qu'a  éclairer, 

quelques  hommes  de  bonne  voloiilé  contribuèrent  puissamment 
H  restaurer  le  koùI  des  éludes  et  de  la  culture  des  lettres  dans  le 
département  du  Nord  :  nous  pouvons  citer  liofti'i  à  Lille,  Guil- 
root.  bibliothécaire  à  Douai  ;  Hocart.  a  Valettcteuiies.  Faie«  pere 
à  Cambrai,  et  quelques  autres  qui,  au  commencement  de  ce 
siècle,  rendirent  de  véritables  services  à  la  lîttéraUire  alors  tota- 
lement a})andonnée  dans  nos  provinces. 

A  son  avènemeni  à  rpnipire  x  ^poléon  ordonna  à  tous  les 
préfets  (le  faire  la  statistique  de  leur  déparieuienl  ;  cet  ordre, 
véritable  lettre  morte  ^tour  beaucoup  d'administrateurs,  fut 
ponctoelieroent  exécuté  dans  le  Nord  par  le  préfet  IMeodoimé, 
sur  le  plan  tracé  par  le  ministre  Cbaplal  et  grâce  à  Taîde  qu'il 
rpf;nt  deS.  Bottin,  son  secrétaire  général.  Il  lui  rendit  justice, 
du  rrs  e.  dans  la  conclus'on  de  son  onvrane  ;toine  ,  p.  2o0)  : 
u  J'ai  élé  se  ondé  dil-il,  avec  tieauœup  de  zèle  par  les  suus-pré- 
»  fets.  par  un  grand  nombre  de  maires,  par  Ut  plupart  des  fonC' 
>  tionnaires  publics  et  des  citoyens  a  qui  j*ai  eu  recours,  le  l'ai 
•  étésurtotttpar  le  citoyen  DoUin,  secrétaire  général  de  la  pré- 
»  fecture.  qxû  a  ru  h  plus  f/ranjc  part  à  ce  travail.  »  La  Sf<7/iv- 
tique  du  département  duNard,  par  M.  Dimdonti^,  préfet,  dont  le 
président  du  Sénat  (l«rançoi.<  de  Neufchàteau  faisait  un  ma^ni-^ 
flquo  éloge  dans  sa  lettre  du  7  thermidor  an  Xlil*  est  nn  tiavail 
considérable,  comprenant  trois  gros  volumes  in-8«  de  prés  de 
•600  papes,  imprimés  a  Douai,  chez  Marlier,  en  1801:  ce  livre  a 
vieilli  sans  doute  p:i"squ'i!  rdttipte  \u\  demi-siéele  d'existence, 
nuiis  e  est  un  îoyor  de  renseignemeub  qui  e.>t  encore  ss^nveul 
consulté  avec  fruit. 

S.  Bottin  i.e  s'en  tint  pas â  la  statistique  {générale  du  départe- 
ment il  s'tyenn|)a.  chaque  année,  de  faire  paraître  un  Annuaire 
i^tatiatique  du  d  nfpmi'tit  du  .Vorrf  ;  ces  puhli«ali"rs  faites  dans 
les  ans  XI,  \ll!  de  la  Hei)ublique  et  1806.  furent  continues 
par  les  bureaux  de  la  préfecture  de  1807  à  1810  compris,  et  re- 
pris par  Bottin.  sur  l'invitation  du  préfet,  de  181 1  à  I8l4;  on  dis- 
tingua facilement  les  annuaires  réfligés  par  le  sccrétaire-gènéral 
de  ceux  qui  furent  faits  dans  l'intervalle. 

Outre  ces  travaux  annuel».  Hot  in  faisait  des  com m nnie^ilions 
fréquentes  aux  jour:»aux  de  Donai  et  Lille,  aux socielus savantes 
dont  il  était  ineuibre.  et  il  tenait  une  correspondance  étendue 
iivec  beaucoup  d'amis  et  d'hommes  de  lettres.  Il  a  pubiié  une 
Ntttice  iur  les  eauxel  boum  ihernmtes  et  minérales  dêSaùU-Auiand. 
f.iff(\  Marlirr,  1805,  in-8'»,  bro  bure  de  100  pages,  dédiée  au 
Pritice  et  .*>  la  Princesse  Louis 'père  et  mère  de  !'em|,erenr  Na- 
poléon III)  |>endant  leur  séjour  dans  ces  thermes,  en  <80o.  — 
funèbre  de  W.  Dieudonné,  stcand  prvfH  du  dt'partement  du 
Nçrd  IMiê,  mrlier,  in-8»,  an  XIII.  44  pp.  —  U  VU*  volume 
des  Actes  de  Iq  Pr^ffeciurettu  Nord  UAlle,  }tarlier.  an  XïU' appar- 
tient a  M.  Botlin  omrne  exerçant  le<;  fonctions  de  préfet  ilans 
rinlérim  delà  mort  de  .M.  Diendonné  (»l  l'arrivée  de  M  de  Pom- 
;nereul,  .son  sucres.seur.  —  On  lui  doit  I  bisloire  des  sociétés 
lilloises  qui  ont  précède  celle  des  sciences  et  arts;  celle  histoire 
est  tracée  dans  le  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  du 
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13  août  1806  de  cette  même  Société  que  M  Rntlîii  présidail.  — 
]1  est  auteur  (le  notices  bioj^raphiques sur  Mêliez,  maire  de  Douai. 
d'Aoust,  Bprnn^er-  de  DoiMi,  Clairon,  Foaruiantol.  poèir  lillois, 
Béru,  LcslilxHKlois,  le  ^r.jveur  Masquelier, de  Lille,  et  beaucoup 
d'autres.  Il  publia  une  brochure  Sur  qttelmies  monun^e^Us  en- 
Hqtteit  dfçimverUt  dan»  le  déparUfnmi  du  Nord.  Ulte,  V.  LfUiux, 
Ik  pp.  —  Mémoêrê  sur  les  kmbeaux  antiq^i^^s  dé^ 
couverts  en  1809,  lR(r>  e(  I8t6,  sur  le  territoire  de  Vézelise,  dépar- 
iement  dp  h  Mpus*'  (I  H17^. — EloffP  historique  de  Hnrlnc'  H  >r>i(jp  , 
membre  de  r Institut  ftK?5)  in-8",  i'i  pp.  pour  la  SocIcIcmon  il  e 
des  Antiquaires  de  Fran»-e  dont  il  fut  le  secrétaire.  —  [iappurl 
mur  VexploiUUian  du  domaine  de  M.  k  Ixtron  Louis,  à  PetU-Bry 
(I8t9),  ponr  la  Société  royale  et  oentrale  d'agriculture  dont  il 
était  un  des  plus  anciens  membres. 

S  Bollin  devint  membre  des  différentes  Académies  du  Ncd  et 
dtj  département  du  H<s  Hhin  qu'il  avait  habité:  il  fut  «îel'Acjj- 
ciefjiie  C4'lti(jne  et  de  la  Société  centrale  d'aj^riculture  (i  -  Paris  ; 
il  ne  put  manquer  d'être  admis  dans  la  Société  de  statistique  aus- 
sitôt qu'elle  lut  formée.  Il  resia  un  correspondant  utile  de  toutes 
CÊB  aeaoriatione  :  ion  courage  et  son  activité  suffisaient  à  tout . 

Sous  la  Restauration,  Bottin  quitta  la  ville  de  Lille  et  s'établit 

Pnris  11  y  fonda  V AhnafKirh  dti  Comwrrre ,  qui  prit  le  nom 
lï'Aimaruich  Mnffiri.  C  elait  encore  une  sorte  de  statistique  com- 
merciale de  toute  la  France.  Cette  entreprisp  eut  beaucoup  de 
{iiiccéset  procura  a  son  laborieux  directeur  une  honnête  aisance 
qui  adoucit  pour  lui  los ennuis  de  la  Tieillease.  L'ancien  secré- 
lalre  généra!  du  Nord  ne  rompit  pas  lous  ses  liens  avec  le  dépar- 
tement qQ'il  avait  pour  ainsi  dire  adopté  :  il  conserva  des  rela- 
tions avec  1e<  hommes  lettrés  de  nos  province^  et  on  le  vit  fitiw- 
rer  au  Conj^i l's scieritifique  de  Douai  de  \H'\'\  ou  il  applaudissait 
franchement  aux  elVorts  de  la  jeune  géiRiation  pour  laquelle  il 
avait  tracé  le  premier  sillon;  il  reconnaissait  qqe  ItfS  travaux 
nouveaux  en  archéologie  et  en  histoire  avaient  de  l>eauooup  dé- 
passé ceux  de  son  époque  et  il  voyait  sans  dépit  et  sans  envie  les 
triomphes  de  ses  successeurs. 

Sébastien  Bottin  s'éteignit  à  Paris,  au  printemps  dernier, 
dans  un  âge  très  avancé.  Il  avait  travaillé  sans  relâche  jusqu'à 
ce  que  sa  vue,  altérée  par  les  labeurs  et  les  îinnees,  ne  lui  pennit 
plus  de  s'occuper  utilement.  A.  D* 


£  empereur  ^ranfob  33  à  ÛUm.  1794. 

On  sait  assex  quelle  opposition  le  ^ouvert  ement  autricl.ien 
trouva  en  Belpque  sons  le  f  é^'ue  de  Joseph  11,  lorsque  ce  mo- 
narque voulut  introduire  ()uelques  ref«n  ines  dans  ces  provin(  es; 
il  y  eut  un  soulèvement  considérable  a  l  elte  occ^'sion  et  une 
lutta  longue  et  passionnée  s'ensuivit:  c'est  ce  qu'on  appela  la 
rétfoUUkm  brabançonnê.  Bientôt  la  révolution  française  éclata, 
elle  fll  d'autant  mieux  oublier  la  première  qu  )  la  République 
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s'instJilln  sur  1rs  niirios  de  In  rîioisi'-rKiii'  cl  qu'elle  entraîna  une 
invasion  cJeslnuiin-s  i epublicauies en  Belj;Ki\ie.  Les  vainqueurs 
voulaient  bien  faire  suim  aux  i  ays-Bas  catholiques  d  autres  ré- 
formes que  (  elles  que  rêvait  le  philosophe  Jotieph  U  !  Au«6i, 
lorsque  les  Français  durent  évacuer  ce  pays  en  f793 ,  et  que 
TEinpereur  Franeois  II  y  vint,  en  i794,  visi  1er  ses  sujets  belges, 
y  eul-il  une  recrudescenee  «le  dévone»n»Mii  mnnarciiiqMe  et  re- 
ligieux. Il  devient  aiîjourd  hui  assez  cur  eux.  de  reialer  lesdé- 
tidls  de  la  dernière  visite  que  l'Empereur  d'Autriche  lit  à  la  ville 
de  lions  qu*i1  ne  devait  plQ9  revoir,  et  qui  allait  bientôt  pMser 
fious  une  autre  domination  pour  ne  plus  rentier  sous  le  joug 
rte  la  mriisoi»  de  Lorraine. 

C'él  (!!  le  21  nvril  i79i,  l'Empereur  vint  à  Mons  venant  Je  l'ar- 
mée» puis  re'.ourna  à  Bruxelles  :  voici  comme  une  relaltqn  uUi- 
eielle  de  l'époque  (l)  raconte  cet  événement  : 

«  L'Empereur  François  II  tll  son  entrée  solemnelle  i$io}  en  h 
ville  de  Mons  ledit  jour  d'avril  1794,  lendemain  de  laPt^ques. 

»  Il  arriva  par  la  porte  du  Rivaiîe  ;  les  étudiants  du  collège 
de  ta  ville  traînèrent  sa  voilure  jusqnes  à  une  eslr.iile  placée  a 
pu  coup  de  fusil  de  la  porte  de  la  ville  ;  la  depulation  des  Etats 
ainsi  que  le  Magistrat  éloient  h  cet  endroit  pour  aUendreSa  Ma- 
je>té  ;  ces  derniers  lut  présentèrent  les  clefs  de  la  ville.  Sa  Ma- 
^  jeslé  y  ciitta.  la  porte  otoitdécof  ée  par  une  colonnade sunnoii* 
lée  decbapiiaux  :  l'ordre  du  eorlei^f»  etoitlel  : 

n  La  marche  s'ouvroit  par  un  dctaelieitier.l  detav;:lerie  autri- 
chienne, suivoient  les  compagnies  buuriicoises,  1^  quatre  eoui* 
pagnies  de  volontaires  avec  leur  musique  torque ,  les  seraienla 
delaville,  une  compagnie  de  volontaires  a  cheval  ei  en  habit 
yerd  :  m  irnhoit  ensuite  Sa  Majesté  son?;  un  dai-  superbe,  porté 
parle  j)renijer  et  les  cinq  anciens  echevins;  Si  Majesté  avoit  à 
^s  côtes  et  UH  {>eu  derrière  elle  l'archiduc  Cliarles  et  i'arcliiduc 
Joseph,  ses  deux  frères,  le  dais  était  précédé  parle  conseil  de 
ville  et  les  soixante  hommes,  tous  en  flambeaux  :  le  oortégeétoit 
fermé  par  lui  dé  achement  de  la  maréchaussée,  et  arriva  vers 
midy  a  Sainte  W  audru  par  les  rues  du  Rivage, Capucins, G raiid' 
Bue  <•»  rue  Samson. 

b  L  archevêque  de  Cambrai.  «itti;ndant  Sa  Majesté  a  la  porte 
de  rêglise,  lui  présenta  Teau  bénite,  le  prince  alla  au  chœur  où 
fnt  chanté  le  Te  Dcum\  il  donna,  selon  la  coalume.  l'aocolade 
aux  dame^^  chanoinesses  ;  après  quoi  le  cortège  se  remit  en 
route  pour  se  rendre  à  !'ltAiel-de- ville,  et  redescendit  par  la  rue 
Samson.  passa  la  chaussée  et  arriva  sur  la  pl;ice  ou  les  compa- 
fcjuies  bourgeoises  et  les  volonlairc»s  se  rangèrent  en  baye. 


(1)  Folio  70  du  RegtUn  dit  affmres  et  résolutions  de  la  Chambre  du 
eiergé  de  Hainaitt,  commençant  lo  tl  janviiT  l7Tf  et  linissatit  le  18 
juin  179-t,  gr.  in-f  "  de  73  fouiUeUi  ii"  8  de  ta  ia  yt  t»e  \i  dcj*  Archives  du 
deryé,  h  JEUous.  —  InvmkUre  des  Archms  du  Ûauiaut,  par  À.  Lacroua. 
flopâ.  1852,  p.  95>9(l. 
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9  Arrivé  a  rbôtel-4e-TiUe>  toMagistntpréfleDtaàSalbje^té  las 
vins  d'hooneur  dans  une  oorbeille  superbe  ;  Sa  Majesté  ensuite 
nionla  à  la  salle  t  ^  la  tlcputation  où  les  membres  du  clergé  qu'on 
avoil  pu  rassembler,  savoir  :  Messieurs  lesabbesde  Sainl-Gbis- 
lain,  ife  Saini- Denis,  de  Camhron,  de  Bonne-Espérance,  de 
Saiui-1  euillen  et  du  VaL  Messieurs  les  capitulaires  Demeuldre'^, 
Largilière  el  Carpentier,  Deltombe  et  Monsieur  le  doyen  Ja* 
m  eone,  eurent  l'bonneurdele  complimenter  parle  moyen  de 
leur  pensionnaire;  Messieurs  do  Ii  noblesse  la  complimentèrent 
ensuile  parla  bouche  de  Monsieur  le  pensionnaire  Gcndebien,  et 
Messieurs  du  tiet^  par  celle  de  Monsieur  le  peusionnaire  Au- 
quier. 

»  L'instant  d'après,  sa  Halesté  alla  se  montrer  au  peuple,  qui 

étoil  en  foulle  immense  sur  la  plai^,  par  le  balcon  du  sabnde 
l'tiôiel  de-ville  :  les  acclamations  et  les  vivais  furent  répétés  i 
outrance  et  Sa  Majesté  jouit  de  l'enlhousiasrne  du  peu|)le  ;  en 
effet,  celui-ci  témoi^^na  une  sensibilité  et  une  joie  telle  que  le 
prince  en  fut  ému  et  pénétré  lui<-méine. . 

•  Toutes  les  rues  par  où  Sa  Majesté  passoit  étoient  illuminées 
quoiqu'on  plein  jnnr,  tntilp.s  les  façades  des  maisons  éloienl  déco- 
rées ou  de  verdure,  ou  de  tapisseries,  ou  d(?  tableaux  ;  toutes 
les  cloches  do  la  ville  se  firent  entendre  pendant  tout  le  temps 
que  le  prince  y  fut. 

»  Il  sortit  de  t'hôlel-de-Tîlle  yen  une  heure  et  demie.  .  Le 
Magistrat  se  proposoitde  le  reconduire  par  la  rue  de  Nimy  sous 
le  dais  'Sa  Majesté partoit  pour  Bruxelles),  fr^ii^  le  prince  le*^  en 
dispensa  et  priaquoti  le  laissa  remonter  en  canisse,  dify^nl  (ju'il 
étoit  fatigué,  ctiecarusse  fui  encore  traîné  par  les  étudiants  et 
mompagné du  conége  cMessus  jusqu'au  village  de  Nimy .  > 

Le  pensionnaire  du  clergé  adressas  l'Empereur,  au  nom  de 
cet  ordre,  le  compliment  suivant: 
»  Sire  ! 

o  Le  r  lerf^é  de  votre  province  du  llainaut  vient  donner  à  votre 
»  Majesté  assurances  de  son  dévouement  inviolable,  de  son 
»  amour  et  de  son  respect.  Ces  aentimenCs,  Mnce,  sont  d'au- 
»  tant  plus  purs,  qn'Il  est  convaincu,  ainsi  que  toute  la  nation 

i  henniiyère,  que  jninitis  monarque  ne  les  a  mérités  à  tant  de 
»  de  titres  ;  daigne/,  Sire,  proloniîer  votre  séjour  parmi  cette 
•  nation,  et  les  insinuations  qu'où  peut  avoir  données  contre 
»  sa  loyauté  se  dissiperont;  Votre  Majesté  se  convaincra  elle* 
»  même  qu'il  n'est  point  de  peuple  plus  disposé  à  tout  sacrifier 
k  pour  ses  maîtres  qu'il  Idolâtre,  surloutquand  il  le  voit  régner, 
r.  comme  Votre  Majesté,  parla  conflanœ  eLla  justiost  et  ruiner 
»  plutôt  en  pere  qu'en  monarque.  » 

Ces  promesses  de  dévouement  ne  furent  pas  de  vaines  pa- 
roles ;  ouire  Vaide  ordinaire  de  deui  cent  quarante  mille  florins 
accordés  à  l'Empereur,  il  y  eut  des  dons  volonlairês  des  habitants 
de  la  ville  de  Mous  tlurt»  l'ulTrande  a  été  njise  a\ix  |)îeds  de  S.  M. 
au  nom  delà  co.umuiiauté .  tnhureau  de  l'iiôtel-dc  vil!e  .  le 
lundi  t\  avril  179»,  el  dont  l  uoportance  s'éleva,  en  vingi-ijuaire 
heures,  à  la  somme  énorme  pour  le  temps  el  les  ciroonslaDces, 
de  9oiianle-dix  mille  sept  cent  quarante-huit  livres  cinq  soto 
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six  deniers  Hainaïut  !  La  liste  nominale  des  donateurs  est  oon« 
servée  aux  archives  fie  Mo!»s  IoIIp  qu'elle  a  été  présentée  h 
François  11  corn  m  f  un  iétmiQnatje  d'anwur  your  na  personne  sacrée 
et  de  zèle  pour  svn  ruyal  serdce. 

Quoiqu'à  cette  époque  le  drapeau  autriohîert  floilàt  aur  k» 
remparts  de  Valenciennes.  de  Condé  et  de  Landrecies.  quel* 
qiîts  mois  à  peine  s'éconicren!  et  la  vifle  de  Mnn<  et  tout  le 
pays  n'appartenaient  plus  a  la  maison  d  Autr  iche  !  Elle  n'a 
même  pu  rentrer  dans  cette  possession  hcredilaire  par  les  trai- 
tés subeéquenls.  Ea  1 81 4,  on  vit  bieo  apparaître  |>endant  quel* 
qoee  jours  la  cocarde  noire  sur  le  front  d*Uii  petit  nombre  de 
personnaj^es,  les  mêmes  peut-èire  qui  vingt  ans  auparavant, 
etani  écoliers  h  Mons,  s'allelèrenl  nu  ehar  de  rî'mpereur  lorv  de 
sa  dernière  appurllion  dans  le  couitc  lo  Hainaul,  lUiiis  elle  rua- 
nifesiatioii  n'eut  pas  de  sutte,  ei  in  oucarde  orange  lut  bientôt 


Une  des  illustrations  littéraires  de  la  Belj^'ique,  acclimatée  de- 
puis longtemps  en  raiice,  vient  encore  de  disparaître  à  la  suite 
de  ce  triste  et  long  hiver  de  1852-53  qui  a  vu  tomber  tant  de 
o^lébrités  de  tous  genres.  M.  /.  Vandenzande,  ancien  adminia- 
trateur  des  dou.mes.  est  décédé  à  Paris  vers  le  premier  jour 
d'avril  1853,  au  moment  ou  il  vena-.t  d'entrer  danssaTi*"  année. 
Sa  mort  est  la  suite  d'une  chûte  faite  dans  une  de  ces  rues  pas- 
sagères de  Paris  qui  sont  devenues  si  dangereuses  pour  les 
vieillards.   Vendenzande  ne  s'en  est  pas  relevé. 

Cet  homme  de  la  Flandre,  mais  au  cœur  chaleureux  et  à  l'es- 
prit fin  et  subtil  qui  accuftait  plutôt  une  orii^itie  rTiéridionale, 
était  ne  à  BruxeWes,  le  t;^  mars  1780  ;  il  fit  ses  eimles  a  l'école 
centrale  de  cette  ville  et  se  reunit  à  d'autres  anciens  élèves  de 
cet  établissement  pour  fonder ,  en  1802  «*  la  Société  de  Uttérotm 
d»  Bruocellen  wX  quelques  années  d'éclat,  et  qui  NHiiptait 
au  nombre  de  ses  membres  noiifs  MM.  fjmh  Mncx,  de  Trappe, 
J.  J,  B*'  Le  Ferre.  P  €.Gaussoin,eic.  Mais  rntii  me  celle  association 
ne  s'occupait  que  de  littérature  franijaise,  elle  lut  assez  bruta* 
lement  supprimée  sous  le  Roi  Guillaume. 

U.  Vandenzande  était  entré  dans  l'administration  des  douanes 
francises  et  il  en  parcourut  tous  les  grades  avec  rapidité.  Il 
parvint  même  jusqu'aux  hautes  fonctions  d'administrateur  II 
en  coMSf  r  v;i  io.  litr  e  en  pa^-snnl  i  Marseille  pour  y  remplir  l'env- 
pioi  important  de  receveur  principal.  La  recette  de  Mar^ille, 
surtout  depuis  la  conquête  oe  l'Algérie ,  était  une  des  plus  lu- 
cratives de  la  France  et  se  donnait*  comme  celle  du  Hàvre .  à 
titre  de  récompense,  aux  fonctionnaires  qui  avaient  rendu  d'é* 
roinents  service?  ,i  l'administration  desdouanes 

Si  M.  Vaudcnzande  n'avait  ete  qu'administrateur  distingué. 


in.  3.  Uauàéuiaut)!. 
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DQUS  ij  aurions  pus  a  nous  eu  occuper  ici  ;  uiais  il  fulaubsi  et  à 
la  fois  poète  inspiré,  gai  conteur,  épicurien  délicat,  et  fabu- 
liste ingénieux.  Il  avait  le  goût  dee  beaux  et  bons  livres  #t 
principalement  des  précieuses  estampes.    Ses  collections  en 

Oiïltions  peu  nomltrou'îos  .  ninip  rhoisins  .  ot  en  prnviirfs  rnres, 
o!;ii(Mit  citées  parmi  celles  des  plus  lins  anialeurs.  Les  deruières 
surloul  lui  coùlèrenl  beaucouu  (i'arj^eul.        \      •  • 

Sous  les  noms  de  /«m  HSgolmr  et  MataqràboUmm^  fl  a  piÉMié 
des(àble<  >  contes,  jksjépiltes  et  «U  i  facéties  qui  ne  man- 
quent ni  il»»  sel  ni  de  prâce  ;  parfois  il  seml.lo  s'être  inspiré  du 
joyeux  rurc  <!e  Mondctn.  Sc>  livies  ol  opuscules,  tires  a  petit 
nt>n.t»re  et  non  livres  au  conMiicrce.  étaient  de^a  fort  reclierches 
de  son  vivant;  ils  sont  de  la  plus  grande  rareté  depuis  sa  mort, 
flous  en  donnons  la  liste ci-apréi. 

Dès  (]ue  l'heure  de  la  retraite  eut  souné'pour  M.  Vandensande. 
(juillet  1847)  il  vécut  doucemenl  dans  un  charmant  logement 
aux  HalipuoHes  ou  il  lecevait  avec  auienileei  largesse  MNI.  Gué- 
raid,  li.ir  li  er.  tr.  Orille.  l^.  Lacroix  el  autres  bibliophiles,  tous 
aensd  c^,pntllt'd»  Mfttr,  au(  hli  étaMint  aUsohés;-  fls^Mit 
laisse  un  grand  vide  parmi  les llos  amateurs  <le  livreset  de  rares 
gravures  et  sera  vivement  sentie  par  le  cen  le  choisi  dont  il  était 

le  centre  et  l'ànie  Son  fils  et  <;i  lllle  l  icheinenl  élahlis  el  rna- 
riéà .  (jui  ont  liciile  de  son  espi  il  et  d'une  partie  de  &es  j^oùis, 
tiendront  à  honneur  de  ne  point  disucrser.  sans  nrolit  pour  l'art 
et  la  Mienoe.  les  oMROilIqMiiâilêeliMit^^ 

LisTS  Mi  omrRssBS  m  M.  VAMMiâifM. 

I.  FmfréiÊckn  poUiqm»^  as  Malagreèoliitm.  typ.  d$ 
fifmin  Dmê  frères,  isi^,  in-1SdeS4t  pagM;  Oavrage  tiré  à  ceol 
osfTnpiaires.  —  l.o  2»  vol.  étsii  totti  preiie  à  la  mort  de  rameur;  il 

contient  40  épttres. 

S.  Quatre  épiires,  par  oo  Matayr abolis^.  Porit,  typog.  de  Fùrmm 
Didot  /\rèm,  1845,  in-lt  deS5  pnget  —  Opuaenletiré  à  oeoi  ex. 

5.  Pëbim.  Pari»,  typ,  dêPirmm  Diéùt  firèm,  1849,  to-lSde 
328  pages.  —  Tirées  à  deux  cents  ex 

4  Fpllreà  Madame  Téchen^,  par  Jean  li'tgoleur  [Paris^  1850)i  ^n- 
ii  (Je  K  p.  —  Tiré  b  vingt-cinq  ex.  contient  150  apologues. 

5  EpUre  d  M.  Barbier,  do  la  bibliothèque  du  Louvre  (Pcuris,  1851), 
ID-If .  do  10  ptfM  —  Tiré  à  SB  «s. 

6.  Epttre  à  M.  Bmmiol  d»  Sakit  Gêniez,  par  J  B.  deveiQ  tfisle. 
(Paris.  1R52';.  in-12de7  pages.  —  Tiré  à  25 ex. 

7.  Epitre  à  V.  /'a6M  i,*"*—  par  J.  R.  (PorM,  1859],  ln-J2  do 
8  pag.  —  Tiré  â  â5  ex. 

8.  S^iUrê  d  Jf.  Gmekirdot,  marchand  d'eaUmpes,  par  J.  R .  Paris, 
1851).  lo-IS'de  f  I  pag.  —  Tiré  ft  S5  ex» 

9.  Eptir»  d  ThMri.  par  I.  R.  [Pari»,  1858),  la-lt  de  8  pages.  — 
Tiré  à  2"S  PX. 

{0.  Dialogue  de  Jean  HigoUur  et  de  ConûaUot  (Paru,  1852.,  lu-lS 
de  8  peigos.  — Tiré  ii  ex. 

II.  l^lrfa«<Unioiii^«CpnNWoi.  parl.R.  (Paru.  I85ij,  iq-lt 
de8peg.  ^TlréaSSes. 
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it.  Stances  à  .  ToUon,  juge  au  tribunal  de  prpmiôre  in!«lanc«  à 
Marseille,  ou  r«|>uii^  ù  uoo  épUre  eu  vers.  (Partf,lH52),ia-12  de  2 
pag.  — Tiré  à  ex, 

t3.  Bpiln  4  4f.  GHU«„  aucfen  chef  de  division  «i  ancien  blbtfoibé- 
MiM.  (Paris  io-t2  de  8  pages.  —  Tiré  à  i5  ex.— M  Grille  • 

consacri^  un  intéressant  article  *  Vandeoiaiide,  tome3«  p.  l-lli  do  MS 
Miettes  lUtérairet,  1853. 

L*arroiidiaeiiieal  de  Cambrai,  i«  société  d'BinuIaiton  de  œUe 

ville  viennent  de  per  !rp  l'un  tm  laltorieux  et  zélé  praticien* 
l'autre  un  utile  et  soigneux.  corre.^(>ontlatît  <î;»iis  la  porsonne  du 
docteur  Napoléon  Belval,  mort  le  5  novembre  1âo2.  a  Saint- 
Àuberi  (cankm  de  Garnières),  dam»  sa  48*  année,  h  la  suite  d'une 
inflammation  ai^ue  de  l'estomac,  résultat  probable  des  faligues 
qu'il  essuya  dans  les  pénibles  fonctions  de  médecin  decampagne. 

Te  (lorieur  Belval  appartenait  au  dcpartement  du  Nonî  par  ses 
éluiiea,  sa  profession,  son  mariaue,  la  iia'ss«nir»«  de  ses  six  en- 
fants, et  l'attachement  el  le  dévouement  qu  il  portait  à  celte 
contrée  dont  il  aimait  à  approfondir  Tliistotre  médicale,  mais  il 
avait  vu  le  jour  é  Bréville.  dans  le  département  de  la  Manche, 
le  6  janvie:  1805.  Son  pèrn  ôtiit  alors  lieutenant  îrs  dnuunes 
impériales;  il  oui  le  bon  espni  de  lui  faire  donner  une  bonne 
éducation  et  de  diri^^er  ses  études  vers  une  profession  qui  ptît  le 
mettre  a  l'alwi  du  besoin.  Le  jeune  Belval  porta  d'abord  mo^ 
destement  ses  vues  vers  la  pharmacie,  mais  quelques  années 
plus  tard  il  se  voua  définitivement  à  la  médecine  qu'il  étudia 
d'abord  dans  Ie^  liApifriut  do  Tournai,  puis  en  1^-'>,  à  Paris, 
sous  la  dire<-tioti  dc^  i^rands  maîtres  dans  l'art  de  guérir,  du  cé- 
lèbre Dupuylren,  du  savant  tuxologistc  Urlila  que  la  science 
pleure  en  ce  moment,  et  de  plusieurs  autres  Illustres  pratidens. 

Après  avoir  subi  des  examens  brillants  qui  lui  valurent  les 
félicitations  du  jury  examinateur,  le  jeune  Belval  ftit  reçu  offi- 
cier de  santé  à  Lille,  le  ir^  octobre  18'2G  ;  le  novembre  1814  il 
obtenait  le  grade,  de  docteur  en  rnédeeine  à  rUnivei^tle  de  l^u- 
vain,  n'ayant  eticore  que  i9  ans  ,  en  cette  mètue  année,  il  était 
reçu  membre  de  la  société  médicale  d'Emulation  deToumav. 

•Il  avait  commencé  exera^r  l'art  de  guérir  dés  l'an  1827  dans 
la  populeuse  commune  de  Saint- \uhert,  qu'il  ipiilfn  pour  aller 
s'établir  en  la  ville  du  Càleauoii  il  coiitribu;i  pr.i>saimnenl  à  fon- 
der la  bibliothèque  catholique  dont  le  but  cl  iit  de  propager  les  . 
livres  moraux  parmi  la  classe  ouvrière  et  d'en  enc-ourager  la  lec- 
ture. DéS  intérêts  de  famille  le  ramenèrent,  vers  i840.  à  Saint- 
Aubert  où  il  n'a  plus  cessé  d'exercer  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort.  Il  len  lit  de  grands  services  pendant  l'invasior»  du  rho- 
lera  del8i^>.  surtout  lorsque  la  mort  ayant  décimé  U's  im  le- 
cins  de  son  canton,  il  restai  presque  seul  pour  soigner  les 
populations  de  plusieurs  vastes  communes.  Son  courage,  sa 
présence  d'esprit,  son  humanité  le  firent  estimer  et  chérir  de  ses 
concitoyens  sur  lesciuels  il  exerçait  l' influence  qu'on  finit  lou- 
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jours  par  aciorder  aux  vertus  publiques  et  privées .  Le  docteur 
Belvai  utilisa  cette  iuflueace  el  la  confiaïue  des  liabilantsdc  sa 
oommonè  au  profit  de  Tordre  dans  les  lottes  électorales  de  dos 
Iroables  civils  eldepuisque  le  suffrage  universel  est  établi. 

Nous  devons  surtout  accorder  une  mention  honorahh' au»  tra- 
vaux liHiTaires  de  l'estimable  docteur  lie! val .  les  de- 
voirs de  sa  pénible  profession  prissent  presque  tout  son  temps. 
Il  troovell  lè  moyen  de  se  créer  des  loisirs,  et  de  les  employer  au 
plus  noble  usage.  Il  aimait  passionnément  les  livres  ;  ses  peti- 
tes économies  servaient  à  lui  en  procurer  un  certain  nombre, 
el.  comme  sa  fortune  reslrei nie  par  les  frais  d'éducation  de  six 
enfants  le  forçait  à  être  modéré  dans  ses  jouissances  bii)liogra- 
phiques.  il  suppléant  aux  matériaux  qui  lui  manqi^ient  par  des 
▼isilesdans  les  bibliothèques  publiques  et  particulières  qui  lui 
ouvraient  leurs  trésors.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour 
établir  avec  cet  homme  laborieux  un  service  de  Va  el  vient  qui 
lui  portait  chaque  semaine  quelques  volumes  de  notre  ooUeotion 
servant  a  ses  recnercbes. 

On  se  demande  comment  le  docteur  Belvàl  pouvait  suture  aux 
exigences  de  son  état,  aux  soins  d'une  famille  nombreuse,  à  sa 
correspondance  avec  plusieurs  journaux  et  sociétés  scientifiques 
et  aux  travaux  de  recherches  littéraires  auxquels  il  se  livrait.  H 
avait  pris  la  delerunnalion  de  nejan)ais  entrer  dans  un  lieu  pu- 
blic de  divertissement  ou  de  consommation,  et  cette  abstinence, 
qui  ne  lui  coûtait  pas,  mais  qui  étonnait  beaucoup  de  ses  con- 
temporains, il  la  fiisait  tourner  au  ptofit  de  ses  études  littéraires. 
C'est  à  l'aide  de  ces  rognures  de  temps  qu'il  dérobait  aux  estami- 
nets, aux  cigares  et  quehjuofois  ansonuneil.  qu'il  pût  mônie  au 
détriment  de  sa  sanle,  composer  un  ouvraj^e  ini[)()rl  int.  rempli 
de  recbercbes  innombrables  et  consciencieuses,  ouvj  agc  auquel 
il  mettait  la  dernière  main  lorsque  la  mort  est  venu  lè  frapper 
prématurément  h  fin  de  Tan  dernier.  Ce  labeur,  œuvre  de 
vingt  années  de  sa  vie,  est  une  Binr/raphic  mn/iralc  du  XonI  de 
la  France  el  du  Midi  de  la  hrigique  ;  elle  renfernie  des  iiolicts  dé- 
taillées sur  tous  les  médecins  de  nos  provinces  ,  principalement 
sur  ceux  qui  ont  laissé  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits. 
Celte  biographie  est  arrivée  à'  un  état  très  complet  ;  elle  nsdresse 
bien  des  erreurs  consignées  dans  les  biographies  dites  univer- 
selles, elle  comble  bien  des  lacunes,  elle  rectifie  des  opinions 
reçues,  elle  rend  justice  ii  des  hommes  méconnus.  Il  serait  à 
désirer  que'ce  conscîëncieux  travail  tombât  dans  les  mains  d'un 
éditeur  intelligent  qui  pût  le  mettre  au  jour,  et  y  faire  doifner 
la  dernière  façon,  si  tant  est  (ju'il  en  ail  besoin  ,  ce  que  d'ailleurs 
M  Belva'  M'f'Mf  !  îM  inquc  .r  -xériitcr  s'il  avait  vécu .  C'est  un 
vœu  que  nous  formons  pour  que  la  mémoire  de  cet  estimable 
écrivain  vive  longtemps  dans  ce  pays  d'adoption  qu'il  chérisr: 
sftitfaiil,  et'oik  il  ne  méritaft  pas  de  mourir  tout  entier.    ^  ' 

A.  D. 
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—  Des  Nrni.i  t  xrtFN,  fviga  Uiérovii(f<ienr»e  de  ta  Néer- 
lande,  par  lj->uis  <!r  Baecker.  Paris,  Dumoulin,  <853  [Cambrai, 
impr.  de  Ftnélon  DeUgnf).  iii-8"de  xiii  et  392  pâges  avec  fac- 
similé  autographié  pari.  Siiiidear,  à  Cambrai. —  France  bt 
Allemagne.  Littérature,  dilique.  Voyaiîps.  Par  A'.  Martin, 
chargé  d'une  mission  littéraire  en  Alleinayuc.  Paris ,  J.  /Je- 
nouard,  iboi,  in-8o  de  ^88  pp. 

M.  Louis  du  Baocker,  ancieo  magistral,  conttué  }»eOiia»t  l'biver  d0 
IS^l  à  au  chAtoan  d'Haplinoonit,  dtna  mi  pauvre  village  tHo4 
Bur  les  GonÛnit  de  l'Artois  ef  do  Gaïubréftls.  «  écarté  iVninil  de  ses 

longues  et  solilaircs  sciirôcs  on  réunissant  rn  rnrps  d'ouvrage  sp»  re- 
cherche?»  «ur  les  origines  de  la  langue  el  do  la  liUéraluro  néerlar>dais»'>- 
CaIIo  ctrconslunce  uous  «  valu  un  livre  utile  de  plus.    L'auleur  avait 
él4  chargé  por  le  goov«im«iBeiit  fnuiçala  d'iio*  mlmioD  lillérafra  dan» 
iaa  Pays-IlM;  U  en  rovinC  cbanné  do  monvemont  non veati  imprimé 
aux  lettres  dani  oe  pays,  et  il  en  prit  occasion  de  propoMt  l'ouverture 
en  France  d  un  coura  do  littérature  néerlandaise  qu'il  se  prO|>osait  de 
faire  gratuilemeiii.  M,  Forioul,  ministre  do  rin«iiruction  publique,  re- 
mercia l'auteur  de  soaofTro  déstu  léressée  en  lui  laisani  judicteu««oient 
obierver  qu'il  etiatalt  déjà  au  ooliége  de  Pnoce  une  chaire  poer  let 
langoet d'origine  germàidqae.  Nééhrooin»,  H.  de  Oeecker  ne  perdit  pas 
enti^roment  pp5  peines  :  le  roî  des  Pays-Bns  lui  envoya  la  décoration 
de  1  Ordre  du  Ghi^no.  Le  prnjel  d'ériger  \inM  chaire  de  liuératuro  néer- 
landaise à  Paris  devait  sourire  en  elTel  au  petit-tils  du  «.ouveraio  qui 
lanla  de  bire  plaider  eo  àollaodaîa  à  Mona  et  a  Tournai. 

Nibdmigm  de  11.  de  Héecker  aent  précédée  d'une  fMnb  gréii^ 
iKikttifê  éê  la  Umguê  néertandaitê  contenant  environ  2:>0  pages.  Cotl, 
selon  nf>u?.  In  pnrtie  iniéressanto  do  ce  volume  L  auteur .  qui  est 
flamand  pur- sang,  y  ramène  peut-être  un  peu  irop  toutes  les  élyinolo- 
gies  du  pays  à  la  langue  ludesque  (IJ,  sans  tenir  assez  de  compte  de 


(1)  Ainsi,  pareiemple,  il  lire  de  laleofse  tndceque  lé  mot  aima- 
MéA,  qoi  joM|n'ici  avait  été  regardé  ouooe  ayant  une  originn  araM. 
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l'élémeal  romain,  vaii  il  ii*«a  a  pasmolM  rtoni  d«t  «pf^rçus  iogéDieox, 
d#t  Mirtrcissevem»  twants,  dM  «spHcationt  natiuMMoiMaar  noe  lovie 

de  mots  Pl  de  points  philologiques.  Nouo  nous  plaisons  à  rendre  jus- 
ticp  H  son  travail  lumini^ux  ^ar  \e9  ori»uio^  des  noms  proprM,  dea  inola 
u»upis  et  dps  dAn«»rainaliooj}  géogriiphiqut'!*  «lu  pays. 

Il  efl  »s»i'z  reniarquabli^  que  deux  jeunes  liiiéiateurs  français,  qvl 
M  rattocheoi  loua  deux  è  nos  provioeea  da  Nonl«  ayant  eu  égaleffleoi 
Mie  mlaslon  lliléraira  du  Kouvernemeni,  Tun  daii>  leaPayf-Baa,  Tanin 
i»n  Mlemagnf».  aipnt  hu  tous  deux  l'iilpe  ilf  publiprurics  ai  de  traduc- 
tion dps  N iholi  ngpn  a  une  onn<^ft  de  di.slar)c«'.  C  osl  lo  qui  ost  arrivé 
A  UU.  dt  liaecker  et  N.  Martin.  Lo  premier  a  relié  cette  viedie  épo- 
pée ludesque  aux  Paya-  Bat  ei  l*a  Mirldilé  d'un  eommeDUIre  étudié 
daoa  cet  eapril  :  le  aeoood.  qui  a'eat  aervl  pour  ton  aoalyae  do  beaa 
travail  de  M.  Viiinar,  l'a  fait  précéder  d'un  rapport  à  M.  de  Salvandy, 
roini'^frp  de  l  instnioiion  pnbiiqnp,  ruppor»  qni  fsi  \mp  v^^rilabie  étude 
suri  épopée  g(  riî.anjque.  Tous  deux  auroiii  puisHainmeru  coniiibuéà 
reudre  populaire  dans  nos  contrées  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
le  Belgique  le  vleoi  poème  germelii  eomiQ  aoua  le  nom  de  NiMmigmé 

A.  e. 

29;{. — OprsrcLFfï  o(  discours  académiques       f'nnnlh  WînSi 
avocal,  secrétaire  des  Bibliof>hi!»»s  jucrnhrc  ci^rrcspoii- 

djnl  de  l'Institiiî  liislorique  de  France  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes  du  pays  el  de  l'étranger.  Mous,  impr.  de 
AJasquiUter  et  iMimr.  1853.  iu-16  de  xviei  224  ,  pp.  liili.  de 
QuiiteU 

Les  opuscules  que  nous  annonçons  ne  paraissent  pas  desunées  au 
commerce  ;  lauteur,  M.  C.  tVim.  bibliophile,  a  penst^  qa'tt  devait 
apporter  aoo  oonilogeet  à  ae»  eoofrèrea,  el  11  a  lill  Imprimer,  pour  le 
leor  o0Hr,  la  réunion  de  plealeurs  pièces,  déjà  publiée* 'à(itr6  part, 
mais  pre.aqnn  tmiiPH  it<'>s  rsres  aujourd'hui.  L'auteur  ouvre  son  recueil 
par  l'Abstinence  du  Smucdi.  jolie  lilu»  lie.  qui  a  elé  mise  iui  jonr  avtic 
luxeet  coquetterie  par  M.  Hoyoïs.  a  Mons,  en  1841.  Ce  sujei  est  rede- 
T«ooaiMoard*livileat-é-IUtdeeiraenalan6e,dn  melnaenPraiiee,  où  Teo 
abolit  déià  dana  qnelqoe»  diocèaea  i'abatbieoee  do  aamedi.  —  La  ae-> 
conde  partie  dc<i  Opuscules  renferme  plusieurs  discours  sur  la  FhrétM- 
hgie  et  son  application  à  Napoléon,  qui  sorlirr-nt,  de  1859  à  1813.  en 
plus  grand  format,  de  la  typographie  de  M.  Hoyois.  Enfin,  là  dernière 
partie  du  bagage  lllléraire  de  M.  Wins  comprend  ses  Diteours  acadé- 
miques qoi  faut  également  partie  dea  mémeifea  de  la  Bedété  dea 
sciences,  des  arts  el  des  letirea  du  Haloaui  dont  l'auiear  eat  membre 
depuis  s«  fondation  en  18!^',  ei  qu'il  a  aujourd'hui  Thonneur  de  prési- 
der. Nons  recomm«rKli)ii?^  lout  spécialement  les  deux  ileiniers  do 
ces  cinq  discours  académiques,  dont  1  un  est  une  Hevu6  qumquennaiê 
daetrmnxée  In  Bodélé,  lMdlaq«e  iTietrea'oeenpederiPMlMlrii 
Unàmmrtémik  MmwI.  Teoa  deux  se  rattecheatphia  pedMMa*- 
ment  a  nos  contrées  par  les  matières  qui  y  sont  Iraitéea  et  lea  iKwraie^ 
qtt*eo  y  elle.  —  M.  Winae  prie  wibon  perUeniéaniaaaet  eeeenivri^.' 
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Tout  Qiioyan  doli  m  dMM  m  p«y»  ;  de  ra^octt  rieo  oe  mto  :  Mr6a 
ImI; de  l'éorîTBln  aa  toiivettir  iteineure .  scripta  manmi.  M.  Wit» 

est  avocat  oi  nn^pur  ;  il  vit  pout-ôtre  plus  dans  \o  présent  par  la  pre- 
mière de  cet  deux  quaUlé»,  la  aeconde  peut  le  faire  vivre  daii>  l'avoDir. 

A,  D. 

894.  —  Db  Wkîbb  di  Stabbl.  La  CnvitoB.  ou  la  Vaohe  raooD- 
quise.  Poème  national  faéroY-coitfiqutfen  vingt-qnatra  chants. 
Epreuve  tirée  h  90  èietnpiairea.  Uége,  impr.  de  L.  Gnmd- 
numl-Dortden,  i      io-tîde  vi  et  S5i  pp. 

De  Weyer  de  Streel  eai  un  masque  liégeois  derrière  lequel  se  cache 
M.  Charlf!f  du  Vivier,  oxcellcni  et  spirituel  curé  du  diocèse  ^lo  ÏJ»'g^, 
connu  par  des  chanstons  paloisos  el  notamment  par  celle  du  tanlaion 
broé,  qui  oblinluu  succô»  popuUire.  La  Cinéide  rappelle  la  guerre  qui 
•Ht  Heu  vei«  1975  entre  lee  nobles  femitlee  d'Helloy  et  de  Beaofort,  * 
l'oecasien  de  l'enlèvement  d'une  génisse  qui  coûta  .  toute  proportion 
gardée,  aussi  cher  A  la  petite  ville  de  Ciney  que  l'enlèvement  d'Hélène 
coûta  à  Troie.  Le  curé  Du  Vivier  a  eu  la  «•ingulu'ire  idée  de  chanter  cet 
événement  dans  uo  poème  en  SU  chant.s,  tous  en  vers  alenaudrins  ; 
cette  première  édition  n'est  qu'un  tirage  provisoire  :  l'auteur  compte 
arriver  bientôt  à  une  édtlion  dèfimUioe^  laquelle  sera  ornée  de  noies  dnee 
aux  amis  et  aux  lecteurn  du  bon  cure  qui  leur  tait  Ufl  appel  à  ce  sujet. 

Nous  sommes  lont  ;i-f;ui  de  l'opinion  lîo  rhonoraM"  h?»ron  de 
sart,  qui,  dans  un  mléressanl  rapport  hi  ii  rAcaJ('Mnie  ro>alede  Bruxel- 
les, émet  le  regret  que  cette  épopée  ptaisanln  n'ait  pas  été  traitée  eu 
vers  do  dis  syllabes,  Nona  espérons  que  les  notes  promises  pour  l'é- 
dition ddllnitive  expliquera  comment  il  se  fait  qu'à  l'époquede  la  guerre 
de  Ciney,  qui  date  du  XIIl*^  siècle ,  il  soit  question  de  la  poudre  à 
canon,  de  lu  mitraille,  du  gaz,  de  la  vjpeur  et  des  ballons.  Il  ne  -era 
pas  plus  difficile  d  expliquer  cela  que  défaire  24  chants  poétiques  sur 
l'enlèvement  d'une  vache.  *.  a. 


995.  La  dbbovttb  des  trovpea  de  Mazarin  veva  enaonge,  en 
Ters  bvrtoaqves.  BaaamMe  le  Mbokéu  Mn.  —  La  Carsama 
dêtParmns  povr  lé  service  de  la  patrie.  iÂUe,  typographie 
Vanaekère,  1863i  pet.  in-n  de  35  pp. 

Lea  imprimée rs  do  province,  soigneux  de  leur  réputation,  eberobeoi 
maiotensnl  à  imiter  leurs  confrères  de  la  capitale,  r  t  veulent  aussi 
mettre  an  jour  leurs  petits  chef^-d'neuvre.  M.  Vanackèro,  de  Lille, 
qui  exerce  avec  inteiligeooe  et  succès  laprofea&ioo  de  typographe  cl  de 
Utealrn,  vient  de  produire  le  roignard  livret  eizevirien  qiM  nous  annon* 
eèaa, MU  an ra fiil lirar ^'è  1 90  eaeniplaleaa nnnéMiéa anr  papier és 
HoUanda,  un  anr  peau  de  Télin  otuu  sur  papier  ÉlaCire.  L'exécuUoo  de 
cfttle  plaqTîetie  e«!t  parfaite  :  elle  est  dispos<^o  avec  goiU  el  les  caractères 
en  sont  purs  et  d  uo  ioiicnii.  C'est  une  réimprcasioo  diarmaiite  de  trois 
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mazarinnJes  ,  à  laquelle  nous  n'mirions  désiré  qu'un  petit  ù-propos  bi- 
bliographique pour  indiquer  au  leclear  d'où  l'on  a  liré  ceiit*  jolu'  liro- 
cbuio  il  i.'ii  la  date  de  1855  forme  anacbroni&me  avec  le  icxle.  Ce  que 
l'éditeur  a  orgligé,  nous  allons  le  faire  eo  quelques  lignes. 

La  DércutUdt»  troupes  dê  àiasarm  parut  è  Paris,  chez  Cîande  0Ott-> 
^€VUU,  IGid.  8  pactes  in -4".  C'est  un  songe  en  vers  burlesques,  soi- 
clisonf  pfçsctilé  h  Mgr  le  duc  do  Urai-fort.  On  y  prétend  que  le  jeune 
Condé,  n  étant  secondt'  d<»  Ca^^c  n.  ni  de  Tuicniie  fia  réimpression 
Vanackère  dit  :  d«  (^as&ionny,  de  I  urmne,  ce  qui  domaiidail  un  erra- 
Itim],  fut  obligé  de  gagner  la  plaine  ;  et  que  le  vaillant  de  Guicbe  court, 
•t  croll  être  à  Moeuecourt.  II.  C.  lloreau  dit  à  cette  occasion  qu*on 
iareit  un  volume  des  quolibets  Imprimés  contre  le  maréchal  de  Guicbe 
poor  celle  malheureuse  aflnire  d'Honnecourt.  Claude  Boudoville  a 
réuni  dons  une  publication  postérieure I;i  Dérou!'^  des  troupes  de  .Vaza- 
rin  ci  le  liabaia  du  pain.  Celte  secouUe  nnzorinade  parut  à  pari  à 
Paris,  Claude  Uuol,  l<)49,.ia  4<*,  7  pages.  ^)uanl8u  Caresmedes  Pa- 
riiimi,  il  avait  été  imprimé  deux  fois,  Tune  à  Paris,  Jêon  Pétrinat, 
1649»  io-4«,  8  pages,  l'antre  à  Boue»,  Jwn  BerthtUa,  même  année, 
•T«at  d'être reprodoit  dans  la  bonne  ville  de  Lille,  a.  e. 

296.  —  De  l\  piiÉiÎMiNE.NCE  de  ia  ferame  sur  l'homme,  parle 
do(  tt  ur  Guilmnt,  cbovalicr  de  la  Légion-d'Ilomieur,  ancien 
chirurgieii-iiiajur  de  la  i^arde  impériale.  LiUe,  hroest  Vaaac- 
kére,  1852,  m-8<*  de  â9  pp.  et  i  f*  de  uoles. 

Le  docteur  Guilraol  commence  par  s'excuse  r  =ur  la  l6mérilô  do  son 
entreprise;  il  s'accuse  d'avoir  plus  de  70  ans  et  conséquemmeot 
d'avoir  pen  dMnlérêt  personnel  à  cajoler  les  dames  ;  il  pense  qu'en  son- 
tooantla  prééminence  de  la  femme  snr  l*hemme.  Il  va  heurter  une  opi- 
nion aofâi  ancienne  que  le  monde,  un  préjugé  universel.  Cependant 
il  est  loin  d'être  le  premier  qui  ait  défcntîu  cette  tiièso  courto;se  :  outre 
lo  savant  Henri-Corneitle  Ayrrippa,  qui  pl.iça  la  ft-miiio  !■  u-dessus  de 
l'homme,  ei  doid  le  iraM  •  coinpi»*  au  moins  six  lri>ducUons  fr.inçaises,  il 
y  eut  un  grand  nombre  de  chuuipious  des  dameâ  qui  rangèrent  la  plus 
belle  moitié  da  genre  humain  bien  au-dessus  de  celle  qui  se  croit  la 
plus  noble.  Que  II.  le  docteur  Guilmot  se  rassure,  la  phalange  de  ceux 
qui  soutiennent  la  prééminence  du  sexe  était  déjà  bien  nombrense  lors- 

n^^'d  est  venu  îi  r'-riforcfr.  \\  e^»  iivnvt'^  nt'.Httnoins  encore  tomps 
pour  ajouter  \in*<  pirrro  au  monnnuMi;  riin' Ix-aucoup  d  autre'*  «Hii  élevé 
à  la  gloire  de  la  iemme  ;  cette  dernterc  p  erre  est  une  sorti;  de  clé  de 
ToMe,  carVantenr  amène  asies  ficilement  son  lecteur  de  preuve  en 
preuve  h  la  conclusion  suivante  :  Lt  dêgré  dawme$mmt  d'nna  ioâélé 
fueUeùnquB  $$  mmire  eTadÊmmU  pat  la  dtgN  d$  UbiHi  et  dt  re^Mel 
dàiil  lit  fmmm  fjouitsmL  a.  a. 

297.  _  MéiioiRBS  de  la  Société  d  Emulation  do  Cambrai.^ 
Tome  XXn.  —  Séance  publique  du  17  août  (849.  Présidence 
de  M.  Aie.  Wilberl,  Cambrai,  Ftnélon  Dcîigne  et  Ed.  Ir^nê, 

(3«  «'rie,  t.  3).  ^'à 
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1850,  in-So  de  672  pp.  avec  plan  el  lithogr.  (5)  de  J.  Soudeur 
ei Félix  Robaut.  —  Les  mêmes.  —Tome  XXïIl  el  2«  par- 
ties), séance  publique  du  48  août  48of.  (amVat,  impr.  de 
Simon,  ia-S»  de  SI,  489  et  40 pages  et  %  f"*  de  table. 

Nons  nous  trouvons  fnri  en  rolard  avec  la  Société  d'Emu)aiion  de 
Cambrai,  cl  c  ost  bien  conlro  noiro  gré,  car  nous  avons  une  foule  do 
naolifs  qat  nt-us  entraioeot  vers  cette  savante  asaociaiton  de  la  cité  dout 
noilt  sommei  orlglualret,  «a  mId  de  laquelle  nous  llmet  dos  pre- 
nièree  étnden  et  qui  a  eoconragé  dm  premiers  essais  littéraires  ;  mais 
les  mémoires  dont  nous  rendons  compte  aujourd'hui  ont  trop  tardé  à 
noust  parvenir,  el  ce  délai,  indépendant  de  notre  volonté,  nous  a  donné 
l'apparence  de  n^anquer  do  souvenir.  Les  deux  derniers  volumes  de  la 
Société  d'Emulation  de  Cambrai  méritent  cependant  par  leur  importance 
et  la  variété  de  leurs  matières,  t'atteolion  des  amis  de  la  littérature  ai 
defbistoire  locale.  Nous  trouvons  dans  celui  do  48SO  un  compte- 
rendu  nourri  ol  lucide  de  «^-^s  travaux  par  M.  L.  Lefrancq^  secrétairo- 
général  ;  un  discours  sur  les  tendances  des  idées  religieuses  au  XlX« 
siècle  par  M.  Edm.  Régnier ^  précédé  du  rapport  de  M.  le  docteur  dê 
Beammont,  qui  conclut  à  couronner  cet  esUnable  travail  ;  d'autres  rap- 
ports de  Mil.  Ufraneq  et  Lsud^uaffur  la  poésie  el  l'agriculture,  vien- 
nent ensuite  ;  une  biographie  intéressante  du  cupitains  Charles  Hérau- 
ghier.  h'Tos  Cambré:«ien,  qui  snrpni  Breda  en  1590.  fait  honneur  à 
M.  Charies-Aitné  Lefebvre,  protcsseur  du  collège  do  Cambrai,  que  la 
Société  d' Emulation  s'applaudit  de  compter  parmi  #es  membres  nou- 
veaut .  Le  même  écrivain  est  aussi  auteur  d'uue  notice  sur  Tarehe- 
vêque  Vander-Burch,  déjà  célébré  par  Uwbi  Fonloo,  Talibé  Ouvray 
et  ^î  Dtithillopul.  Ce  volun^o  contient  encore  :  Un  mof  sur  I.oys  dê 
Bcf iuimont,  par  M.  A.  Cotubier,  avocat,  qui  rend  une  cHinpieie  jus- 
tice au  caractère  do  cet  illustre  archevêque  ;  une  Noiice  sur  les  rues  de 
Cmnbrai,  par  M.  Ad.  Bruytih.  dont  nous  avons  rendu  compte,  et 
plusieurs  articles  touchant  l'économie  politique  et  domeatlqne,  par 
MM.  Aie.  Wilbert,  A.  J.  Tordeux  et  Lesne^Daloin  :  on  voit  que  Tln- 
iérôt  et  l'instruction  abondent  dan*  co  XXîl**  volume  de  la  Société. 

Le  XXlIle  ne  déparera  pas  la  coUecliou  :  outre  les  rapports  divers  sur 
les  concours  par  les  digniiairos  de  la  aompsgnie,  noua  y  remarquons 
un  procès  curieux  au  XVI*  siècle,  celui  des  Deuof  Martin  Gnerins. 
épisode  qui  se  rattache  &  l'histoire  de  la  citâ  cambrésienne,  par 
M.  Ad.  hruyelle  ,  un  Souvenir  d'Afrique,  pnr  M.  W  FsUrhasy,  colo- 
nel fin  8  '  (îo  lanciers  ;  une  Notice  sur  ks  tiiemortaux  de  St  .-Aubn-t  . 
traitcu  U.ibiieiueui comme  loulceque  failson  auteur, le  docteur  L«  GLay^ 
archiviste-général  du  département;  Laprmiirê  lin  d§  CréoêOBmrt  par 
psr  M .  Aie.  WiXlHrt^  ardent  investigateur  de  fblatoire  locale  ;  un  Pro- 
cès séculaire  qui  se  relie  également  à  Crèvecœur,  des  extra  ili»  du 
catalogue  do.<«mss.  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  de  Bruxelles  qui 
ont  rapport  à  notre  contrée,  et  une  Erreur  judtciatre  au  XIX'  siecUt 
trois  pièces  par  M .  C.  A.  LsfAvre,  qui  joint  la  chaleur  du  style  à  l  in* 
térét  des  sujets.  Les  arta  ne  sont  pas  non  plus  étrangera  à  la  composi- 
tion du  volume  :  on  peut  y  citor  un  Essai  sur  le  musée  d$  Combroî, 
par  Xî.  i4.  Berger  et  des  Constdérations  sur  l'architecture^  par  noirr» 
conc4ioyen  .M .  De  Baralle,  architecte  de  la  ville  de  Cambrai.    La  partie 
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pniesMot  tctamillqiie  dont  oout  ne  parinos  pat.  comptèie  1m  maté- 

itanx  de  c«  tome  XXlllc  qxï\  ferme  brillamment  la  colleclioa  des  mé- 
moires de  la  la  Socx^tôdo  Cambrent  .  arrivée  beafeaiement  à  la  cinquan- 
tième aooéa  jubilaire  de  sa  foudaiioa.  A.  O. 

29S.  —  Macaro?îÉ4PIA,  ouiuèl  inges  de  littérature  mac  iromqac 
des  différents  peuples  de  rEMr  ii})e.  Par  M.  Octave  Deicpierre, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  de  celles 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  des  Arts  et  des  sciences  du  Hai- 
naul,  de  l'AcadoLiuc  li  ArchéolUf^ie  de  Belgique,  etc.,  etc. 
Publié  îiux  frais  de  G.  Gancia,  libraire,  à  lirighlun.  Paris, 
(iaipr.  de  Crapelet),  1852,  in-S"  de  vi  cl 386  pages. 

M.  0.  Delepierrt,  de  Bm^es,  aujoani'hui  secn^iaîro  de  M.  Van  de 
Wt-^yer,  ministre  plénipolcQUaire  de  la  Belgique  à  Londres ,  est  déjà 
connopar  de  nombreux  travaux  blslariques  sur  la  Flandre,  sa  patrie.  Ce 
4enileroi;vrage,  enllèremral  lilléralre  et  blbliegrapblqae,  lui  a  été  peul- 
élre  suggéré  parla  belle  collection  de  livres  coriens  qne  met  à  sa  dispo- 
sition Aon  patron,  M.  Sylvain  Vaii  de  Weyer,  notre  confrère  ft  la  So- 
ciété des  nitiliophilos  belge.-*,  qui  pos-^Ade  lui  seul  vii)Cl-cinq  roacaro- 
nées  liohi  quelques-unes  de  la  plus  grande  rarel>3,  tatidiâ  que  Nodier, 
qui  se  croyait  riobe  en  pareil!  livres,  n'en  avait  réuni  qoe  seiie.  Vm~ 
teor  s'est  encore  aidé  do  travail  do  doeienr  Genthe,  aavant  aliemand  qol 
fit  l'histoire  rlr  h  poésie  macaronique,  et  il  a  reçu  d'utiles  commuoi'* 
cations  de  M.  r.i)<tiave.  Brunet,  président  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
qui  prèle  son  concours  utile  et  inleUigenl  à  tous  ceux  qui  s'adonoeot  à 
la  bibHograpbie% 

Le  style  macaranlqve,  sojenrdlml  passé  de  mode,  Ait  Jadis  regardé 

comme  la  plus  divertissante  raillerleque  l'on  put  inventer.  Laurent  de 
MédicK,  dit  le  magnifique,  s'en  amu«<a  ;  Gabriel  Naudé  se  délassait 
de  ses  irnvaux  par  coite  plaisanterie,  et  le  cardinal  Mazarin  en  rin  iiail 
trois  ù  quatre  cents  vers  de  suite.  M .  0.  Delepterre  a  dune  été  bien 
inspiré  de  former  nn  ona  de  tout  ce  qu'il  savait  sar  cette  littérature 
gaillarde  et  il  a  eu  le  soin  d'en  publier  de  longs  extraits,  n'ignorant 
pa«  combien  il  est  Jifflcile  d'en  rassembler  quelques  volume?»  par  le 
temps  de  cherté  des  facétie»?  qui  courl.  Ses  noies  littéraires  sont 
dune  rare  exactitude  (1)  et  Ion  trouve,  entr'aulre»,  une  véritable 
petite  bibliographie  raiaonnée  de  ÏOpus  macaromcorum  de  Mtriiik 
Coeeiiê  (Tbeopbilo  Folengo),  l'oue  des  macarooées  les  plus  répsndnes 
de  la  collection.  M.  0.  Delopicrre,  en  parlant  de  la  belle  édition  de 
ce  livre  portant  la  souscription  d' Amsterdam,  Abraham  à  Someren, 
1692,  pet  in-8'.  rapporte  divers  avis  sur  le  lieu  ou  cette  édition  a  été 
faile.  et  ue  parait  pas  oser  conclure  ;  il  pouvait  parfaiietneui  affirmer 
qu'elle  est  d'origine  itslienne  :  nous  en  avons  sous  les  yeux  un  exem- 
plaire  à  grandes  marges ,  imprimé  sur  papier  fin  ;  le  portrait  précédant 


(1)  Nous  avons  toutefois  remarqué  qu'à  la  page  45,  If.'Delepierre 
nomme  l'auteur  de  LaPimse  Alouette,  ivpr.  à  KalsmiijitniMf  en  1610^ 
i621,  2  vol.  in-8>,  Antoine  delà  Chaussée,  tandis  que  c'est  de  ta  Cou- 
efet«  qu'il  faut  dire  Cp  jésuite,  mort  à  Douai  00  iggg,  avait  ooQservà 
le  nom  patois  de  ses  pères  sana  le  franciser. 
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le  liiro  et  les  2G  charmantes  Oi^ureH  qui  itlastrent  lo  texte  sorteal  évi- 
demment du  burin  d'un  artiste  de  ntaiie;  les  otraoïèrae  divpvMtiOA 

sont  du  Qiénne  pays.  ' 

M .  0.  Delepierro  ne  s'eu  est  pas  tonu  seulement  aux  notices  bi-« 
bliugrophiqaes  et  aux  extraits  des  tnacaronées  ;  les  deux  premiers  cha- 
pitres de  son  livre,  iréritable  introduction  de  la  lualière  traitée,  expli- 
quent delà  manière  la  plus  in>lructive  et  la  plus  inicrcssanlc  le  plan  de 
routeur  et  le  sujet  piquant  qu'il  va  d«'velopper  ensuite  avec  détail.  Ce 
volume,  qui  sera  recheretin  des  bibliophiles,  n'est  pas  tiré  à  un  très 
graud  nossbre  d'exemplaires  :  il  est  tout  oouvcau  et  d^è  U  passe  pour 
être  peu  commun.  a.  ». 

i99. —  Du  cAiwcTÉRE  lies  Elaî^-Généraux  de  1789.  Var  Charles 
Paillard,  notaire  à  V  alcucicnncs.  —  La  France  el  la  Maison 
deBourboD  avant  4789.  Varie  même,  Volsnctennes,  £.  Prigrut, 
4853.  gr.  în-8*  de  73  et  8 4  pages. 

A  ia  suite  des  mécomptes  et  des  déceptions  do  la  politique,  il  est 
consolant  de  voir  les  jeune»  gens  déserter  la  fausse  gloire  d'une  popa« 
larlté  toujours  éphémère  pu ur  rechercher  les  jouissances  plussolidet 
et  plus  ssUstaisantes  que  procurent  les  éludes  lillèralres  el  historiques. 
Nous  constatons  avec  plaisir  en  ce  momrnt  le  retour  aux  travaux  i»érieux 
do  plusieurs  jf^incs  homme*  qui  d.  I.ii-'^ont  la  vaine  polémique  pour 
appliquer  leur  atijv île  juven  lo  à  de*  ouvrage:»  utiles.  Ce  mouvement 
heureux,  que  1  on  peut  regarder  comme  ua  progrès  véritable,  »c  fait 
aenlir  dans  toutes  les  cités  de  nos  riches  et  plantureuses  provinces. 
Notre  concitoyen,  H.  Charles  Paillard,  a  cédé,  comme  plusieurs  autres 
bo:.s  esprits,  à  celle  louable  tendance,  el  nriw^  l'en  r<Micitnn«.  Lc^  df>ux 
essais  que  nous  annonron*!  promettent  d  Hulres  publication*  plus  éten- 
dues que  l'auteur  ne  peut  manquer  de  roetire  au  jour  quand  il  aura  muri 
ans  sujets  par  des  lecture»  fortes  ti  sniviti  «t  par  le  travail  de  la  médi- 
tation. A.  D. 

300 .  —  SociM  DONKBitQuoisB  pouf  l'encouragement  des  sctenoes, 
des  lettres  el  des  arts.  1'^  et  2*  bulletins.  Dunkerque^  typ. 
d'à,  Vandalle,  1852,  in-8«d6  SI  pages. 

La  ville  do  Dunkerquc  a  eu,  comme  toutes  les  vieilles  cités  flatinndea, 
«ne  Chambre  dt  rhétoriquê  au  moyen  Age.  une  association  littéraire  an 
ZVIIl''  sièc  le,  et  elle  compte  dans  son  sein,  depuis  le  16  février  1851* 
uno  Sociiic  ntinht't'ijn  'iw  pour  l'encourageuienl  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts,  l.a  nouvelle  v-mur  parait  née  viable  :  elle  a  déjà  donné 
signe  d  e.Mstcncc.  Nuu»  avons  lu  ses  deux  premiers  bulletins 
qui  contiennent  des  pièces  qui  roéiiient  d'être  citées.  H.  Perot,  $9' 
crélaire,  a  prononcé  le  30  Janvier  1853,  un  rapporteur  les  travans 
delà  Société  depuis  sa  fondation  :  c'est  la  première  pierre  du  n*ono- 
menl  que  l  on  fonde  ô  Dnukr  r'V"*  et  qui  promet  de  s'élever  à  une  hau- 
teur conveii.d)li' .  Lo  i>7  j'iMi  Miivant.  M.  Dcrofle,  continuait  Tn^uvro 
de  M.  Peroi  j  puis  M.  L.  Jourdan  de  SeuUe,  directeur  du  leiegrapUe 
à  Boiilosiie,  lauréat  pour  le  prit  de  la  poésie  décerné  par  la  Société, 
liooiait  on  Elogt  ds  /sai|.fiarl  m  mstériaia  d4Jè  publiés.  Le  SQr% 
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ctété  dnukerqttoifl»  oe  |>ottvaU  mieux  déboter  :  couro»ni»r  l'éloge  da 
héros  de  la  cité,  c'e»!  ouvrir  dignemeot  la  carrière  que  celle  jeune 
antocialion  sa  propote  de  parcourir.  a  .  ».  - 

3  )1-  Sta.nccs  demeaflerAngelo  PoIi;:ianu.  cl  poésies  extraites 
de  ^  inte,  Pétrarque  et  Léopardi,  traduites  de  i'ilaiicii.  par 
M"*"  la  oomteasede  Lalamg^  née  comtesse  de  Maldogliem  ((exte 
jtniicn  en  regard).  BrttxetUs,  impr.  de  J.  Slietum^  I8u3,  gr. 
in-8«  de  169  pages. 

Il  appartonail  A  la  noble  et  aimable  dame  qui  iraduisil  en  français  la 
l^e  du  Tas99  de  /.  B.  Mmto  (1 842)  ei  la  Vit  du  Dmul»  du  eomie  Tétor 
Balbo  (t844-4S,  S  vol.),  de  faire  aussi  passer  eu  noire  Isngueles 

«tunoes  d'Antr^lo  Âmbrogini,  de  .M^nlopulrinno.  qui.  sons  Ip  nom  plus 
cotiuwù  Anij Ao  Polfziano.  jetia  tanl  d  celai  sur  ia  belle  lulie  pendaol 
la  seconde  moitié  du  XV*^  siècle,  ai  riche  en  génie»  de  tous  georea. 
Ces  sisoces,  œuvre  brillaoïe  de  U  Jeunesse  de  Polillen,  révélèrent  son 
talent  et  eommencéreni  sa  fortune.  Elles  portent  tellement  Temprelnie 
d'un  t  !  rii  supérieur  que  Gingucné  se  refuse  à  croire  qu'elle»  aient  été 
f.iii-'s  a  Ib  ans,  âge  auquel  les  btOîîraphHs  prétendent  que  le  jeune  po^ie 
h'>*<!ompo8a.  Elles  cuit  pour  sujfl  les  magninquon  fêle;*  et  l'ituposanl 
tournoi  dans  lesquels  Julien  de  Medicin  prit  pari  a  Florence  en  1468. 
L'auteur  y  chante  les  dames,  les  cbovaliers.  iesarmesi  les  amours, 
la  galanterie  et  les  nobles  emprises.  Il  est  riche,  harmonieux,  abon- 
dant en  imnpr^  et  vrnimpnt  poétique;  malheureuseroenl  l'ouvrage  n'a 
pas  vUi  kTiTiiné.  Il  valut  ni'anmoins  à  Polilien  la  faveur  des  chef:»  de  ta 
république  tlorcntino  ;  il  devint  l'itisiituteur  des  deux  tlls  de  Lauréat 
de  llMlcls.  fsml  et  le  eollabofaleor  de  Pic  de  la  Uiraiidole.  il  eut  la 
la  gloire  de  fbettre  en  vogue  l'octave  rimée  dont  se  servirent,  après 
lui,  l'Ariosle  et  le  Tas^e  ;  ce  dernier  mr^ine  emprunta  quelques  vers 
ô  <ie>  stances  pour  en  ortjer  «sa  Jéru>:ili^m  délivrée.  Enfin,  celle  riche 
poe.Hie  eui  rhoniu>ur  d Otre  mise  au  jour  dans  plus  de  trtfuie  éditions  de 
luxe  parmi  Lesquelles  il  faut  citer  cellet  des  Âldes,  des  Junle>,  de  Bo- 
doni  et  de  l'Impr.  grandncale  de  Florence,  11  lui  manquait  une  traduc- 
tion française  élégante  et  fidèle,  Jifad*"  ia  comtesse  de  Lalsmg^  qui  voue 
«es  plus  doux  loisirs  a  la  culture  des  leltrcs,  s'en  est  chargée  et  oel'o 
noble  mi^-iinn  a  été  bien  remplie.  M.'i!htM;rfn^''m»'iU  pour  les  amateurs, 
la  veraion  dont  nous  parlons,  tirée  à  peut  uombre,  n'est  pas  dans  le 
commerce  et  n  est  aistribuée  qu'à  da  rares  amis  :  Mad*  de  Lslaing. 
dont  la  modi'.Htio  égale  le  savoir,  oe  place  ses  productions  que  dans 
qiielqiie><  bibliothèques  d'élite  eî  chez  des  littérateurs  de  son  rhnix. 
Cette  dame  compte  pourtant  huiniircrhu».  oulre  le."  ouvrages  que  nmis 
avons  citéH  fv,  p.  149  du  l.  l.  5  sérip\  deux  édition!»  des  uvenirs  de 
quelgtm  poèUi  angtaitt  et  du  Manfred  de  lord  Byron  ;  la  iraduetion 
d'un  Chant  nocturne  ds  G.  Leopardi,  coHe  des  Lanmlùtiont  du  Itete, 
celle  d'une  dédicace  de  V.  Gioberti  è  Silvio  Pellico,  et  enfin  La  Smsi- 
tv'a,  farofa.  dédif'e  pnr  la  comtesse  à  ses  omi«  d'Italie  On  voit  qu  il 
y  a  beaucoup  d'hommes  de  Ictlref  en  renom  dont  le  bag-tgp  liUt  raire 
est  bien  plus  léger  que  celui  que  Mad'  de  Lalaing  qui  a  su  si  bien  où^ 
diper  ses  loisin  ei  sa  connal—ance  des  langues  italienne  et  anglaisa. 

à.  ». 
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DECOUVERTES  HISTORIQOÎEIS. 


—  M.  C.  Legentil,  avocat  et  juge-suppléant  près]  le  tribunal  ci^ll 
d'Ârras,  va  taire  paraître  un  ouTrage  traitant,  au  point  de  vue  historié 
que,  Uiéorique  01  praii<|tte,  la  UgiMim  du  parUorn  commimate  im 
mèMgères.  Cet  ouvrage  comprandn  l'édil  de  M99  pour  les  trois  évô- 

chés  ;  iVdit  de  1774  pour  la  Bourgogne  ;  les  lettreiî-paleme*  de  1777 
pour  la  Flandre  ;  l'arrôl  du  con:«eil  do  1779  pour  TArtois,  mis  en  har- 
monie avec  les  principes  du  Code  Napoléon.  Il  sera  précédé  d'un  essai 
hltloriqueQl  d'un  aperçusur  quelques  droits  setgnsorlaox. 

-~  M .  l'abbé  Van  Drivai,  professeur  au  grand  séminaire  d'Ârras^ 
vitnl  défaire  ftla  Mblloihèqae  d^AIreiiBe  BOtiTAlto  doosilM;  il  loi  a 
•dressé  ses  études  sur  le  grand  monument  funéraire  égypUea  da  nrasé» 
deBnulognn,  Ir  I/gendaîre  de  !a  Morinie  el  le  premier  volume  de  la 
grammaire  comparée  dos  langues  bibliques.  Ces  savantes  publicalions 
ont  pour  la  ville  d'àire  d'aulani  plus  de  mérite  qu'elles  sont  I  œuvre  de 
If .  Vaa  Drivâl,  né  dans  son  sein  et  qui,  au  millmi  de  sas  légitimos  et 
danbleitooces,  n'oublie  pas  sa  ville  natale  et  loi  doooe  des  gages  fr^ 
queots  defaaumr  qo'U  lui  cooserve  an  fond  dn  omor. 

—  H.  Bip.  BoutttUe,  de  lions,  eootinne  la  publication  de  sa  Bs- 

blifOgraphie  montoise,  il  vient  do  donner  la  série  des  impressions  des 
deux  premiers  imprimonr^  de  la  capitale  du  Hainaut,  Rutge*'  Velpim 
(1580-1585)  et  t  harles  Mtçhd  { 1 586-1627) .  Cette  partie  intéressante 
des  annales  do  l'imprimerie  à  Mons  est  comprise  entre  les  pages  iST» 
198  do  livre  de  II.  H.  Bousselle.  La  suite  sera  attendue  avec  imp»< 
tfenee  par  tous  les  amateurs  de  bibliographie. 

—  On  vient  de  découvrir  un  nouveau  document  bibliographique 

concernant  TbiMoire  de  l'imprimerie  à  Bergues.  Cesl  uu  petit  volume 
flamanfi  format  in-S",  iinprim»^  ^  Rorgue<i,  chez  Van  Ou  won,  en  1656, 
et  qui  itinfcrme  l  lii^itoire  Ue  Iruis  miracles  arrivés  dans  la  ville  de 
Bergues,  À  l'église  de  la  société  de  Jésus,  devant  une  sialue  de  1% 
sainte  Vierge. 

Ainsi,  la  pièce  de  Daud.imis  etÂmisocas,  mentionnée  dans  les  Rêchtt^ 
c?i("5  hir^tnriquês  do  M.  Debaecker,  d'ap^rès  M.  Carlier,  de  Dunkerque, 
D  est  pas  l'unique  œuvre  d'impression  que  l'on  puisse  cilcr  en  1656, 
et  noua  sommeà  même  portés  k  croire  que  le  récit  des  miracles  de  la 
aahiie  Ykis»  esl  le  pramler  produit  des  pioiioi  de  Pierre  Yen  Ouwitt.. 
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«Il  y  a  peu  de  temps  ob  démolissait,  en  la  commune  de  la  Chapelle 
Si. -Ayberl,  près  Crospin,  un  vtei!  oratoire,  d'une  construction  très 
ancienne  et  bâti  au  oiiiieu  de  prairies  appartenant  uu  duc  d'Arcnbcrg, 
Cette  antique  chapelle,  qui  avait  i»aus  doute  donné  sou  nom  au  hameau 
comrerU  réceiniiieDi  en  une  commuoe  dtotralle  de  celle  de  Cretpin , 
•veit  été  élevée  par  Burchard,  évéqve  de  Gembrai  de  1115  ft  1131. 
Les  murs  on  étaient  très  «'pais  et  encore  très  solides  malgré  l'hn- 
midilé  et  les  ravoge^i  do  l'eau  et  do  la  neige  qui  entraient  dans 
l'intérieur  par  les  baies  des  fenêtres,  dépourvues  de  châssis  depuis 
Mae  des  années.  Dans  une  des  assises  de  ces  murs,  on  a  Irovvé  un 
dépôt  de  monnaies  en  argent  du  XII*  ai^e,  au  nombre  d'environ  cla- 
quante» i|Ui  paraissent  d'un  haut  intérêt  numismatique.  La  plupart  de 
ces  pièces  pofhiqnoo  )o««  TnitMix  ronsen'(^cs  surtout,  ont  été  rprut»inie9 
par  M.  bat  levelie,  cnré  de  MutHm  ul  sur-Hayne,  eccli^siasliquo  in>i[  uit, 
qui  Itis  communiquai  M.  liéné  tUaion,  l  un  ûa»  rédacteurs  de  la  Home 
d$  iammitmaliqmê  belge,  qui  vient  de  rendre  compte  de  celle  trou- 
vaille,  dans  laquelle  on  a  reconnu  des  deniers  de  liûnberii  évéqnede 
Tournai  de  111^2  à         et  de  plusieurs  prélatael  bamna  dn  nord  de 

la  Fiauco  au  commencement  du  Xll*  siècle. 

—  S-Jus  le  litre  do  Miniatures,  dos  poésies  légères  el  fugitives 
viennent  d'être  publiées  à  Mons.  Elles  sont  dues  à  deux  jeunes  oftl' 
ciera  de  l'armée  belge,  MM.  Âtmiragê  el  Sweryns,  qui  ont  oonfondn 
teoie  CMivrea  aana  distinguer  ce  qui  appartient  à  l'en  on  A  l'autre  ; 
la  gloire  leur  sera  donc  commune.  Les  miniatures  exigent  d'ordinaire 
une  touche  flne  déiieate.  et  cette  exigence  est  parfois^jnstiftée  par 
les  poésies  que  nous  annonçons. 

—  L'Etude  historique  sur  iamoral  d'Egmont,  par  M.  i4 .  E.  Or  tille  ^ 
Dmkerque^  I8ù3,  vient  d'être  examiné  ol  analysé  par  M.  Eugène 
Jtfofton,  dana  l'AiossI^alair,  journal  do  l'Inatltot  blslorlque,  livraison 
de  mai  ISftS.  Le  critique  trouve  que  M.  OriiUe  a  trop  exalté  lea  ta- 
lents militaires  du  comte  d'Egmont. 

—  M.  Walras,  inspecteur  de  l'Académie  de  Douai,  vient  do  faire 
un  travail  analytique  curieux  sur  le  Ctd,  chef-d'œuvre  de  Corneille. 
L'ouvrage  de  M .  Walra.s,  dont  le»  journaux  de  Douai  ont  déjà  parlé, 
eal  de  nature  à  intéresaer  vivement  les  tmia  de  la  belle  et  aaine  liué-  , 
rature.  La  belle  osovre  du  grand  tragique  français  y  eaCexamInée  et  ap- 
préciée Dvec  talent  el  érudition,  en  remontant  aux  sources  espagnolea 
où  Corneille  a  ai  ingêuieusemeul  el  si  habilemeul  puisé.  Notis  y  revien- 
drons. 

-~  Il  vient  do  se  former  à  Duniierqae  une  association  savante  sous 
le  nom  de  ComOélUmandde  Pranee  ;  il  a  pour  objet  l'étude  de  ta  lit- 
térature flamande,  la  recbercbe  et  la  eonaervation  dea  documenta  blato» 

riquc5  et  littéraires  en  cette  même  laqgue.  Les  fondateurs  de  cette 
société,  qui  est  destinée  à  éclairer  l'hiï'toire  de«t  moeurs,  des  coutumes 
et  des  lettres  de  deux  arrondissements  unpuiiani;  du  département  du 
Nord,  sont  MM.  Edm.  de  Coussenmker,  L.  d^Baecker^  A.  Bicaur,  iiay- 
rnond  4e  Bertrmd,  B,  Bemart  et  Ptenre  Menuboo.  La  alége  du  aecré- 
ttriat  de  la  Soclélé  est  me  dea  Vleux-Remparu,  n*  SO,  à  Dnnkerqoe. 

—  M.  H.  R.  Dutbillœul,  bibliothécaire  de  Douai,  vient  de  mettre 
sous  presse  le  tome  II  du  Supplènmt  de  sa  Bibliographie  douaisiennê^ 
déjà  parvenue  A  uoe  seconde  édition.  Ce  volume  contiendra  dois  notée 
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lillénir«9  iDtdressaotot  «ur  les  livres  lee  pins  rares  sortis  des  presse» 

de  Douai,  qui  aTsieol  échappé  aux  promièret  rediercbos  de  l'auieor. 

Si  le  nombre  de;»  sonsrript'^nrs  e-^l  surn>-anl  pour  en  rouvrir  les  frais,  on 
donnera,  à  1»  suiio  dii  nouveau  volume,  le&  tnarques  el ciùffres  delous 

les  imprimeurs  douaisions. 

—  On  vienl  do  meltro  sous  presse,  à  Sainl-Queniin,  des  exlraiH 
originaux  d'un  manuscrit  do  Qttenlin  de  la  Fons,  iniiiulé  ;  Hecherchet 
atn$um  rar  la  tUU  d$  Sami-Qurnlm  m  Vermiméoit  M  sur  fatÊgniU 
basilique  de  CSttooil/s  (16i9i  ;  publiés  pour  la  première  fois  par  Ch. 
Gomarl,  rorrespondanl  du  minisièro  de  l  iuslruclion  pMlili(|ue.  Cet  ou- 
vrage formera  un  volume  in-^''  de  400  pages.  —  M.  Uiiiron  fait  en 
m^me  temps  dessiner  eu  ce  moment  les  belles  verrières  delà  collégiale 
de  Stlol-QiieDlio  ptr  M.  Ed,  Crépm*  de  Valeacieiuies.  L'aatique 
église  de  Saiel-QoesttD,  k  le  suite  de  oee  publioaUoos  eide  ces  Ueveux, 
ne  ponrrs  menqner  d'élre  epprédée  ce  qu'elle  vaul. 

—  Un  des  hommes  de  Fraoce  qui  entend  le  mieux  la  musique  et  qui 

en  parle  le  plus  savamment,  M,  Pierre  llédouin,  do  Boulo2no-«;ur- 
Mer,  vient  de  publier  uti  joli  opuscule  iniiiulé  :  Iltchard  (  aur  de^ 
lion  de  Grétry,  détails  historiques  et  anecdutiques  sur  cet  ouvrage. 
Parit,  PiUet  Ois  alDé,  18N3,  In-ii  de  35  pp.  Cette  brochure  qui 
réunit  plusieurs  artlflles  déjà  josls  an  Jour  dans  le  Mtémtrtl,  renferme 
des  anecdotes  piquantes  et  peu  connues  sur  une  des  meilleores  compo- 
sitiôns  de  Grétry,  qui  eut  à  ^ubir,  comme  les  hommes  politiques, 
vicissitudes  dos  Révolulion;>  On  saii  que  Richard  (  œur-d"- Lion  a  «  io 
repris  par  le  lUéàiredel'Opéra-Coiuique  et  la  notice  de  lU.  P.  Uédouio 
devienl  ainsi  un  onviage  de  ciroonstanee. 
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LËTT&ËS  SUA  L£  PATOISé 

(TIIOUliliB  littrb). 

Douai.  %i  avril  1853. 

MOK  CHEâ  DiNAUX, 

En  finissant  ma  dernière  lettre,  j'ai  promis  de  rapporter  uno 
série  de  mots  paloiset  deloculions  dont  l'usage  peut  être  justifié 
par  remploi  qu'en  ont  fait  nos  vieux  auteurs  qui  les  ont  laisst^s 
dans  leurs  écrits.  A  propos  de /ais^cr  et  pour  con  une  nccr  jîat- 
ment,  rappelons  la  vieille  chanson  qui  raconte  1  aventure  du 
compère  Guillery  :  vous  savez  bien  qu'il  monta  sur  un  arbre 
pour  voir  son  chien  courri^  et  vous  connaissez  le  refrain  : 

Carobl  loto 
^  Carabo, 

Compere  Guillory, 
Ta  latfoj-tu  (ter) 
liouri? 

Or,  Où  amit  aulMfbis  en  ft«ii$ai»  el  h  p«tais  a  oomit6  tes 
deux  Yerbes  laisser  et  ktjfêr  ;  cbacttD  de  ces  deux  mois  a  easigDî- 
flcation  distincte  :  laisser  veut  dire  quitter,  abaDdonner,  ne  pas 
emporter;  exemples  :  En  mourant  il  hisse  une  femme  el  des 
enftiDts.  ils  ont  choisi  ce  qui  leur  convenait,  ils  on!  faitsé  tout 
oe  qui  pouvait  les  embarrasser.  Froissarl  dit  :  «  Il  y  pensa  et 
a  fit  ses  lais,  après  tous  ces  lais  faits  et  Irnssés,  il~mourut.  a 

Laycr  s  employait  et  iî  s'emploie  encore  en  patois  plutôt  dans 
lesene  de  permettre,  souffrir  qu'un-.'  eliose  se  fasse,  qu'elle  resl« 
dans  l'état  où  elle  est,  comme  dana  cette  autre  phrase  de  notre 
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bon  Froissart  :  «  iU»  eurent  cuuseil  qu'ils  n'en  laieroieni  nuis 
•  entiers.  » 

loyer  signifiait  aussi  remettre  à  un  autl^  temps,  difRSrer  pour 
achever  quelque  chose,  prendre  un  délai.  Froissart  avertit  le^ 
lecteur  quil  interrompt  son  propos  au  sujet  de  Charles  deBlots 
et  d'autres  seigneurs  de  France  pour  revenir  à  messire  Louis 
d'Espagne  :  t  Or  lairai  à  parler  un  petit  d'eui  et  retournerai  à 
»  messire  Louis  d'Espagne.  » 

Le  substantif  grigne  et  le  verbe  grigner  sont  des  vieux  mots 
que  le  patois  a  gardés.  Grigne,  dans  l'ancienne  langue,  signifiait 
mécontentement,  et  ^rt^r?  >r  signifiait  grincer  :  «  A  ce  point,  dit 
»  Froissart,  le  roi  grigtia  les  dents.»  On  avait  l'adjectif  grigneux 
pour  dire  affiigé,  colère  :«  De  ces  reproches  fut  le  comte  tout  grri- 
»  yneux.  »  (Toujours  Froissart.)  Par  extension  on  a  appelé 
griqne  la  t^rimncc  ou  le  jeu  de  physionomie  qui  exprime  1 1  mau- 
vaise iiuraeur  ou  les  dispositions  colériques  oi  iiialvi  illanles. 
Nous  avons  de  plus  dan^'  n  is  contrées  le  verbe  coin |v kl*  (îeijrai" 
gnefOM  dégrigrwr,  qui  signifie  se  moquer  de  quelqu  aneu,  imi- 
tant ou  parodiant  ses  gesles^et  1  accent  de  ses  plaiuleâ. 

Bu  français,  avoir  de  la  moiigue  c'est  prendre  des  airs  de  supé- 
Tîorilé,  des  manières»  des  allures  orgueilleuses  :  c  II  a  une  mony 
»  gue  insupportable.  Il  a  des  morgues  qui  ne  lui  vont  pas.  etc.  - 
Ce  n'est  plus  qu'eu  patois  qu*on  dit  :  liure  tme  mor^,  faire  des 
morgues,  dans  le  sens  de  grimaces.  Rabelais  (nouv.  prolog.  du  U 
Uv.  de  Pantagruel),  raconte  Thlstoire  du  paysan  qui  a  perdu  sa 
cognée,  et  il  fait  parler  ainsi  Jupiter  :  c  Ça  ça  Mercure  descendez 
a  présentement  lA  bas,  et  jetez  és  pieds  de  Coufllatrès  trois  coin- 
a  gnées  :  la  sienne,  une  autre  d'or  et  une  tierce  d'argent,  «las* 
a  sives,  toutes  d'un  qualibre.  Luy  ayant  baillé  l'option  de  ehoi- 
>  sir^s'ii  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnes  lui  les  deux 
a  autres.  S'il  prend  aulire  que  la  sienne,  ooupeat  lui  la  teste 
»  avec  la  sienne  propre,  et  désormais  ainsy  faictes  à  ces  perdeors 
a  decoingnées. 

»  Ces  paroles  achevées,  Jupiter  contournnnt  la  t^te  comme 
»  uusiuge  qui  avalle  pilulles,  feil  une  morgue  tant  épouvantable 
s  que  tout  le  grand  Olympe  trembla.  » 

J'imagine  que  cette  manière  de  juron  familière  aux  paysans 
de  comédie  et  d'opéra -comique  morgué,  morguène  ou  morguéne, 
et  qui  veut  dire  qu'on  est  résolu  à  braver  un  obstacle,  une  dé- 
fense et  qu'on  f 'en  moque,  est  proche  parente  de  mor|^. 
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tte  oetoi  qui  est  de  mauva^  hnmeur,  d'un  abord  disgracieux 
ou  fâcheux,  on  dit  en  patois  qu'il  est  tnaien^în  ou  makngroigné. 
Autrefois  le  mot  malengrom  se  preoait  substantlvemenlt  ;  c'est  en 
cette  qualitéqu'ii  est  employé  par  Rabelais.  Pantagruel  conseille 
h  Panurge  de  s'en  rapporter  au  sort  VIrpdim  pour  connatt*^ 
quelle  destinée  l'attend  dans  l'état  du  mariage  :  «  ApportesB- 
»  moi,  dit-il,  les  œuvres  de  Ttrgile,  et  par  trois  fois  avec  l'ongle 
»  les  ouTrans,' explorerons  par  les  vers  du  nombre  entre  nous 
>  convenu,  le  sort  futur  de  vostre  mariage.  »  Il  cite  à  ce  propos 
et  en  témoignage  de  rinfaillibilité  de  ces  sortes  d'augures  l'exem- 
ple de  Socrate  et  de  plusieurs  personnages  de  l'antiquité,  entre 
autres  de  Brutus,  «  lequel,  dit-il,  voulant  explorer  le  sort  de  la 
»  bataille  pbarsaltque,  en  laquelle  il  Ait  ocds,  interrogea  le  sort 
»  Bomériqae^  et  rencontra  ce  vers  de  l'Iliade  que  dit  Patrocle.  » 

Suit  le  ver?  qne  Hnbebis  îrnduit  ninsi  : 

«  Par  malengrom  de  la  Parce  (Parque^,  féiona 
»  Je  fus  occiA,  et  du  flls  de  Laione.  > 

11  est  convenu  qu'en  français  le  verbe  braire,  du  bas-laliu 
6ratar0,  ne  s'emploie  plus  qu'exclusivement  en  parlant  de  l'âne 
qui  crie.  Bans  notre  patois,  ici  comme  chez  vous,  il  est  resté  en 
usage  pour  dire  pleurer,  gémir,  se  lamenter  et  il  s'applique  in- 
distinctemeal  aux  en&nts,  aux  hommes  et  aux  animaux.  Le  roi 
Richard  Gœur-de-Lion,  qui  fit  de  grands  exploits  en  Palestine, 
était  devenu  la  terreur  des  infidèles,  jusque  là  qu'à  son  nom  seul 
les  chevaux  des  Sarasins  tressaillaient,  et  que  dans  le  pays  on  eu 
fesait  peur  aux  petits  enfànts.  c  Quand  les  enfouis  aux  Sarasins 
1  ôro^ofènf,  dit  Joinville,  les  femmes  les  «serMènl  etleurdi- 
»  soient  taisiez  vous,  vez-cl  le  roy  Richard ,  ce,  pour  tuoa  faiim 
%  faire;  et  quand  les  chevaux  aux  Sarasins  avoient  paour  d'un 
1  bysBon  (buisson),  ils  disoient  à  leurs  chevaux  :  cuidestuque 
•  ce  soit  le  roi  Richard*  » 

Remarquez,  mon  cher  ami,  dans  ce  passage,  le  mot  cscrùr, 
dans  le  sens  actif,  pour  gronder,  réprimander,  reprendre  ;  chez 
nous,  on  dit  encore  avec  la  même  acception,  rrkr  un  enfant,  un 
domestique,  uo  inférieur.  J'ai  noté  aussi  :  four  eux  faire  laire; 
c'est  un  tour  de  phrase  dont  on  use  fréquemment  dans  noâ  con- 
trées. 

A  propos  de  6raiîre,  disons  que  dans  notre  patois  on  appelle 
krayou  celui  qui  geint  et  se  lamente  au  moindre  motif.  Cela  ré- 
pond à  pleurnicheur,  à  pleurard  ;  «  Tais-toi,  grand  pleurard  ^.  » 
[Beaumarchais.) 
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MrackÊr  mi  un  vwbe  qu'où  emploie  journeUemeni  dans  nos 
▼illag08  pour  (lire  ralrousser,  relever  ses  inancbee,  s'apprèler  à 
agir.  Cette  locuUoo  se  retrouve  chez  les  anciens  auteurs. 
«  Chacun  étoit  appareillé  et  rebroctV pour  faire  ce  que  bon  éloïL» 
(Froiraart.)*  —  11  parait,  d'après  le  porlrait  que  nous  en  a  laissé 
notre  vieux  chroniqueur  valonciciinois ,  que  le  roi  Robert 
d'Eoofise  était  (le  haute  laillo  ci  qu'il  avait  les  yeux  rouges  et  les 
paupières  relroussces,  ind  nui  le  que  les  niédeciiis  appellent,  je 
crois,  L'clropion.  a  Leroy  Uoberl  d'Ecosse  étoit  un  i^iaïul  han- 
»  honiineà  uns  rouges  yeux  rebracits  qui  seinhloieui  tourrcs  do 
D  saodal.  >  Le  sandal  ou  santal  est,  comme  bien  savez,  un  bois 
de  couleur  rouge.  Maintenaot  ou  dirait  ;  des  ij$mlwrdik  d'écariaU* 

Dorelul—Joreloter.  On  dit  eiuore  en  patois  doreloter  quelqu'un, 
le  combler  de  marques  de  tendresse,  le  mipeorer  comme  un  enfant 
gâté.  On  appelait  autrefois  dorelot  un  enfant  en  bas-àge  que  Von 
environne  de  soins  careesant».  Panurge  raconte  qu'en  dormant 
il  a  songé  qu'il  était  marié.  €  l'avofeune  femme  jeune,  galante. 
»  belle  en  perfection,  laquelle  metraitoit  et  entretenoit  migno- 
»  gnement,  comme  im  petit  «lorefot.  Jamais  homme  ne  fût  plus 

•  aise,  neptus  Joyens;  elle  me  flattoit,  ma  ohaloaliloit,  elo., 
»  M  paresbattementme  fesoit  deux  belles  petites  oomes  aii^ 
9  àoÊvm  d«  feont.  lé  loi  rsmonlpeis  en  /bUfenl  qu'elle  m  les 

#  debvgil  mettre  au-dessous  des  yeux,  ete.  •  Bu  fMmt  est 
•ciiarmant»  on  dirait  maintenant  en  batifelant,  en  iôlatrant; 
•à  la  bonne  beure,  mais  Je  trouve  faUimU  plus  joli. 

"Restons  encore  un  peu  avec  If  ?  petits  enfants  :  siniie  parvulos. 
Bedo  ou  bedon  est  aussi  une  exitression  de  tendresse  que  les 
mères  et  les  nourrices  emploient  a  l'égard  des  petits  enfants: 
min  p'tiol  bédo.  On  dit  aussi  mm  p'tiol  bradf^.  —  Je  ne  sais 
si  bcdOf  ècdeaw est  une  variante  de  bedei  q^ji  signifiait  veau,  ou 
de  bcdonqui  voulait  dire  poulain  (Hoqueforl^  jevioe  clieval  à  U 
bedaine  arrondie  ;  je  pencherais  rîssez  pour  celte  dernièr  e  expli- 
cation. Au  demeurant,  an  dire  de  H. ihelais,  Panur^o.  qui  veut 
obtenir  des  renseignements  sur  les  ijabitanls  de  l'île  deChan*»ph, 
s'adresse  à  Xénomanes  sur  ce  ton  cajolant  :  «  Ecoule,  mon  f>elit 
p  bedon,  mon  caporal  Xénomanes,  de  grûce  :  ces  hypocrites,  her- 
»  mites,  marmiteux  icy  sont-ils  vierges  ou  maries  i  y  a-t-il  du 
»  féminin  genre?  etc.  » 

JBnodisr  est  un  mbe  dont  l'usage  est,  je  pense,  ciroonsorità 
nos  contrées;  il  correspond  è  gAter,  6ter  de  son  prix  ou  de  sa 
traleurà  une  chose  en  la  dégradant.  A  LlUe,  il  se  feit  une  foire 
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qu'on  appelle  eV  braderie,  parce  que  l'on  donne^  ou  du  moins 
qu'on  est  consé  donner  la  marchandise  à  vil  prix,  à  moins  qu'on 
neTeuilie  dire  qu'on  Iraita  le  chaland  en  enfant  gàlé  {bradé}1 
—  Autrefois,  pour  dire  abîmé,  détérioré,  disloqué,  on  disait  dtf- 
bradé.  Rabelais  décrit  les  oirconstanoes  d*ttoe  bataille  qui  eut 
lieu  à  l'occasion  des  noces  de  Chiquanous,  entre  un  recors  et  un 
autre  personnage  qu'il  nomme  Loire  :  €  Le  recors  démantibulé 
»  joignoit  les  mains  et  lacilcment  dcmandoil  pardon,  car  parler 
»  nepouvoil-il.  —  l  oirr  ^^l- îi!aiî.'n<Ht  do  nM]nf*  le  recors  (i^riki^ 
>  lui  avoit  donné  un  grand  coup  de  puing.  etc.  ^ 

Je  vous  avoue,  mon  cher  ami,  que  d.uir>  un  accès  de  Tant  té  pa<- 
Iriotiquo,  j'avais  songé  à  chercher  un  titre  d'origine  qui  relevât 
un  peu  noire  mol /^rarftrr.  11  faut  convenir  qui!  aune  tournure^ 
quelque  peu  malolnie,  et  il  me  semble  qu'on  lui  povn  mit  trou- 
ver, dans  le  jaiiim  des  racines  grecques,  par  exemple,  inio  sou- 
che hellénique  et  lui  composer  un  blason  plus  ou  luoins  vrai- 
semblable. Vous  vous  rappelez  la  scène  du  Malade  imaginaire,  où 
M.  Purgon  évoque  contre  son  sujet  réfractaire  les  termes  les 
plus  menaçants  du  réperU)ire  nosologique  :  «  Je  veux  que  vous 
»  deveniez  dans  uiî  èlat  incurable  ;  que  vous  tombi^detw  là 
a  bradypepsie,  de  la  l>rady  pepsie  dans  la  dyspepsie,  ete.v^O^**^ 
ce  donc  que  bradypeptfB  f  Les  hommes  du  méller  et  les  dielldii«> 
nafres  répondent  :  ooolion,  digestion  lenté,  imparfefle,  mai- 
▼aise  ;  oe  que  nous  autres  dirions  ;  digestion  hniée,  du  fireo 
fifit^uf.  Je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est  que  des  esprits  diagrins 
ou  des  envieux  ne  nous  ▼îennent  dire  :  «  Mais  votre  brader  n'est 
0  que  le  bâtard  mutilé  du  dibradéâe  Babelais  que  vous  venez  de 
»  dler,  lequel  âébradén'eaU  lui-même  que  le  moidégradé dont  le 
9  ^  a  été  changé  en  6.  —  Fiat  lux  t  comme  il  vous  plaira. 

Dans  votreHainauletà  Vatenciennes  oomtne  h  Dousi,  on  dil 
encore  (r«uver  pour  trouver,  rencontrer,  découvrir  ;  or,  je  treuve 
dans  Froissart  cette  expression.  Au  demeuranl,  trois  cents  ans 
plus  tard  La  Fontaine  disait  : 

Sans  en  chercher  la  prouve, 
Dias  les  cltroaillM  je  It  treuvt. 

De  celui  qui  est  mort,  qui  t'est  acquitté  de  U  vie,  on  dit  qv'ît 
est  défme^  (defunctus  est).  C'est  l'andea  verbe  de9foueqner,qm 
sieulfiait  qiiller  la  heaogne,  ifoa  ellsr*  9m  parbAlde  «dd»li  4ui 
eniabaodoDDé  M petle  et  ont  fût  vi4t»4kc»,  FrottnMdtt: 
ft  liebte d^mqÊàrmê^  lewnèMt  le dce.  > 
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Ap&rkr  s'emploie  encore  chex  tous  pour  sfignilier  adresser  b 
parole  à  quelqu'un,  haranguer.  W.  BrHon  tradnll  le  wbe  latîii 
aecneire  par  apatkr.  Froîssart,  --j'aime  à  citer  Proissarl,  notre 
oompalribte,  parce  que,  an  sujet  du  langage  il  nous  est  un  garant 
et  une  autorité,  —  Proissart  donc  a  usé  de  ce  verbe  en  plusieurs 
rencontres  :  «  Quand  messire  Guillaume  de  Namur  Ait  premiè- 
rement oporl^  de  cette  matière,  elc.  »  —  Les  seigneurs  qui  de  œ 
9  YapairUiiei^^  etc.  » 

Mafié,  être  ww/Z^,  est  une  expression  pittoresque  dont  on  so 
sert  chez  nous  pour  dire  que  l'on  est  accablé  par  l.i  Hmleur, 
qu'on  est  amolli,  a/T/iisr/Ui/  et  déforiné  comme  une  vo-mc  mal 
soufilée  [mah  flnfus).  Mal  en  patoi& se  prononce  ma,  enflé,  dé- 
senflé, fié,  defté  i  de  là,  tnaflé. 

Nnuche,  chez  les  bonnes  gens  de  cliuz  nuus,  s  eiUend  d'un  mor- 
ceau détaché  ou  coupé  à  une  chose  qui  se  mange  :  c'est  une  bou- 
chée préparée  selon  les  conditions  propres  à  aiïriander  ;  on  fait 
des  fieuches  à  un  enfant,  à  un  malade.  Nous  avons  le  verbe 
éÊeucher,  s'éMucher,  être  inmtehé,  pour  dire  rassasier,  se  ressac 
siert  être  rassasié  de  façon  à  ne  pouvoir  pluft  avaler.  — te  mot 
j^i^,  chez  nous  se  prend  à  peu  prés  dans  le  même  sens  que 
oitidbs.  Une  ffvm  est  un  morceau  taillé  proprement  et  disposé  h 
être  mis  dans  la  bouche  par  comparaison  avec  ce  qui  est  atgult^ 
et  dont  l'introduction  esi  rendue  facile.  En  français  le  mot  gum 
s'emploie  au  0guré  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  :  c  C'est  un  agrément 
de  pouvoir  vivre  à  sa  puiM.  c  Ceci  est  plus  à  ma  guise  que  cela.  » 

c  Chaque  pays  a  sa  guise,  etc.  » 

En  patois  on  appelle  aussi  ^uitei  ces  morceaux  de  bois  rendus 
pointus  de  chaque  coté ,  de  manière  à  ce  qu'ils  fassent  bascule 
qui  servent  de  jouets  aux  enfants.  Ces  guises  s'appellent  aussi 
hibioU,  en  français  lÀMoU. 

On  cultive  dans  \\\><  campagnes  une  sorto  de  pavots  que  nous 
nomnio!is  olieUes  ;  dt;s  puristes  niai  avises  disent  et  écrivent 
ceiUettts,  comme  si  olietXe  ne  venait  pas  du  latin  <Acum,  Iiuile, 
parc«quc  sa  graine  est  cmpluvéo  à  faire  de  l'huile.  D'ailleurs 
nous  voyons  dans  Froissart  (lU  diiXJV*  siècle  l'olive  aussi  se 
nommait  o/itf/^,  coalraotion  d'o/tu6(<«. 

•Dans  nos eontrées  encore  moisson  se  diXmrùl  :  fàire  ta  moisson, 
faire  l*août,  parce  que  o*est  ordinairement  dans  le  mois  d'août 
que  se  fait  la  récolte.  Toutefois  cette  inoitieit  est  fbrt  anoienne 
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et  elle  s  employait  winiiu^  elle  s  emploie  encore  sans  acception 
do  l'epoquo  à  laquelle  se  fait  ia  récolte.  On  lit  Hans  Froiss.irt  : 
a  Le  p.n  >  est  bi  chaud  qu'à  Tentour  du  mois  de  juto  ïaoût  esfc^ 
9  passe.  » 

NousavoiiB  parlé  de  mots  et  d'expressions  qui  par  suite^ 
de  l'altéralion  d'orlhographe  ou  de  prononclaUon,  sur  des  appa- 
reocesetdeaaiialogies,  ou  par  diverses  causes  d'ëntratoeinent. 
oot  été  détouroésde  leur  première  et  véritable  acceptioD.  Nous 
avons  déjà  cité  des  exemples  de  ces  équivoques,  logomachies,  Cà- 
lembourgs ,  espèces  de  verrues  parasites  qui  ont  poussé  dans  lea 
brèches  faites  à  notre  vieux  idiome. 

Un  de  ces  néologismesde  mauvais  alot  est  radjectircorasl.  On 
remploie  encore  journellement  dans  le  sens  de  fragile,  suscep* 
ttbie  d'être  rassc,  ais/ à  M  0ii09(*r,  comme  disait  le  diclîonnaire- 
de  Gattei  ;  ai  du  moins  on  écrivait  et  prononçait  cassuel,  ce  he> 
serait  pas  beaucoup  plus  conforme  aux  prescriptions  étymolo- 
giques, carde  «usarct  casser,  ce  devrait  être  cassabhf  mais  oela- 
le  ferait  distinguer  de  l'adjectif  substanûf  casuel,  qui,  lui,  pro- 
vient bien  iégiliroement  de  casus,  cas,  qui  est  fortuit,  accidentel, 
mais  on  y  perdrait  l'avantage  d'un  équivoque  et  I'ococmmu  d'ui^ 
calembourg. 

Tl  y  a  beaucoup  de  nos  verbes  ilont  l'infinitif  s'emploie  subs* 
t.ihliveiiieiit.  On  dit  :  le  boire,  le  manger,  le  dormir,  le  vivre,  le 
parler,  etc.,  etc.  Quelques-uns,  devenus  de  véritables  substan- 
tifs, ont  disparu  comme  verbes  ou  se  sont  conjugués  tout  autre- 
lut  lit.  Citons  plaisir  qui  n'est  plus  que  substantif.  Verbe,  il  a  été 
métamorphosé  en  platrcy  cl  s'est  conjugué  tout  difléremment. 
Ainsi,  l'infinitif  plaisir  est  maintenant  plaire,  le  prétérit  Je pMei 
est  je  plus,  je  phiserai  je  plairai,  que  je  plaitisse  que  je  plusse, 
etc.  ;  nous  y  avons  gagné  le  pitsmr  de  faire  de  jolies  phrases  ca- 
cophoniques comme  eelle-ci  :  «  Il  m'éût  plus  plu  quil  ne  plût 
plus.  »  n  est  heureux  pour  les  amateurs  du  genre  que  le  verbe 
pleuvoir  ait  aussi  été  ràbrmé.  Autrefois,  au  lieu  de  qu^Upka,  on 
aurait  dit  qu'il  piauva.  —  Il  en  est  de  même  de  toiser,  se  toiser, 
qu'on  a  changé  en  toirt,  se  taire  et  dont  on  a  aussi  démantibulé 
la  conjugaison^  de  sorte  que  l'on  peut  dire  grammaticalement, 
sinon  mélodieusement  :  c  Je  Toudrais  que  tu  te  tasses.  » 

Les  soi-disant  réformes*  les  modifications  dans  rortIioL  rapbo 
des  mois  n'ont  pas  seulement  donné  lien  à  ces  gentillesses  de 
langage,  elles  ont  amené  des  cstracismeB  et  des  prosoriptioiis» 


Digitized  by  Google 


—  444  - 

elles  ont  foit  des  Ticlimes  ;  la  fleur  da  muci,  par  ezempla  :  ■ani'- 
rémenl  c'est  une  belle  fleur,  brilUute.  bleu  bile,  géoéreufle*, 
mais  c'est  uneenflODiiiiiiiilée,  et  je  ue  conseillerais  pas  de  loi  don- 
ner asile  dans  un  bouquet  destiné  à  une  personne  quelque  peu 
au  courant  du  langage  sentimental  de  Flore.  En  tenu  du  ca<- 
lembourg,  l'infortunée  est  devenue  l'emMènie  et  comme  renaei* 
gne  des  dngrins  et  des  wud»  ;  et  cependant  esl^  sa  foule  à 
cette  paum  créature  si  on  a  estropié  son  nom,  et  si,  de  loucfole 
ou  sMde  {9oUs  effchm,  cycle  ou  cercle  de  soleil),  qui  est  son  Uire 
légitime,  son  nom  de  fomille  primitif  ei  TéritaMe,  on  a  foii 
foiiel?(l) 

Le  vieux  verbe  empoigner  ou  cmpeigner,  que  nous  prononçons 
niairitcnant  *»w;>otf7ner,  est  la  traduction  du  \3\ln  impingnre  ;  \\ 
signitiait  lieurter,  pousser,  frapper.  }\  y  en  a  (jm  l  ontérrU  em- 
poigner,  (i'oû  l'on  a  induit  à  croire  qu'il  étail  forme  du  mot 
poing  ipugnus]  En  ( onscriuence  de  quoi  on  l'a  enregistré  au  vo- 
cabulaire de  la  langue  frmçaise,  comme  signifiant  f  r  -zi  /rp  <iivc 
/a  (Dirlioîinnire  de  l'Académie),  c'esl-à-dire  ne  signifiant 
rien,  car  le  pdiui;  c'est  la  main  fenm^e  (aussi  ielon  l'Académie)  ; 
on  porte  sur  le  poing,  on  frappe  avec  le  poing,  mais  le  luoyen 
de  prendre,  do  saisir  avec  la  maiii  ferm^  ?  Vaudrait  autant  re- 
garder avec  les  yeux  clos.  On  aurait  mieux  fait  de  laisser  em- 
paigner  onempeigni  r,  tel  qu  il  étail,  en  luioonsorvaul  i  accc^liou 
et  l'emploi  qu'il  avait  auirufois. 

jereIrouYe  dans  un  vocabulaire  latin-fiwiçais  du  XIV*  siècle 
imfmgen  traduit  par  hurler^  c'e9l-è-dire  heurter,  frapper  contre. 
Dens  Ducange  (GIcss.)  je  lis  AnpMfiri. . . .  bine  noslris  :  finpoî- 
gner  pro  impellere,  fertre  ;  Tulgè  :  frapp&r,  heuhmrt  ftmuer, 
Duoange  die  le  teite  de  la  loi  salique  :  c  Si  quis  Baront  viam 
»  obstaveritaut  eumimpinserit.  »  Si  quelqu'un  avait  barré  le 
chemin  à  un  Baron  ou  l'avait  poussé,  empoigné.  —  c  In  puteum 
»  aut  petagus  impingere.  »  Pousser  (empaigner)  dans  un  puils 
ou  dans  la  mer.  —  «  Impiagere  alium  ut  cadat.  »  Pousser, 
heurter  (empaigner)  un  autre  pour  le  faire  tomber,  eto.Daos  des 
lettres  rcmissoires  de  l'an  4369,  on  lit  :  c  Icele  femme  piisl  une 

>  petite  espée,  laquelle  elle  mist  au  devant  de  son  mari  qui  es- 

>  toit  tout  au  levé  pour  la  battre,  et  n'a  voient  point  de  clarté  ; 
•  et  de  ladite  espée  eus!  «t^aiftié  teUement  son  dit  msri  que  il 


(1)  •  Solsequium,  sûfiCiclet  in  fllssisr  çiH  lai  ex  cod.  reg.  76^> 

V^Êiom  »g%9i9ê  vulfo  loua.  {Dmemgêi  GIom.) 
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»  chey  mort.  »  Dans  une  autre  lettre  de  1377  :  t  loelay  curé 
1  «BifMAil  et  bouta  le  dit  Symonet  ▼ilainement  si  que  il  le  fit 
»  cbeoir  dans  uo  sau^r.  t  elc.,  etc.  Nous  pourrions  multi- 
plier  les  citations,  onverratt  que  le  verbe  empoigner  a  été  em- 
ployé avec  des  nuances  d'acception  diverses,  néanmoins  toujours 
selon  le  même  ordre  didées  :  heurter,  pousser,  frapper,  repous- 
^  ser,  s*o|»po6er,  choquer,  jamais  avec  la  signification  que  nous 
attribuons  à  empoigner,  saisir  avec  le  poing.  Cependant  on 
trouve  encore  dans  la  langue  de  nos  jours  quelque  vestige  du 
vieui  mot  :  une  nouvelle ,  un  chagrin  potgnarUs ,  cela  est  poî- 
gnoÊiî,  De  deux  adversaires  qui  se  précipitent  l'un  sur  Tautrei 
on  dit  qu'ils  ê'empoignent,  et  de  celui  qui  a  été  batlu  on  dit  qu'il 
a  reçu  une  paignée  ou  peignée.  Ce  que  l'on  appelle  emptigne  est 
ce  qui  forme  le  dessus  du  soulier,  ce  qui  fait  obstacle  aa  coude- 
pied.  G'esl  chez  les  anciens  la  courroie  qui  attachait  la  chaussure 
pour  y  maintenir  le  pied  et  qu'on  appelait  obÊlra0ulum{¥^ne), 

Il  y  a  des  mots  quî  ont  changé  d'acception  sans  chanL;er  d'or- 
thographe. Le  substantif  ^d/pnf  signifiait  autrefois  désir,  vou- 
loir, volonté,  intention  d  exécuter  une  r\\n^e  •  ^  Quand  il  vît  que 
ï  le  duc  de  Normandie  n'a  voit  tûleid  de  déloger,  cette  chose  les 
»  effréa  si,  qu'ils  n'eurent  talrnt  d'y  aller.  —  tes  François,  qui 
»  ne  se  veoient  pas  à  jeu  parti  (a  jeu  bien  partagé,  qu'ils  n'avaient 
9  pas  beau  jeu),  n'eurent  talerU  d^attendre.  [Froiasari^  Chron.  ?) 

Par  ooBire,  moulolpRl  était  nuiuvais  désir,  méconlentemenl, 
malintealioa  :  «  Le  roi  d'Angleterre  sentit  et  oonçut  que  son 
s  cousin  lui  disoit  toute  vérité,  el  si  se  rapafsa  el  refréna  son 
9  montaient,  tim  le  chevalier  de  Bretagne  venir  devant  hti.  » 
Leechosesont  bien  changé,  le  talent  n'cat  plus  le  désir,  le  vou- 
loir, c'est  le  pouvoir  de  £iire  ;  quand  on  dit  que  quelqu'un,  arti- 
Ban,  «rtisle,  orateur,  a  du  talent,  c'est  dire  qu'il  Aût,  qu'il  ei^ 
cttte  bien  ce  à  quoi  il  s'adonne.  Vous  connaissez  l'aiidnie  de 
M.  laeotot  :  t  Vouloir,  c'est  pouvoir.  » 

Métier,  substantif,  signifie  maintenant  profession  manuelle, 
travail  des  artisans,  il  Sf»  prend  aussi  pour  l'outil  mènje,  la  nir- 
caniqueà  l'aide  de  finicile  s'exerce  l'industrie  de  l'ouvrier; 
autrefois  il  voulait  dire  besoin,  ce  qui  est  utile,  nécessaire,  et  la 
locution  si  m^'lyfr  ''«f,  .^f  m'7?>r  rsfoU^  coi'respoud  a  notre  plirnso 
incidente  si  besoin  est,  si  besoin  eluit.  Voici  un  e\cMij)le  do 
l'emploi  du  mot v  selon  te  sens  qu'on  lui  donnait  au  XIV* 
siècle.  Je  le  trouve  dans  Froissart  ;  c'est  en  même  temps  une  ma- 
xime fort  bonne  et  présentée  d'une  iîBiçoQ  charmante:  <  Une 
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»  chose  <iui  est  en  fleur  a  griffnewt  maUêr  (plus  grand  besoin) 
»  qu'elle  soU  à  près  gardée  que  quand  elle  est  oontournée  en 

Avntit  définir  celte  lettre,  je  veux  vous  faire  confidence  de 
soupyoïis  qui  me  sont  venus  à  l'égard  de  la  lé^ilimilc  étymolo- 
gique de  notre  verbe /(//>('.  M.  Genin  [Variations  de  la  langue 
françaisr],  a  parlé,  vous  le  savez,  de  ce  verbe  faire  ;  il  regrette 
l'emploi  c[u*on  en  f^ait  comme  locution  conimudeetabrevialive, 
anaioi4ue  au  do  des  Anglais  ou  au  tlnm  des  Allemande.  Tout  ce 
qu'il  en  dit  me  parait  élre  d'une  justesse  parfaite  et  d'une  vérité 
irréfragable.   C'est  à  dessein  que  je  soulignu  ii  rclragable. 

Généralement  on  considère  notre  verbe  faire  comme  étant 
issu  d\ifacere  des  latins  ;  et  on  s'en  sert  conséquemment  dans  le 
sens  de  produire  uniaii,  effectuer  un  fait,  sans  prendre  garde 
qu'il  a  eu  et  qu'il  a  encore  dans  beaucoup  de  cas  une  autre  si^ 
gniflcalion. 

Or,  je  rencontre  dans  mon  vieux  vocabulaire  latin-français  du 
XIV'- siècle  (1)  irrcfrayabilis  ainsi  traduit  ou  plutôt  expliqué  :  cofi 
ne  puct  refaire.  II  est  évident  que  refaire h'sl  pas  ici  la  signifloa- 
tîon  de  refàcere,  Uerum  facere,  faire  de  nouveau,  de  racfaef,  car 
cette  petite  phrase  eipticaftive  :  «  Qu'on  ne  peut  refain  *,  ne 
pourrait  s'appliquer  à  ra4jectlftrr6^ra^a&t7is,  enfrançaîs  irréfra- 
gable, que  le  dictionnaire  de  l'Académie  lui-même  définit  : 
qufcn  ne  peui  oontbboibji.  Il  fiillait  donc  que  refaire  signifiât 
eoiUredire;  et  suivant  cette  version  la  particule  re  ne  peut  pas 
avoir  racoeption  Uerum,  derechef t  pas  plus  que  dans  recom- 
mencer»  reprendre»  retrouver,  retoucher,  retomber,  etc.,  mais 
elle  doit  s'interpréter  dans  le  sens  de  eotitra,  contre^  encfpœi' 
tion,  comme  pour  les  verbes  r^ter,  repousser  {repedere),  re- 
darguer,  rrfclamer,  r^rquer,  renverser,  etc.,  etc. 

Voila  pour  le  rc  ;  mais  fairf>,  me  dira-t-on,  qu'en  /oî/^jj-vous  ? 
J'en  fais  un  descendant  direct  du  verbe  latin  fari,  parler,  dire, 
expliquer,  réciter,  raconter,  avouer.  /'«î/v  e.-t  la  traduciian  pres- 
que litlérale  de  fari  qui  est  la  soucbe  d'où  inni>  sont  Tenus  fable, 
narration,  fabluer,  raconter,  affahlr,  qui  a  de  bonnes  paroles  (2), 
Jmifabie  indicible.  Infatidum,  regina,jubeSt  etc. 


(1)  W.  Brito.  ma.  n*  8t  da  la  ooUeciioa  des  maonscriu  de  la  bl- 
bliotbèqoe  de  la  ville  de  Douai. 
(S)  Aflbbills,  bîm  emporté.  E^.  vet.  Gloas.  lat.  gaU, 

(Gtoia.  Daeaaa*.) 
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Le  voi  be  faire,  dans  nombre  de  locutions,  tlonl  on  use  encore 
jountellcment,  a  conservé  sa  sigiiificatioa  Ue  dire,  parler,  ex- 
primer, prononcer. 

Eb  qaoi  est-il  possible,  ftAU  fU-eUe^  pour  :  dit-il,  dil-elle. 
Après  avoir  faU  sa  prière,  pour  :  âU  sa  prière. 

—  Faireun  discours,  pour:  prononcer  un  discours. 

—  Faire  un  vœu.  £aire  des  vœux,  pour  :  exprimer  un  vœu, 
prononcer  des  vœux. 

—  Faire  des  aveux. 

—  Faire  une  déclaration  verbaleaient  ou  par  écrit. 

—  Faire  serment,  elc.^  etc. 

Se  faire  fort  pour  quelqu'un  n'esl-ce  pas  se  dnv,  se  déclarer  ga- 
raoi  de  quelqu'un? 

«  Ah  f  Madame,  dirent-elles  en  riant,  cuydez-vous  qu'il  (le  pe- 
»  til  SaiEilré).  ait  mis  quatre  jours  pour  bien  choisir  celle  qu'il 
B  voudra  servir?  Eh  que  non,  dit  Madame^  eh  que  si,  dirent- 
»  elleS;  nous  nous  faisons  fortes  pour  luy.  Lors  elles  lui  dirent  ; 
•  n'est-il  pas  vray,  mon  fils  ?  {Le  petit  Jehan  de  Saintré,  chap.  .3.) 

Ce  morceau,  cité  par  M.  Geninen  laveur  de  sa  tbèse»  convient 
également  à  la  n6tre. 

tiilin  voici  un  exemple  de  l'emploi  du  participe  passé  du  verbe 
faire  où  si  fais  est  l'équivalant  de  ainsi  dit,  ainsi  qu'il  a  élé  dit 
et  qui  se  trouve  dans  la  Chronique  de  Bertrand  DugueicUn  : 

€  ....  Au  pays  do  France  el  au  paya  normand 

»  Ne  vont  de  teU  inslrumeas  (des  vieile<)  Tors  aveogles  portaoti 

n  Ainsi  -vonl  U  aveugles  elli  pauvres  Iruani; 

»  De  si  fais  instnmieiil  li  borgf^ois  csbattaol  ; 

9  On  l'appela  de  !(>  un  instrumcnl  truonl, 

»  Car  Us  vont  de  hui-'  on  huiA  iuur  iiistruinent  portant  ; 

»  El  demandent  luur  pain,  non  no  vonl  reluMot  (!]• 

C'esl-â-dire; 

Au  pays  de  France  et  au  pays  noraianrf,  tels  instruments  ne 
sont  en  usage,  iiors  ceux  l|ue  pqrtent  les  aveugles.  Ainsi  vont 


(1)  Citô  par  M.  E.  G.  B.  Batheri  dans  va  article  mr  las  ctaansoas 
populaires  «l  historiqaes  Ae  France . 

JVMnr  mmnd  dn  U  avrU  1863.  {Fimileim,) 
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l'aveugle  et  le  pauvre  Imand  récréantles  boui^isdnditiiiilni- 
ment.  De  là  oo  le  nomtoe  an  iostnmieDt  truand,  oar  ils  vonlde 
porte  en  porte,  portant  leùr  iostrament  et  demandent  leur  fwiD, 
ne  refusant  rien. 

« 

Je  ne  sais,  mon  cher  ami,  si  vous  me  ferez  compliment  ou  re- 
proche de  ce  fatras^  n'y  voyez  que  ce  que  notre  bon  Froissant  an- 
rait  appelé  le  UiletU  de  vous  être  agréable.  Soyez  assure  que  c'est 
mon  f/rifimnir  mesMsr.  ESCALUEa. 
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DES  ÉCUEVIIKS  D£  SAINT -QUENTIN. 


Nous  eniprutilous  «i  UD  mémoire  mannscril,  signé  6*071- 
vers{\),  et  qui  parait  avoir  été  écrit  en  1585,  la  reKUion  d'un 
paastqui  était  offért  dès  le  XIII«  siècle  (2]  par  le  Vicomté  le 

Roy  [V;  aux  éclu-vins  de  la  ville  de  Saint-Quentin.  Cesrensei- 
gnemoiils  présentent,  dans  leur  naïveté.  le  menu  d'un  grand 
repas  au  nioyen-àge,  avec  les  formalités  cl  le  coiémonial  qui 
y  étaient  gardes.  Nous  croyons,  du  ro^to.  qnp  le  menu  de  ce 
festin,  poulet  bouilli,  oie  rôtie,  brochet  avec  vertaille,  bœuf  snilé, 
tartelette,  fromage,  noix,  avec  un  verre  d'hypocrat,  tenterait 
aujourd'hui  médiocremeut  les  échevios  de  Saint-Quentio. 


(1)  Archive:»  de  l' hôtel -de«\iUe  do  Saiot-Qucntio,  liasse  45.  -~ 
Dossier  M.  —  Fiôce  7. 

(2)  On  trouve  dans  les  archivai  de  rhôlel-de-Tille  de  Sainl-Quen- 

lin,  dans  rarrooire  ou  sont  les  titres  communs,  une  charte  de  Philippe- 
ie-BcI  (1294)  qui  cotiQrme  et  roaintienl  les  écbevins  de  Saint-Quentin 
dans  lo  droit  de  pan>i  que  la  Vicomié  le  Roy  leur  devait,  par  cliacun 
aa,  de  leoaps  immémorisl. 

(3)  Le  Vlcomle,  de  lampi  des  oeieiea  de  Vermaedoit,  coBiiaissail  U 
Jnslice,  les  roatei^  voies  et  ebenint^  les  eoDflseatleos  et  amendée, 
dana  le  ressort  de  comté.  Apree  la  féooioDde  ce  Conié  à  laCooroeoe, 
ie  Vicomte  a  été  appelé  Vicomte  le  Roy,  et,  le  prévost  reysl  ayant  été 
chargé  de  la  jasUce,  la  Viooailè  te  ftoy  a  élé  réduite  aux  droite  de 
Vett,  Devest,  Namptlsaeneiit  vrm  qeelqiaea  entrée  droite  aer  leamar** 
•ehandiset  et  deoréee* 
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PkkSet  t>£DB  GHACUN  an,  PAII  1*4  VlOOSTi  LE  Bor 
AinL  BCBBTim  DB  VA  VOLB  DB  St.-QuBNTIN . 

t  Les  droits  de  la  Vicomte  le  Roy  se  sont  toujours  donnés  k 
»  ferme,  h  la  charge  d'un  paast,  deûb  chacun  an,  aux  é;-lievîns 
»  de  St.-Quculiu,  à  tel  jour  qu'il  plaisoU élire  et  nommer  aux 
s  dits  écbevios. 

»  Lequel  paast  se  falsoHordînairemeut  le  mardi  plus  procbafn 
9  du  jour  St.-Barnabé. 

»  Et  faisoient  lesdîts  ochevins,  signifier  par  l'un  ries  rlorcs  de 
»  la  ville,  au  receveur  des  domaines  pour  le  Roy,  audit  St.- 
»  Quentin,  si  les  dnM{«:  de  la  Vicomte  n'éîoieïit  pas  donnés  à 
»  feriiie  <iu  bteii  olant  (lniuip>  a  ferme  ,  au  fermier  de  ladiîe 
9  Vicomtt  ;,  le  jour  (jue  lesdits  éclievins  entendoieot  que  ledit 

>  paast  se  deùb  laire,  huit  jours  auparavant. 

»  Le  paast  defoit  être  fait  en  chambre  haute,  sur  rue  (ladite 
•  chambre  teodue  de  tapisseries  de  haute  lice.) 

>  La  table  devott  être  couverte  de  trois  nappes  belles  et  lion- 
9  nètes;  les  bancs  couverts  de  coussins,  et  la  table  par  devant 
B  tendue  de  tapisserie,  en  sorte  que  Ton  ne  puisse  yoir  les 
»  jambes  et  pieds  desdits  échevtns. 

»  Lesquels  éche vins  dévoient  être  servis  par  les  clercs  de  la 
»  ville,  dont  l'un  se  nomme  à  présent  Procureur,  et  l'autre 
»  Greffier  aux  causes. 

»  Lesqueto  clercs  dévoient  avoir  chacun  une  serviette  bkncbe 
»  sur  répauto  et  un  chapeau  de  fleure  sur  leurs  cfaefo. 

>  Lesdits  échevins  assis  tous  d'un  t-raug. 

s  Ht  dévoient  lesdits  échevins  être  servis  de  bon  paiu,  de  bon 

>  vin  et  de  potage  suflisant. 

>  Après  le  potage,  lesdits  échevins  étoient  servie  chacun  d'un 
1  poulet  bouilli  aux  pois  et  d'un  pftté  de  poulet 

»  Après  le  desservice  de  ce,  lesdits  échevins  dévoient  être  ser- 
»  vis  d'un  oison  pour  deux. 

»  Après  le  desservice  de  ce,  yceux  échevins  dévoient  être  ser- 
»  vis  de  carpe  et  brochet  par  (juariier  sur  tranches  de  pain,  avec 
»  du  verUtille  qui  ei»t  verjus  d  ozeilic. 
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f  Etoil  (enû  le  Vicomte  de  moDlrcr  à  deux  échevins  lee  poid« 
»  sons  vils  le  jour  de  devant 

»  Après  le  desservice  du  poisson,  dévoient  lesilits  tclievins 
>  être  servis  deux-doux  d'aue  pièce  de  bœuf  balé  et  de  mou- 
»  larde. 

»  Sans  autres  services  de  chair,  tombés  à  présent  hors  de  mé- 
»  moire,  pour  les  titres  qui  ont  été  perduset  les  cchevius  morts, 
B  à  cause  de  la  prise  de  laditç  yllle. 


f  Après  tous  les  services  de  chair  et  de  poisson,  on  ôtoit  la 
»  première  nappe. 

•  Ce  fait,  Icsdits  échevins  étoient  servis  chacun  d'une  tarte- 
1  lette  ;  après  le  desservioe  de  ce^  tesdits  échcvios  étoient  servis 
»  de  cerises.  Après  In  desservioe  de  ce,  lesdits  échevins  dévoient 
»  être  servis  de  crème  et  d'un  craquelin,  ou  échaudc  ronde,  ser- 
»  vanl  découvert  ,i  la  crème.  Après  le  desservice  de  ce,  Icsdits 
»  échevins  dévoient  être  servis  de  fromafie  vieil  et  nouveau,  par 
9  quartiers  sur  deux  pains  blancs  tenant  ensemble,  el  de  grosses 
>  noix  et  à  chacun  un  gâteau  sans  être  fourré. 


>  Ce  fait,  on  ôtoit  la  seconde  nappe. 

9  Après  ce,  lesdits  échevins  étoient  servis  chacun  d'un  verre 
*  plein  d'hypocrat  et  de  meOien  que  l'on  nomme  oublies. 

»  Lequel  verre  d'iiypocrat,  couvert  d'oubliés,  Icsdits  échevins 
»  envoyoientà  leurs  femmes»  et  s'ils  étaient  veufs,  à  leurs  filles 
»  ou  parentes. 

«  Kt  re  fait,  l'un  des  clercs  de  la  ville  deninii  ioil  auxditséche- 
»  vins  t,i  q\ielqu'un  d'entre  eux  vouloit  boire»  et  on  leur  en 
»  douDOit  autant  qu'ils  tiouhaitoieut. 

1  Les gr&ces  se disolent  parle  plus  ancien  éclievin  qui  étoU  le 
»  premier  assis  ;  et  étoient  les  autres  échevins  assis  selon  leur  an«- 
»  tiquitéen  réception  audit  état. 


»  Ce  fait,  leur  étoit  présenté  à  chacun  uo  houquet  et  on  enle- 
>  voit  à  Tinstant  la  troisième  nappe. 
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»  Ensuite  de  quoi  leBdils  éefaevins  s'assembloient  «ians  la 

>  chambre  où  ils  avaieal  dtnéel  faisaient  entrer  le  fermier  de 
t  ladite  Vicomté  et  ne  restoieni  en  icelle  chambre  que  leidiift 

>  échevinsi  ledit  fermier  et  les  deux  clercs  de  la  ville. 

»  L'un  desquels  clercs  lisoit  un  rolle  en  parchemin  où  étoit 
»  contenu  tout  le  service  et  festin  que  le  Vicomte  étoit  leaû  de 
»  faire  auxditsécbevins. 

»  Et  demandoit  ledit  dere  auxdils  échevtos  s'ils  se  ooolen- 
1  toieotdtt  service  et  festin  qui  leur  avolt  été  fkit. 

»  El  s  il  y  avoit  ou  quelque  faute  de  service  selon  qu'il  eloit 
»  contenu  audit  relie ,  lesdits  echevins  pouvoieul  <  rdonner  au 
t  fermier  de  la  Vicinnlc  le  Roy  de  faire  un  autre  paast.  a  tel 
»  jour  que  bon  leur  sembloil  ;  ce  que  ledit  fermit^r  clait  tenu  de 

>  faire,  en  payant  par  lesdits éche vins,  chacun  \iu  gros,  CÀUi  sout 
»  sept  deuiers  louraois,  moDooye  de  France. 

(Signéj  Lb  Conyebs. 

Le  sac  de  la  ville  de  Saint-Quentin  en  4557  nous  a  privé  des 
pièces  originales  qui  auraient  pu  oous  doimer  des  détails  sans 
doute  curieux  sur  l'origine  de  ce  paast;  car,  excepté  la  pièce 
que  DOiis  venons  de  transcrire,  nous  en  sommes  réduits  à  quel* 
ques  mentioDS  faites  sur  des  comptes  d'argentiers  de  la  ville. 

Dans  le  compte  rendu  par  Pit^rre  Tubin,  arcrnlier  en  i  437»  il 
est  fail  mention  que  le  paast  deùb  par  le  iief  Ue^'nault  Sohîer, 
aux  echevins,  n'a  pas  eu  lieu  et  qu'il  a  élé  payé  une  soinitie  de 
vingt  sols  aux  clercs  de  la  ville  pour  leur  pension  à  cause  du  fief. 

Daosle  compte  rendu  par  Régnier  liolet,  argentier  en  Il59t 
ou  voit  que  le  corps  de  vlUe  a  présenté  aux  échevins,  dans  la 
liaison  et  Hétel  de  la  paix,  un  repas  dont  ils  se  sont  tenus  con- 
tents pour  cette  fois,  sans  préjudice  i  leurs  droits. 

Des  comptes  de  4516»  1526.  i54l ,  il  résulte  que  le  psast  n'a 
pas  eu  lieu. 

En  1549,  le  15  mars,  les  mayeurs,  œhevins  et  jurés  ayant 
acheté  au  Roi,  moyennant, 502  livrest  les  droits  de  la  Vicomté 
le  Roy  consistant  en  Vest,  Devest.  Namptissement  et  autres, 
la  Ville,  par  suite  de  cette  acquisition,  resta  cliargée  de  pour- 
voir chaque  année  aux  flrais  du  paast.  Il  eut  Keu  an  ISS5,  le 
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mardi  aprâs  le  jour  de  Saiot-Bamabé,  el  la  dépense  s'éleva  à 
S8  livres  45  sois  10  deniers. 

En  r")G0-l5GI,  les  échevins  consentent  que  le  paast  n'ait  pas 
lieu,  à  cause  de  la  pauvreté  de  la  ville  et  cela  sans  préjudice  à 
leurs  droits. 

Le  paast  a  lieu  en  1562-1 563-4 564.  Il  est  suspendu  en  1566, 
1568,  1569,  1570  et  repris  en  1585.  A  partir  de  celte  époque, 
nous  ne  trouvons  plus  aucune  trace  de  ce  paast.  Nous  voyons,  * 
par  Qoe  mention,  qu'il  a  élé suspendu  alors  jusqu'à  ce  que  le 
procès  pendant  à  l'oocasion  de  la  j  ustice  ait  été  vidé.  Ce  procès, 
soutenu  par  le  maire  et  les  échevins  pour  revendication  du  droit 
de  Vest  et  Devest  des  héritages,  sis  en  la  Yicomté  le  Roy  et  des 
'  Namptissements  faits  sur  ceshéritages,  contre  les  oiBciers  royaux, 
a  été  terminé  par  l'acquisition  faite  par  le  maire  et  échevins,  des 
droits  delà  Vioomtéi  par  .acte  du  10  mars  1620. 

Cl.  6011ART. 


(3*  téxit,  U  3).  31 
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Dorant  de  longues  années,  sur  la  foi  d'écrivaiD$  qui  n'en- 
traient pa$dans  la  philosophie  de  rhistoire,  on  a  mésestimé  le 
moyen-âge;  on  dliaU  même  jusques  à  accuser  de  barbarie  cette 
époquequi,  pourtant,  avait  une  or^^nisatioD vigoureuse ,  des 
arts  florissants ,  une  littérature  naïve  mais  riche  et  féconde .  et 
des  institutions  chevaleresques  d'une  grande  puissance  d'action. 
Btaient*il8  donc  barbares  ces  princes  et  ces  peuples  qui  affran- 
éhtssaient  les  communes,  lissaient  ces  forts  beffÉx>is,  ces 
splendides  hôlels-de-ville  en  dentelles  de  pierre,  élevaient  ces 
magnifiques  cathédrales  qu'on  cherche  à  copier  sans  pouvoir  les 
égaler,  banaient  cette  précieuse  monnaie  fleuronnée  si  curieu- 
sement travaillée,  taillaient  ces  meubles  artistement  sculptés, 
peignaient  ces  émaux  et  ces  brillants  vitraux,  étemel  désespoir 
des  imitateurs  ;  composaient  entn  ces  chants  populaires  et  vrais, 
ces  épopées  émouvantes ,  ces  fabliaux  piquants  et  charmants, 
devenus  une  source  inépuisable  où  tous  les  écrivains  des  siècles 
suivants  ont  puisé  avec  largesse  sans  pouvoir  la  tarir  ? 

Voilà  pourtant  l'époque  qui  fut  longtemps  méconnue,  dédai- 
gnée, méprisée.  A  la  vérité,  on  en  est  bi(  n  n  venu  depuis  lors: 
une  vigoureuse  réiiction  s'est  opérée ,  étoile  a  g.iijnc  le  monde 
entier  avec  la  spontanéité  d'une  traînée  de  poudre  qui  s'on- 
flainine.  Un  beau  jour  du  siècle  présent,  Inrsquo  le  bruit  de  la 
guerre  (jui  remuait  le  globe  eut  cpssé  ,  quelques  observateurs 
lius  et  délicats  levèrent  les  yeux  au  ciel  et  les  reposèrent  bur  ces 

-  * 

(*)  -Cette  pièce  a  élé  lue,  dans  la  séiooe  pabU<|ae  aiuuieUe  de  l'Aoa- 
ilémie  d'Arras,  le  Sg  août  1853,  pendant  la  lenae  de  la  90"  Mariée  da 
<iengr6a  icienUflque  de  Ftance. 
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belles  ffkdies  découpées ,  monuments  de  la  piété  de  nos  pères, 
M  en  admirèrent  Tél^nte  et  hardie  structure  ;  abaissant  leurs 
regardis  vers  la  terre,  ils  ramassèrent  ces  pièces  de  monnaie 
gothiques  dont  un  saint,  populaireen  nos  contrées  (1),  avait  tracé  ^ 
]es  typeset  les  modèles  ;  entre  le  ciel  et  la  terre  ils  avaient  en- 
trevu les  magniflques  verrïères  de  nos  vieilles  églises  qui  survé- 
curent au  vandalisme  ;  ils  restèrent  émerveillés  des  détails  ou- 
vragés (le  ces  monuments  grands  et  petits  ,  et  ils  comprirent  do 
suite  que  les  auteurs  de  ces  chefs-d'œuvre,  s'ils  étaient  privés  de 
noire  civilisation  inoficrue, pouvaient  du  rnoinsen  avoir  une  n  eux. 
El,  en  ofTet,  bientôt  après,  des  éludes  scrteuses  mirent  en  lumière 
l'histoire  vraie  des  mmurs,  usages,  arts  et  lettres  du  innyen- 
àge  :  le  dédain  se  clum^^rea  en  intérêt  ,  le  mépris  en  admiration, 
et  l'on  eut  même  un  moineiiL  la  craiiilp  de  voir  un  engouement 
trop  exclusif  prendre  la  place  de  l'ancieune  et  injuste  mdiifé' 
rence. 

A  la  suite  de  ces  études  consdeocleuses  qui  firent  si  bien 
oonnattre,  on  pourrait  presque  dire  déamorir  le  moyen^ge,  on 
3'aperçut  qu'une  foule  de  choses,  que  Ton  croyait  modernes, 
n'étaient  que  renouvelées  des  temps  anciens*  Ainsi,  lesaca* 
démies,  les  sociétés  littéraires  et  d'autres  associations  qui  accu- 
sent un  progrès  intelligent  et  qui  semblaient,  à  notre  jeune  gé- 
nération, n'ètreque  des  institutions  nouvelles  dans  le  pays,  ne 
sont  plus guèrcs  aujourd'hui  que  des  restaurations  gothiques 
avec  les  modifications  que  le  temps  et  les  mœurs  ont  dû  né- 
cessairement apporter. 

Il  y  a  six  siècles,  Me^si-  ui  s,  que  les  nobles  dél.issnmcnts  qui 
vous  occupent,  les  lettres,  la  poésie,  faisaient  le  charme  des 
habitants  de  la  capitale  de  l'Artois.  Les  hommes  do  science  et 
d'imngiualion  d'alors,  les  poètes,  se  réunissaient  régulièrement 
en  une  assemblée  qui  portail  le  nom  de  Pt/j/  pour  y 

lire  des  pièces  de  vers,  mettre  «les  qnosiions  a  l'élude,  entendre 
les  concurrents  et  couronner  les  vainqueui  s. 

Ce  Piiy,  dont  le  nom  signifiait  colline,  montagne,  et  qu'on  au- 
rait pu  traduire  par  Texpression  de  Parfu»Aïd'Arras,  était  le 
plus  recommandable  et  le  pluaen  réputation  dès  les  XII*  et  XIII 
siècles,  parmi  tous  ceux  des  environs.  Car,  il  faut  bien  qu'on  le 


(1)  S.  Eloi,  évôt|ue  de  Noyon,  motiétairo  Ue  Ctiiotaircli,  trésorier  de 
D»gol>«rl. 
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sache,  la  cnpitale  dfi  l'Artois  ne  fut  pa^^  la  &eule  ville  dtt  pays  qui 
eût  son  aeropage  littéraire  ;  toutes  les  cites  île  nos  provinces 
avaient  leur  association  poétique,  uuvraietit  des  concours  en  la 
gaie  science,  provof|naient  des  luttes  litlerau  es  et  distribuaient 
des  prix  aux  mieux  lii-^auts.  Ces  récompensons  variaient  suivant 
les  lucaiités;  ici,  c  ela U  un  chapel  d'argent,  ou  un  Aijnus  bt  i  de 
mèue  meta!  ;  là,  le  prix  devenait  nne  sin)|)le  couronne  de 
fleurs  et  sa  reclicn  he  n'en  a\ail  pas  moins  lieu  avec  ardeur. 
C^e  qui  laii-ait  sut  tout  le  bonheur  du  vainqueur,  c'uiail  le  liln*  Je 
lloi  qu  ou  lui  décernait  avec  le  prix  et  ijui  ^'-vj^^'^^i^^il  iniinLJiate- 
m  en  t  à  son  nom.  C  est  ainsi  qu'on  appel.i  Li  lUn  Aliénez  l'auteur 
du  loii  roman  de  (  lt\  ina<''\s,  dédié  au  comte  Robert  d'Artois,  et 
que  nous  a\ons  pu  compter  au  nombre  <ies  anciens  trouvères 
du  Nord,  Li  Rois  de  Cambrai,  Li  Rois  de  Lille,  et  d'autres  poètes 
couronnés  et  laurés  qui  n'ont  pas  peu  contribué ,  nous  le  pen« 
sons,  à  rendre  plus  tard  le  nomdeLerot,  devenu  patronymique, 
si  répandu  dans  le  pays. 

Les  Pays  avaient  àm  qualifleations  difléreates  soivanl  le  genre 
'de  poésie  qu'on  y  cultivait  et  qu'on  y  couronnait  :  on  appelait 

Pays  verds  ceux  qui  se  tenaient  )fixa  particulièrement  en  plein 
air,  dans  les  saisons  printanières  et  estivales  et  où  l'on  chan- 
tait le  retour  du  renouveau.  Les  Puys  d'amour  s'occupaient  de 
questions  galantes,  débattues  entre  deoz  partis ,  o\  écoutaient 
les  chansons  amoureuses  qu'on  ent  quelquefois  l'impertinence 
de  nommer  soUes  oanéhcns;  les  confréries  de  iVofre-/)am^u- 
Put/  avaient  un  caractère  plus  religieux;  et  sans  trop  exclure  les 
sujets  profanes,  elles  couronnaient  les  plus  l>enes  pièces  en  Thon- 
neur  de  la  Vierge,  sous  la  prolccliou  de  laquelle  ces  associations 
poéli(iuos  se  trouvaient  placées  {I).  C'est  ainsi  qu'était  organisé, 
d^  l'an  le  l'uy  de  N'alencienncs,  institution  à  la  fois  reli- 
gieuse et  lilleraire,  dont  les  statuts,  {(ui  nous  donnent  !"c-pril  de 
ces  antiques  associations,  nous  ont  été  heureusement  conservés; 
c'est  ainsi  que  se  constituait  le  Puy  d'Amiens  dont  les  réî^îeniens 
ont  été  retrouvés  par  le  savant  M.  Risollot,  qui  prépare  une 
histoire  détaillée  de  cette  curieuse  fondation. 

Le  Fuy  d'Arras,  qui  avait  eu  ses  révolutions  et  ses  restaura- 


(1)  Cet  pièces  à  là  lontoge  de  la  Hère  de  Dieu  se  Bonaalea 
<$«rsMfOtt,  c'eii-è-dire  composées  âe>r«ra  par  lesquels  oa  servait,  «e 
taiorsii ,  on  f  riait  la  divine  protadrioe  à  laquelle  on  les  adressait. 
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lions,  comme  le  dit  un  des  joyeux  chaïUcirs  du  pays  (I).  s'é- 
oianldaris  ses  chante  : 

»  Beau  m  e-l  del  Puy  que  jo  vois  restoré, 
»  Pur  «osleoir  amoar,  joie  el  joveal. ....  » 

ce  Pay,  disons-nous,  ne  s'occupall  pas  seulement  de  vers  sar 
Tainour,  l'amitié,  la  joie  et  la  jeunesse,  aiosi  que  le  proclame  le 
trouvère  VUamsd'Arras^  il  tenait  un  peu  de  tous  les  genres  ; 
c'était  la  plus  ancieone  association  de  cette  espèce  créée  dans  le 
nord  de  la  France;  il  est  vrai  qu'elle  prit  naissance  en  une  citô 
importante,  antique,  épiscopale,  el  reslée  de  tout  temps  cheC- 
lien  de  province  depuis  la  domination  romaine  jusqu'à  nos 
jours.  Il  est  bien  peu  de  villes,  en  éOet,  qui  peuvent  étaler 
ainsi  vingt  siècles  de  riches  annales  qni  so  suiventsans  lacunes, 
pleines  d'intérêt,  de  faits  et  soavent  de  gloire  l 

Un  reslfi  de  civiliçalion  antique,  qui  n'a  jamais  tofnlemcnt 
abandonné  Arras,  inèinependant  les  ouragans  de*^  runqueleset 
les  troubles  des  révolutions,  n'a  pas  peu  roniriltur,  >elon  nous, 
à  en  faire  un  centre  inlollitjont  d'où  les  liumeres  rayoïmnient 
jusque  dans  les  locnlitrs  voisines.  Ne  soyons  donc  pas  surpris 
decctte  nomljreuso  pliaiaiii;e  de  poètes  que  le  moyen-àge  y  vit 
naître  et  qitt  nous  avons  passés  en  revue  dans  un  travail, 
sans  doute  encore  incomplet,  sous  le  titre  de  Trouvères  Arté- 
siens (î)  ;  tous  ces  chanteurs,  parmi  lesquels  on  en  trouve  de 
très-fins  el  très-delicats,  tels  qu'Adam  de  la  Halle,  I  jugénieux 
inventeur  des  jeux  dramatique*  ;  Aude froy-le- Bâtard,  exquis 
cbanteurqui  ravissait  Charles  Nodier;  Quènes  de  Belhune,  que  M. 
le  secrétaire-général  du  Congrès  vous  fera  miem  connaître  (3)  \ 
Jdian  Bodel  et  Baude  Fartoul,  dont  les  compositions  importantes 
suffiraient  pour  honorer  leur  ville 'natale;  tous  Béanmoins 
avaient  besoin  d'un  point  de  réunion  pour  s'entendre  et  se  com- 
muniquer, et  c'est  au  Puy  d'Arras  qu'ils  vinrent  se  rattacher. 
A  quelques-uns  des  premiers  d'entr'eux  le  Ptiy  a  dAson  origine, 
mais  il  a  (Sait  édore  ensuite,  par  Tencouragement  et  la  force 
d'association,  les  seconde  et  troisième  générations  des  poètes  de 


(f  )  Vilains  d^Ànrt»,  ma  I M  des  rapplém.  fraaçais  de  la  bibliolbèqoe 

Impér.  ("^9  verso. 

(S)  Pan^  TecflAMTi  1843,  gr.  1d-8*. 

(3)  M.  A.  d'Rârtcourt,  soerétaire-général  da  Çoogret,  devait  Ure 
dans  la  mène  léanea  uaa  notice  sar  Quèim  d$  Séthiim» 
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r Artois.  Ainsi,  le  Puy  d'Arras  peut  être  regardé  à  h  fais 
œmiue  1  efTet  et  la  cause  du  culte  de  la  poésie  dans  celte  pro- 
vince. 

a  Je  voudrais,  disait  M.  Dupînatné  dans  une  occasion  solen- 
nelle jefoudrais  voir  dresser  une  sorte  d'inventaire  de  toul 
œ  qui  se  rapporte  au  moyea-àge  —  on  hommes  marquants, — 
en  ouvrages  édlts  ou  inédits.  — avec  l'analyse  des  idées  qui  ont 
eu  cours  à  la  même  époque,  et  la  nomenclature  des  principnux 
monuments  élevés  pendant  cette  période  ;  —  on  se  trouvmtt 
plus  riches  qu'on  ne  croit.  » 

Nous  avons  reconnu  la  vérité  de  celle  pensée  d'un  esprit  pro- 
fond et  éclairé  qui  a  tiù  loui  lier,  pour  arriver  à  l'élude  de  nos 
lois,  dans  les  trésors  (rinlelligence  que  renferme  une  époque 
longtemps  mal  connue  p  uce  qu'elle  élait  délaissée,  el  nous 
;ivons  trouve,  en  efTet,  noire  moyen-àge  plus  riche  en  hommes 
cpi'on  ne  le  croyait  généralement  ;  nous  ne  citerons  pas  ici  les 
noms  de  tous  les  poètes  qui  ont  pu  figurer  au  Puy  d'Arrascomme- 
ju^es  ou  comme  justiciables,  la  liste  en  serait  longue ,  nous 
avons  traité  ces  biographies  partielles  autre  part  et  nous  évile-^ 
roDS  les  redites  :  nous  arriverons  suites  quelques  ftits  parti- 
cuUers  qui  se  ratCaohent  à  Tinstltutlon  qui  nous  oocû0^ 

Il  nous  reste  une  immense  quantité  de  pièces  couronnées  eu 
Puy  d*Arras  précisément  parce  qu'il  était  le  plus  important 
du  pays,  on  attachait  la  plus  grande  valeur  aux  récompenses 
qu'on  y  distribuait,  et  l'on  avait  aussi  une  confiance  sans  bornes 
dan&  le  talent  d'appréciation  et  la  justice  des  Princes  du  Puy, 
Juges  souverains  des  concours.  Vilains  d'Arras  n'bésite  pas  à 
leur  soumettre  avec  abandon  ses  chansons  joyeuses  ;  un  noble 
poète,  messire  Andrieu  Douche,  reconnaît  le  mérite  et  Timpar* 
tialité  des  membres  du  Puy  d'Arras  et  il  se  complaît  à  le  dire 
dans  ses  vers  : 

Ghançon,  va-l-en  droit  sans  loissiç^ 

Au  Puy  d'Arras  le  fair  olr 

A  ceu3  qui  sevent  chaiis  fournir. 

Là  sont  li  boD  enlcndéour 

Qm  jugeronl  bien  la  naeillour 

De  om  ehançons  (2^ 


(1)  L)i8cou»dQ  reoirée  à  la  cour  do  cassation,  prononcé  eo  aoiem.-» 
bre  1845; 

(2)  Bibliolb.  impér.  Fond»  de  Cangé,  o  •  61. 
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Certes,  od  ne  saurait  trouver  m  oertifloat  de  capacité  mièuxr 
libellé»  et  11  a  le  mérite  d'être  fourni  par  ua  oonlemporaio. 

Les  luembi  es  du  jury  poétique  ar(ésicn  avaient  uo  grand  in-  , 
térèt  à  maiiiteoir  l'cquilé  et  la  sainteté  du  jugement,  car  eux- 
mêmes  étaient  appréciés  à  leur  tour^  et  devaient  implorer  la 
même  justice.  C'est  C3  que  leur  rappelle  dans  une  de  ses  pen- 
sées un  trouvère  qjoi  (ni  receveur  des  comptes  de  la  comtesse 
Mahaut  d'Artois  : 

a  Jastts»  gardes  qoe  jogeras 
»  Car  ea  la  fin  Jngiés  feras. 

Messire  Andrieu  Contredis,  autre  rimeur  arlcsien,  rend,  dans 
ses  compositions,  le  plus  éclatant  léraoignaî?e  de  la  droiture  et 
du  bon  juij:(-Mneiil  dos  membres  du  Puy  ;  il  s'empressait  de  lui 
soumettre  ses  plus  jolies  cbausous.  L'une  d'elles  commence 
ainsi  : 

«  Chaocon,  va-t-cn  mus  nulle  aresloison 
n  Droit  à  Arras  nu  fui  sons  tlemourée 
»  La,  fôit  chanter  et  le  dit  et  le  son, 
»  La  serés-vousoiB  et  esooutée.  » 

Enfin,  un  autre  rimeur  contemporain  (1)  parle  fort  pertinem- 
ment des  membres  de  ce  jury  pocUque  q^uc  tous  ses  pareils 
honoraient  et  rcspcctaieul 

Au  Fui  Arras  (dIMl)  voeil  baod  cbaal  eoyoler 
Où  Je  Virai  meismes  présenter 
Ponr  ceute  dn  P«i  ei  amoars  saluer. 

Si  la  ville  d'Ârrasa  enfanté  tant  dt;  poètes  grandis  a  l'oujbre 
de>  Puys  vends  de  l'Artois,  elle  n*a  pas  mis  au  monde  des  fils  in- 
grats ;  leurs  vers  ne  craignent  pas  d'aborder  la  melapbore  pour 
faire  l'éloge  de  la  mere-patrie,  et  sur  ce  point  encore,  les  poètes 
du  nord  peuvent  rivaliser  avec  ceux  du  midi.  Courtois  d'Arras, 
l'uti  des  premiers,  dans  une  pièce  où  nous  avons  reconnu  son 
faire,  n'hésite  pas  à  proclamer  sa  ville  natale  une  école  de  tout 
bien,  dont  le  plus  mince  habitant  serait  rep.irdé  comme  un 
bommo  considérable  en  tout  autre  lieu  :  la  boiuie  renommée 
d'Arras  s'«-teud  tellement,  ajoute-t-il,  qu'il  vil  une  fois  la  voûte 
du  ciel  se  fendre,  parr<i  que  Dieu  voulait  rtiieiix  ouïr  les  molcts 
arlcdiensl. . .  Le  pocle  rend  celte  pensée  gasconne  dans  son  naïf 


(1)  llaouseriideDaPay,  n**  IM,  f  US,  Biblioib.  impériale. 
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langage  (1)  avec  tant  de  sérieux  et  dVpIomb  qu  on  croirait 
qu'il  s'est iospicé  des |ilus. hardis  rimeura  des  rives  de  la  Q»- 
niime. 

*  Un  écrivain  d'Arras,  qui  succéda  immédiatemeol  aupc  troQ- 
Téres,  Martin  Franc,  ou  plutôt  Ufranc,  vivaut  sous  Gbaries  VII 
et  les  premiers  ducs  de  Boureo($ae,  parle  beaucoup  des  Puy$ 
^amour  et  spécialement  de  ceux  de  sa  province,  dans  son  p«ièmft 
du  Champion  des  Dames  (2),  Selon  lui,  le  chef  ou  président  de 
ces  compagnies  était  qualifié  du  titre  de  Prinoe  \  c'était  à  ce  di^ 


(1)  Arras  esl  escole  do  tous  biens  entendre  : 
Quanl  on  veut  d' Arras  le  plus  caitif  (chélîf)  preiH^e, 
En  autre  pais  so  puet  por  boin  (bon)  vendre  ; 

On  voit  les  honors  d'Ârras  ai  eslendre  . 

Je  vis  l'autre  jor  le  del  lÀ  sus  (Ift  haut)  fendre, 

Dex  voloil  d'Ârras  les  motets  aprendre  

(2)  Prince  d'amour^  prince  do  faio  ^déâ^) 
Prince  do  'a  sanglaute  itraino, 

Qui  repaist  amoureux  desain 
Et  li^'nt  en  la  lièvre  qualraiiio  : 
-  llfaitton  [  nrcà  la  quinlaine, 
Où  le  plus  vaillanl  lan^^ilosl  tuinbe» 
El  n'y  a  joio  hi  rertnino, 
Qui  n'ayo  incouliiiciil  au  lumbe. 

Mal  Ire  priucc  pour  présider 
En  son  Puis  amoureux  se  met 
Oudeubt  s'esjouir  et  décider 
Qui  de  sens  plus  yranl  s'entremet 
MouU  do  bien  auiiuuco  el  ptorael 

Faites  rimes,  farces  et  dictés  

Ils  fout  rondeaux,  ballades,  layi. 
Et  telles  rlme^  nn  ours  louenti 
Non  pas  tant  seulement  les  lays,  * 
Mais  plusieurs  clerci  à  co  se  vouent. 
Le  prince  en  son  Puis  tout  avoent  ^ 
Tous  avouent  son  sacrifloo 
Merveilles  est  que  les  yeux  cloenl 
Ceux  qui  ont  de  pngnirofllce. 

{De  Gtutsco — Bedierches  sur  l  état  de^  hUres .  «te.,  sous  Charles  VI 
et  Chaties^VIl,  pièce  couroonée  par  l'Académie  dei  Inscriptious  ta 
4746. 
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gnitaîre  qu'on  adressait  les  pièces  de  concours  qu'il  jugeait 

<li^'ncsou  non  d'être  lues.  Il  tenait  ses  plaids  à  la  quintaine, espèce 

lie  lice  ou  les  lultcb  littéraires  avaient  lieu  comme  les  joùlos 
d'adresse,  cl  où  les  plus  vai)l.u)ts  rois  de  la  poésie,  dansuii  jour 
heureux  ou  néfnsle,  i^a.miaieiit  ou  [)er<iaieiit  leurs  couroiuics. 
C'est' là  (ju'oii  tiebilait  force  rondeaux,  ballades,  lays,  dicliés  et 
jeux-partis,  sortes  de  problèmes  d'amour  sur  lesquels  deux 
poètes  disputaient  allernalivemenl,  la  plupart  du  temps  sans 
conclure,  efen  laissant  ces  questions  éternellement  eu  litige 
comme  celles  des  grammairiens. 

Dans  la  jeunesse  de  Martin  Lefranc,  les  assemblées  des  Pays 
d'amour  se  tenaient  ordinairement  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Valentin  ;  Von  s' esbatlait,  pour  me  servir  du  ternie  eu  usai,'e,  à 
l'entrée  du  printemps,  et  c'est  de  la  ((u'esl  venu  le  nom  de 
V^lentim;  ou  Valentines  donne  à  certaines  poésies  courtoises  com- 
posées en  l'honneur  (k^  dames  ({).  Les  choses  se  passaient  de 
la  même  fa(  ou  dans  toutes  les  villes  des  environs,  et  d'une  ma- 
nière si  i^alanle?que  l'auteur  artésien,  devenu  jirutu  -  noiaire 
apuslolii|ue,  ne  peut  s  empêcher  de  rappeler  avec  un  air  de  re- 
proche la  tendance  trop  mondaine  de  ces  fêtes,  descendues  de 
son  temps  des  bauit  nrs  du  Parnasse  dans  les] bas-fonds  grivois, 
des  récréations  de  labbé  de  Lime, 

Avet-Tèi»  point  leo  en  iros  llTres, 
Comment  1m  fois  payons  rimoyent  , 
Aalottr  de  Bâchas,  dlea  des  yvies» 
El  de  Veeui  que  tant  amoyeec. 
Leurs  roodautx  et  lears  Hinrenioto  f 
i  Or  fait-on  pis  qu'Us  ne  sonloyent 

En  Picardie  et  en  Artois, 
Voit-on  an  tètes  deToomay, 
Neà'Mln  d'Arras  et  deJLille, 
Difmiens,  de  Donay*  de  Camliray , 
De  Valeneiennes,  d'Abieville  

Vous  remarquerez,  Messieurs,  celte  énumération  de  chacune 
de  DOS  cités  du  nord  de  la  France;  elles  avaient  donc  toutes,  à 
peu  prèsau  même  temps, leurs ^.s6<2//^m<îwi5  littéraires;  nous  pos- 
sédons d'ailleurs  les  pièces  qui  y  fureot  couronnées  pendant  les 


Vahntins,  questions  d'amovr  ei  autres pUc^  galantes.  A  Pam^ 
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Xiri*  et  XIV*  siècles,  jiisqo*à  nUiistre  Proîssarl^  le  dernier  des 
poètes  de  quelque  yaleur  qui  oencourat  aux  Puys  de  Flandre, 
Hainaut,  Picardie  el  Artois. 

Ici  on  les  appelait  Put/$,  plus  loin  et  vers  la  Flandre,  on  les 
nommait  Chambres  de  Rhf^torique  :  c'eSl  comme  si  I  on  disait  : 

Chambres  (le po('s((\  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  autre  part,  la 
i\hrU>ri({\u\  aujourd'hui  l'art  de  bien  dire,  était  alors,  sans  chan- 
ger de  signification,  l'art  de  rimer  ;  c'est  qu'a  celle  epiuineon  ne 
parlait  qu'en  vers  quand  on  voulait  intéresser  et  convaincre. 
La  poésie  fut  la  seule  éloquence  des  vieux  temps,  on  l'em- 
ployait pour  prier  Dieu,  el  re  fut  par  elle  (pi'on  put  agir  puis- 
sammeut  sur  les  peuples,  les  lemme»  et  les  guerriers. 

De  toutes  ces  associations  littéraires  (jui  commencèrent  sous  la 
forme  de  confréries  et  qui  Unirent  sous  celle  de  sociétés  ana-  < 
créontiques,  nous  le  répétons,  la  plus  importante,  la  plus  nom- 
breuse, celle  en  un  mot  qu'on  peut  regarder  comme  la  socMié- 
mère  fUt  cette  d'Arras.  C'est  deson  sein  que  sortirent  les  œuvres- 
les  plus  remarquables  par  le  mérite  de  la  composition,  el.  de 
plus,  un  grand  fait  littéraire  s*v  révèle  :  c'est  à  Arras  que  les  pre- 
mières œuvres  régulières  dramatiques  ont  vu  le  jour  ;  on  les 
doit  à  votre  Adam  de  la  Halle,  qui  leur  donna  le  nom  de  gaieux^ 
Blalheureusement,  le  célèbre  trouveur  de  l*art  dramatique  en 
France  dut  s'exiler  de  TArtois,  sa  patrie,  qu'il  avait  tant  re- 
muée et  égayée  par  seschants,  et  il  put  dire  aussi  ce  que  Waller- 
Scott  répétait  souvent  :  c  La  renommée  littéraire  est  une  bril- 
»  lante  plume  eu  chapeau,  mais  ce  n'est  pas  une  coiffure  suffl- 
1  santé  pour  protéger  la  tète.  » 

• 

Non -seulement  la  plus  ancienne  société  poétique  d'Arrasa  eu 
la  {gloire  de  faire  naîtredans  le  pays  une  foule  d'écrivains,  mais 
elle  a  su  aussi  inspirer  des  poètes  étrangers  qui  ont  composé  de 
grands  et  utiles  ouvrages  à  l'ombre  de  sa  protection.  En  1304, 

CuiJl.fvm^  Gfdarl  écrivit  ;}  Arras  la  Hrnnche  dc$  royaux  lignages^ 
chronique  in:  !;  i(iu'^  impôt  tante  (pi'il  dédia  au  roi  Philippe-Ic- 
he\.  Le  poêle,  happe  de  ihux  hlessuri^s,  reçues  dans  les  guerres 
de  Flandre,  se  retira  vei-s  Arras  -^o  rni  I  y  rimer  pour-se  con- 
$uier  et  se  distraire.   Il  dit  eu  tèie  de  sou  livre  : 

Je,  qui  eonitnencié  ay  cesi  œuvre^ 
Où  moa  pauvre  eagin  se  denqoenvre» 
Veail  dire  ains  qn'avaDt  de  ce  liie, 
Par  que)- raison  je  I*ay  eioprlae. 
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Ed  l'an  rail  ei  trois  cens  et  quatre, 
Sans  année  ajousier  n'abattre, 
El  moi»  d'aoost  ne  sejouraole 
A  Arras,  car  namz  ostnie 
D'un  fer  d  un  quarrelel  pié  deftre, 
Kt  d'une  épôe  el  braa  seneftre, 
Eu  Flandres,  à  la  Haingerie, 
G'on  oi  arse  à  granl  crierie. 
Lo  mois  cy  descrUen  ma  page, 
Avoio  eu  cel  airaotage. 
Âdoncqneâ  pour  moy  déporter, 
Et  pour  mes  roans  réconforler, 
Mo  suis  de  rimer  enlremiai 
Et  à  cest  livre  faire  mis 
OCk  maint  iiiatolre  eat  recensée. 

Ainsi,  voilà  précisément  cinq  siècles  et  demi  que  le  poéto- 
guerrier  Guillaume  Gaiarl,  ayant  eu  cet  atïmla^e,  comme  il  le 
dît,  d*é(re  blessé  au  pied  droit  dtin  coup  d'arbalèt«  et  au  l)ras 
gauche  d'un  coup  d  épée,  vint  à  Arras  pour  se  refaire  ;  1  j.  sous 
l'impression  de  Tair  poétique  qu'il  respirait,  il  fut  entraîné  à 
rimer  afin  de  se  réconforter  et  disiraire,  et  il  se  mit  à  faire  un 
livre  dans  lequel  maintes  histoires  sont  consignées,  et  qui  ne 
compte  pas  moins  de  ^0,000  vers  I 

L'empire  de  rasioci  itiuti  littéraire  artésienne  se  fit  sentir  dans 
tous  les  environs  :  la  leron  de  l'exemple  étant  donnée,  l'imita- 
tion suivit  bientôt,  et  Ton  vit  l  ilîe,  Douai,  Valenciennes,  Cam- 
brai cl  Tournay  fonder  leurs  .sucietés  poétiques  sous  des  noms 
divers.  A  Lille,  il  y  eut  jusques  bien  tard  des  anns  el  des  pro- 
lecicuisde  la  Sciencp  de  Bhi^luriqup;  l'épitaphe  rirnée,  mais  fort 
peu  Ullcraire,  de  Phdippe  de  la  Chapelle  de  Kupilly.  enterre  en 
l'église  collé.-ialo  de  saint-Pierre,  nous  dit  en  des  vers,  (pii  cer- 
tainement ne  sont  pas  de  lui,  (pi'd  fonda  en  son  temps  une  fêle 
en  i honneur  de  la  Uhelùrique  (IJ.  A  Douai,  ou  compte  une  sério 


(1)  Voici  celte  épitaphe  : 

Par  mort  est  enserré,  aous  ce  dur  pavement} 
Ung  notable  bourgeois,  discret  et  polUline, 
Homme  de  boa  eapril,  libéral  et  prudeot 
Qui  solide  au  conseil  servoit  la  République. 
Ouvrier  amateur  fusi  de  la  rbétorique. 
Si  que  pour  l'honnorer  et  tenir  ea  vigbeor 
D'une  feste  a  esté  foadatear  muDiflcqae. 
Priez  qu'au  ciel  repos  U  aytda  Crésieor. 

L  nvrm  m  rhéloriqwt  Cb.  de  R«plUy,iDo«nit  le  l9  aot&t  1519. 
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.  de  compagnies  depoèl»  qui  smprantèrent  silOoeisiTemeiit  les 
litres  de  Pay  verd,  Chambre  de  rhélork|iie.  Cour  d'amour, 
Clercs  parisiens,  Banc  du  seigneur  de  Cufney,  Confrérie  de  sainte 
Barbe,  et  qui  rendirent  leurs  derniers  accents  an  siècle  dernier, 
sous  le  nom  Isocager  de  Valmute.  A  Valenciennes,  la  confrérie 
poétique  deNotre^Dame-du-Puy  s'est  deux  foisrènouvelée  et  ell« 
a  eu  la  bonne  fortune  d*y  couronner  de  pieux  ser? aniois  de  Til- 
lustre  Froissart  en  Thonneurde  la  Vierge;  Proissart,  ii^juste- 
ment  accusé  de  ne  s'être  souvenu  qu*à  la  fin  de  sa  vie  qu'il  ap- 
partenait  à  l'église  I 

Les  écrivains  du  midi  de  la  France  font  grand  bruit  des  jeux 
floraux  de  Toulouse  fondes  par  Clémence' Isaure  ;  ils  ont  raison 
de  s'en  vanter,  plus  d'un  poète  leur  doit  sans  doute  ses  inspira* 

lions  et  ses  premiers  succès  ;  miiis  il  ne  £aul  pas  (pie  l'on  croie 
que  le  nord  de  la  France  ail  emprunté  nux  jf'u\  loiiloiisains  ses 
luttes  littéraires  et  ses  récréations  d'esprit  :  nor»,  quand  la  poo- 
ti'ino  Isaure  offrit  en  ses  premières  éi^lanlines  d'or  aux 
Iroui  'viours  de  la  Provence  et  du  Lani^uedoc,  il  y  avait  plus  de 
cent  ans  que  dix,  vingt,  trenle  villes  et  riches  communes  picar- 
des, artésiennes,  walloinies  et  flamando-i  avaient  des  jeux  flo- 
raux dans  lesquels  nos  trouvères  venaient  disputer  les  eofironnes 
de  roses  et  les  chapels  d'argent.  Nous  somDie<  u  t  luèmesurle 
sol  d'un  des  nombreux  capitolcs,  où,  pour  la  plus  gmnde  gloire 
de  la  langue  d'oïl,  on  couronna  le4  princes  de  la  poésie  romane. 
En  parcourant  attrriti\niier>l  les  annales  poétiques  de  nos  con- 
trées, on  verrait  qu  heureusement  elles  n'ont  jamais  été  déshéri- 
tées des  dons  de  l'esprit  et  de  l'imagination,  qu'elles  ne  sont  pas 
plus  retardataires  que  celles  qu'éclaire  un  soleil  brûlant,  et  (|ue 
ce  n'est  pas  seulement  par  leur  sol  riche  et  plantureux  qu'elles 
sont  fécondes. 

Pour  conclure,  nous  dirons  que  le  Puy  d'Arras,  la  Confrérie 
l^otre-Dame.  la  Cbambre  de  rhétorique,  TAbbaye  de  Liesse^sont 
toutes  institutions  du  moyen-âge  qui  ont  jeté  un  vif  éclat  sur 
i* Artois  et  ont  longtemps  occupé  et  amusé  ses  habitants  par  des 
jeux  spirituels  et  intelligents.  Elles  ont  préparé  la  venue  de 
l'Académie  royale d*Arras et  delà  Société  des  Ronati^  qui,  mar- 
chant parallèlement  dans  une  ligne  différente,  permettaient  aux 
artésiens  du  dernier  si^lede  suivre  à  la  lettre  le  précepte  da 
grand  maître  deTart  poétique,  en  passant  du  grave  au  doux,  du 
plaisant  au  sévère. 

Aujourd'hui  une  Académie  prudente  et  sage,  qui  sait  allier 
futile  à  l'agréable,  qui  ne  dédaigne^  au  milieu  de  ses  travaux 
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sérieux^  ni  la  chronique  érouuvante,  ni  l'apologue  à  la  leç  on 
voilée,  a  succédé  à  toutes  ces  associations  antérieures  qui  n'ont 
presi|ue  jamais  eu  eiitr'eiles  de  solution  de  continuité  ;  elle  fait 
aussi  des  appels  à  la  science,  aux  beaux-aris,  aux  muscs  de  la 
poésie  et  de  l'histoire;  elle  provoque  des  luttes  courtoises,  elle 
oouronne  des  vainqueurs  :  elle  imite  donc,  avec  les  améliorations 
du  progrès  et-en  se  portaol  à  la  hauteur  des  connaissances  du 
siècle,  ses  deTanciers  du  vieil  âge,  elle  nous  rappelle  avec  avan- 
tage les  réminiscenoesdtt  passé,  et  tout  cela  nous  prouve  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  vrai  pourtant  dans  cette  pensée  devenue 
v u Igai  re ,  qu'il  n'est  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  I 

A.  DINAUX. 
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NOTICE 


ET  PART1CU1.1&RKBEJIT 

Par  B.  DANVLN. 

Le  carnaval  est  un  temps  de  diverll8S0ment8t  de  réjoaîasanoes 
excentriques  et  de  folles  qui  précède  et  semble,  en  Térilé,  mo- 
tiver pour  sa  part,  les  austérités  et  les  abstinences  du  Carême. 
Il  commence  le  Jour  de  i'Bpipbanle  et  finit  le  jour  desCendreSi 
de  celte  solennité  religieuse  qui  clôt  toutes  les  vanités  par  Je 
Mémento  quia  pulvis  es!  Le  rapprochement  de  pareils  contras* 
tes  est  une  grande  leçon  pour  Tbomme,  car  il  touche  aux  pro-* 
fondeurs  des  mystères  dosa  vie. 

En  général,  à  l'exception  du  G  janvier,  jour  que  quelques 
amis  des  joies  bruyantes  veulent  inauiiurer  par  des  mascarades, 
le  rarnaval  ne  se  compose  que  de  trois  journées  successives  qui 
se  nomment  le  dimanche,  le  lundi,  h?  mardi  g:as.  et,  dans  nos 
contrées,  le  mercredi  de  la  même  se!n:iine  fait  encore  partie  de 
la  fête  {{).  Presque  partout,  -en  Flandre  et  en  Artois,  on  fmt,  le 
mercredi  des  Cendres,  la  cérémonie  de  I  enterrement  du  Carna- 
val, sous  lu  forme  de  Pansa,  Panchard,  de  Mardi-Gras  fait  hotnme^ 
mais  homme  ivre-mort,  deC-arëmc  à  la  {ÎL,'ure  de  décédé  on  d'an- 
tres allégories  plus  ou  moins  ingénuMibcs  et  Iranspareiile»  d.ius 
le  genre  burlesque.  La  promenade  des  Incasa  Valenciennes  s'est 
faite  aussi  îe  mercredi  et  a  eu  pour  objet  apparent  les  funé- 
railles du  i^ros  Pansa  flamand.  C'est  cepeudant  une  fête  qui  ne 
remoute  qu'à  quelques  années  de  nous. 


(4)  Dans  ranliquité,  les  Saiurnalus  durèrent  d  aborU  un  seul  jouft 
pull  trois  et  mdm»  cinq. 
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Uétymologie  tlu  mol  carnaval  {l)  est  assez  indécise.  Quel- 
ques-uns fort  uial  avisés,  selon  nous,  el  assurément  pou  larni- 
liers  avec  la  connaissance  de  l'origine  des  mois  et  les  règles  de 
la  combinaison  des  elcnienis  qui  les  composent  lorsqu'ils  sont 
mixti's.  oulilicux  sans  doule  aussi  de  i  iiistoire  des  mœuis  des 
peuples  où  se  célèbrent  les  jours  de  folie  dont  nous  nous  occu- 
pons, font  dériver  carnaval  de  carn,  en  latin  caro,  rarnis,  chair, 
viande,  et  du  vorbe  (tialer,  parce  que,  disent-ils,  on  mange 
beaucoup  de  chair  i)endanl  les  jours  r/n/v.  Celle  dernière  ap- 
pellalion  se  i .ipporlcrail  encore,  dans  lojir  manière  de  voir,  à  la 
signilicalion  du  mot  et  en  serait  en  quelque  sorte  le  commen- 
taire, car  on  semble  en  efTel,  à  cette  époque  de  l'année,  se  dé- 
dommager par  anticipation  de  l'abstinence  et  du  jeûne  qui  vont 
suivre.  Avec  cette  acception  étymologique,  le  mot  carnaval 
serait  un  terme  hybrîdc,  pour  dire  bâtard^  souverainement 
ridicule,  dont  lés  racines  s'emprunteraient,  l'une  au  latin, 
l'autre  à  la  langue  française.  Il  serait  Iul*mème  une  sorte  de 
travestissement  grotesque  et  une  bouffonnerie  de  composition 
grammaticale,  emblème  parlé  des  bizarreriias  qu'il  sert  à  dési- 
gner, symbole  des  bi^^arrures  de  costumes  et  des  déguisements 
revêtus  par  les  arlequins  de  ces  jours  d'extravagances  et  de 
fous  plaisirs.  ^ 

D'autres,  avec  plus  de  savoir  peut-être,  mais,  à  coup  sûr,  avec 
moins  d'imaginaliou  descriptive,  font  dériver  le  mot  du  latin 
earo  vak^  ce  qui  veut  dire  à  leur  sens  :  Adieu  la  cAatr.  Mais 
comme  le  verbe  ua(er6,  valeo,  se  traduit  par  se  porter  bien,  nous 
prétendons,  nous,  qu'on  devrait  rendre  la  pensée  contenue 
dans  ces  termes  latins  qu'on  invoque  par  rive  la  chair,  dans  le 
double  sens  de  vive  ta  viande  et  vinut  h  s  plaisirs  des  sonsi 
Nous  nous  appuyons  à  cet  égard  de  la  traduction  des  Espagnols 
qui  disent  :  carnes  tollendas  !  à  savoir,  selon  nous:  triomphe, 
exaltation  de  la  cbair  I  Car  ceux  qui  ont  soutenu  qu'il  fallait 
chercher  les  composants  du  mot  dans  caro  atxU,  à  bas  la  chair, 
nous  paraissent  loul  bonnement  avoir  fait  un  contre-sens  et  com- 
mis un  anachronisme  en  linguistique,  puisque,  Dieu  me  par- 
donne, on  est  loin  de  maudire  la  viande  nu\  jours  gras  qui  sont, 
comme  chacun  sait,  ranlithése  du  Carême. 


fi)  Los  dictlonmires  traduiteot  I0  mot  carnaval  par  Bacchanalia . 
■  Le  Gloaaaltft  de  Ducaage  par  ctamdemmm  :  on  dit  «o  iuileo  coma- 
vaUt  eanumie,  cwnumle. 
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Quoi  qu'il  eu  soit  du  ait)t,  occupons-nous  de  la  chose .  L'his- 
toire dacaraayal  fait  partie  de  l'histoire  des  lucBurs,  desoDUtu-  . 

mes  et  des  usages.  Les  peuples  de  l'antiquilé  payenne  avaient 
les  Bacchanales  (0,  les  Lupercales,  les  Saturnales  ou  fêtes  de 
Bacchus,  dcPan,  de  Saturne,  pendant  lesquelles  la  licence  la  plus 
effrénée,  Torgio  la  plus  furibonde  élaicnt  considérées  comme  un 
besoin  de  la  nature  humaino,  comme  un  relâchement  indis- 
pensable, triais  temporaire  et  périodique  des  mœurs,  presque 
même  comme  uu  cuite. 

Plus  tard,  loi  >qae  le  pn^anisme  eut  été  balayé,  le  moyen - 
âge  nous  apparaît  avec  scï^  jours  de  grande  folie  populaire; 
c'est  In  fête deTAne,  colle  des  Fous,  celle  du  roi  des  Oihau.ls, 
etc.  Depuis  lors,  cette  tradition  eh  ange  et  presque  ftini  i-iique 
s'est  conservée  et  se  manifeste,  chaque  année,  |Kjr  Jt  s  liiiiiTîj 
abondants,  des  jeux,  des  travestissements,  des  hais,  des  masca- 
rades et  des  exhibitions  qui  vont,  dans  certains  lieux,  jusqu  à 
suspendre  les  alfairc^  et  concenli  er  sur  eux  touie  l'activité,  tous 
les  désirs,  toutes  les  aspirations  du  plus  grand  nombre.  C*esl  à 
se  demander  sérieusement  %i  la  folie  n'est  pas  un  des  éléments 
oonstittttife  de  la  pauvre  humanité  :  problème  qui  pourrait  exer- 
cer quelque  temps  les  philosophes. 

'  Lecarnavalde  Venise  jouit  d'une  grande  célébrité.  Celui  des 
pays  méridionaux  est  en  général  très-brillant.  La  TiHe éternelle 
esti  chose  incroyable,  tributaire  elle-même  de  cette  coutume 
singulière  qui  permet  à  l'homme  de  se  cacher  un  moment  sous 
le  masque  et  le  déguisemént.  pour  se  montrer  tel  qu'il  est,  fou, 
s'étourdissant,  livré  à  l'impulsion  de  ses  passions  diverses,  intri- 
gant, riant,  se  moquant,  se  vengeant,  oubliant  tout  ets'oubliant 
lui-môme  au  milieu  d'un  tourl)i!lon  bachique  et  d'une  licence 
flésnrdonnée.  ré^iniKtnt  ainsi  sa  vie  etî  (juelqucs  heures,  comme 
pour  Ini^^^er  couler  le  flot  comprimé  de  ses  penchants  qui  l'é- 
toufferait  sans  doute  s'il  ne  lui  donnait  une  issue. 

A  Paris,  les  grands,  les  petits,  les  riches,  les  pauvres  se 
donnent  carrière  aux  jours  gras.  Les  promenades  masquées  des 
boulevards  sont  curieuses  et  diverUssantes.  Mais  c'est  surloai 
la  danse  qui  est  recherchée.  Pour  les  uns,  ç'est  le  bal  de  l'Opéra 


(1)  Hoiis  avons  déji  dliqua  lesletlviet  latins  Irtduliettt  cafMrtal 

par  le  not  6o«cAaiia/ia. 
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avec  son  luxe  clîoui  ilTaul  de  costumes,  de  lumière,  avec  ses 
somptueux  bulFets,  avec  ses  rondes  palpitantes,  convulsives, 
échcveléos,  sous  l 'empire  d'un  orchestre  magique,  galvanisant 
la  foule,  à  l'évocation  île  Alusard  en  délire.  Pour  leB  aiUree,  c'est 
la  danse  débrainée,  éhonlée  et  les  Cravestisseinents  délabrés  des 
barrières»  mais  surtout  de  la  Courtille,  lieu  situé  dans  un  des 
faubourgs  de  la  capitale,  et  qui  doit  surtout  son  renom  fameux 
aux  orgies  de  toute  espèce  qui  s'y  commettent  pendant  le  car- 
nayal,  et  où  l'observateur  peut  aller,  le  mercredi  des  Cendres, 
▼oir  le  spectacle  le  plus  étrange  et  le  plus  hideux  qui  se  puisse 
rencontrer.  Qui  n'a  entendu  parler,  s'il  n'en  a  tu»  desscènei' 
incroyables,  de  la  descente  de  la  Gourtille? 

0  masque  I  que  de  fois  ta  nous  as  montré  Tbomme  à  nu, 
l'homme  snns  tous  ses  emprunts  de  convention,  Thomme- 
natureenûD  i 

Le  cirnaval  de  Sainl-Pol  ne  saurait  èlrc  mentionne  h  côté  de 
celui  des  villes  que  nous  venons  do  citer.  Toutefois,  il  a  toujours 
eu  un  caractère  fort  original  qui  le  dislingue  essentiellement  du 
carnaval  ohscrvé  dans  les  autres  villes  du  département.  A  quoi 
cela  tient-il  ?  je  l'ignore.  ,  Y  aurait-il  plus  de  sang  espa£»nol 
laissé  dans  cette  petite  ville,  sous  la  domination  de  Cliai  les- 
Quint,  que  partoui  ailleurs,  et  h  cause  de  cela  un  plus  vif  em- 
portement pour  lc5  plaisirs  et  le  spectacle  de  la  rue  7  C'est 
possible. 

Le  eamafai  de  Saint-Pol  a  sa  musique  propre»  loo  diant  à  lui 
qui  sert  à  la  fois  de  marche  et  de  contredanse.  Le  caractère  mu- 
sical de  ce  petit  moroeao  du  crû  est,  pour  mon  oreille,  vif,  gai, 
entraînant  :  les  enûints  le  bégayent  au  sortir  des  langes,  car  fis 
sont  bercés  avec  ce  thème  par  leurs  nourrices  :  sitôt  qu'ils  peu* 
▼ent  marcher,  lis  sautent  en  cadence  au  refrain  de  l'air  du  car- 
naval. Les  grands  et  les  petits  le  fredonnent  ou  le  chantent  à 
l'unisson  ;  aussi  la  fête  des  jours  gras  commence*t-elle  par  un 
violon  qui  se  place  en  lèle  du  premier  groupe  de  masques  et 
joue,  en  se  promenant  par  la  ville,  les  notes  si  dansantes  et  si 
connues  de  celle  musique  populaire  <pii  u  '=on  c-oû'  de  terroir, 
comme  les  vins  les  plus  exquis.  Je  suis  sur  qu'un  Sainl-l'olois, 
perdu  dans  la  Cucliinchiiie  et  mourant  de  désespoir  et  d'eiuiui 
sur  les  itniLisdu  fleuve  Bleu,  tressu'llerait  et  courrait  fou  s  il  eu- 
i«;ndait  un  instrument  (luelcomjuu  lui  rappeler  les  souvenirsdu 
carnaval  ;  c'est  notre  ranz  des  lacAi^  / 

(3*  férit»  t.  3).  52 
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^arlo\it  aufour  de  î;i>iis1cs  mascarades  soiil  sinî[)ios,  sans  ani- 
luation,  sans  diversité,  snns  rien  d'inallendii  ;  (]uelqucs  jeunes 
gens  se  déguisent,  se  prmnenen!  pnr  les  nie^  se  lont  voir  à  qui 
veut  les  regarder  :  rien  de  j'ivciix,  nen  de  boiidiss.int  :  dans 
1  apres-midi,  le  soirsurloul,  iiiutitrenl  au  bal  quelques  tra- 
veslissernenls  [>his  ou  moins  riches,  plus  ou  moins  excentrique», 
el  voila  lout.  ici  c'est  bien  autre  ciio.-«cl  Le  dimanche  ,  après  les 
vêpres,  quelques  déguisements  rares  et  assez  négligés  se  montrent 
par  les  rues  comme  pour  prendre  possession  de  la  voie  publique  où. 
lesmascaradesvonl  régner  souverainement  les  trois  jourssuivants. 
C'est  1  avant-garde,  œ  sont  les  sentinelles  avancées  de  ce  régi- 
ment indiscipliné  qui  va  bient<)t  faire  son  entrée  triomphante 
dans  la  ville.  Le  leodemaîD  »  dés  la  pointe  du  jour^  le  masque 
parait  affublé  d*une  houppelande  et  d*iin  tricorne,  et  court  droit 
devant  lui,  un  martinet  à  la  main,  en  annonçant  de  sa  voix  na- 
zillarde  qu'il  va  fiiire  Técole.  Quelle  éoote«  bon  Dieu  I  Cepen- 
dant, tous  les  enfants  de  ta  ville  qui  l'attendent  sur  divers 
points,  se  précipitent  à  sa  rencontre  ou  sur  ses  pas.  Dans  leur 
ardeur  chaleureuse  pour  ce  nouveau  genre  d'études,  ils  portent, 
en  élèves  soumis,  un  long  banc  pour  s'asseoir  là  où  le  maître 
leur  ordonne  de  se  placer.  Ils  épellent  sous  sa  direction  ;  lui, 
tient  d'une  main  la  férule  magistrale  et  de  l'autre  une  série 
d'images  qu'il  va  distribuer  avec  solennité.  Sur  un  signe»  les 
uns  s  agenouillent  parce  qu'ils  ont  mérité  punition,  les  autres  se 
lèvent  pour  venir  recevoir  la  récompense  de  leur  sagesse  \  mats 
à  peine  la  distribution  est-elle  commencée  que  la  majorité  crie 
au  passe-droit,  à  l'injustice  et  l'école  de  s'insurger  !  Voilà  tout  le 
troupeau  en  émoi,  celui-ci  se  jette  sur  la  pancarte  et  cherche  à 
la  surprendre,  celui-là  tire  îa  robe  du  maître  el  s'esquive.  Tous 
le  harcèlent  de  mille  façons  et  pendant  ce;emps-Iâ  les  écoliers 
emportent  le  banc,  et  voici  les  écoliers  en  vacances  !  Le  maître 
court  nprt  s  les  fugitifs  qui  lui  déraoentson  mobilier  de  classe, 
il  distribue  à  droite  et  à  gaucl  e  craints  coups  de  mariinet;  à 
forc^  de  prestesse,  d'agililc,  de  corrections,  il  ramène  au  ber- 
cail toutes  ies  brebis  éganVcs,  touc  les  agneaux  effarés  el  bondis- 
sants qui  reroujiuenrcnt  bur  cxer-cice  au  milieu  des  eciats  de 
rire  ou  lin  silence  le  plus  iJiujeslueux.  Toul-à-coup  survient 
un  autre  nidiire  d'école  avec  son  personnel,  deux  éiablissemenls 
rivaux  en  présence  1  Voilà  qu'une  irruption  violente,  une  vé- 
ritable  invasion  de  barbares  jette  le  trouble  dans  la  dasse  ;  de 
là  un  pèle-méle  incroyable.  Les  deux  collègues  ne  peuvent 
plus  reconnaître  leurs  élèves  respectif,  ils  veulent  en  faire  te 
triage,  impossible  d'y  parvenir,  alors  ils  se  disputent  entre  eux 
etfontsemUant  de  Reprendre  auxdiefeuXf  nouvelle loèoe  de 
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ooiifusiuu  grotesque  et  Je  bruyante  hilarité  ;  accourent  d'aulreê 
masques  qui.  ;«  coups  de  vessie  goii liée  mais  v:de,  dissipent  le 
r^^^sembleaienl  et  alors  ce  ne  sont  plus  que  cris,  que  fuites, 
ijouiMi.  provocations  auxquelles  répondent  par  ci  par  là  des 
flagellations  plus  ou  ujoins  anodines,  mais  données  et  reçues 
avec  bonheur  ;  lout-à-coup  les  maîtres  hors  d'haleine  sont  cer- 
nés et  obligés  de  capituler  jusqu'à  ce  que  quelques  confrères 
généreux  et  solidaires  viennent  ie&  délivrer  d'un  pareil  état  de 
siège. 

Rien  de  plus  oomlqae  à  voir  que  ces  parades  du  peuple  éotH 
lier  qu'on  retrouye  partout  et  toujours  insaisissable  dans  ses  ré* 
Toltes,  jovial  dans  son  en-train ,  Protée  dans  ses  mouTements  et 
ses  évolutions,  espiègle  dans  tous  ses  jeux,  emporté,  in&ilgable 
dans  ses  plaisirs. 

Mais  tout  ceci  n'occupe  que  la  matinée  du  lundis  et  celle  du 
mardi  gras,  c'est  la  partie  classique  du  ramavnî  de  Saint-Pol  ;  la 
mise  en  scène  de  la  pnrtîc  romantique  appartient  exclusivement 
aux  après-midi.    He  dix  heures  du  matin  à  deux  heures  de  re- 
levée, se  préparent  les  grandes  démonstrations,  les  rôles,  les 
costumes,  l'ordonnance  de  ce  grand  ensemble  de  confusion  qui 
va  se  produire.    Le  lundi,  cesont  des  mascarades  de  toutes  sor- 
tes, assez  individuelles,  passablement  étranges  et  burlesques, 
des  chansons,  des  rôl^  avec  des  costumes  bizarres,  des  jeux, 
des  cris,  des  courses  sans  fin.         acteurs  se  donnent  naturel- 
lement rendez-vous  sur  la  place  publique,  où  ils  pullulent  et 
parcourent  par  iMiuies  toutes  les  rues  de  la  vilie.    C'est  un 
mouvement  crDi^ij  en  [<>us  les  sens  qui  donne  au  coup-ti  crll  lu 
spectacle  le  pins  aniuic  cl  lo  plus  amusant.    Que  de  farces,  que 
denicl)es,  que  de  myslilit  itujns!  que  de  ridicules  étalés,  j'allais 
dire  démasqués  au  grand  jour!    On  ne  saurait  se  figurer  la 
multitude  des  déguisements,  des  travestissements:  arlequin 
avec  sa  batte  ;  cuisinier  avec  ses  gauffres;  cordonnier  avec  ses 
formes  et  son  élrier;  balayeur  avec  son  baUi  ;  courrier,  char- 
retier, <.liacun  avec  son  fouet  ;  apothicaire  avec  ses  allributs; 
vieillard  avec  son  bâton  seringue  ;  grand-mère  à  la  tète  bran- 
lante ;  nourrice  avec  son  poupon  ;  Janus  à  double  face  ,  reve- 
nant avec  son  linceul;   mère  Gigogne  avec  ses  Lillinutiens; 
vendeurs  d'orviétan, -musique  en  tête  et  des  vers  dans  une  bou- 
teille ;  mais  carde  h  vous  !  barbier  avec  son  sac  à  poudre,  son 
blanc  costume  et  son  masque  juvénile  ,  cauliaière  avec  soc 
bidon  et  sa  désinvolture  agaçante  ;  marquis  avec  sa  perruque 
et  sou  claque  ,  comtesse  avec  ses panierset  son  éventail,  le  tout 
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Iiortésurdes  mules  Louis  XV;  mendiant  avec  sa  hoUe  el  ses 
inQrmités  ;  chiffonnier  avec  son  crochet  et  son  cliApeau  défoncé 
penché  sur  la  visière  ;  meunier  avec  son  blanc;  charbonnier 
avec  son  noir  ;  lélégra^e  avec  ses  bnisgesticulateu»  ;  moulin  à 
vent  avec  sesalles  tournantes  et  pleines  de  menaces  ;  chansonnier 
avec  son  tambour  de  basque  ;  bon  Polichinelle  avec  ses  grelots  ; 
Paillasse  avec  son  featre  capriaeux  et  son  habit  de  toile  k  ma- 
telas ;  gastronome  avec  son  ventre  gigantesque  intitulé  par  un 
écriteau  :  Jeûne  et  Famine  ;  fiacchus  à  cheval  sur  un  tonneau  ; 
Mathieu  La;nsberg  en  conteur  de  bonne  aventure  avec  Vaccou- 
tremenl  complet  de  Nostrailamus,  y  compris  la  baguette  divina- 
toire; SpanarcIIc en  choinise;  qticsnîs-jc  ,  moi?  et  cent  autres 
traduclioDS  vivantes,  animées,  plaisantes  de  ce  bas -monde  où 
nous  voyons  en  temps  ordinaire  un  pèle-mple  si  confus  et  de  si 
singuliers  contrastes.  !Jîais  ne  croyez  pas  que  tout  cela  ?e  borne 
à  une  simple  exhibition  de  cosiumes,  à  une  tranquille  manites- 
talion  d'habitudes  ridicules,  d'usages  drolaticjues,  de  travers  de 
société  ou  de  profession,  chacun  dos  uKisques  jouc  sourolc  a  sa 
manière  dans  cette  grande  cotnédie  dont  Tintrigue  «e  noue  et  se 
dénoue  à  chaciuc  pas  ,  et  le  but  qu'il  se  propose,  qu'il  atteint 
presque  toujours,  c'est  la  mysliflcalion,  le  sarcasme,  la  plaisan- 
terie dans  toutes  ses  nuances  et  à  tous  ses  degrés,  et  par-dessus 
tout  la  fiirce,  la  faroe  à  proprement  parler,  la  fan»  de  carnaval, 
c'est  tout  dire. 

La  journée  se  passe  ainsi,  au  milieu  des  exclamations  les 
plus  bruyantes,  au  milieu  de  propos  lestes,  mais  jamais  obsoàne9, 
au  milieu  des  danses,  des  courses,  des  chants  les  plus  tumul* 
tueux  et  les  moins  fatigants. 

Cependant  le  mardi-gras  arrive  :  il  y  a  eu  balle  dimandie, 
fête  et  bal  le  lundi,  on  a  couru  à  perdre  l'haleine  et  les  forces,  on 
doit  être  épuisé,  harassé  t.  «.  Détrompez-vous,  le  plaisir  est 
léger,  car  il  a  des  ailes,  et  il  ne  se  fatigue  pas  pour  si  peu  s  voici 
le  grand  Jour,  c'est  la  journée  du  mardi  l 

C'est  pour  le  mardi  que  sont  réservés  les  costumes  les  plus 
débuts  et  les  plus  riches,  les  réles  coraple^^es,  les  grandes  ca* 
valcades,  les  scènes  apprêtées,  le  mariagedeM.  et  M"**"  Denis,  par 
e&emple,  les  exercices  gymnasliques,  les  chars  de  triomphe, 
«cuvent  construits  avec  un  goût  et  une  ingéniosité  remarqua* 
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b1es(0-  Les  folies  étudiées,  les  rondes  incroyables,  les  mysti- 
fications combinées,  les  allusions  inattendues,  les  allégories 
malignes,  les  mordantes  épigrammcs ,  les  cérémonies  étranges, 
les  déguisements  horribles  ou  gracieux,  les  travestissements 
coquets ,  et  tout  cela  se  produisant  au  milieu  des  scènes  renou- 
▼déesde  la  veille  >  au  milieu  de  toutes  les  excentricités  comiques 
eoûiDtées  par  l'imaginalton  Saint-Poloise,  et  à  l'air  ou  au  chaot 
de  oette  musique  obligée  pour  laquelle  tous  les  méncstriers  de 
SaiDt-Pol  sont  mis  en  réquisition  et  chargés  de  foire  grincer  la 
corde  du  malin  au  soir  et  du  soir  au  matin. 

Plus  parUeulièrement  ce  jonr-là,  le  masque  tous  tend  toutes 
Bortes  de  pièges  ;  sa  malice  en  dispose  instantanément  tous  les 
réseaux.  S'il  tous  embrasse ,  il  tous  blanchit  ou  vous  noircit 
la  figure,  cela  va  sans  dire;  s'il  vous  serre  la  main,  ilvousaggla* 
tine  les  doigts;  si  vousétes  bien  peigné  et  pommadé,  il  vous  pou- 
dre les  cheveux  en  vous  les  ébourif&int  ;  s'il  vous  offre  une  prise, 
gare  à  votre  nez,  gare  à  vos  yeux  ;  si  vousne  marchez  pas,  il  vous 
ftistige  de  son  fouet,  vous  secoue  de  son  martinet,  vous  stimule 
de  sa  batte»  vous  assommedes  coups  de  sa  vessie  sonore  ;  si  vous 
regardez  en  Tair,  il  vous  arrose  les  pieds;  si  vous  regardez  en 
bas,  il  vous  baptise;  si  à  gauche,  il  vous  souCQe  du  son  dans 
l'oreille  droite,  si  à  droite,  il  vous  sifrio  comme  une  locomotive 
dans  l'oreille  gauche.  Choisissez  des  ratons  dans  son  plateau, 
"VOS  doigts  sont  incontinent  pincés  par  le  couvercle  ;  l'enfant 
veut-il  happer  le  pain  d'épicéa  du  pécheur  à  la  ligne,  il  est  bientôt 
pris  à  l'hameçon  et  la  plu  part  ni  ment  à  être  les  dupes  de  ces  ma- 
nèges, de  ces  comédiesde  tous  les  genres.  Ils  le  sont  à  la  grande 
riscc  delà  galerie  et  du  public,  placé  à  toutes  les  fenêtres  d'un 
bout  de  la  ville  à  l'autre.  Re;rardcz  donc,  c'est  un  singulier 
costume  que  celui  qui  passe!  C'est  un  vêtement  complet  d'es- 
cargots :  cet  homme  s'est  fait ,  à  force  de  patience  et  de  mystère, 
un  accoutrement  insolite,  et  sous  sa  carapace  multirolore,  il 
vous  intrigue  et  vous  joue.  Mais  voici  venir  l'Arlequin  vèlu  de 
feuilles  de  houx,  il  est  vert  comme  un  if,  sauteur  comme  un 
cahri,  armé  comme  un  hérisson ,  il  court ,  se  roule  sur  les  spec- 
tateurs ambulants  ou  stationnaires  qu'il  rencontre  sur  la  voie 
publique;  il  caresse  tout  le  monde,  car  il  est  tendre,  il  embrasse 
particulièrement  les  jeunes  filles  qui,  blessées  de  ses  pressantes 
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éireintes,  n*«n  rieni  pas  motos  à  qui  miefox  mieux,  loucbéei 
qu'eUeBwnt  d'une  si  piquante  e^ianterie.  Quel  jour  de  Aie 
pour  les  acteurs  et  les  spectateurs  par  centaines  de  ces  folies  sans 
nombre,  quelles  danses  originaleSi  que  de  gambades,  de  tours, 
de  chants,  de  bruit,  de  tapage  1  Quelle  vie.  quelle  ronde  de 
sabbat,  quel  immense  et  varié  oonoert  de  joies  diverses,  se  con- 
fondant en  un  plaisir  commun  jusqu^à  la  fin  du  jour  1  Quel 
tourbillon  sans  fin  tournant  comme  une  roue  folle  e^  emportée  I 

Oh  !  oui,  cette  pensée  du  poète  se  justifie  dans  toute  sa  plé- 
nitude : 

c  Les  fjpos  tout  id-bas  pour  nos  ombiu  plalsin.  » 

Mais  aussi  comme  ces  fous  s'amusent  aux  dépens  de  ceux  qu'Us 
font  rire  !  Âllez  le  vérifier,  si  vous  voulez,  au  bai  qui  suit  cette 
épuisante  journée  ;  pour  moi  i  Je  rentre  chez  moi  pour  reposer 
ma  tète  et  défotiguer  messens.  Qu'ils  dansent»  moi  je  dors  pour 
mieux  observer  la  Journée  du  lendemain. 

Le  mercredi  matin,  la  ville  est  triste,  silencieuse,  sAissée, 

morte  On  va  recevoir  les  Cendres,  car,  après  tout,  vamêé 

des  vanités,  tout  n^est  que  vonUé,  Mais  la  leçon  ne  profite  guères  ; 
à  midi  déjà  circulent  de  nouveaux  masques,  la  plupart  dégue- 
nillés, sales,  quelques-uns  ivres  et  débraillés  ;  ils  s'achemiaent 
titubants,  épuisés,  en  disant  d'une  voix  creuse  et  cassée  :  Il 
n'en  mourra  pas  !  i>  répondant  au  cri  général  qui  les  poursuit  : 
«  Il  en  mourra  !  u  Bientôt  cependant  arrivent  queiquc^s  frais 
costumes,  qudq'ies  nouvelles  caricatures,  et  tous  n  poniU'nt 
à  l'appel  de  leurs  camarades,  tous  reviennent  ronlinuer  el  re- 
prendre leurs  folies  <lcs  joursqui  précèdent  ;  cetle  fois,  c'est  \^ou^ 
les  enterrer.  Un  homme  de  paille,  un  mannequin  qui  repré- 
sente Carnaval  lui-même  ,  grotesquement  jua-qué,  accoutré 
d'oripeaux  délabrés,  couvert  d'étiquettes  ou  d'écritcaux  fantasti- 
ques, est  porieluij;ubreraent  ,\  la  aianière  folle  des  acteurs  :  ils  lui 
font  parcourir  les  rues  principales  de  la  ville  et  finissent  par  le 
déposer  sur  la  grande  place .  Ils  l'enloui  tini  alors  et  lui  font  à 
la  fin  du  jour  une  bizarre  cérémonie  des  morts  ;  un  vaste  cercle 
de  danse  s'organise,  les  chants  funèbres  s'entonnent.  Âpràs  celle 
dernière  et  burlesque  parodie,  cbacun  lui  fait  l'oifrande  et  l'hom- 
mage, qui  de  la  poudre  restée  dans  son  sac.  qui  de  l'eau  demeu- 
rée dans  sa  seringue,  qui  de  la  dernière  charge  de  son  arque- 
buse, qui  d'un  coup  de  fouet,  de  martinet*  de  vessie  ;  puis»  en 
grande  solennité  des  diables  à  cornes  s'en  emparent  el  le 
brûlent  aux  grands  cris ,  aux  grandes  exclamations  de  la  foule. 
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Od  danse  en  rond  elTon  chante  en  cbcrar  jusqu'à  J'extinctîon 
du  feu,  jusqu'à  l'entier  achèvement  de  l'auto-da-fé.  U  dernier 
Ûê  FrofmdU  prononcé,  tous  les  masques  se  dispersent  en  don- 
nant autour  d'eux  force  coups  de  ce  qu'ils  tiennent  à  la  main  : 
c'est  comme  la  dernière  convulsion  de  ce  plaisir  qui  se  meurt. 
Et  tout  finit  la  :  lesoir  est  venu.  —  Mais  l'on  s'ajourne  à  l'année 
suivante  et  chacun  s^en  va  en  chantonnant  le  refrain  de  l'air 
du  carnaval. 

Tels  se  passent  les  jours  gras  à  Saint-Pol.  Pendant  quelques 
années,  le  carnaval  avait  semblé  pâtir,  mais  il  a  repris  avec  une 
sorte  de  fureur  qui  a  gagné  toutes  les  classes  de  la  société,  parmi 
les  jeunes  gens  bien  entendu. 

Autrefois,  CCS  ft  tcs  nvaient  bien  moins  de  convenance.  La 
licence  elait  l'apanai:*^  olilip;edes  masquts.  On  foueilait  au  sang 
ceux  qui  passaient,  etrarii;ers  ou  concitoyens,  on  n'avait  de  res- 
|>ecl  pour  personne .  Le?  sor!n£?ues  remplies  de  liquides  iyno- 
bles,  les  inslrumenls  contondants,  plus  mauvaises  farces 
étaient  de  mise.  Plus  on  battait,  plus  on  mysilifunt  (  eux  qui 
étaient  dans  la  rue,  hommes  et  femmes,  plus  on  con>i(Jei  ait  ces 
manifestations  du  masque  a) m  me  signes  d'amitié.  On  prenait 
des  parties  saignantes  aux  boiiciiories,  lo  foio,  les  [louuions,  par 
exemple  ;  on  leslanrail.  sans  vergogne,  a  id  lare  du  preiijior 
Tenu  i  on  aveuglait  les  passants  par  la  poudre,  on  i^àlaii  ses  vê- 
tements jtir  des  saletés  de  toutes  sortes,  on  lui  soufllail  du  son 
dans  la  buuche,  dans  les  yeux,  partout  ;  on  le  renvv»îsail  par 
terre,  on  l'yccHblait  ;  bien  plus,  on  poursuivait,  p*)ur  le»  liatlre, 
les  habitants  jusque  dans  leurs  maisons  ;  pour  les  atteindre,  on 
escaladait  les  clôtures,  on  sautait  par  les  fenêtres,  on  brisait 
les  vitres  ;  c  était  surtout  afin  de  poudrer  les  jeunes  filles  que  les 
masques  étaient  si  entreprenants,  aii^M  le  rôle  de  poudrcur 
était-il  en  grande  vogue,  il  est  encore  reeberclié  et  ctioisi  par 
un  grand  nombre.  Tout  cela  était  souffert,  presijue  approuvé, 
c'était  le  droit  du  rn a^^que,  parce  que  tel  était  son  bon  plaisir  !  Au- 
jourd'hui, t:i  acc  aux  règlements  de  police,  ce  qu'il  y  avait  d  in- 
tolérable  dans  ces  divertissements  sauvages  a  presqu'eiUière- 
ment  disparu.  * 

Pour  courir  les  masques  ou  lecamaval,  comme  on  dit  à  Saint- 
Pol,  c^est-à-direpourwi  masquer,  il  y  en  a,  et  ils  ne  sont  point 
rares,  qui  économisent  toute  l'année,  se  pnvent  quelquefois 
même  du  nécessaire  pour  tout  gaspiller  aux  jours  gras.  Il  n'est 
point  de  plaisirs,  pour  eux,  comparables  aux  joies  tapageuses, 
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oonfuatt,  agitées  du  carnavaU  au  bonheur  de  jouer  ua  rôle 
quelconque  daos cette  grande  comédie  delà  me  où  tout  estmou- 
vement,  surprises,abandoD  ;  c'est  une  indomptable  paasion  pour 
la  folie,  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  pour  la  raison. 

Un  usage  respeclca  loujourselc  celui-ci  ;  une  dame  non-mas- 
quée au  bras  d'un  masque  est  inolcaée  contre  toute  espcce 
d'altaqnc;  mais,  en  revauche,  si  elle  est  <eule  ou  avec  daulres 
personnes  non  travesties,  elle  court  bien  des  risques,  ainsi  que 
ceux  qui  l'nccon]pajj;nenl  ;  tant  le  masquclui-mcmo  tient  à  exer- 
cer son  pairuiiage  et  à  singer  ic  }u  o:  ciuiai  !  Si  celui  qui  est 
allat|ue  parlomasque  parvient  à  saisir  l'objcl  que  l;ciu  a  la  main 
l'agre^sseur,  ce  dernier  esl  ol)lisé  do  dire  sou  nom,  et  il  lui  est 
interdit  de  continuer  ou  de  renouveler  sa  poursuite  k  l'égard  de 
la  même  personne. 

Je  termine,  par  un  trait,  ce  tableau  si  varié  etgroteaque,  k 
défier  le  pinceau  d'un  Teniers. 

T>ps  hommes  poussent  le  fanatisme  jusqu'à  venir  sur  la  place 
pubiujue  braver  les  altaques  des  masques  :  ils  se  plantent  coiiîme 
une  pyramide,  se  croisent  les  bras,  et  reçoivent  pendant  (rois, 
et  quelquefois  pendant  cîiki  minntes,  sans  sourciller,  sans  faire 
un  mouvement,  les  flapelLilions  du  fouet,  du  martinet,  l'iuou- 
dation  des  seringues,  des  (lois  de  i)ou  Iro  et  de  son  ;  tous  accou- 
rent pour  le  battre,  mais  de  la  fa^on  lu  plus  violente,  le  sang 
pétilliî  doses  jambes  dont  les  pantalons  sont  coupés  par  la  mèche 
des  fouets,  rien  ne  l  ebr.mle,  mais  s'il  esl  à  bout,  il  lait  un  s\u^ne 
el  l'attaque  cesse  inconlinent.  On  en  a  vu  qui  ont  fatii;ue  toute 
la  mascarade,  quelle  gloire  \)our  eux  '.  Ce  n'est  pas  la  scène 
la  moins  étrange.  Quel  stoïcisme  et  pour  quelle  cause  t 

Telle  est  l'esquisse  des  scènes  du  carnaval  de  Saint-Pol.  Ceux 
qui  la  liront  la  trouveront  exacte,  sansdoule,  mais  bien  incom* 
plète.  Il  était  bon  de  la  tracer  pour  conserver  à  I  bistoire  locale 
toute  la  physionomie  des  jours  gras,  et  le  tableau  de  l'animation 
sînf^ulière,  et  je  lerépète,  fort  originale,  qu'on  observe  encore 
ai^ourd'huî  pendant  le  carnavai  deâainl-Pol. 
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LE  CARNAVAL  DE  SAINT-POL. 

▲IR  LOCAL. 


Couplets  du  LUNDl^  premier  jour* 
imAn: 

Vive  la  folie, 
La  joyeuse  vie, 
Les  chants  et  le  bal, 
Et  l'ivresse  du  carnaval  \ 

J'oBtends  lo  maître  d'école; 

Il  8éfue  parole 

Aux  petits  enfants 
Qu'il  a  fuit  asseoir  sur  des  bancs. 

Toi  j  )urs  au  plus  sage 

il  dutme  une  imago, 

Mais  au  plus  benôt 

Des  coups  de  martinet  ; 

Car  on  doit  pour  plaire 

A  ce  maître  austère  « 

StDt  JamaUfiUUr, 
CbanterTA,  B,  G  duplalilr! 

Vive  la  folle,  ete. 

Mais  voici  nos  camarades 
Qui,  dans  leurs  ma<ic»rade9|  » 
Font  aux  yrux  surpris 
Parader  les  joux  et  les  ris  I 
Des  wjMjue.^  la  baude, 
Fous  de  contrebande. 
Do  leurs  mille  tours 
Apporlculle  concourt; 
Partout  le  burlesque 
STuDit  aa  grotesque, 
Elde tout  côté, 
Ce  aoDi  évê  éclats  de  gatié  î 
▼We  la  folie,  etc. 
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Les  costumes  sont  bizarref , 
Bruyautes  les  fanfares  ; 

L'excentriciif^ 
Béjouit  leur  C4Bur  attristé. 

Mon  Dteu  quel  t3pnc»e, 
Quel  buufTou  laogage 
On  enlend  d  ici  ! 
La  cause  la  voici  : 
Sur  uriô  escabelle, 
C'est  Polichinelle 
Qui,  maroUe  en  main, 
Nasillo  en  faisant  le  paoUn  ! 
Vive U  folie,  etc. 

D«vi&  à  lODgae  coilllir», 

Ud  dis9itr  d'aventure. 

Dans  un  vieux  boniinlB 
Prétend  lire  votre  destin . 

Au  Inus  d'une  mie 

L'autre  eal  un  bon  drille 

Qui,  le  long  du  jour, 
Conte  propos  d'amour. 
Ma  foi ,  de  la  vie 

Ceai  la  parodie, 

Et  chacun  se  dit  ; 
t  Plus  on  est  de  fous ,  plus  on  ril. 
Vive  la  foiie^  etc. 

Ghei  nous  II  est  plus  d'an  page 

Qui,  dans  son  bsdlntge, 

Sait  bien  sans  bçon 
A  ebaeua  donner  sa  leçon  1 

Tiens,  voilà  Jocrisse, 

Pierrot,  La  Pslisse, 

Qui  se  font  assaut 
A  qui  sera  plus  sot. 

Mais  si  leurs  paroles 

Paraissent  frivoles, 

Au  fond  leurs  laaais 
Par  la  malice  sont  cboîsis. 
Vive  la  folie,  etc. 
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(hitDd  dant  nom  trdevr  fébrile 
Koni  couroM  |>arla  ville 
Noa ,  rien  n'est  plos  fol 
Qoe  le  carna? al  de  Saiol-Pol  ! 
Le  plaiflr  emperle 
L'eaplègle  cebone; 
Les  bfcei,  le  tIo» 
L'amour  font  le  butin. 
Qae  de  paaqnluadee, 
Que  d'arlequlnadea 
Dans  ce  lourbilloD 
Que  ftit  tourner  le  violon  1 
Vive  la  foUe. 
La  joyeoae  vie, 
Leacbanuetlebal, 
El  l'itreaae  du  earnaval  1 


Couplets  du  MARDI,  cieuxième  jour. 


Vivo  la  folio, 
La  joyeuse  vie, 
Les  chants  et  le  bal 
El  l'ivrosso  fin  carnaval  ! 
Plus  d'une  longue  série 
D'acteurs  de  la  folie 
Passe  sous  vos  veux 
ii^o  rcpétaoïUes  chanli*  joyeux. 
C'est  la  vivaadiero, 
C'est  la  cuisinière , 
Puis  le  charbonnier 
A  o6l6  du  meopier. 

L*nn  est  en  Silène , 
L'autre  en  bohémienne» 
Et  lesPisaraa 
Donnent  le  bras  aux  domlnoe  t 
Vive  la  folle,  eie 
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Quelle  est  celte  cavalcade 
Qui  dans  sa  promenadd 
Fail  do  loules  parts 

Sur  elle  tomber  les  regards  ? 
Un  courrier  procode. 
Paillasse  succède  , 
Pnl'i  vienl  l'arlequin, 

Le  corlogo  sans  fia  : 
C'est  le  mariage 
A  î^rand  ùlalaç^o 
De  Monsieur  Denis  , 

Fété  par  ses  gens  réunis. 
Vive  la  folie,  etc. 

Dee  singes  d'apothicaire 
Pour  donner  ud  clystère 
A  de  Poereeeugoac, 

L'accitleat  dans  na  cul-de-aae. 
Oh  I  l'6traDge  scène 
Qoe  la  charge  entraîne  l 
*  Car  n'onblions  pas 

Ooe  Ton  est  aux  jours  gra?. 
Aussi  tout  le  monde) 
Qui  poufTo  à  la  ronde, 
D  acclamations 

Accueillo-i-il  ces  histrions  ! 
Vive  la  folie,  etc. 

L'dplgfsnime  et  lasaitre 
Exerçant  lenr  empire, 
Ponetlent  en  courant 

Biche,  pauvre,  sage,  Ignorant. 
Par  un  fail  fantasque 
Le  naaqne  démasque 
Défauts  ettrsvers 

De  ce  monde  à  l'envera , 
Gare  à  l'Ironie 
Car  s*il  la  manie , 
Sa  causticité 

Met  les  rieurs  de  son  c6té. 
TiTelâfoUe,  ele> 
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Euncmis  de  la  tristesse, 

Dans  ce  jour  d'allégre:>se 
En  cercle  dansons, 

À  l'air  chéri  de  nos  chansons. 
Un  jour  dauâ  la  vie» 
-  Sf  Tâme  s'oQbtie, 

Lnissonj  le  boobeur 
Dilater  iiolre  cœur  ! 

Il  faut  boiro  et  rire 

El  juscju  au  déliro 

CUaiUer  ce  refrain 
Qui  met  tous  les  grelots  en  traiu  : 
Vive  la  folie,  elc. 

De  CM  couplets  la  musique, 
D*uii  eoiraio  si  bscliiqiie , 
Esi  d'un  vieil  suleur, 
GoDCilcjen  de  belle  hameur. 
La  clisDsoD  tut  faite 
Pour  ces  jours  de  fdte, 
Par  un  Saint^Polols 
Frane-lureo  de  TArtois. 
•  A  ces  gais  poêles. 
Pour  payer  nos  dettes. 
C'est  eu  leur  bonoeor, 
Qu'il  nous  faut  chaoter  en  cliaror  : 
Vive  la  folie, 
La  joyeuse  vie, 
Leschaniaetio  bal  y 
Et  l'irnsse  du  carnaval  ! 


Coupleu  du  MËRCRËDI  (modernes). 


Ais  :  Dts  habiU  à  la  modf. 

Dieus  !  à  cette  henre, 
Quel  pénible  sorti 

Que  cbacnn  pieura, 
Ganaval  est  non  ! 


«  m  - 


El^iians  la  tombo, 
Bacchiis  loul  eu  fou, 
Avec  lui  tombe  ; 
MooQUS,  adieu  I 

Plaisirs,  folies 
Vont  s'évanouir. 

Nos  comédies, 
Ce  soir,  vont  finir  1 

Tout  n'est  q««  CMdra 
Pour  nous,  ici-bas  : 

Il  faut  apprendre 

La  mort,  bêlas  ! 
Faiioiu  la  pirouette  1  !  1 

Un  en  se  passeit 

Lalirelte, 
Camavil  reviendra , 

Ulira. 
Le  plaisir  renalim 

Lalirette, 
On  se  remasquera  !.  • . . 

Vive  la  folio , 
La  joyeuse  vie , 
Les  chanis  ol  le  bal 
£t  l'ivresse  du  carnaval. 

.  Ftn. 
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Lit  RONhE 


DëS  TKUIS  JELi\£S  FILL£S 

DANS  UN  PRË. 


MoD  cher  Diaaux , 

L'inslilulion  d'un  comité  île  Ij  langue,  de  l'Kistoire  el  dos  nrts 
de  la  France,  près  le  iiiinislèro  de  l'iiislruciion  publique,  et 
surtout  les  excellenis  articles  de  M.  Arapèro  sur  nos  vieilles 
chansons  populaires,  m'ont  remis  en  mémoire  une  ronde  jadis 
fort  chantée  dans  le  Boulonnais.  J*ai  de  suite  formé  le  projet 
de  vous  la  donner,  paroles  et  musique,  pour  Hnsérer  dans  vos 
intéressantes  i4rcAttw»(ffi  Noté. 

A  l'âge  où  je  suis  arrivé .  on  vil  surtout  par  les  souvenirs,  et 
Il  m'est  doux  de  retracer  les  cirf  onslcincos  d;i  .s  lesquelles  cette 
roni'e  in'.'i  été  connue.  \a  ville  de  Boulogne  sur- Mer  possédait 
autrefois  une  catliéfîrnîe  rrloL?*'  \ù\v  sa  vierge  inirnrnieuse,  el 
celte  r:îtlié<lrnle  avait  pour  niaîlre  de  musique  un  1)<mi  (  orinjui>i- 
teur,  M.  i'abbé  de  Bélhisy,qui  fut  Tami  intime  <ic  aia  fa- 

raille.  A  IVpoque  désastreuse  de  t79].  ce  brave  ablx'  (|ui  avait  à 
craindre  d  être  envoyé  dans  le»  p  isons  d'Arras,  d'oui  on  ne  sor- 
tait que  pour  être  c^^nduil  a  ta  guillotine,  lut  obligé  de  se  sous- 
traire par  la  fuite  à  un  ordre  d'arrestation  du  proconsul  sangui- 
naire Joseph  Lebon .  11  avait  pour  youvernanle  des  enfants  de 
chieurde  sa  uiaitnse  une  bonne  vieille  fille,  Geneviève  Bayard, 
qui,  no  pouvant  le  suivre,  fut  recueillie  par  ma  mère  dans  sa 
maison,  et  chargée  de  me  surveiller,  ainsi  que  mes  deux  sœurs. 
Tous  les  soirs,  lorsque  ma  mère  sortait ,  la  vieille  Geneviève . 
avant  de  nous  mettre  au  lit,  nous  racontait  de  merveilleuses 
histoires  de  fées^  de  princes  encbaotés,  de  nains,  de  géanis,  H 
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nou-  psalmoiiiail,  dune  voix  tlolenle,  les  caiiliques  de  Marseil- 
\es  ai  [a  Complainte  d'IJenrietle  et  Datn»  17).  Mais,  ce  (jui  surloul 
nous  plaisait,  c'était  la  Ronde  des  irmv  jeunes  filUs  dans  un  pré. 
Celle  ronde  m'est  toujours  rcsiee  en  im  lu  tire,  et  plus  âgé,  j'ai 
appris  de  mon  ç;rand-pcrc,  M.  luii  'i  i  mort  on  1802,  à  88  ans, 
qu'elle  éUii  lorl  aucmaue,  puisqu  li  iavail  eu  tendue  aussi  daos 
son  enfance. 

A  quelle  époque  remonte-t-elle?  e*est  ce  qu'il  est  impossible 
de  préciser.  Ne*  poarratt^n  pas  cepeQdanI  présumer  qu'elle 
date  de  i'oecupalton  de  Boulogne  par  Heori  VIU.  car  H  y  est 

question  d'un  roi  d'Angleterre,  à  la  fois  ribaud  et  traître  ?  

Je  laisse  à  de  plus  sayants  le  soin  de  répondre  à  ces  questions. 

Quoi  qu'il  en  soit^  cette  londe  est  une  des  meilleures  que  je 
connaisse  en  ce  genre  dans  nos  provinces  du  nord.  £Ue  n'est 
point  rimée,  mais  elle  ne  manque  point  d'un  tour  poétique  qui , 
la  musique  aidant,  me  semble  lui  donner  un  certain  charme, 

dû  peut-èlre  pour  moi  aux  souvenirs  toujours  si  agréables  de 
l'enfance.  Vous  remarquerez  que,  comme  la  plupart  des  an- 
ciens fabliaux,  elle  se  termine  par  une  moralilé. 

Quant  à  l  air  sur  lequel  elle  se  chante,  il  est  mélodieux,  et  le 
rhythme  en  est  vif  et  fr.inc.  Je  l'iîi  m  te  ;ivec  soin,  afin  que  vous 
puissiez  l'olfrir  à  vos  abonnés  dans  la  simplicité  et  la  veriléde 
son  allure  populaire. 

P.  UÉDOUIN. 

ValeDCiennes,  &  novembre  1853. 


aO^lDI  DUS  TROIS  JNINBS  mUBS  DAKS  IV  PRt 


Hier  j*ai  leacoatré 
Trois  belles  JeojMs  ftllet, 
Qoe  dli,  quoi  donc  ?  4|iie  dli-eHe  donc  T 
Hier  J*ai  reneostré 
Trois  belles  joaaes  filles. 
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Elles  étaient  au  pré 
Do  nia  innje  Martine, 
Que  dît,  quoi  doue  ?  que  dit-ello  doue  9 
Ellea  étaient  au  pré 
De  ma  tante  Martine* 


Elles  cueillaient  des  fleurs 
Pour  l  aulel  de  la  Viorgo, 
fj^ieditt  quoi  donc  ?  que  dil-ollc  donc? 
Elles  cueillaient  dos  fleura 
Pour  l'autel  de  la  Yiei^e. 


Por  là  vint  à  passer 
J  II  roi  d'Auglotorro, 
Que  du,  quoi  donc  V  que  dit-elle  donc  ? 

Par  là  vint  à  passer 
%       Joli  roi  d'Angleterre. 


En  fttant  son  chapoAU 

Salua  la  plus  lictlo, 
Qao  dity  quo  Uouo  ?  que  dit-elle  donc  ? 
En  ôtant  son  chapeau 
Salua  la  plus  belle. 


R  Ma  ni  le,  embrassez-moî, 
»  Vingt  nobles  je  vous  donne, 
(Que  dit,  quoi  donc  ?  que  dil-elio  donc  ?  ) 
»  Ma  nile,  embrassez -moi, 
»  Vingt  nobles  je  vous  donne.  • 


>  Je  donnerais  bien  plus 
»  Si  TOUS  étiez  pucellc, 
(Que  dit,  quoi  donc  ?  que  dii-ollo  donc  ?} 

»  le  donnerais  bien  plu», 
>  8i  Tom  étiez  pocelle,  • 


(3*  Mtrie,  I.  9^ 
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llafs  éH»  M  réfiond  : 
»  Vont  m*oulr»ges,  bamtire  I...  » 
(Qno  dll,  iimI  doue  T  qpie  dit-elle  donc  t) 
Mail  «ne  lai  fépood  : 
»  Vous  m*otttragei,  boM  lifd  !  » 


»  ftmunwo^  bUittolMé{»6a, 
»  ElBMl m»  qiMiOBiUette, 
(Que  dit,  qMl  dooe  Y  que  dlHille  doM?) 
>  VmeiToif  blanebe  épée 
»  EtiMimtqnew>«lllaile.  > 


Le  pitfliief  coup  porté 
Jeta  le  roi  par  larre, 
One  dll,  fiol  donc  Y  qiie  dit-elle  dooat 
Le  praatlar  eaep  peiid 
Jeta  le  roipar  lene. 


Aioil  leMpwli 
Ce  roi  ribaadel  tramée 
Que  dit,  quoi  deao T  qpe  diMIedoiel 
Aloai  le  Ole»  paaii 
Ce  fol  ritaed  et  Mire  I 
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Jt  Hxu  >c  te  fin. 
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INTRODUCTION. 


Le  poème  singulier  que  nous  publions  ci- après  a  été  composé  à 

Voccasion  de  la  fammsc  Ligue  de  Cambrai  ,  concertée  et  signée  en 
cette  rillr.  le  <0  décembre  i508,  aitre  Jules  U  pape ,  McLximUien 
empereur,  Louis  AU  roi  de  Frcsucf ,  F'jrch'nand  V  roi  d'Aragon  et 
tous  les  princes  d'IlMe  ,  contre  la  république  de  Venise  dont 
Vambition ,  les  richesses  et  les  envahissements  commerciaux 
coininen{ aient  à  inquiéter  V Europe.  Comme  Va  dit  Vahbé  Diihos, 
dans  sou  Histoire  de  la  Ligue  de  Cambrai  {{) ,  U  est  ordinaire  de 
voir  plusieurs  souverains  se  liguer  contre  un  Etat  plus  fort  qu'eux, 
mais  il  est  rare  que  plmieurs  rnonarques  se  réunissent  contre  un 
Etal  moins  puissant  que  chacun  d^eux  et  qu'ils  consptreni  pour  le 
détruire  f  c'est  pourtant  ce  qui  eut  lieu  par  le  traité  de  Cambrai  de 
1508  :  il  faut  que  le  grand  commerce  des  Vénitiens  qui  s'engraissaient 
alors  de  la  substance  des  nations  en  appauvrissant  tous  les  autres 
peuples,  ait  suscité  de  bien  profondes  hoÊnêt  pour  avoir  réuni  tout 
VoGcidmi  et  le  midi  de  FEurope  confn  cetk  f^Mique.  de- 
marehands  (2). 

La  tille  de  Cambrai,  qui  relevait  de  VEmpire  et  qui  jouissait 
tôt ij ours  de  la  neutralité ,  fut  choisie  pour  cette  négociation  et  pour 
d'autrrs  qui  eurent  lieu  par  la  suite.  On  tint  secret  le  véritable 
motif  d'  S  conférences  ,  en  mettant  en  avant  qu'il  s  agissait  de  traiter 
de  l'accord  du  duc  de  Gut  idrc  et  d'étt-uffiT  les  semences  de  guerre 
dans  les  Pays -Pas.  Mar'iucrite  d'Autriche ,  fille  de  l'empereur 
Afaximilien ,  et  tante  de  l'<!v<  hiduc  Charles  (depuis  Charles-Quint J , 
le  h'ijat  du  Pape  et  cardinal  d'Amboise ,  prvinwr  ministre  du  roi 
de  France,  furent  l'thne  de  cette  importante  conférence,  à  laquelle 
prirent  part,  à  (  ambrai ,  trois  cardinaux,  quatre  archevêques , 
quinze  évéqu^'s ,  dix  ducs,  vingt-deux  comtes  et  cent  autres  seigneurs 
envoyés  par  leurs  souverains  respectifs,  qui  tous  signèrent  le 
traité  .dont  la  conclusion  fut  publiée  dans  la  gi'ande  église  de 


(4)  Paris,  Delauloe,  4709,  m-i2;  A*  édition,  P«fls  «IUHaxo,6.de 
Merville ,  1128 ,  S  u>l,  m-13  ;  5»  Al.  Paris ,  f  785,  %  «.  M-IS. 

[i]  Âodré  Griiti ,  dogt  de  Veidsê,  dit  en  parkmi  des  paim  de  1C08  et 
iS29  faites  à  Casaébreà  :  *  lae&te  de  Cambrm  est  le  porgsioire  des 
»  Véniilens ,  oà  les  Empereitrs  ^Allemagne  et  les  Rois  de  Frtmee  leur 
9  fimi  eûcpier  les  fautes  qu'Us  ont  faites  M  s'olfionl  à  em,  • 
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Notre-Dame  de  eeUe  ville ,  sous  IVpiscopat  de  Jacques  de  Crcy,  que 
le  Roi  des  Bomains  créa  duo  de  Cambrai  peu  d*amées  après. 

Ce  cvlchrç  traite  a  du  inspirer  la  t^erve  de  quelque  rimeur  présent 
à  la  réunion  tU'S  dipluniales  et  des  seigneurs  assemblt^s  à  Cambrai; 
(fesl  en  effet  ce  qui  arriva.    Un  versifîcatcurf  ou,  si  Von  veut ,  un 
poète  f  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  Le  Songenr,  et  qui  faisait 
partie  de  la  maison  de  monseignewr  VarehOduc  (4)  auqitel^  à  était 
attache  en  quatUé  d'officier,  HmUà  composer  plusieurs  plèees ,  dans 
le  goût  du  temps,  pour  célébrer  cette  paix  et  ses  principaux  auteurs. 
Mais  quel  est  ce  Songeur?  Ce  pdnt  n'est  pas  facile  à  résoudre. 
CélaU  alors  la  couteme  ds  se  cacher  sous  un  sobriquet  souvent  pim 
prétenUeux  que  piquant,  Jean  Bouchot  était  connu  tous  te  nom  dis 
fniversear  des  yoles  périlleases  ;  George  Chastelain  ne  s'appelaU 
que  l'Adventureux  ;  éuUlaume  Du  Bois  adopta  pour  nom  de  guerre 
cêUn  de  Cretio  ;  Pasquier  Le  Moine  se  disait  Le  Mot  ne  sans  froc  ; 
le  fameux  Théodore  de  Bete  aimait  à  prendre  pour  masque  le  lUre 
de  Frangîdelphe-  Escorche  -  Messes ,  ele.   Tous  ces  pseudonymes 
ont  été  eoopUquth ,  celui  d^  Songeor  ne  Vest  pas.  encore.  André  de 
Lft  Vigne  fit  hien  à  cette  époqitr  le  petit  poème  intitulé  :  Le  Libelle 
des  cinq  villes  d  Ilalio  contre  Venise,  mais  il  ne  cacha  pas  son 
nom  ;  Jean  d'Aulon  .  .1  Gervaise  et  Jan  Marot,  poètr^  du  temps, 
restaient  en  France  et  n'ont  pu  être  témoins  oculaires  de  ce  qui  se 
passail  alors  à  Cambrai  ;  George  Chastelain  reposait  en  paix 
depuis  longtemps,  Olivier  de  la  Marche  avait  rendu  râmc  sept  ans 
auparavant,  Scnn  ^loVinoX  sr  mourait  :  if  n'y  avait  priU- être  que 
Jehnn  Le  Mniro,  s'tn  di-'^iplc ,  qui  ait  pu  riimr  r<'.s  chants  q>ii  mnt 
hir'n  ilc  l'cvole  du  chanoine  de  la  Salle  Ic-Cuwle  dt>  Val^ncictincs. 
Ji'Jtau  h'  Maire  t'Iail  du  pays  où  la  schir     passait ,  il  fut  attache'  à 
Mttr'j}i'^rii  '  d'Autriche  une  des  ouvrières  de  celtr  paix ,  il  nict'':it  en 
vers  iirilinaimnfnt  1rs  foi! s  importants  de  Vépoque.    On  }>"ut  donc 
lui  attribuer  les  pièces  de  vers  qui  suivent ,  sans  loutef  ii^  l'afjlrmer, 
car,  en  i.'i08,  ce  poî'te.  hainmjer  dmiil  être  encore  en  lia'ie ,  cii  H 
composa  inêine  la  Lciîende  des  Véiiilici.s,  f  Paris  ,  ioOÏ).  in-H J , 
satire  très-virc  contre  la  république  vénitienne  et  justification  de  la 
Ligue  de  Cambrai. 

Les  pièces  que  nous  reproduisons  sont  de  différente  genres,  mais 
toutes  de  la  même  main,  de  celle  de  ce  Songeur  inconnu.  Et 
d'abord  nous  wynns  que  la  première  a  pour  titre:  L'A  tien  le  cîe  la 
paix  réformée  ;  c'est  une  espèce  d'ode  ou  de  cantate  composée  de 


(t)  Varclnduc  dent  9  eH  ici  question  ne  peut  élre  que  Charles 
d' Autriche ,  depuis  Charles-Quint,  àkrs  dans  sa  neuvième  aunàfl,  fis 
dePhUtppe-U'Bemt,  mort  à  Burgos  en  §9Ùt. 
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quinze  strophes  de  huit  vers  décasyllab:s.  Ainsi  que  le  titre 
iantwnce ,  la  paix  était  attendue  mais  non  conclue  encan  ; 
CauieiÊr  patte  touUB  la  piukÊmucn  qui  y  Iravaillaieni  et  notamment 
lê  Ugat  €t  Margumi^d^Auiriehe  ;  pour  rM ,  U  se  eont$tUê  dé  ié 
mamienir  dans  (es  généralités ,  ce  qui  indique  assez  que  Im  artiûles 
en  discussion  ei  les  prineipalss  eondOions  de  la  paUo  Mnrt  Umm 
très  secrets, 

La  seconde  pièce  est  vue  court i  ballade  en  vers  de  dix  syllabes 
composée  pendant  la  tenue  du  congrès  et  à  sa  louange. 

ta  troisième  esi  un  petit  poème  inUtuié  Veni  ereator  spiritos , 
poree  que  chacun  dee  quinze  couplets  qui  le  compose  commence  ei 
fnU  par  quelques  mots  latins  de  ce  saint  canUque.  Les  vers  sont 
oetosyUaiiques  et  tsu  nombre  de  dix  par  strophe,  non  compris  le 
istiÊn» 

Lr  Songeur  a  intitulé  sa  quatrième  pièce  le  Conditor,  die  est  dans 
le  thème  style  et  le  inf'm^  genre  que  la  précédente  ;  Ir  lalin  ouvre  et 
fernw  le^  quinze  coupieU  du  morceau  ;  %ls  sont  de  douze  vers 
français  de  dix  syllabes  chacun, 

Enfn  ta  cinquième  et  dernière  pièce  est  une  chanson  très  vive, 
composés  évidemment  après  la  conclusion  de  la  paix ,  et  chantés 
peut-éhre  à  Cambrai  le  jour  de  sa  proclamation  dans  Vancienne 
basiUque  de  Notre-Dame.  Elle  contient  sept  couplets  Je  onze  vers 
chacun,  tous  termines  par  le  refrain  :  Vive  Fraoce,  £s|);iigne  et 
Bourgongne  !  Ce  chatU  joyeux ,  adressé  aux  provinces  de  Flandre , 
ArlDiSf  Hainaut,  NamuretBrabant,  adûavoir  quelque  retentissement 
dans  le  pays, 

StUvant  un  usage  du  temps ,  qui  iest  longtemps  conservé  âane 
nos  prùoinces  des  Pays-Bas,  la  date  de  la  paix  est  consignée  dans  un 
chronogramme  latin  ut'nsi  conçu  :  VoC  ib^rls  CaMera  paCIs  et 
GonCordIc  (1508).  Cest  peut-être  à  cetie  nwriftion  qt/il  faut 
faire  remonter  Vorigime  du  surnom  :  Cambray  çité  de  Paix ,  sous 
lequel  le  chef-lieu  du  Can^ésts  a  été  souvent  désigné  et  notamment 
sur  des  médaiUes  de  1578  H  1579, 

La  ville  di!  Camhrai  qui  n'a  eu  ^'imprimerie  dans  son  sein  que  dix 
ans  environ  après  la  conclusion  la  paix  de  1508,  lorsque 
lioiinventure  Rra5«;arl  Hnt  y  imprimer  les  deux  éditions  du  Voyage 
à  Jérusalem  tit-  Janiwci  Le  Saige  ,  de  Douai ,  j'osseJail  cependant 
dès  la  fin  du  XV''  siècle  des  libraires  qui  faisaient  imprimer  au  loin , 
§t  surluul  a  Iiru;jes  et  à  Paris  ,  les  lieres  nécessaires  a  i  instruction 
etauctdte.   Ainsi  tunts  sawns  qu'en  Jean  Descaisp^  auaii 
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un  magasin  de  librairie  dans  la  rue  Taviaii  ,  nunnnrr  di'puis  nte 
Tavelle  ;  et  qu'en  4  503,  Nicolas  Du  ^^ousller  possédait  un  s*'ry}'>Jnf,'r 
élabftssement  dam  la  rue  d*'  la  Uoucherie ,  lulgain  meni  appelée 
Maiziaus  (<)  :  en  <o08  ,  Phiit()ot  Le  Cocq  ,  êlail  awnfi  libraire  dan.§ 
la  rue  Tarenn  et  avait  sans  dunle  fait  conciirrenre  ou  succé'ic  à 
Jean  Desrautps  ;  c'est  lui  qui  fd  imprimer  pour  son  toinple,  à  Paris^ 
hs  œurr  's  poelirjnrs  du  Songeur  que  nous  publions  de  jiour  au 
auj  ourd'hui.  L'impression  en  a  élé  faite  hnn  des  yeux  de  l'auteur 
à  en  juger  par  les  fautes  UjpuyrapJdque^  qu  on  y  renvontre.  A  ces 
erreurs  près ,  nous  en  reproduisons  un  fac-similé  aussi  exact  que 
possible ,  dans  l'espoir  d'être  agréable  aux  bibliophiles  et  aux 
ledeurs  des  Archives,  qui  ne  sermU  pas  fâchés  sans  douU  de  posséder 
kt  copie  fidèle  d'un  ouvrage  offrant  une  idée  de  h  HUérature  de  la 
fin  dit  XV*  et  du  commencement  du  XVI*  siède.  Nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  <f«ft  avoir  dans  les  mains  un  exemplaire  fque  noue 
croyons  unique  )  grâce  à  robligeance  de  notre  digne  ami  et 
correspondant ,  M.  DaDCoisne,  notaire  à  Bmmin-lÀétard,  qui 
possède  deux  ou  trois  miUe  brochures  sur  fhisUdre  locale,  et  la 
coUetHon  la  phts  eomplèle  des  monnaies  du  pays»  Cet  opuscule  est  si 
rare  ^ti'tl  n'a  figuré  dans  aucun  catalogue  du  pays  et  que  som 
eocistence  n*a  pas  même  élé  connue  des  auteurs  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France.  Nous  Vavons,  pour  la  première  fois, 
mentionné  à  /a suAe  de  tiofra  Bibliographie  cambrésienne ,  p.  132^ 
maïs  ai  l'appliquant ,  par  erreur,  à  h  paix  dè  1529.  La  note  que 
nous  avons  donnée  à  la  suite  du  tUre  de  Vouvrage  doit  être  rei^ifiée 
sur  ce  point, 

La  brochure  originale  de  M.  Dancoisnc  est  de  format  petit  m-4'», 
imprimée  en  caractères  gothiques  ;  nous  l'avons  reproduite  page  pour 
page  ( y  compris  le  titre J  sans  aucune  altération  (2) ,  en  ne  nous 
permettant  d'autre  addition  que  la  note  qui  précède ,  destinée  plus 
encore  à  exprimer  notre  grciitude  au  généreux  propriétaire  de  cette 
rare  plaquette ,  qu'à  en  faire  «aloir  l'édition  que  nous  en  donnons, 

A.  DlNAUl. 

Valendennes ,  16  novembre  1853. 


I\]  Ce  mot  vient  de  MacoUurn  ,  halle,  marché  ;  il  ij  avait  à 
Valendennes  une  rur  dite  Knire-Joux-Mâzeaus,  parcequ'dle  ét(ÙlsUué$ 
entre  les  grandes  et  les  petites  bouciieries. 

(2)  //  manque  à  la  fin  de  la  seconde  strophe  de  la  première  pièce,  dente 
f«rt  qu'une  rettawration  matadroite  a  enlevés  dam  l^éditiim  originale. 
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€n  Cl^ambrag  ma  cJfambxt  ag  ftrmcr» 
<Dit      Sonqm  tout  pcmii 

StB  ceat  ouorai^K  intitule: 

aura  tous  cBf  irb  vmiaim 
(Sltti  ki^tr/a  la  ongr  foaSt^^ 
9mtiB  000  ^ntlï  et  vos  xciiavth  i^oniaim^ 
Upgea  oolier  an  â'ùdc  àes  ^ttmaûtd 

|lar  Ira  mojjnia  î>u  uoulair  î)fific(|ue, 
Sur  t0ti5  ogaraus  il  o{i{)ra(^(  |ii|riHi0 , 
^lUf  ioiiB  l^toiiui  g  ît  p  a  nuls  obua. 

iJugea  tmsBTi       tMU  irminre 
ftBtn  Vûinx  à  troia  fleura  îïe  Iga  Vax, 
Siaâûii  ùmxé  it  î^wint  f  amturt 
^wmm  0û  îua  vm  tn  Jmta  r lotture 

2tu  Ixo}]  Clooia  ^lui  receupt  a  txiBfft. 


tliïgea  tt^x'h  nue  fleur  licanminee 
€t  nomntee  la  belle  iKiir(|itertte, 
€tttt  Boiibs  le  ool  it  l'aigle  eat  bien  famée , 
-f 0rt  ertimêe  et  ^e  t^aafuii  ognure , 
yar  le  trésor  i'^oimeitr  iaat  elle  ipàrttr; 
00ti  I00 ,  50n  bruit  n     ujrtu  uurite 
me  forger  |)ui]r  camme       a  fait 
Utile  l'mmeriar  iptt  la  guerre  Mrit. 

Ilour  la  ttterre  00ter,  ratgle  et  Im  ûmB  ke  1^0 
•nt  tm  lien  pria  en  Cambroj  aoabi  l  (Êaipire, 
(S>t  pour  aaotr  en  pats  tiltrea  jolg0 
•nerre  eonfonta  et  iHm  abolt0 , 
Sa  inarguerite  à  toua  bieiia  g  e0iiaptre 
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|lat6  ioultrc  ita  àé  cî  imttn'mfixtf 
ie  bon  Ugot     papal  rmrdtottrtrr 
Jaixt  la  paii^  a^^tc  oeuore  méritoire. 

Si  le  légat  îiu  5 ami  ijitfyc  pupal 

2lgme  la  pair  Belon  I^ieu  et  l  église  1 

Ct  f  oitr  iotnkc  a  ce  fait  fitmripal 

31  Bùit  (jarng  ie  orap  poooir  rêal 

00n  et  Ual  dans  foititure  imst^ 

€a  iJlarguerite  niteni  propoiif  et  rnsc 

Bt  forger  paii  entre  aulcuitd  rcaluied 

Cfd  grand  detgnenrd  font  Bonnent  pour  Ub  iama. 

|ltttdi|iie  régltde  agme  pain  et  le  oenlt 
Ct  i|ne  mhltêBt  à  tt  filtre  0'arrorbr 

|]o0re  labeur,  qui  par  guerre  ut  àoeult 
Cline  roretUe,  et  pxit  autant  i|tt*H  fieult 

|l0ur  aooir  po'u'  criant  mijciicai^c  ; 
dut  uit  en  guerre,  m  noise  «  et  en  itidcori^e 
31  mt  mfB  tt  atuft  biens  et  c^enanciies; 
Ct  mxc  en  yaii  sou  Drai  salut  aoanre. 

Un  r^tef  qui  pense  à  son  tempd  prétérit 
iqoxâ  h(  xaimi     riglr  it  nature 
Ct  que  à  présent  s'il  nent  guerre  périt 
|Iair  flourira  par  la  tUiu  qui  Uoiu  iat 
|Iaur  bien  finer,  eu  la  saison  future, 
jDstbt  regarder  ptx  uertu  et  ^sicture  ' 
î3c  faire  paià*  et  laisser  guerre  omcre 
Sure  ans  enfants  sons  père  et  loings  it  mire 

ttoble  fleur  bonc  plaise  nous  eôpauir 
|l0ur  faire  pm  à  tisstre  aesustumanee  9 

ÎDijne  Icgat  il  tious  piai^ic  m.inir 
£los  aM)érens  et  si  bien  ssusteuir 
due  la  paie  soit  unité  sus  bmmt  immcr 
£a  fleur  en  a  U  l'aigle  la  puissanre , 
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et  00110  autant  i^c^  nobits  flcurii  ht  i^ù 
9t  bm  ooulatrjs  ^  mtwi  ^Umûuh  idktB. 

|laidC0  iam  itux  à  la  jsimplc  inocciice 
9eê  itUK  beann  fti  et  i|uatrf  brlled  tiiU^ 
(Sluog  t)inu  5ont  na  sonhi  tialU  cxcrllrnct 
3U  tu  Bout  fùB  it  forte  ((nrpalenee» 
2lm0  sont  tenus  (cnmne  pctts  piipiUeB 
Cu  iicu  ike  aoU  ib  ont  sentit  piller 
fltue  paix  fera,  0e  Hieit  plttst ,  onklser  ; 
lHoeul  pari^ûuiK ,  uc  jbc  àail  publier. 

Ilour  regarder  no^tre  entrée  notable  « 

tilapf0  ocnir  peuple  ht  tniitcô  patd. 
Cnng  oeitit  oomr  bonne  pats  )irouf&tabU| 
Ct  Tautre  guerre  omere  et  iAedtobte 
9ont  maïdii  bcrytcrô  ont  leur  bestail  cgpard; 
ittais  0ien  eat  satge  il  5eet  Cation  et  pm , 
;]l)i;iii.;ac  ct  aii>  pour  mouatrer  et  appreubre, 
(£n  \\idit  cï^06t  il  n'g  a  ijne  reprendre. 

tll0uoi|ttt  aaet>  Uù  mixxs  foxB  comme  mi^  mur 
,  Cmptogéd  oond  à  pats  ronfermer» 

t)ueuUiê$  clamer  ^rtljCf^iî ,  l^atnanll,  ttamur, 
-f  lanî»re5,  liraibant ,  Cuvembourc  frruie  et  iur, 
JSélanbre ,  ct  pntd  l^ollanite  0tt6  la  mer, 
(6t  )]  lîjiuîiui  <1  ijuclùrftî  pour  l  i.îformer 
^t  reffarmer  ùcù  iimi  ht  Igd  ic  i^rance:. 
31  est  {)mtvLK  qui  tient  &a  motoon  fronce. 

{lags  (^antpejQtre  et  oille  it  Êrontiêre 
JFatctcd  prière  a  Sien  bénotement 
(D.ue  buuue  pûil^  doit  reformée  eature 
On  ontrement  sera  à  la  litière 
{i  n  []\v:vi'i  f:.cic  c^|;âde  tempement 

Mre  orag  et  parler  proprement 
<lhi  poil  à  eonr0,  ^tire  et  brott  bomtne 
Ct  sauB  raison  guerre  abbat  et  ontiue. 

■ 
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llriff  à  Hien  i|iie  le  teirtt  rUnifie 

Çour  coiter  la  guerre  ti  ôtô  hiiiB  rnoxn^ , 
ét     iwcs  oteutB  oiiottUt  tt  moUtfie 

formant  paix  que  rabon  glorifie 
Dont    f  eroerd  mit     amU  xtmWf 
|3eii0ei  m  ooiui  i|tte  tùm  mm  Bétons  mm 

faibles  et  farg  premier  qui  i5ciit  cent  ans  ; 
Clui  forge  fais  il  ne  yert  ^où  sm  UmfB. 

|Iar  guerre  fut  |lriam  fennne  et  enfant 
"Sroi^e  lû  grimt  en  torog  con&i0tbie , 

Cartl)agtend  aus  ormes  triumpijana 
JFord  et  fumam  entin  furent  ntei^c^on^ 
|Iar  Us  trenel|an0  it  lu  guerre  nuisible , 
fflae»  lo  Cible  et  ©oibe  bugaible 
tfXui  réeite  its  noblea  molbeurens 
tlou0  s  ipcrréa  yluBienra  fiiitz  tolorem. 

Sont  pour  fintgr  le0  isUnts  it  la  guerre 

Peuple  beoot  iiouta  u0Ui>  eu  axxovi, 
Ct  {lour  f  lu0  tOi^t  jfaix  reformée  aa|uerrc 
Jugez  querelle  et  ntmeur  enquerre  ; 
SaiBm  eauqmi'tr  aux  mtôil)am  le  k^rog 
Ct  prépares  noatre  eatat  et  eonrrog 
|lour  faire  enoog  à  la  noble  embasoabe 
Ce  i|ui  i$*enduit  mis  en  train  it  ballade. 

r 

0aer^  Ugot  to  dtêge  apoatoUcpei 

3gant  poooir  but  la  creattenneté , 
(En  ùéttionôtratit  uo^tre  stm  eat^oiteque 
^iineres  bruit  en  no^tre  oneienneté; 
^Jui.hiiance  anci  pour  canoeiiô  reformer, 
Keligieus  aus  eloidtred  enfermer« 
Commuer  wonAt ,  prboir  ouar  bénéfices  i 
Vend  biopenaer  its  iims  dacrifues. 
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OfBjatnbre  un  inrbre  m  Vcqlm  formé 

|l0ttr  mm  fats  tonntt  (aiSt^,  yuikipK^ 
1)0110  m  y00n  ib0tr  aiit0r{t< 

4Lt  en  uBer  pot  ii0te  juriMque. 
Btim  1P011  to0tt  »  îu0ttf t  et  séril^  i 
|Iut6  qu'ainsi  tsX  pour  le  ura};  affermer 
^ù»tït  {i000ir  plaide  00tt0  confermer 
tl0ii  0atlcmeiil  0110  imgats  et  ii0o!ee0 
lté  6U$  nonnatn0  iioat  cii  |)ur(jant  matitd  «iee0 
lil00tre  {iut00aii(e  e0t  000(2  aiferm/e  « 
Mm  0itUrf  |>lti0  0)tr  tott0  inrtre0  0friii(e0 
iratete0  i|ue  paii^  {juiat  e^tre  retormét« 

pour  reformer  eet^tc  paii  niaijiiifuque 
tl0U0  ^  iHarguerite ,  aoei  {iroprieté 
et  eii0te0 11001  tottlte  fleur  i^actftcque 
ff*an  quatre  uingti  et  beiix  par  â]uitê , 
Ct  qu'il  00it  urag  {)0ttr  0000  telle  ]t0mm(e 
|IUi0teiir0  trdtetes  0ttr  terre  et  0ur  mer 
2(0e2  rau^ei     1100  mogen^  pro])tee0; 
]t<0iit]ii0tii0  0ttlatii0  fimrres  Mïm  moXmB 
©ut  la  matière  à  grant  tort  biffonnée 
®r  m  itt0ii0trant  000  l0abie0  {)0Uue0 
lot(te0  que  patir  puirt  e0tre  xttatmh* 

|ln]i(e0  ytti00ait0  ^  c^iefo  ire  t0ttte0  |u0ttee0  > 
0eigneur0  au00t  ererçan0  000  0Stce0  ^ 
C^aômi  ^e  OOU0  ait  l'entente  informée 
et  en  000  fotti  eseellen0 ,  ^oults  et  rtce0  » 

Jaiete^  4)ue  paiit  puij^t  e0tre  ref0nnée.       *  . 

S^msmjt  le  Veni  creator  spiritus  fait  0I  eompoié  A 
Chambray  sur  la  Paix ,  par  le  Songeur  dessmdit» 
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<E!lui  Icô  b0U5  uiuand  laue  rt  muuk, 

'Q^ma  victB  Bùitnî  obbatiu 

3u6  k  tcm  lûgùc  ft  immmiif  j 
îu    U  lumure  i»u  aianie  ; 
Hrûg  pui  ijc  k  grirfttiltttiiuiîti , 
CcUug  i|ut  oauU  genre  i]umaia 
tfoiiee  att  ml  0n  fxétù%ita 
Jlûr  quap  6an0  ûttcubrc  à  hcnmn  , 
|Iour  \)im  en  ^a\x  iedoubi  ta  taoiu 
MSmitB  ttunrum  râtta. 

£rd  princes  ire  nobU  appareil , 
IHu  Ci?  où  toute  ^race  g  a 
€Lm  l'^iunbU  tHirrgt  aggraita 

ÏJeôen^  et  uljoiincur  non  pareil; 
0itttoab  quelque  rappareil 
pour  oonlotr  fabrtci|ttier  quelque  otu» 
21  U6  deroauô  le^  geuU  ocuurc  . 
Comme  à  fimgb ,  qui  te  aora 
(tt  de  traffirque  6e  ie^coeunre 
IDe  pais  en  union  reeoeuore 
ttirue  tu  erefliiti  pectqra. 

Ctd  trot0  e0ta0  firente  en  tu  0(«r]^e ,  • 

Cûubugti  leo  en  l^uuacur  flourgd 
€t  en  bofme6  Btmxta  Uû  mHurrgd 
âuubE  ton  pouoir  et  daupcgarbe 
premier  en  l'e^jlbe  reyarbe 
0e  il  u'k  a  point  be  Btmonie , 
Ên  nobUij^e  îie  ti^niunie , 
'  Cn  labeur  ocuure  I»  enneme» 
Ct'eu  euk  par  amour  unge 
%a  vertu  g  A^uiî  leuuge 
9mm  9ti  olttootmi 
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Jms  mvm  i^aib  raiiîad 
6mt(c  î)r  rcrta  imjiui^tUr 
£t  fiU  it  Bitu  tu  IfMtûs 
Bf  cijifr  l)i!mainc  et  raiiiii:>tfls 
ilar  miùUxt  iucomifxHtmibit  ; 
9t  trob  lu  f0  Tune  intengiblc 
2liiiî6î;  ^^^ûiu  que  la  prmiat 
€omm  Sma  3(lfm  it  ta  liimtirr 
|larU  m  boii  in  piincipio, 
'Soj  iKtBûiît  î)i4)ui{  minim 
Slrtent  iïédtr  grâce  y lauure 

'îtt  septtformiii  iwnna: 
<D.ui  âimt  ^rolûtc^  à  uattuu^r 
9t5qntl£  Vtfmm  tet  xttmnhi 

9u  bien  en  (c  moiûc  aùnâe; 

Cliir  fait  au  nci  uiu^mmcr  • 
6t  Bitu  frappe  eit  tnrre  rt  en  mer 
ÏJeô  ueriKâ  be  i]uoj{  g  ù^mint 
Comme  i^e  giiem  A  )r  famtae  ; 
9imt  )ibi0tatr0  m^B  «ont  anua 
€t  i)uc  ijeste  oeîô  iwu^  eljemme 

{iiiitlirtjs  ^manB  tei^mm 
•fftre  met  tu  MjjituB. 

9u  rite  pr^mûidttiit  potrta 

îlour  conduire  lea  iic^julea 

£e6  peet|e£  iauX  ila  ^md  (cUm . 

0ttlirt  Bout  (ûBÛB  et  flétris 

y  or  tffjg  sont  tau0  oiem  coimUifi; 

%u  ts  qui  le  iouiciu  ^uiu  it 
l^.in»  >H)j|e«rat  U  nourrit 
%  t00t  i|ue  iMur  tos  pontitre  a 
®u  es  qui  l'ame  ûu  ciel  fiarit 
igeittg  par  qui  trtumplie  et  r^t 
Armane  itUm  guttura. 
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Slrcrnbt  Imnen  erusibn^ 

€$x  lanmg  yar  %xanù  abm 
110116  oenlt  mentr  ciraiiiv  enlr^bua 

l^ord  be  toutca  felidtc^  ; 
21aUttti5  it  IIOU0  00tit  tntitre 
Se  quérir  lf0  grand  bfnéfrffd 
(Et     autrcd  pluBieur^?  offices 
llotnr  mûrir  I00  ûniiiiif  p^ebu^  ; 
JFoiô  nous  puri^cr  tci>  moléfuw 
di  à  noB  mxttU  BOcxHim 
3nfmit  amortm  roriribu^. 

Snfima  noBtri  cpriioritf 

jnatd  por  noôtre  mondanité 

£aDt  attiu  qm  UO0  roperb 

Ke  soient  m  m&r  péris 

(£t  baiiis     la  3(rtmté  ; 

6t  MùBtxt  Btvm$iiti 

lions  est  si  frottle  et  ot  ten^e , 

<E!tue  1  mnemg  uoits  face  tnteni^rr 

9e  ntnre  eomme  nng  e^ien  maofin , 

'®tt  grâce  à  no0  jjenU  oeulle  estcnlrre 

Ct  noidtre  cmiour  ^and  plus  ottntîrrr  ' 

ttirtnte  firmano  perpeti. 

IJootem  repellas  lonflins 
JtU  be  rinfernoUe  nonnrbe. 

0e  g  pruU  il  houb  trra  riuo 
ainsi  qnttfidttfiibrino, 
Ca);u ,  3ulras,  et  le  faulx  rulje  *' 
3xt  f  enote  »  pares^sr  ^  liurnre , 
Ci  glontonnie  amlrr  et  snre  ^ 
JHe^queU  pluaieurs  nuutljc  sùut  congnus 
Jàis  les  sortir,  si  les  eonjnre  )      *  f 
Jm  nous  bien  store  pur  mesure  " 
|loeenu|ue  boueja  protiuus. 


iPitctmrr  ait  tt  fxtm 

Connt  lions  bf  toi  toîujnoi^^auic 
tton  poiat  en  Oacdid  m  en  CU0 
Cn  éatnniei  tn  SilùXB  f  tu  Siù  ^ 
(Élni  font  sans  friuic  ôoutciiânat 
%n  n  faxiaictt  00ut(nana 
Confort  et  patnture  «ngeltcqur , 
ilUdccinr  au  urag  ^atljoltcque» 
j$oniumrimt  Uûu  0iin0  futtoit 

©  bigne  pniôBûnif  autnitique, 

iVtctmuB  omnt  nostuni 

lier  te  Bmmm  ia  yotrm 
{Jour  qui  aainrt  jBemark  s  lu  tJterge 
Wxsi  :  iStondtra  te  eôôe  matrem. 
2Ut fili  tout croU nin^  Uek«  saffren» 

<£t  lout  ce  liout  il  sât  C0ncl)ergf , 
Jaiô  gauutm^r  0OU5  Ba  e^ergt 
ttn  tomie  potx  yome  et  ke  corpa 

(Êt  pfrcl)e0oir  6on0  nuls  Mecariii 

2itole  9  p0r4  *  (fii^  4  l^on^ 
0é  le  pere  entenJH  nos  acrorta 
€n  djampa ,  en  fata ,  et  en  reeariji 
Uaaramua  atque  filinm. 

9f  utrinai|ue  ôpicitum 
Hona  puiaatona  naâtre  eatot  randuirt 

'îu  ea  i  a^fo^  ti  le  ballon 
£a  ^aulte  natte  et  le  ipoa  ta»; 
21  quo}:  tl  noua  fault  introduire, 
Se  i'ennrm^  oouUoit  arbutre 
Koatre  el^tef  Wa&iératif, 
Hoatre  grouii  port  mcmoruiif 
naatre. entente  tneorpare 
Comme  a  noatre  amour  auatenttf 
|Ianr  nojôtrc  caufart  ententif. 
ttreikimua  omnt  tempore. 
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0it  laita  patrt  rntn  ftUo 
BtB  nouv^lUé  i|tti  dont  fat  n^î 
31  rftst  3rtu0  ne  (èalio 
Uoiaxù  f  |loQtl)Ud  f  ne  ^oncio 
tttm  your  tunuf  (reoar  Bt  itBwgt , 
Hc  Jrance  «  ôaurgongne  et  d^aoogr 
K'ant  yliui  viiulmr   faitt  qmrt 
<£t  bonne  pair  pm^dons  con^uirrc 
Bu  tout  rit  nootre  mémento 
flltio  ne  vono  foitlt  ponr  toge  attfutxt 
due  le  père  et  le  fib  re^uerre 
0nttito  onnnl  yoraelito. 

nobto4|tte  mtttot  filtiui 
Sa  grâce  bn  pfee  pnrfiitn* 
3inoi  comme  à  4^é0pl|Uii0 
et  nu  oa0e  JHorbodiàio 

|Irfeenje  nom  yocm:£  ic  fait , 
JfavL  nono  penoer  à  noBtre  fait 
Crttgnont  Wxtn  et  la  mort  onbHe 
Ctûr  p)it04ue  itvnâ  mm  ^obtte 
domme  me  prto  et  m'u  obbotiio 
9a  Moinité  noud  l)crttc 
^nt  i|ue  ttouo  agouo  par  mérite 
Cirbma  ooncti  opmtuo. 

flmen  putoonnee  préparée 

|Iour  enluminer  6ed  éjeroono 
<tu  trtntté  inoéporée 
|Iar  ic&sm  tout  incomparée  ^ 
2lu  ciel  et  entre  leo  otoano  » 
JRaintieiio  notio  topants  tbBttdOM 
Bes  commaui^emenjd  de  léglioe, 
Slffm  4ue  it  ta  gloire  eirqutoe 
9u  nom  sojtB  ora^  outbe  et  logent 
Ct  que  par  ta  grâce  rei|utoe 
9oiite  Ijeooe  ooit  aeitnîoe 
par  teo  rocouiano  iix  0oageur. 

^men. 
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S'ensuyt  cij-afrè$  U  Condilor,  composé  i 
Le  Songeur,  officier  de  Mmaeigneur  l  archiducq. 

9>timafifaïïtt  tsBmtr  incrk  ■  \ 

Coniuicte  tt  par(airt  nonir^n 
€titi  1005110  rt  d  rnupîMi 
Slngelz  fiûînt*  et  saimtes  vtcxét^ 
"^n  tù  la  nd  uni  anait 
3iit  ii0tt  ie  bOxA  HemA 
€t  fut  au  nmtre  matauel 
la  HUrjc  f or  m  cràf« 
Ct  m  itcÛe  trfe  ferrée 
Uoeuf  mo(0  g  ))rind  la  mati0t^ 
llovr  lo^wUe  M0»e  imtt^ 

Cterna  liu^  rrcifotnisi 
C(|rt0tc  rtkemptor  dimiiiim 

2lcqutt  et  purge  hcb  Ijnmoiuô 

%a  pvAn  ca]t0cr  ura^  uiit0ii 

(Diuûut  tu  ofuU  boutrr  ic^  inaim  ; 

ttegorie  Jtaii$0K0  et  fHomaimf 

Ca0ttUmi0  rt  StrtHma  « 

tlr'ûpoiitttuiô ,  Uniicicnij,  ^  '  * 

lgtaltni0 1  ct  Jlormtto. 

3ûbt0  foullf0  2rr  gran0  lmttit0     .  -  -  '  : 

|}ar  guerre  ou  %it  mcrrtrl  bouritii 

•orte  tr0  0rr£E  )rr  tris  ^ttttîw 

€t  61  te  |jlat6e  ô0tr6  ct  mitthia 

foauikiyrrcre  0Uf|)Uauii. 

Aut  roiiMrit0  intiritii 

iiomp0  rt  (a00e  toi»  %tauiB  àed(0g0^ 
£r  yruylr  craint  iirftrc  bitttt 
0r  tn  ne  ntondtrr  ta  ocrtu 
0tt  prei^rut ^ircU  ^ur  Ud  i0g0| 
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Juift  Uû  imiti  pat  hat»  mt^B 

i&ommt  'lahs  tn  {\6  (êaspav^ 

3aK«  xo^B  it  noble  vouloir 
tftue  tu  qùxiûB  ïfn  fauU  i^ouloîr 
y  j§^oi»r  f  emm^  Uim  f 
00110  tien  bomier  tu  nonelioloir 
®tt  prtis    totto  conioloir 
jRortio  pertre  oeenbtnL 

fialDadti.munittm  langutlnum 
yonr  le  morooeoit  moro  en  pomme 
^oi\  coxfB  tu  mis  à  l'obon^an 
et  en  oMino  graa  et  faxian ,  ' 

iemonotro  ora^  ÉKeu  et  Ijomme 
0p  te  plaint  mô  tes  ^ubgéd  comme 
£e  bon  pootenr  fott  oeo  brebto 
Si  les  garîrc  bca  lonp^  robto, 
tfHutoontpar  crna  et  patmiltcrOf 
Jfxitn  pottt  Caire  à  teo  fomUiero 
Sûuôcr  le  luk  eôtourMum. 
9tt  eo  le  ûfui  ieo  eonoeiiUro 
Ct  le  rèefenr  beo  eoeoltrro 
9omm  xxiâ  xmùinm. 

Coootto  ou  trône  préeoUit 
ftant  bintnement  préparé 
Clu'il  eat  partout  tiuomparé 
Comme  entier  oatooean  impoUitt 
^nt  oonlbro ,  font  nonit  «  «ont  oolnt, 
€tue  e'eot  une  et)ooe  aî^mirable ,  , 
Cor  la  ono  on  ciel  porbnroble 
ftt  rourt  féleete  le  bécore; 
Congnobsi^no  qui  teU  ca$  ignore 
31  eot  bien  Ane  et  bien  bénin 
Car  le  ftU  it  Wm  ro|]  l)c  gloire 
Cn  ttrrr  et  en  eirnU  iait  mémoire 
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lltti  5fomm  i(  ti)aiam0* 

HJigne ,  sacrée  et  magntftci|ut 
2amiB  fùHiûiB  il  wt  tïïtim 
Ht  Btwe  fifmttitn  ama 

Car  Bt  bniu  {lalatjr  |mtifir(|ue 
ait  {donner  ueue  aujc  aorugU^ , 
Omettre  m  train  U0  torrQlri , 
|lecljeiir0  en  Bout  purifiei , 
Cri)  mala]^e5  j^aintifie^^ 
€lnant  requtB  cat  tonr^ant  rela 

bons  en  ôont  fllorîfiez 
|lar  1(0  0atnct2  fatd  rlarifies  » 
tttrgtnid  mtttriô  clau^uU. 

€ujn0  (ortt  f  otentie 
|)onr  gatgnerta  béofUnke 

Celui  qui  bVu  trrune  àoé 
31  e0t  rxalté  et  \»i 
Ca00tt0  m  gloire  plénitude  ^ 
l  obtient  pardolliritttilr 
€lm  yrm)i  be  toj  faire  ^eroire , 
|lar4uog  il  mourut  net  et  bwxb  wt 
Connne  1(0  0ain(t(0  to  i(m|)0  (oMa 
CeBqueh  dont  au  beau  paraàtd 
4^ù  mille  tn0U00(  g  n'g  a 

'^(0  «(0t(0,  t(0  fili0  (t  t(0  )tCt0 

i/ont  rompre  ou  Niable  mauliita 
•ont  ompontar  mnma 

Celestta  trrrrdtria 

'Slant  iiintnemnit  afpUri|tt(0 

3amat0  nul  n(  led  mabtria , 

Contraria»  ne  &4 tria 

ttitt(  toj}  qn  il  1(0  a  fabricqité0  » 
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Zcb  5trDan0  eu  dout  colloqtu^ 
btôUd  m  ont  leur  ^tnxtf 
llotdBone  et  0^0eaul)r  ii0nrnturf , 
Ilot  le  gentil  truil  i|iit  en  &ùxU  « 
|lar  quo^  fuie  mtier  k  tel  BotU 
2maxô  td  maistxe  ue  t^aMtâ 
Ctei»  fett»  tim  et  eMe  ^e  xm  imte 
<Ct  enfer  dçûpent  à  Intr  porte 
nmn  ftteittiir  ^Mttn 

^ccuBum  00l  ruôtû^tettd 
Smrne  titmttte  imibUile 
flafeet  eurdiiue  ics  iûi^îm 
iittiit0tre  itB  gari^tens 
|l0ur  tout  gouutrncr  le  p0dt3tble, 
"^u  (6  ^t^loB  iuoggredBtble 
9e  |l^ebii0  Ual  orettpeur^ 
"Su  ed  ®v}fï\iiiB  le  ^urfieitr 
<Bltti  tira  it  enter  |lro0eqiisr, 

'îtu  f5  xéàéûu  Bam  rapine 
€lm  ttenB  ne  frouie  àe^or^  ne  e»^^ 
%a  fê  la  Inenr  cl|frl^ll)tne 
nouuuee  i|Ut  jamais  ne  im 
Som  iwlorem  retinens. 

Canior  in  astria  relncena 
Cn  trtnmp^e  sufptllùtm  ; 
00letl  et  lune  te  tim0  Btm 
€t  eatotUes  emmne  ^e  sïm 
CV0t  tmt  ocuDre  m^ffo^nt  ^ 
€)r  «e  yor  graec  ^ùb^ 

as  ationni  Btft  filitnett^ 
90nt  Ub  ûdtr0l0gttej0  ^onnedten 
•nt  cimgnoidBanee  un  fimnment 
'Sroiô  ôont  en  tog  eoujoinctement 
|l0ttr  enoàer  )n$  et  mUés^ 
Cnr  en  tont  mMuraéement 
3  t0U0jour0  saiiB  déftnement 
«ert00  otoemnt  Itmttejai.  '  ^"^^^^ 
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^  itpttcmnx  oQjpe 
dut  \amax6  vu  ftdt  iniuattret 
Ctnd  iecret  mu  wcqnt 
lté  quel  e0cri|)t5  reiûrflue 
Contrt  tas     c^asnui  {ttftUe  » 
9iiU0  0nitfiir0  ke  éloqttme 
Coudtotittiitta  tu  (0n6éi|untte 
iMmm  0îaiittfici|iie  |rae 
Ct  ^rajanud  qui  fut  è  Môme 
€iQferm  ct  (Ufie  ^Ig 
ttitif  feront^h  pour  totle  0me 
|lubque  tu  e^  daud  {irenlirt  00«e 
Denture  |iièef  tmili 

C0n0enia  1100  tu  tempore 

CommetleBt  h  tons  neceddaite; 
Ctut  bien  f  arra0  inrorpori 
•n  orne  et  ment  ik$ti 
31  oahtcqitira  son  oboer^ahre 
Ce0t  yinto  Vnnemg  tonbatre 
0ut  mahint  %tnB  à  Cerfcem0 
{lour  liortr  0  WiosmuB 
J3ln  mke  0on  te  là  trimppetle 
duquel  lieu  pour  fouir  tempeate 
H's  nonlt  ne  eonitt  ne  tfùx^f 
|Jar  quo^;  bioin  pfte  relfôte 
datt0  4ue  te0  0eroattd  on  «oleote 
l|00tt0  otteUn  pirfifet 

fiuio  ^onor  ntrtnB  Qlorta* 
deulle  et  orage  àiotnitéi 
ttint  par  nmonr  0e  mariii 
m  ta  pruJrmte  Mmû  ^ 
{Irmiant  l'Ijabit  ('humanité 
Ce  fat  pnrfàicte  ^nmtttté 
9e  maidtre  atudg  par  ta  pui^Boiiret 
^  0an0  4|ar  nitnve  #n0t  rontMoioim 
jPe  (c  que  tu  oouUoia  emprenire. 
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Comme  dainct  3rl)ait  bùm  rien  meapreairr 

llorfe  en  6on  in  ifxmyfio^ 

Ctrl  et  terre  n'ont  Btm  romyrentre 

Ca  %xà(c  que  Tljouimc  iiuibt  renîrre 
Se0  |latri  et  tilin. 

Una  rum  mncio  i^f  irttu 
€>0t  toute  (imflSfiiiee  inBnvt  • 
'îrcôor  îi'imjiôtblc  urrtii 
<Eelus  4)ûr  qui  e^at  abbatu 
Contiimelte  et  2uante* 
Une  peraanne  en  trnii5  unir 
Jud  et  0era  à  touii\ùW[B 
|lre0t  pont  tonner  le0  nrostf  0qottr< 
3u  {)i)urr  iréaolé.toubttf, 
illatfl  qu'il  Boii  bien  mAnorntif 
ÎD'eôtre  r ontrtti  après  cela 
Conftd  i»e  oouUuir  dendtttf, 
31  onra  0on  lieu  0|itottf 
3n  dtm^itcnia  ôaixia. 

Uhntn  orront  et  finr  )e0tr 

|Iour  ton  peuple  en  fais  consoler  ; 

jllomie  trace  yor  ton  yldoir 

2liu-  princes  î»t  ôt  bien  régir 
due  en  tout  bien  ou  eu  ))utOBe  parler; 
tinenlle  en  prospérant  faire  aller 
^Imatngne ,  £xa\uc  et  fîourgongne , 
Sûnbi  qui  me  ouio  mtB  en  btBoginit 
Cn  fabricant  ceote  matt^e» 
priant  à  tout  i^ioiu  mi^tère 
Qlne  en  toute  longueur  et  largeur 
%n  leur  e>o\ô  bon  djicf  et  bon  pcre 
Êt  eu  pau  uuy  cl)aâcuu  proopere 
your  en  aooir  mieuU  au  Songeur. 

^men. 

SmsiiU  ChÊmon  nouvelle  de  la  Pai^  de  Fronce , 

composée  à  Chambray^ 
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C  ûn  mil  cinq  rena  et  Ijujt  pour  uraj , 
(tomm  a6&n  bien  \t  m  ot  remanbre, 
Jïïk  faktt  la  )Mur  nt  €limbtùif 
fe  aûifme  jour  en  Wambrr. 
Jxm^o^B  y  dumrgmgiumtf  et  2iit0loi0 , 

5riont  uugti  qui  ijuieiigronfllit 
0t  clianteroiit  à  mit  ùxà  : 

Sxawtt^  €j9pai0ne  4  dourgongne  ! 

Capttatm0  it  rimipatgnoti^ 

Cti|antopd  ne  W\X  plu3  i>r  guerre; 
ITa  paU     ïaictf  ^  jPtot  mrrq  ! 
f abimretur  feront  Bfm&^ 
Df  lu  tjitrrre  qui  rct  et  ro^ue. 
^mn&  ;  ttnel  !  (||aiitoiitf  otifat  : 
llwr  Jriiiire«  Capaigne  et  I}jour00tt0ne  ! 

2lsnum0  le  lé(|at  à  xmmB 
fliit0i(ite  >e  patï  il  nou3  Ijêrite, 
^omxom  la  i^ame  iepatir 
C'est  la  notable  4nargnertte  ; 
Oûmc  iir  paiï  ae  &oibt  nommer 
iForgant  pais  ^itr  terre  el  sur  mer 
Cntre  leo  prtneeo  sons  oergongne  ; 
Cljantona  en  le  neuUont  opmer  : 
Utoe  France,  Cspatgne  et  0onrgongne  ! 

£a  bonne  iame  a  i^euir  nepoeiur 
ttt  quatre  ngepees  btengenttto; 
fri5  fili  âunt  bcaur  et  gracieux 
et  aussi  sont  les  i|ttatre  filles  ; 
Sa  Home    panr  tes  ronhttct  « 
00n  conseil  leur  pronittte  etiuit; 


C«  Boliritant  loir  btsmiqùt 

€rgon0  pour  lug  foiic  tichtçt  : 

Cûbnè  fUi  a  pmir  frmnu  prtd 

ÏJont  il  acquerra  [05  et  pris 
ttn  (Sd|)atp(ct  m  oultr^  Uvtt  ; 
Cr  iKumiii  fils  gentil  mfimt 

Brtttfort  f0îiimc  iing  eU'fant 

ftlUjei  i)ui  iittt  tu  ^ongne 
C^fiidft0iit  en  bni]^  tnittnpl^(nit  : 

Cljantc^  tjaunault,  Mûmur,  Ciaibant, 

C^ftntéB  Jlaiibrta  )e  grant  b0iibiiiit; 

CIjantés  îlrlijapa,  cm  le  îiouâ  mauk ; 

C^ant/d,  paattmrfli  en  pa0toitraiit; 
Cijanitd,  enfant  f  uuU  ue  re0i$0ti))iie 
tt^ontid,  fillettes  m  filant  : 

ilbe  France  ^  Ê^j^aignc  et  iJour^ongne  ! 

ttMt  ^mBtm  fidt  le  00ngenr 
€mç<mt  l'art  >e  ret^aric^iue 
Cn  attentant  nng  eoni|i0j0ettt 
llonr  le  mettre  eu  Tart  be  mudtcque  ; 
Ung  iaurdauU  ie  laurie  tafoii 
<mnii00a  laUete  (I|an00n 

tel  ct)ant  que  la  voit  teamongae  , 
|itttd  (|a0atn  chanta  en  ^mon  : 
lltpe  fronce  t  C^paigne  et  Sourgongne! 

Ca  batte  ht  la  |iatf  : 

et  €0nCorb3e. 

fmpftm^À  Paris  pour  Philipot  Le  Gocq  ,  UlMraj/re 

demourant  à  Chambray,  en  la  ruê  Taveau. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


« 


Maurice  Quentin  de  la  Tour,  sur  lequel  une  notice  de  Mariette 
a  été  publiée  dans  la  I*  liyraison  du  tome  ni  des  Arehêot$  âu 
Ncrd,  page  317»  avait  un  frère  nommé  Jean  -François  de  la  Tour, 
ancien  officier  de  cavalerie,  chevalier  de  St-Louis,  qui  mourut  à 
Sl-Quentin  le  U  mars  Î807.  Un  peu  avant  sa  mort,  iî  fit  un 
testament  par  lequel  il  chargea  Constant  Duliége,  prêtre,  son  lé- 

tataire  universel,  de  faire  vendre  en  partie  les  pastels  qu'il  avait 
érftés  de  son  frère  Maurice  Quentin  de  la  Tour,  pour  le  produit 
en  être  affecté  à  divers  actes  de  bienfaisance  et  à  1  école  de  dessin 
de St-Quenlin.  Cette  vente  fut  dit  on,  tentée,  mais  elle  ne  réus- 
sit pas,  et  le  musée  de  St-QuenUn  possède  aujourd'hui  cette 
collection  sans  rivale,  (à  peu  prés  complète)  des  productions  de 
cé  mattre  faabile  et  féisond.  La  désignation  des  pastels  qui  com- 
posaient alors  le  cabinet  de  la  Tour  se  trouve  dans  le  testament 
de  Jean-François  de  h  Tnur  qui  fait  partie  des  minutes  de  l'élude 
de  M'  Loiseaux^  notnire  a  St-(Juentin,  successeur  deto^  Desaint^ 
qui  avait  reçu  le  testament  le    septembre  1806. 

Les  archives  de  l'Aisne  contiennent  les  deux  pièces  snivantes 
ayant  rapport  à  ce  legs  : 

i«»  Un  décret,  donné  àSt-Cloud,  le  i5  septembre  1807,  qui  ac- 
corde l'autorisation  d'accepter  le  legs  fait  au  bureau  de  bienfai- 
sance et  à  l'école  de  dessin  de  St-Quenlin. 

2"  Un  second  décret,  donné  a  Bayonne,  le  9  mai  1808,  qui 
regarde  comme  non  avenu  le  précédent idécret  dont  l'interpréta- 
tion avait  amené  des  difficultés  de  la  part  de  Duhége  et  renoa- 
veîle  l'autori'^Ttiot»  d'accepter  Cn.  Gomart. 

Du  teslamenî  tic  M.  Jean-François  cîn  la  Tour,  déposé  à  M.  J  - 
Louis  Desains,  notaire  àSl-Quenîin,  dcprlement  de  l'Aisne,  l>ar 
ordonnancede  M.  le  président  du  tribunal  dvil  dudit  St-Quentin, 
suivant  procès-verbal  aux  minutes  dugreflédela  justice  de  paix 
du  canton  de  St-Quentin  en  date  du  14  mars  1807,  enrcp;istré  le 
16  du  même  mois,  ledit  tn^taiTient  du  vingt-sept  septembre  dix 
huit  cent  six,  enregistré  le  16  mars  dix  huit  cent  sept  i 
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EBt  extraitce  qui  suit . 

Je  soussigné,  Jean-François  de  la  Tonr,  anri  iî  officier  de  ca- 
valerie et  ciievaliei'  de  St-Louis.deni(Miranl  en  cette  ville  de  Saint- 
Quentin,  rue  de  la  Tour,  n  .  6o7,  nomme  et  institue  mon  léga- 
taire universel,  mon  cousin  germîiin  maternel,  Adrien-Joseph- 
Constant  Duliége,  prèlre,  vicaire  de  la  paroisse  et  desBenrant 
rhôtel-Dieu  de  cette  ville  de  St>Quentin,  à  condition  et  à  la 
charge  par  lui  d'acquitter  cl  fî»»  pnvcr  dans  l'espace  d'un  an,  à 
dater  du  Jour  de  mon  décès,  elsans  intérêts,  tous  !»"^  Ipl's  ci-des- 
sous énoncés,  et  tous  ceux  que  Je  pourrai  faire  a  U  suilc  du  pré- 
sent testament  et  en  marge,  savoir,  etc. 

Je  donne  et  lègtie  h  Técoie  gratuite  de  dessin,  au  bureau  de 
charité  des  vieux  pauvres  infirmes,  au  bureau  de  cliarité  des 
pauvre  femmes  en  couche,  trois  fondations  faites  par  Maurice 
Quentin  de  la  Tour,  mou  frcre,  tous  les  tableaux  ci -dessous  dési- 
gnés pour  le  produit  de  la  vente  qui  en  sera  faite  à  Paris,  être 
distribué  et  partagé  entre  les  trois  bureaux  de  la  manière  que  jt 
le  dirai  ci-après,  savoir:  t"  Le  portrait  do  l'abbé  Hubert,  lisant 
à  la  lumière  de  deux  bougies  ;  le  poi  trait  de  Crébillon,  poète 
trafique  ;  3°  le  portail  de  Duclos.  de  l'académie  française  ;  4*  le 
purlrait  de  Jean-Jacques  Rousseau  ;  5 .  celui  de  Furbonnais,  qui 
a  écrit  sur  les  finances  ;  6«  celui  de  Tabbé  Leblanc,  qui  a  écrit 
sur  les  Anglais;  1*  celui  de  l'abbé  Pommier,  conseiller  en  la 
grande  cîiambre  ;  fi'^  celui  de  Mondonville,  ten^Tit  sou  violon  à 
la  main  ;  celui  de  Mauelly,  rél*>hre  bouffon  italien;  10.,  celui 
de  Sylvestre,  peint  en  robe  de  chambre;  il>»  celui  du  Pouche, 

Seintre  de  racadémie,  maître  de  dessin  de  mon  frâre;  19»  celui 
e  Lcmoine,  sculpteur;  13*  celui  de  Dion,  père  capucin  ;  li* 
celui  d'un  frère  quêteur,  sa  tire-lire  à  la  main;  I5«  celui  d'un 
carme;  16©  celui  de  D!OL;cue,  sa  lanterne  à  la  main  ;  17®  celui 
d'un  vieillard  avec  une  barbe,  IS»  celui  de  Monel,  ancien  direc- 
teur de  rOpéra-comique  :  l9o  celui  de  Paroccl  ;  iOo  et  il»  et  de 
deuxsuperces  dessinsdumâme;  22«  celai  de  la  Reynie,  riche  fi- 
nancier, peint  en  habit  de  velours  cramoisi,  brodé  en  or,  assis 
dans  un  fauteuil,  ayant  une  main  dans  sa  veste  cl  l'autre  main 
sur  sa  cuisse:  '23"  celui  d  une  dame,  peinte  en  bleu  ;  24©  celui  de 
UdiiQ  Lecsynsiva  ,  épouse  de  Louis  XV  ;  So"  celui  du  prince  Xa- 
vier de  Saxe,  qui  vient  de  mourir  ;  36»  la  tèle  du  fameux  comte 
de  Saxe,  37o  celui  dii  marquis  d'Argenson^  peint  en  cuirasse  . 
^8"  celui  de  Dachery,  notre  concitoyen  et  auii  de  mon  frère| 
dans  Tin  Gidre  semblable  à  celui  de  Jean-Jacques  Housseau  ;  29Ô 
celui  d  un  arménien  ;  30"  celui  de  Neuville,  fcrmier-yeuerai,  eu 
habit  de  maire;  31»  celui  de  Charles  Maron.  ancien  avocat  au 
parlement.  Tous  ces  tableaux,  en  pastel,  ont  été  peints  par  mon 
irère  ;  les  suivants,  peints  à  l'huile,  sont  de  plusieurs  auteurs  cé- 
lèbres^ savoir  :  32"  pnrlrait  d'unejeuno  personne  qui  peint  ; 
33"  uneesquisse  de  J^lllc  Cl^iirou,  peinte  en  .Méilee,  tous  deux  par 
Charles  Yanloo  ;  Si*"  celui  d  un  jeune  llamand  ;  55"  celui  d  un 
jeune  Bavoyard.  par  le  célèbre  Greuze  ;  36«  le  portrait  du  maré- 
chal comte  de  Saxe;  î"^'  une  chasse  au  faucon,  par  Wouwer- 
mans;  38«AiphéeetAréthuse;  39«  le  fleuve  Létbé;  40*  Marc  An- 
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toain  distribuant  du  pain  à  son  peuple.  J'entends  et  je  veux  que 
tous  ces  tableaux  soient  vendus  à  Paris,  comme  étant  le  lieu  où 
on  pourra  en  tirer  un  meilleur  parli,  surtout  si  les  Anglais  et  les 
Russes  y  étaient  revenus,  elque  le  prix  de  celle  venlesoit  parta- 
gé, savoir:  la  moitié  pour  l'éoole  gratuite  de  dessin,  un  quart 
pour  le  bureau  des  vieux  artisans  infirmes  et  l'autre  quart  pour 
le  bureau  des  pauvres  femmes  en  ooucbe.  Je  désire  qu'il  soit 
conservé,  sur  les  revenus  de  l'école,  nue  somme  suffisante  pour 
donner  des  prix  d'euoouragemenl  et  de  récompense,  aux  jeunes 
élèves. 

Délivré  le  présent  extrait  conforme  par  le  notaire  impérial  au 
déparlement  de  l'Aisne,  résidant  audit  St-Quentin,  soussigné, 
dépositaire  dudil  testament. 

A  Saint^Quenlin,  le  vingt  mars  dix  huit  oeat  sept.  Signiè 

Desains. 

Du  testament  de  M  Jean-François  de  la  Tour,  déposé  à  M.  J.- 
Louis  Desains.  notaire  à  St-Quentin.  département  de  TAisne,  ns^ 
ordonnance  de  11.  le  président  du  tribunal  civil  de  Sl-Quentill, 

suivant  procès- ver  Lai  aux  minutes  <lo  la  justice  de  paix  du  can- 
ton deSt-Queulin,  eu  date  du  14  mars  ittOV,  enregistré  le  16  du 
même  mois  ;  ... 
Est  extrait  ce  qui  suit: 
Je  soussigné,  Jean- François  delà  Tour,  ancien  officier  de  ca- 
valerie et  chevalier  de  Sl-Louis,  demeurant  en  cette  ville  de 
St-Quenlin,  rue  de  la  Tour,  n"  nomme  et  inslilue  mon  léf;a- 
taire  universel,  mon  cousin  germain  maternel,  Adrien-Joseph- 
Coiislanl  Uuliege,  prêtre,  vicaire  de  la  paroisse  et  desservant 
riiôlel-Dieu  de  cette  ville  de  St>QuenUn<  à  condition  et  à  la 
charge  par  lut  d'acquitter  etdc  payer  dans  l'espace  d'un  an.  à 
dater  du  jour  de  mon  décès,  et  sans  intéièts,  tous  les  legs  et 
sommes  ci-dessous  énonces  et  leus  ceux  que  je  pourrai  Taire  à  la 
suite  du  présent  testament  el  en  marge,  savoir,  etc.  .  v 

Je  donne  et  lègue  de  plus  à  l'école  gratuite  de  denin,  .pour 
rester  à  demeure  dans  la  salle  d'étude,  savoir'  11*  le  .portniitde 
mon  frère,  peint  en  habit  de  velours  noir  et  une  veste  rouge  ga- 
lonnée en  or,  par  Peronneau,  et  non  une  copie  qui  en  a  cte  laite; 
4â«>  mon  portrait,  peinta  l'huile  et  en  grand  uniforme  ;  43»  celui 
d'un  jeune  homme  qui  boit  ;  44.  celui  de  d'Achery,  en  habit 
Meu;  45»  celui  deRestout,  en  habit  gris;  46»  un  juge  qui  peint; 
47°  celui  d'une  jeune  personne  qui  coud  ;  48  celui  d'un  monsieur 
"en  liiibit  noir  et  grande  perruque;  49"  celui  d'une damo  bollan- 
'.daise  en  domino  ;  oU°  celui  de  M.  delà  Popelinière  ;  51"  celui 
l'd'^ne  jeune  |)crsonne  qui  tient  un  pigeon  sur  son  bras  ;  Iji'  celui 
,  . dénoté'  auti^  jéitné  personne  à  demi-nue  ;  53»  celui  d'une  autre 
.'Jetine  personne,  idem  (à  demi-nue]  qui  est  au-ilossous  de  Xon- 
'  dor. ville;  54^  ^r^\  nG-,  57  quatre  tè!es  de  vieillard  ;  58',  o9«,  GO" 
trois  ligures  de  l'école  llamande,  dans  des  cadres  noirs;  fto°  cinq 
autres  fi{^ures  flamandes,  dans  des  cadres  dorés:  67"  deux  autres 
tableaux  fl^akids,  qui  sont  dans  la  chambre  jaune,  à  côté  de  la 
^poAé  de  ma  Bibliothèque;  if3<>  46  tètes  d'étude,  dans  des  petits 
.  (Çfidres  noies;      ne^autres tôtes^^'é^ude,  dansdes^l.u^^ptto 
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ûêârm  noirs  ;  t93«  le  superbe  tableau  delà  fiiinille  royale  qui 
pas  été  achevé  ;  t94  >  une  petite  dormeuse  ;  toutes  les  figures  en 

SIètre  bîanc  ;  l25o  la  VV-nns  aux  l>elles  fesses  ;  1^6".  137'>  le  buste 
e  Voltaire  et  de  Jean-Jaciiues  Rousseau,  Je  prie  ins'  uiunent 
messieurs  les  administrateurs  Ue  ces  bureaux  de  vouloir  bien  ue 
|M8  se  permettre  de  détacher  aucun  de  ces  tahleaus  pour  les 
prêter  en  ville  à  qui  que  ce  soit,  sans  aucune  distinction,  pour 
ne  pas  faire  de  inécontenls,  et  les  prie  encore  de  se  f  iirc  donner 
un  reçu  de  tous  cesobjets  par  le  professeur  et  surtout  de  lui  bien 
recommander  de  ne  pas  prendre  sur  lui  de  disposer  de  faire  sor- 
tir de  l'école  aucun  des  objets  qui  lui  sont  confiés.  Cependant 
j'autorise  messieurs  les  administrateurs  à  vendre  tout  ou  partie 
desdits  tableaux,  même  ceux  que  je  laisse  spécialement  à  l'éooleb 
s'ils  trouvaienl  des  occasions  de  les  vendre  avantageusement. 

Fait  et  signé  par  mui,  à  St-Quentin,  ce  vin^t  septembre  dix 
huit  cent  six.   Signé:  OielaTour. 

DétiYré  le  présent  eitrait  conforme  par  le  notaire  imp&rial  au 
département  de  l'Aisne,  résidant  à  St-Quentin,  soussigné,  dépo- 
sitaire du  susdit  testament. 

A  Saînt-Kjueotin,  ce  vingt  mars  dix  huit  cent  sept.  Stgoé 
Desains. 


On  peutvohr  encore,  dans  une  des  plusrîeilles  maisons 
d'Arrss,  à  Tangledu  Wetz-d'Amain,  deux  pierres  bleues  portant 

des  caractères  inusités  et  pour  ainsi  dire  hiéroglyphiques;  la 
tradition  rapporte  que  ces  pierres  faisaient  autrefois  partie  delà 
chapelle  de  l  Ordre  du  Temple  d'Arras,  et  les  francs-maçons  mo- 
dernes out  la  prétention  d'en  expliquer  quelques  signes.  Ce 
qu'il  Y  a  de  positif,  c'est  que  ces  monuments  d'une  époque  re- 
culée se  trouvent  maintenant  a  l'entrée  d'une  loge,  comme  une 
transition  entrele  passé  et  le  présent.  On  comprendra  facile- 
ment que  nous  ne  voulons  point  faire  de  rappro<îhement  entre 
la  milice  du  Temple,  soutien  si  puissant  de  la  religion  (1)  et  la 


(1)  Nous  sons  permetirons  de  fstre  remarquer  tel  que  eas  paroles 
décident,  d*ODe  manière  qd  peu  hasar.lée,  la  question  encore  débattoe 
du  fameux  procès  de  Jacqurs  fin  Molav  cl  Je  la  Jcslruclion  de  son 
ordre.  Il  n'y  a  certainomejil  douie  pour  personne  que  les  chcvdinrs 
du  Tepaple  de  Jérusalem  ont  été  créés,  ci>mme  les  chevaliers  de  1  hupiial 
de  St-Jean,  fùut  souteoir  et  défeudre  les  pèleries»  lès  tl0OX-*Saiitls  et 
te  religion  elle-même  ;  mais  nous  savons  aassl  quelleii  olAoyables 
accusalionf  ont  été  élevées  contre  les  chevaliers  du  Temple,  Ja  cod- 
daronalion  prononcée  contm  leur^^  chers  et  In  deslruction  de  cet  ordre 
militaire  et  monastique.  Ce$  grandes  et  eirroyables  mesures  out-ellet 
été  prises  jusiemeni  ?  De  nombreux,  plaidoyers  ont  reletiU  à  diverses 
époqaoa;  mats,  certes,  rien  àe  serait  pins  capatilé»  ilnoti  de  sancittler 
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franc-maçonnerie  rnodcrnc;  nous  ne  voulons  .point  non plof 
attaquer  celle  dernière.  Nous  n'en  avons  j  ini  iis  fait  pnrlîe, 
mais  nous  savons  que  des  pcrsouiics  honorables  b'y  sont  afiiliees 
et  qu'il  était  loin  de  leur  pensée  de  conspirer  c  on  Ire  le  U  ùne  et 
raatel.  Il  nous  sera  oeiMndant  permis  de  oonslaler  que,  dans 
ces  derniers  temps,  plusieurs  loges  se  sont  spécialement  occu- 
pées de  politique,  et  qu'elles  formaient  au  seiri  de  l:i  sne  i't<'  une 
reunion  secrète  où  les  idées  révolution n;»!  es  el  philosopinques 
trouvaient  lacilement  à  recruter  des  adeptes.  Quoi  qu'il  en  soit« 
nos  archives  ni  nos  bibliothèques  ne  contiennent  aucun  docu- 
ment sur  la  maçonnerie  à  Arras,  et  ce  fait  s'explique  facilemeol 
puiFf]ue  l'ordre,  se  continuant  maître  les  révolulions,  a  conservé 
se  litres.  (Cependant.  M.  le  comité  in  Hainel,  préfet  du  Pus  de - 
Calais,  si  zèle  à  recueillir  des  documeus  h'storiques dont  lia 
souvent  tiré  parti  d'une  manière  utile,  a  trouve  une  copie  au- 
thentioue  sur  parchemin  de  la  charte  portant  établissemenià 
Arras  a'un  souverain  chapitre  primatial  et  métropolitain  de  R.*. 
C.-..  et  il  a  fait  f^tMiprousemenl  don  de  ce.  titre  important  aux 
archives  générales  du  département.  Nous  nous  eini)resson8  de 
publier  celte  charte,  et,  ne  ferions-nous  que  provoquer  une 
notice  sur  la  franc-maçonnerie  è  Arras.  que  nous  croirions  avoir 
rendu  un  service  aux  éludes  historicpies  : 
•  NousCBAALBS-BMUAaoSTUWAAT,  prétendant  roi  d'^qgl^ 


l'affreux  supplice  des  Templiers  de  1314,  dti  moins  de  fâire  croire  à  ia 
vérité  deë  dépositions  el  des  recherches  faites  coutre  eux,  que  ce  quo 
nous  avooft  va  dans  ooc  derniers  tempt. 

Après  18^,  à  ^tte  époque  de  liberté  où  l'abbé  Chàiel  pootifiaH  ea 
français,  ci  où  les  saint-simoniens  instatlaiont  î\  Mt'Miilinuiittinl  leur  pba* 
lanslère,  l'ordre  des  Templiers  voulut  aus!>t  leiiaiirt*.  liue  vaste  re- 
mise, siiuée  dans  une  impitsse  de  la  rue  Bourbon- VtUcnouve,  derrière 
I»  passage  ém  Caire,  foi  traveatie  ea  église  dont  le  poenour  éieit  oraé 
d'écQssons  portant  les  armoiries  et  lea  nom  de  tous  les  grands-naattret 
qui  5'éluient  succédé  (dans  le  plus  grand  incognito)  depuis  Jacques  de 
Molay.  Le  grand-inaltre  lie  1830  était  nn  M.  Fabn'-Pélapral,  médecin 
électriseur  ;  cbaque  dimanciie,  on  ctriebrait,  daué  cviio  église,  un«  sorte 
de  mesM  ter  ea  aaul  itlengaletre  qu'enioaraii  ua  peloioa  de  oèeva- 
Hen»  aa  leogflalve  »u  pôiag,  vétns  d*ae  iaato*att-corpe  elisaioia,  et 
portant  un  grand  manteau  blanc  avec  une  grande  croix  rouge  à  bail 
poiDtcft.  Le  clergé  avait  uno  «outane  bleue  du  riel  recouverte  d'une 
aube  sans  cetuiure  ;  le  célébrant,  crossé  et  mllré,  étatt  couvert  d'une 
chape  ea  noie  mi-ptrii  binoo  et  verl  on  blaoo  et  rouf  e  diagoa^emeiu. 
A  oeite  il  y  avali  offinode  d'un  ptlii  pala  et  difiriboltoa,  ava 

communians,  des  morceaux  que  le  célébrant  en  détncbait  avec  ses  doigts 
mais  il  n'y  a\ait  pus  de  simulacre  do  con^k'-cratloii.  Cm  culif  prélendull 
suivre  exclusivemeiil  l'Hyangtiii  .selou  Sl-Jeau.  bi  les  l  i-inpiiers  de 
1850  étaient  réellement  en  communion,  comme  ils  le  tiii>aitiiil,  aveole 
traadr-maltfe  Janqnw  de  llolty.  el  ceminanleai  réelteneoi  «ton  calla  el 
•es  croyances,  il  ne  pourrait  y  evoir  d*bésliatlon  A  n^nanltra  In  ealp^ 
blliiédenTeBpliendel3U.  .  v,  aa  eàiaeiaa. 
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t  terre,  de  France,  d'Fcosse  et  fl  lrinniîe,  en  ce!to  qnnîitc*^  î,  •. 

•  G.'.  M.-,  du  chap.  d  Hérédon,  connu  som^  \c  litre  di*  clu-volit^r 

>  de  l'Aigle,  du  Pélican,  cl,  depuis  nos  malheurs  et  nos  iiifor- 
»  tones,  Boiisoetoi  deR.'.C.-. 

B  Voulani  témoigner  aux  maçons  artésiens  combien  nous 
»  sommes  rcconnaissnnl  envers  eux  des  preuves  de  bienfaisance 

Su'ils  nous  ont  prodiguées  avc('  les  ofliciors  de  la  pnrnison 
'Arras,  et  de  leur  attachement  à  notre  personne  pcndaiit  le 
»  séjour  de  six  mois  que  nous  avons  fait  en  cette  ville,  m »us 

•  avons,  en  lenr  favear,  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons,  par  la 

>  in^nte  bulle,  en  ladite  ville  d^Vrras.  un  souverain  Chapifre 
s  primritiil  et  métropolitain  dp  R  *.  C.'.,  SOUS  le  titre  distinclif 
»  d'Ecossc-Jacot)itt',  qui  sera  iv^i  et  pouvernépar  les  chevaliers 

>  Lagneau,  Derobespierre,  tousdeu\  avocats;  Hazard  etses  deux 

>  fils,  tous  trois  médecins:  J.-B.  Lucet.  notre  tapissier  et  Jéréma 
»  Cellier,  notre  horloger,  auxquels  nous  permettons  et  donnons 
»  pouvoir  de  faire.  tntU  par  eux  que  par  leurs  successeurs,  non- 
»  seulement  (les  chevaliers  R/.  C..  .,  ni;>is  hiptik'  If»  rrivr  un 
t  Chapitre  dans  louiez  (es  villes  où  lis  croiront  pouvoir  le  faire, 

*>  lorsqu'ils  en  seront  requis,  sans  cependant»  par  eux  ni  par 
i  leurs  suctxssenrs,  pouvoir  créer  deux  Chapitres  dans  la  même 
■  ville,  quelque  peuplée  qu'elle  puisse  être;  et,  pour  que  foi  soit 
»  ajoutée  à  notre  présente  bulle,  nous  l'avons  signée  de  notre 
»  main,  et  à  celle  fait  apposer  le  S' eau  secret  de  nos  comm  iDile- 
»  nients.  et  faitconlre-sii^nei  par  lesccrelaire  de  notre  cabine^ 
»  le  jeudi  4 fi*.*,  jour  du  moSf  Tan  de  riticarnation  fi,7i5.-. 
Etait  signé:  Charles  Edouard  StuwART,  et  plus  bas,  de  par  lé 

>  roy.  si^né:  lord  Duberkley  S**.\ 

»  Pour  copie  conforme:  (.Suivent  les  signatures.)  » 

Les  hislorîens  de  Charles-Edouard,  el  nolammeuf  M.  Aroé- 
dée  Pictiot,  n'ont  point  perlé  du  séjour  que  (lté  Arras  ce  prince 
■  malheureux  ;  occupé  de  remonter  t^ur  le  tr^e  de  ses  pères,  ab- 
sorbé par  les  soins  de  (  elle  importante  eiitrepri>e,  ce  prince  vi- 
vait dans  la  retraite  et  n'avait  aucun  rap|X)rl  avec  les  aut'-ritrK 
du  pays.  Nous  avons  en  vain  interrogé  nos  archives  muiîicipa- 
les,  si  riches  encore  malgré  de  déplorables  dilapidations  (anté' 
rieures,  il  faut  l'avouer,  à  oesiéde.)  les  registres  mémoriaux  où 
étalent  consignés  les  faits  les  plus  inaportans  de  noire  histoire,  et 
nous  n'avons  rien  trouvé  rel.iiif  au  p:î<>î;v_'e  He  Thar  !es-Edouard 
à  Arras.  La  charte  que  nous  venor.s  de  publier  i  -^t  donc  iin^Kyr- 
tante  pour  l'histoire,  puisqu'ciie  comble  une  lacune  de  la  vie  de 
'  Cbaries^fidooard  atqu'olle  permet  de  le  suivre  dans  son  exil; 
alla  Test  aussi  pour  notre  localité,  puisqu'elle  établit  d'une  ma- 
nière positive  te  séjour  jusqu'ici  ignoré  de  l'illustre  exilé  dans 
ooire  Ville, 

Lorsqu  on  eludie  avec  soin  cette  charte,  une  double  réfle- 
xion se  présente  à  l'esprit:  c'est  d'abord  un  sentiment  d'étonné- 
'Oantdavoir,  parmi  les  dignitaires  nommés  par  Ctiaries-Edouard, 

ce  Derobespierre  dont  le  Hls  devait  être  un  dos  euncmis  les 

Elus  implacables  de  la  royauté  et  devait  assumer  sur  sa  tète 
i  triste  réputation  d'avoir  si  puissamment  oontribue  a  rendre  la 
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France  régicide.  Lorsqu'on  renian(uc  parmi  les  cliefs  de  la  loge 
un  lapissior  el  un  Iiorloi^rr.  o.\  peut  aussi  se  demander  si  Char- 
les-Edouard altacliail  à  la  tnaç^untierie  ce  prestige  dout  se  parent 
les  membres,  6  moins  que  ce  prince  exilé  D'ait  ainsi  voulu 
donner  un  exempte  de  la  fraiemilé  qai  doit  régoer  entre  les 
membres  de  la  niaç^onnerie. 

Nous  devrions  maintenant  mettre  en  langage  vulgaire  les 
sî','n*»s  m.ironni(}ues  employés  dans  celle  charte,  mais  la  plupart 
de  nos  lecteurs  les  expliqueront  facilement;  laissons  donc  à  ce 
document  son  caractère  mystique  et  ne  soulevons  point  le  voile 
transparent  qui  le  recouvre.  Revenons  plutôt  sur  ce  malbea- 
rcnx  Charles  Stuwnrt,  prince  aussi  vaillant  que  généreux,  dési- 
rant moins  les  honneurs  par  ambition  que  pour  assurer  la  paix 
de  l'Angleterre,  et  qui  sut  montrer  en  Italie,  dans  cette  terre  des 
arts,  les  vertus  qui  assurent  le  bonheur  des  peuples.  ' 

IPuisse  l'exemple  de  H.  le  comte  du  Hamel  trouver  dettom*, 
breux  imitateurs,  et  nos  archives,  déjà  si  riches,  se  compléter 
pnr  des  documents  qui.  n'ayant  qu'un  intérêt  de  Curiosité  pour 
leurs  possesseurs,  viendraient  combler  de  rcj^rettabtes  lacunes 

Â.  d'UÉBICOUBT.  \ 

L'anthenticité  de  la  charte  deCharles-Stuart  a  été  contestée  par 

M.  Théodore  Anne,  dans  le  journal  VUnûm  ;  cependant  d'autres 

prétfMidcnl  que  l'original  do  celte  pièce  se  trouvait  encore,  en' 
1814,  dan'^  les  archivesde  la  loge  de  Im  Con^iffiftce,  à  Arr.»s:  une 
copie  certifiée  en  est  déposée  aux  archives  du  Grand-Oncnl  do 
mnce,  et  on  la  trouve  imprimée  p.  184-8)  des  Annales  crigimt 
magni  Galliarum  Or.',  publiés  k  Paris  en  1812,  et  reproduits  OQ 
1842,  dans  le  Globe  franc-maçon,  édité  par  les  soins  de  M.  Dcsan- 
lîs.  Au  reste,  cette  conslitul'on  de  la  loge  d'Arras  un  devait  pas 
avoir  eu  de  suite  numcdiate  :  après  le  départ  d'Arras  du  malheu- 
reux prince,  les  réunions  ont  été  suspendues,  et  la  loge  de  La 
Om^anctf  d'Arras,  dont  le  titre  distinct! f  faisait  allusion  à  la  per- 
sévérance de  Charles  h  réclamer  la  couronne  d'Angleterre,  n'a 
été  définitivement  constituée  par  le  Grand-Orient  de  France 
qu'en  1783,  époque  à  laquelle  se$  travaux  sont  devenus  r^uUers. 


Ce  ttilttMiidtrr  it  9^nat. 

Nous  lisons  le  passage  suivant  dans  les  îméressants  Mémoires 

de  M.  Véron  : 

a  Je  renconirai  dans  le<?  premiers  lem|»  de  la  Pesîauralion  un 
certain  M.  Faulce  qui.  par  de  rusés  calculs  et  d'ingénieux  expé- 
dients, sMmprovisa  fourm'sseur  de  l'armée  et  entassa  millions  sur 
millions. 

«  M  Paulée  était  né  à  Douai;  sa  vieconnmença  dans  un  hôtel  do 
celte  ville  eomme  gnreon  frnnher?<'.  (Wri'-f  f?  soti  zèle,  à  son 
aiuour  du  travail  el  peul-èlre  a  quelques  iulngues  decavectde 
cuisine,  il  s  éleva  bientél  aux  fonctions  sérieuses  el  toutes  de 
oonfianoa  de  somma/Mr  d$  TAdle/.  Il  épousa  la  cuisinière  de  Té- 

t3«  léne,  l.  3  )  35 
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tablissemenl,  de  U-De  soiis  iîuo  lorsqu'on  éJait  liaiis  les  buniiCi 

traces  de  M.  Paulée,  on  était  sûr  d'ublcnir  de  bons  morceaux  el 
e  ne  lioireqtie  de  bons  crûs  ei  de  bonnes  années, 
•  Cet  hdtei.  !e  plus  important  de  la  ville  de  Douai,  comptait  uoo 

grande  clieiilèle  ;  elle  se  composait  de  tous  les  ofRciers,  de  tous 
les  généraux,  de  tous  lescommissaires  de  j,'uerre(iui  se  rendaient 
a  l'armée  du  Nord,  et  de  tous  les  cultivateurs,  niarcliaiids  de 
grains,  fermiers  des  environs,  qui  se  rendaient  à  Douai  les  jours 
-de  marché.  Ce  jeune  Paulée  était  intelligent,  gai,  sympathique, 
respectueux,  flatteurau  besoin.  En  apportant  aux  uns  et  aux 
■  autres  dr<;  ftlats  que  sol.i;nait  sa  femme  à  la  cuisine  et  en  leur 
débouchant  des  vieilles  bouteilles  choisies  dans  it  s  mclleurs  las, 
il  gagna  la  confiance  de  ceux  qui  avaient  des  grains  à  vendre  et 
de  ceux  qui  avaient  des  grains  a  acUeter.  généraux  influ- 
ents le  prirent  en  amitié  et  il  fut  d'abord  chargé  de  quelques  pe- 
tites rournilures  :  il  sut  si  bien  s'y  prendre,  il  sut  si  bien  faire 
les  affcii  !  es  de  loul  le  monde,  el  inènie  les  siennes,  que  ses  eut  re- 

f)rises  prirent  les  plus  vastes  proporliuns  elqu'il  dut  opérer  sur 
a  plus  vaste  échelle.   Ce  fut  alors  qu'il  prit  U.  Yauleuberghe 
pour  associé. 

s  Avec  les' gros  bénédcesqu'il  récoltaitchaque  jour,  M.  Paulée, 

qui  avait  le  génie  de  la  spéculation  et  qui  croyait  à  l'Empire, 
ncheta  dans  le  département  du  Nord  des  biens  nationaux  et  tles 
biens  du  clergé.  Au  commencement  de  la  Restauration,  on  éva- 
luait la  fortune  de  Bl.  Paulée  à  500,000  francs  de  rente  ;  il  plaça 
ses  capitaux  en  propriétés,  sous  le  nom  de  sa  femme,  partie  eo 
Frrince,  par  tie  en  Belgique.  M.  Paulée  ne  possédait  sous  son 
nom  que  quelques  maisons  à  Paris,  il  avait  à  sauvegarder  sa  for- 
tune des  sévères  règlements  de  comptes  de  I  tuipereur,  aussi 
bien  que  des  suites  inquiétantes  des  procès  d'aflairesel  de  famille 
qui  avaient  éclaté  contre  lui  et  M.  Vanlenberghe. 

s  La  dot  que  M.  Paulée  donna  à  son  fils  s'élève  à  250,000  livres 
de  rente,  el  je  contrat  de  mariage  de  M.  Paulée  fils  avec  niade- 
moiseiie  Vanleuberglie  coûta  80,000  livres  de  frais  d'earegislre- 
ment. 

>  M.Pauléene  savait  presque  ni  lire  ni  écrire,  mais  il  s'entourÂtI 
dooomoiis  intelligents  dont  il  faisait  la  fortune,  de  jurisconsultes 

éminents, d  administrateurs  éclairés  el  habiles:  il  donn-  t  à  ses 
premiers  commis  jusqu'à  iO, 000  francs  de  traitement  paran.  M. 
rauléefit  longtemps,  et  ses  héritiers  lont  peut-être  encore  d  assez 
ftrosses  pensions  à  plusieurs  des  commis  qui  eurent  entre  les 
mains  les  secrets  des  grandes  affaires. 

B  M.  Paulée  aimait  beaucoup  leThéâtre-PraoçaisI  il  aimait  sur- 
tout la  tragédie  ;  cela  tenait  à  ce  que  Mlle  Duchesnois.  qui  jetait 
alors  un  grand  cchii  connue  tragédienne,  était  sa  compatr:ote; 
elle  était  née  a  Valencieunes. 

»  Le  luie  des  fouroiaseurs  de  l'armée  succéda  àlamagnificeoes 
des  fermiers-généraux  et  le  dépassa .  La  rébideDoe  de  M.  I^ulée 
à  Douai,  était  une  des  curiosités  de  la  ville  ;  c'était  presque  un 
palais,  bâti  sur  les  len  nns  d'un  ancien  couvent.  Ciœri  avait 
cle  appelé  pour  en  diriger  la  décoration  et  pour  y  repnKiuire 


Digitized  by  Google 


V  119 


tontes  les  pittoresques  surprises  dont  i^n  pinceau  enrichissait 
l'Opéra.  On  taisait  souvent  de  la  musiqfue  chez  M.  Paulce,  et 
Cicéri  y  était  reçu  oomme  ami,  comme  peintre  et  comme  musi- 
cien. 

»  M.  Paulée  venait  souvent  n  Paris,  mais  seul  et  sans  famille;  il 
p'éïn}>lî««nf (  fl.TTis  une  de  ces  maisons  richempnt  mf^nhlpp*;,  qu'il 
possédait,  sou.s  son  nom,  rue  de  Provence,  presqu  aucoîn  de  la 
rue  Chaussée-d'Autin.  11  y  donnait  chaque  semaine  plusieurs 
dîners,  je  fus  quelquefois  un  de  oes  oontitres.  Il  rerevall  MÙ» 
Duchesnois.  Mlle  f.Jars,  Mlle  Leverd,  Mlle  Bourtroin  et  surtout 
Mlle  Volnai-,  médecins,  di  -  li  immosde  lettre?,  -  généraux 
et  if.'i-  rrux  cja'on  lui  présent  il  On  y  faisait  l  oime  chère, 
bien  qa  un  dut  subir  toutes  les  nianies,  toutes  les  excentricités  de 
son  service  de  table  qu*U  dirigeait  lui-mdme,  H.  Paul^  élait 
alorsM'on  assez  grand  dge;  il  ne  manquait  ni  d'esprit,  ni  dV4>H« 
^eance;  il  était  presque  aphone,  et  lorsqu'il  voulait  parler,  il 
fidi'tit  que  tout  le  monde  se  tût:  il  disaità  chacunà  voixJMM'^: 
•  Ecoulez-moi  donc.  »  .  t 

*>  Toute  la  lamiile  Paulec  est  éteinte,  à  l'cxccptioii  de  la  iiile  do 
H.  Paulée  fils,  mariée  trèa honorablement.. ...»  ' 

Getarlicle  du  spirituel  M  Véron  dont  le  fond  eat  mi  et  dra- 
matiquement Ijocé,  a  cependant  nérr"=^i{é  qnnlques  roctiHi  <ilî  ns 
puhli«^es  par  V Indépendant,  Journal  de  Douau  Notre  im{)arliaiilé 
nous  engage  à  les  résumer  ici  ;  "  ' 

II.  Paulée  (Jean-Baptiste)  est  né  ft  Douai  en  1759;  son  père  y 
tenait  VhâUÎ  Hoitr^)fm,  sur  la  grande  placé.  *  J.-B.  Paulée  nefttl 
pas  garçon  d'auberge,  il  vécutd'alxa  1  avec  son  père  et  lui  suc-^ 
m!n  ;  il  épousa,  non  tino  rnisiniér(\  m  li?  1i  fille  d'un  honnête 
cultivateur  des  envii  uns  ,  il  ne  fut  pas  non  plus  sommtdier,  mais 
il  fut  marchand  de  vins,  oommeroeqa'iL«xeraiiien  même  temps 
qu'il  tenait  son  hôtel .  M.  Paulée  fut  appelé  .en  1798,  comtnt 
aSBOcié  dans  des  fournitures,  nar  son  compatriote  M.  Vanlerhergfm 
qui,  dès  |788,  faisait  un  gran  !  commerce  do  grains  nvpr  la  Hol- 
lande. M.  Paulee  n'acheta  f>as  de  hiens  nationaux  dattô  ie  dé- 
partement du  Nçrd,  mais  il  les  reçut  de  i'£tat  en  paiement  des 
sommes  énorme»  qui  .  lui  étaient  dues.  ^  ^  > 

A  la  Restauration,  M.  Pautt^e  avait  à  peine  t50,M0  fr.  de  reniai 
et  ta  dot  de  son  tils  ne  fut  que  d'uTi  miîîfnn  rommr  relie  do  Mlle 
Vaîi !pr}>er£;he  femme.  M.  Pauiee  elail  plus  lettre  que  M. 
Vciuti  ne  ledit  ou  ne  le  croit  ;  seô-letlreâ,  ses  instructions  a  ses 
âge     en  font  Toi.   11  occupait  à  Pa'ris  te  second  élagéd'ui^hAlei 

?«i  B'était  pas.  sous  son  nom,  et  a  Douai  l'ancienne  abbaye  im 
rès  qu'il  fit  restaurer  et  emi)ellir  et  dont  tes  jardins  furent  dls-< 
posés  avec  i^oùl  l.e  commis  le  plus  payé  de  tous  ceux  de  M 
Paulee,  fut  M.  d  H  y.  qui  touchait  ^in7  mj7/e /"rawrs  d'ap- 
pointements. Telles  50Ui  les  principales  rec^iUcalious  que  la 
TOHté^  exige  queJ'on  lassB  à  l'article  un  peo  Iftobé^du  dooltfip 
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£r  ^mitrlfld  it  Vouai. 

On  Toil  au  Musée  de  Douai  ud  coutelas  fabriqué  pour  uae 
^lèoupUatioD  ;  il  porte  VAb  dépique,  mnrqiK^  (iu  coutetier  I^oasl, 
qui  exerçait    prorcssioB  à  Douai  vers  le  milieu  du  18*  aiéele, 

rue  Saint-Cnslophe. 

L'biâloire  de  cet  instrument  de  supplice  ne  sera  peut-être  pas 
MDS  intérài  pour  noe  leoleors. 

ÏM  troupes  alliées  en  i  TU  tenaient  la  Tille  de  Douai  dans  une 
sorle  d  éfat  de  siège.  Le  duc  d'Areiiberg  .  qui  les  cotiimandoil, 
lesavnit  ranipees  vers  I  n!!ninij,  au-deh  de  la  Scarpe.  Le  duc 
avaU  uiebde  lui  el  comme  attaché  a  sa  per^niie  uu  gênerai  du 
nom  de  Gouy,  homme  adroit ,  insinuant ,  et  qui  en  fait  de  ruses 
de  guerre»  les  tenait  toutes  pour  bonne».  On  avait  peu  d*€§poir 
de  s'eu  parer  de  Douai  pur  une  attaque  de  vive  force  ,  attendu 
que  la  place  était  bien  garnie  de  soldats  et  de  mi]Tiil!0!.«i ,  et  que 
M.  d'Avaray,qui  la  commandait,  était  un  otlicier  expérimenté  et 
d'une  grande  bravoure.  Gouy  lit  concevoir  au  duc  la  pensée  de 
fie  rendre  maître  de  DoUai  par  une  mrprlse. 

Handeroth,  capitaine  dans  la  miUoe  de  Lorraine,  jeune,  brafe, 
impélnenx  ,  était  éperdûment  amoureux  d'une  lille  que  l'on 
appelnil  la  Putelle  parce  qu'elle  nvail  Tiom  Jeanne,  el  que, 
comme  la  courageuse  et  malheureuse  victime  des  Anglais  .  sa 
lourAure  était  martiale  et  son  esprit  chevaleresque.  £|{eatait 
>U' le  jour  au  pays  de  Liège  et  elle  lui  était  IbrieBient  attaché» , 
quoiqu'elle  habitât  la  France  depuis  plusieurs  années.  Gouy 
chercha  les  moyens  de  lui  parler,  conr)n!s?ant  ses  rapport»:  :^vpc. 
Banderolh  el  en  lui  fais«inl  dire  qu'il  deï,irait  la  voir  dans  rmieret 
des  Liégeois.  11  lui  lit  duuiier  un  rendex-vous  qu  elle  accepta 
antre  le  mntdeDooai  et  le  Tillage  de.Lallaing.  Unegrosas 
somme  d^argent  fut  promise  à  la  jeunë  fille ,  et  même  des 
honneurs  dans  sa  ville  nalale  .  si  elle  parvenait  a  entraîner 
Randerolii  a  servir  les  intérêts  des  alhrs.  !m  Pucetle  promit. 
Revenue  à  Douai ,  elle  tenta  tous  les  moyens  pour  séduire  son 
amant  et  ramener  à  raccomplissemcnt  des  ooupabks  projets  que 
l'on  avait  conçus  :  ce  fut  en  vain  Gouy,  informé  du  peu  de 
SQoeè^  des  démarches  de  Jeanne,  assigna  un  nouveau  rendez- vous 
auquel  se  trouva  la  viraco.  De  riches  cadeaux  lui  furent  alors 
faits,  el  on  lui  propcsa  d'aller  s'établir  an  quartier- général  de 
l'armée  alliée,  persuadé,  était-on  que  Handeroth  ne  pourrait 
pas  rester  séparé  d*elle,  et  que ,  pour  la  fevoir,  il  ferait  rénome 
.  sacrificequ'ondemandaitdelui.  Jeanne  oonsentit  à  eestralaQtee 
peu  honorable. 

Randeroth  ,  qu'une  passion  aveugle  ,  foucuen^e  ,  nîfnrhaif  à 
celte  malheureuse  fille  ,  fut  pris  d'un  violent  desespoir  iorsqu  d 
sut  que  Jeanne  l'avait  quitté  pour  se  fixer  dans  l'armoe  alliée. 
11  lui  écrivit ,  la  suppliant  de  revenir  ;  mais  l'appât  des  rétom- 
penses,  une  sorte  d'amour  religieux  pour  son  pays,  la  rendireut 
insensible  à  toutes  les  prières  ,  menaces  ou  promesses  qu'il  lui 
tit.  £(itin  il  la  décida  à  le  venir  trouver,  lui  disant  qu'il  verrait 
a  la  satisfaire  et  qu'il  ne  pouvait  vivre  sans  elle.   Jeanne  rentra 
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iK>iic  a  Duoai  &i  Ut  si  bien  ,  que  pai  de  bnilautes  prumeâseâ 
d'aVMUieiDenl,  elle  détennina  Randereth  |i  traiilr  sm  drapeau^ 
Jeanne  et  Randerotb  avait  resserré  leur  iolimilé. 

Un  journaliep.  nommé  Grosjean  ,  se  promenant  un  jour  par 
la  ville»  vil  un  otricier  causant  avec  un  tambour  de  l'armée 
alliée,  venu  eii  parieiacnunre  dans  la  place.  Grosjean  les  suivit 
et  remarqua  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  entre  lee  ponts  de  la 
porte  de  Lille ,  l'officier  remettait  une  lettre  au  tambour  de 
l'armée  étranf;ùre.  Il  continua  à  suivre  le  tambour  jusqu'au 
gibet  .  au  faubourg  Morel ,  et  ayant  rencontré  lù  des  cavaliers 
(lu  ri»u;iment  de  Brancas  ,  il  leur  conia  ce  qu'il  avait  vu  :  les 
cavalierb  cuarurenl  sus  au  tambour,  cl  iayatU  arrêté,  ils  le 

oondoistrent  au  Ueutenaot  de  rùi  d'Avaray.  Le  tambour  fut  aldra 
fouillé,  et  00  trouva  daas  6es  vêtements  une  lettre  de  Randeroth, 

par  laquelle  celui-ci  nnnonçait  ail  péiieral  Gouy  qu'il  serait  do 
garde  à  la  porte  Moiel ,  tfl  jour,  et  que  les  troupes  alliées 
pouvaient  s'y  présenter,  qu  il  leur  ouvrirait  la  porte  dans  la  nuit. 

Le  lieutenant  de  rot  donna  aussitdt  l'ordre  a*arréter  l'offlcier  ; 
mais  il  ne  fut  trouvé  ni  ches  lui  ni  ehn  leanne.  Comme 
M.  Cbevillard ,  major  de  la  place,  traversait  la  rue  de  Bellain  ,  il 
rencontra  Randeroth  lui  demanda  sou  épée.  Geloi-oi  k  lui 
remit  et  fut  aus8il<H  an  ele. 

Le  maiiieureux  jcuue  homme,  traduit  au  conseil  de  guerre, 
Ait  oonvainea  d*avoir  entretenu  des  oorrespoodanoM  aveo 
l'eonemi  ;  et  on  le  ooQdamna  à  être  décapité. 

Avant  d'nlIrT  à  la  mort,  il  demanda  à  voir  Jeanne;  mais  à  la 
nouvelle  de  l'arrestation  de  son  amant ,  elle  avait  quitté  Douai , 
dans  la  crainte  légitime  d'être  impliquée  dans  cette  grave  aflfaire. 
.  Le  12  septembre,  Randeroth  fut  eooduiteur  la  place  d'Armes , 
ou  se  trouvaient  réunies  les  troupes  de  la  garnison  et  celle» 
campées  à  Dorignies  ,  sons  les  ordres  du  comte  d'Estrées.  La 
foule  des  assistants  était  immense.  Au  moment  de  l'executinn  , 
le  |)alient  voulut  baiser  le  coutelas  qui  devait  servir  a  la  décolla- 
tion ;  ce  coutelas  avait  été  fait  par  le  coutelier  Laboust ,  (et  c'est 
celui  qu'on  voit  au  Musée  )  ;  l'exécuteur  le  lui  abandonna  ,  el 
rayant  repris  des  mains  de  Randerolb ,  il  lui  en  abattit  la  téte 
d'tm  seul  coup.  Le  malheureux  avait  demandé  que  sondomes> 
tique  lui  bandât  les  yeux  ,  le  major  ne  le  voulut  |)as 

On  lit  dans  le  registre  des  personnes  enterrées  au  couvent  des 
Frères  mineurs,  fiéootlets  wallons  de  Douai  : 

a  Le  1%  de  septembre  1744 ,  a  vh-  :  nhumé  dans  notre  chapitre, 
»  à  la  prière  de  Monsieur  de  Lineville  ,  colonel  de  la  milice  de 
»  Lorraine,  Monsieur  Randerolb,  capitaiiie  daoa  le  même 
»  régiment ,  décapité ,  etc.  » 

R,mpace. 


SMili  i'Cwulattini  te  ttambrtt* 

La  Société  d'Emulation  de  Cambrai  ,  qui  compte  aujourd'hui 
près  d'un  demi-siécle  d'existence,  s'est  oonsUtuée  le %i  vendé- 
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miaira  an  XIII  (  i6  octobre  iSdi  ) .  sous  la  préaldeiiee  de  Hgr. 
^InMf,  éYèqueda  diocèse    Le  premier  Mcrélaire-perpéUiel , 

qui  contribua  beaucoup  à  cette  fondation  et  en  assit  les  bases 
solidement,  îui  M.  Farez  père,  depuis  membre  du  corps  téoislatif 
et  prorureur  général  à  Douai.  Le  nombre  des  iin  fntjr*  -  résidants 
fut  d  abord  fixé  à  30  j  il  a  éle  porté  a  50  par  le  deruiei  règlement 
du  34  mare  1847. 

La  Société  se  réanit  primitivement  dans  tes  bâtiments  de  l'éoole 
sccoiulaire  communale  .  sise  dans  la  rue  S  iint-Jean  .  près  la 
bibliothèque  publique  ,  édifice  occupé  aujourd'hui  par  le?  frères 
de  la  Doctrine  chreUenne  ;  elle  obtint  ensuite  de  siéger  dans  les 
nlles  de  l'hdtel -de-ville ,  où  elle  est  restée  jusqu'ici  el  où  elle  a 
sa  bibliothèque  particulière  et  sa  salle  des  séances  ornée  des 
portraits  du  cardinal  Pierred'Ailly  et  du  chroniqueur  En^nerrand 
de  Mon^irelel  ,  le  premier  illustre  évèque ,  le  second  célèbre 
prévùt  de  Cambrai.  Dés  le  5  pluviôse  an  XÎIl  (25  janvier  1805), 
C3tle  compagnie  établissait  le  but  bl  les  sujeU»  de  ses  recherches 
et  de  ses  travaux  de  la  manière  suivante  :  productions  minérales, 
animales  et  végétales  de  l'arrondissement.  —  Etat  du  commerce 
de  Cambrai  et  dos  campagnes  c,ui  rpnvirnnnent  —  Moyen  d'y 
faire  prospérer  l'industrie  —  Monumeuls  (io  I  arroruiisseuient  — 
Biographie  des  hommes  du  pays  qui  ont  acquis  quelque  célébrité. 

A  côté  de  ces  sujets  sérieux ,  la  Société  ne  dédaigiMiit  pts 
d'admettre  let»  compositions  légères  dues,  à  la  poésie  :  dès  son 
ori^;ine,  elle  applaudissait  les  fables  et  contes  de  M.  Je  Xt'uflitu , 
membre  résidant,  les  traduitionsde  l'abbô  S^nW^,  vicaire-général 
du  diocèse  ;  elle  eut  loui^Meaijis  la  bonne  fortune  de  posséder 
danssonsein  un  véritable  poète,  M.  Fidèle  Delcroix,  de  regrettable 
mémoire  ;  et  elle  encouragea  les  premiers  essais  de  M.  tfanry 
Bertkoud ,  qui  se  fixa  depuis  à  Paris  pour  suivre  comptèlement 
la  carrière  des  lettres.  Le  prix  de  po<^ir  fondé  par  la  Société  est 
une  lyre  d'argent  qui  asouvent  éle  t  nipnriL-e  pardes  persoimes 
illustres  dans  les  fastes  littéraires  :  nous  pouvons  citer  entr  autres 
Madame  Dufrâiuy,  M««  Emiie  de  Girardin ,  MM.  X.  Bonifacê 
SmnHnê,  Bignan,  de  Pfdbmqw  et  Charles  La[->n<L 

Les  cirrcnslanccs  de  l'occupation  militiiire  de  janvier  1816  à 
novembre  I8î8.  introduisirent  dans  la  Soeiélo  de  Cambrai  M.  le 
COïnle  de  Laiuur  Si- hjf'sf,  chargé  d'une  uussjou  du  gouvernement 
français,  et  de  savant:)  anglais  qui  payèrent  a  la  Société  le  tribut 
de  leurs  connaissances  spéciales  et  varite  ;  nous  citerons  les 
docteurs  Brotonet  Cok,  le  colonel  Hill,  sir  Auguslus  Frazer  et 
M .  F.<L  Monrc .  sot»  honti-pèrc,  do  la  Société  royale  de  Londres  cl 
de  (  olies  de  Calcutta  el  de  Bombay. 

L  histoire  locale  a  tenu  une  grande  place  dans  les  travaux  do 
la  Société  dont  ta  direction  a  été  dans  des  mains  habiles.  C'est 
surtout  pardes  monographies  que  les  académies  provinciales 
peuvent  rendre  de  grands  services  à  l'histoire  généiale  :  les 
membres  do  l'association  cambrè^ienne  l'ont  très  bien  senti ,  et 
ils  ont  provoLjué  la  mise  au  jour  duue  foule  d  uiivra^ts  précieux 
pour  le  pays  dont  ta  plupart  sont  compris  dans  les  x\iu  volumes 
ui forment  aujourd'hui  la  coUectlon  des  mémoires  de  la  Société 
'Emulation.  Les  biographies  des  eélébrités  de  la  provlnoe  dana 


Digitized  by  Google 


lesleltres.  kwarta,  l'égi^pe  et  la  oagUtrature  »  n*oot  pas  été  non 
plus  oubliées  et  forment  une  loogueaéne  de  renseignemente  sur 

les  illuslratiofis  cambrésiennes 

Dès  sa  fondaliou  laSocieie  i  pris  l'initiative  d'élever  un  monu- 
ment à  Fenelon.  Le  projel  ja  iniilif  qui  consiàiaila  déposer  les 
cendres  du  pieux  et  illustre  archevêque  sous  le  clocher  de  la 
métropole,  n'a  pu  avoir  lieu  par  la  chûta  de  ce  monument  écroulé 
dans  la  tempête  dn  30  janvier  1809;  mais  enfin  la  pensée,  conçue 
dès  180 i ,  a  pu  être  réalisée  en  4824  dans  rinlérieur  de  la 
Hiétropolc  actuelle. 

L'Académie  camhrésienne ,  dont  le  nombre  des  membres 
Oûrre&))ondaulâ  est  iiliiuilé  ,  a  luujouis  eu  le  soin  de  s'associer 
des  noms  respectables  et  respectés  dans  les  lettres  et  la  scieooev 
Dans  la  liste  Je  ses  correspondants  na  tionaux  et  étrangers  on  voit 
figurer  les  Camhaairos  ,  Carnot ,  Cuvier,  Francœur,  Fonrcroy, 
François  d  ■  r  îi  •  lu  .  Grégoire  ,  Lacépéde ,  Lebrun  ,  Merlin, 
Mortier,  ral>be  ^îicard  ,  Garai.  H.  Johanneau  ,  Boissy  d'Anglas, 
Suaid  ,  de  Fonlaues ,  Dacier,  Cliabrol ,  OrfiU  ,  Pardessus,  Lair, 
P.Paris,  Chaleaubriant,  Beranger,  Babeac,  Quetelet,  AUmayer, 
de  Stassart*  dé  ReiSbnberg,  de  Gaumont,  Hichelet  et  Walkenaer. 

Il  n'est  pas  possible  d'écrire  quelques  lignes  sur  la  Société 
d'Emulation  de  Cambrai  sans  que  le  nom  du  docte  A.  Le  (.lay^ 
ne  se  présente  sous  la  plume.  Cet  honorable  écrivain ,  véi  it  ihle 
lumière  du  pa<  lemeni  du  Nord  ,  a  été  longieuips  secrétaire- 
perpétuel,  puis  président  de  l'association.  Dans  ces diflérMils 
postes  il  en  a  été  Tàme  et  le  directeur  intelligent ,  et  personne  ne 
,  trouvera  à  redire  à  notre  assertion  ,  quand  nous  affirmerons  que 
c'est  à  lui  qu'on  a  drt  d«*  voir  nt  rivor  la  Société  .'i  un  haut  dei:ré 
de  coiisidéiation  ,  d'esliiiie  ,  et  iuciiil'  de  uloire  reidlive  pour  une 
Académie  de  province.  Lu  (larUnt  de  Cambrai  M.  Le  Glay  a 
laissé  de  bonnes  traditions  qui  ont  été  suivies  par  ses  successeurs, 
lesquels  trouvent  toujours  chez  lui  aide,  secours  et  bons  conseils. 

Nous  devons  consigner  ici  un  souvenir  pour  la  mémoire  de 
Bf  r.ï^cal-Lacnux,  oflicieren  retraite,  dont  l'érudition  quelquefois 
cdipn:  ti'«»  f)ar  une  inn'jiuation  un  peu  li()j>  active  .  a  élé 
iieanuioius  utile  a  la  cutupa^nie  qui  l'avait  adtuis  aveu  plaisir 
dans  son  sein.  .     .  •  . 

La  Société  d'Emulation  de  Cambrai  s'est  placée  pour  ainsi  din» 
sous  le  patronage  de  Fénblon  dont  la  gloire  rayonne  encore 
sur  sa  ville  archiépiscopale.  Elle  invoque  souvent  ce  nom 
illustre  el  chéri.  lJe[)uis  le  1'^  isclubre  1807,  le  sceau  de  la 
Société  represcide  une  iierhe  de  ble  et  un  caducée  passes  eu 
sautoir  et  soutenus  par  un  ancre.  Son  jeton  de  présence  ,  de 
ièrroe  octogone ,  porte  d'un  côté  son  titre  ;  on  voit ,  de  l'autre , 
une  Gloire  que  surmonte  sa  devise  :  Hono»  alU  art/69;  au  milieu 


la  Sf>cietéa  lioti  ordinairement  le  IT)  août  ,  second  jonr  do  la  fôle 


lieu  avec  beaucoup  de  pompe  dans  une  des  sànés^dt^ÂiAlerTdQ- 
ville  :  c'est  une  fête  littéraire  à  laauelle  les  dames,  lès  notaDilltés 
de  la  cité  et  Irn  ^tranirAna  nlii  i^i^f^n*«înn■^*^mt^|>fygr^^t  toujours^ 


d'assister. 
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Voici  une  note  iaédila  sur  la  reconstruction  de  Tégliae  de 
Saînt-Pierre  de  Douai ,  laquelle  a  eu  tieu  dans  le  ooarani  du 
xviii"  siècle ,  et  que  nos  lecteurs  ne  verroni  peut-être  pas  sans 
intérêt.  (Indépendant.) 

Mf'ynnire  (h  tout      qu*on  a  fait  touchant  Fr^rjlise  de  Sninf  Pierrê 
depuis  quun  a  été  obligé  de  la  fermer  jwqu  au  jour  qu'on  $  tnil  la 

première  pierre. 

Celle  église  menar.anl  ruine  depuis  lon^ïlemps  ,  suivant  le 
rapport  qui  en  avait  été  fait  par  M.  de  Beauveau  ,  gouverneur  de 
la  Tille  (1),  qui ,  ensuite ,  pressa  II.  l'inlendant  pour  mettre  en 
sûreté  tes  paroissiens  et  empêcher  qu'on  y  fut  accablé*  fat  fermée 

par  ordre  des  vicaires-génornur  ,  qui  en  furent  requis  vîvprrcat 
par  M.  de  la  Grandville  .  intendant,  ef  le  Chapitre  ayant  sit;niii- 
cation  de  cet  ordre  «  la  fit  fermer  le  9  août  1734,  qui  était  un 
Tendredî.  L'office  cessa  jusqu'au  dimanche  en  suivant  ;  mais 
on  le  recommença  dans  la  chapelle  de  la  Magdeleine  le  même 
dinmnrbc,  nprèsqueTon  eut  délibéré  et  résolu  de  choisir  et 
prend r*^  poite  chn polie  pour  y  faire  l't^fnre  divin  à  la  manière 
accoutuniee  ;  et  Mgr.  a'Arra?  on  les  vicaires-généraux  ayant 
désigné  la  ciiapetle  des  Muit-rréires  pour  les  fonctions  curialês  et 
^office  de  paroisse. 

Ensuite,  on  fut  obligé  de  démolir  celle  église  et  on  résolut . 
en  conséquence,  de  vendre  tous  les  meubles  par  affichi»  publiques 
et  on  commença  celle  vente  le  30  d'août  1734  ,  et  on  la  conlinua 
par  différentes  reprises  (2).  Celle  vente  monta  à  i  4  mille  ftorius 
(3;  qu'on  jugea  à  propos  et  nécessaire ,  dans  une  assemblée  de 
notables  de  la  paroisse ,  tenue  le  7  <I  <  tnirs  173^  ,  chez  M.  le 
remîer  pr. -i  If-nt  du  parlement  Flandre  établi  à  Douai  , 
'employer  a  jeter  les  fondations  d'une  nouvelle  égl-^e  ,  suivant 
le  plan  que  le  nieur  Doulart ,  chanoinede  cette  église  .  avait  fait 
dresser  par  le  sieur  Laforet,  architecte,  et  on  le  choisit  préféra* 
blemeni  a  tous  les  autres  plans  pour  sa  régularité  et  parce  qu'on 
y  évitait  de  grands  frais  auxquels  on  était  exposé  en  suivant  les 
autres  Ce  plan  ayant  été  approuvé  et  agrée  par  !i  pins  urnnde 
par  lie  des  notables  ,  fut  signé  et  paraphé  du  premier  presidenl . 
afai  de  n'y  rien  changer  et  de  ne  plus  en  admettre  d'autres  qu'on 
pourrait  présenter.  Suivant  ce  plan  ,  on  donna  à  cette  église 
al I  pieds  de  lon$ ,  depuis  les  piliers  du  milieu  du  docfaer 


(t)  Pierre  Magdolaino  de  Beauveau  ,  chevalier  îles  Ordres  du  Roi , 
UeutCDanl-général  Uo  ses  artuées  ,  fut  nommé  gouverneur  de  I>ouai  ei 
du  furi  de  Scarpe ,  eo  1135.  Il  moanit  à  Doaat ,  à  l'Age  de  7t  ans , 
le  30  avril  1134,  et  fot  Inboiné  dans  le  ChoBar  de  t'égHae  paroissiale  de 

Saint-Jacques. 

l'i]  Qno  (liraiuoD  aujoanflMii  si  l'oD  Teadaltè  l'enobèro  publique  U 

mobilier  d'une  église? 

[3)  lî, 500  francs  ,  somnae  coosiJérable  pour  le  temps. 
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jusqu'au  bout  d'une  cbapelle  placée  derrière  le  cbœar  et  50 
pieas  de  large  h  h  nef  et  au  chœur.   La  croix  a  60  pieds  Je 

îonçniniîrcl  lOd  ■  I  :rgrur>  de  cotte  tnanière  que  la  nef  a  155  pieds 
de  loD.u ,  y  l'oinpns  la  larijeu  r  liu  croisé  et  le  choeur  1 10  pieds  de 
long  ,  auxquelï.  si  on  y  joint  20  pieds  pour  la  largeur  des  cercles, 
il  a  130  pieds  jusqu'à  ladite  chapelle,  qui  doit  avoir  16  pieds  de 
profondeur  sur  19  de  tarée  (1). 

Le  7  mai  1736,  on  a  recominoncc  le  traTail  à  celte  église  «t  <m 
a  fini  le  f  2  novembre  de  h  m  Ame  année. 

En  juin  1737,  on  a  Iravailie  aux  sous-bases  des  piliers  et  on  à 
achevé ,  le  25  oclobni  de  ladite  année  ,  ces  sous-baâes,  hors  de 
terre  de  5  pieds,  et  tous  les  grais  à  la  fine  laïUe.  Le  tout  a  coûté 
mille  écus  enTiroii,  avancés  par  ceux  qui  avaient  promis  dtt 
piliers  de  pierre  d'Ei^cnussine  et  par  quelques  autres  personnes. 

En  marge  de  re  mdiiuiire ,  qui  est  de  la  ^nain  dudUM.  DoulqHf  i4 
trouvent  de  la  même  main  tes  notes  suivantes  : 

Le  t9  avril  t735,  on  commença  à  faire  les  fouilles  dt*une 
nouvelle  égli^«  du  oÂté  de  la  sacristie  du  chœur,  pendant  qu'on 
démolissait  les  murailles  dans  les  autres  endroits  ae  l'église. 

Le  24  mai  1735,  M.  de  Lagrange.  rli  nioine  et  çrand  vicaire 
d'Arras  ,  mit  la  première  pierre  de  ccllt  ej^libe  .  au  nom  et  par 
commission  de  Mgr.  l'evèque  d'Arras,  François  de  Bagliun  de 
La  Salle ,  et  ensuite  le  prévost  A^ien  Delcourt .  doyen ,  Pierre 
Gocquel ,  le  chantre,  Joseph  Mosouin,  récotâlrc ,  Pierre  TatTm . 
et  les  autres  chanoines  et  les  deux  semi-prébendés,  miffl^t 
chacun  une  première  pierre  avec  leurs  noms  inscrits. 

Apr^  la  position  de  la  première  pierre  ,  on  fil  une  belje 
procession  du  clergé  de  St. -Pierre ,  accompagné  des  séminaristes 
des  séminaires  du  Roi  et  d'Ilennin,  de  Messieurs  les  Uarguillerid, 
dont  le  valet  portait  une  platine  de  cuivre 

Avant  la  position  de  la  première  pierre,  on  ouvrit  la  terre  dans 
tout  le  contour,  suivant  le  \)\<\u  qu'on  en  avait  lait  ,  et  (l.Jiib  les 
endroits  ou  ^unl  londé^lcs  cliapclles  derrière  lu  uhœui  ,  un  y  ùl 
les  excavations  jusqu'à  la  bonne  ai^ile  et  on  posa  cette  première 
pierre  en  dessous  de  la  muraille  ioterieore  de  la  çl^apeUe  4a 
milieu,  directement  derrière.  ,      ,  .  v  ^  >  ,  < 


£r  coUégr  in  |lm ,  à  Sùtmanu 

Le  Porc  !  quel  nom  pour  un  collège,  et  un  collège  flamand 

enrtire  !  Eh  bien  cette  appellation  est  devenue  un  titre  hono- 
rable, el  l'on  vit  les  hommes  appelés  à  marcher  sou»  celte,  hait* 


(1)  On  voit  par  là  que  lo  tlùme  actuel  n'entrait  pa«i  daos  le  pian 
prlmiur .  qa*mn  chapelle  devait  être  élevée  aer  «ott  emplaeeiifent.  Ce 
cliaagemeni  a  probablement  ea  liée  lonqiie  le  ptoa  de  M.  de  Briasy  a 
èlé  adopté.  • 

(S)  SaM  doute  pour  recouvrer  loa  des*. 
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nière,  rcnviLT  quelquefois  el  s'en  gloritier  souvenf  ;  tant  il  est 
vrai  qu'ii  n'y  a  pas  de  sots  noms,  il  n'y  a  que  de  moites  gens.  On 
▼a  voir,  parce  qui  suit,  qu'il  n'y  avait  pas  à  rougir  de  sortir  du 
collège  portant  l'enseigne  du  coinpagaon  de  St- Antoine. 

L'uiuversité  de  Louvain,  la  plus  importante  des  provinces  des 
Pays-I'.is,  complaît  dan«;  < m  «ein  une  tronlainc  de  collèges.  Or» 
les  dibliiiguait  par  les  syiubolcs  sculpie^  sjr  leur  eulree,  cl  qui 
formaient  une  sorte  d'enseigne.  Ainsi  les  quatre  collèges  sur 
lesquels  se  reposait  la  faculté  des  arts,  étaieot  connus  sous  les 
noms  du  Porc,  du  U^,  du  Faucon  et  du  ùhMeau*  Ils  dataient  de 
Tontine  même  de  ruiiiversité. 

Le  roffége  du  Porc  lire  son  origine,  à  rc  qu  il  parait,  d'une 
maison  laissée  par  Jean  Widoe,  pour  servir  a  usage  d'école,  et  qui 
était  située  sur  l'emplacement  d'une  auberge,  à  l'enseigne  du 
Porc  sauvage.  Le  premier  instituteur  et  recteur  du  Porc  fut 
Henri  de  Loé;  nommé  recleurdc  toute TAcadémie  eo  1131,  et 
morl  après  s'être  fait  chartreux  en  t  $8 1 . 

Des  personîiages  illustro^sorlireiU  de  ce  collège:  nou^  citerons 
d'al>ord  le  pape  .\dnen  VI  dont  le  uoin  est  encore  aujourd'hui 
attaché  è  un  superbe  coiU  ge  de  Ix>uvain  ;  les  deux  archevêques 
de  llalines,  Mathias  Holfus  et  Jactiues  Boonen.  plusieurs  èvèques 
d'Anvers,  Guillaume  Lindanus.  Jacques  de  Castro,  Adrien  ifcir- 
landte!  Lénr,nrd  Lessius,  de  laSocieie  de  Jésus. 

Mais  l'huinmequi  a  le  plus  travaillé  a  la  gloire  du  collège  du 
Porc,  est  sans  contredit  Nicolas  de  Vemulz  ou  Vemuiœus,  né  le 
10  avril  1583,  Gis  d'un  capitaine  au  service  de  Philippe  II;  il 
remplaça  J.-B.  Grama\je,  comme  professeur  de  rhétorique  et 
d'éloquence  publique  hu  collèpre  ôw  Porc  et  y  obtint  de  grands 
succès.  Il  fui  auteur  dramatique,  hisiorieii.  moraliste,  orateur 
et  antiquaire.  Paquot donne  la  liste  de  iii  ouvrages  de  lui  im- 
primés ët  de  sept  ou  huit  manuscrits  qu'il  regrette  que  l'on  naît 
pas  imprimés.  Vernulaîus  écrivait  avec  une  facilité  si  surpre- 
nante, qu'on  prétend  (ju'ayanl  jeté  sur  le  p;q)ier  les  premières 
pensées  qui  lui  VLMiaieot  a  l'esprit,  elles  étaient  to-ijinirs  si  bien 
rendues  qu'il  n'y  apportait  jamais  aucun  changeiueut.  La  ré- 
putation de  ce  professeur  du  Porc  était  immense  :  on  raconte 
que  Tarchiduc  Léopold  venant  prendre  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  en  iQil,  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  duché  de  Lu- 
xembourg qu'd  demanda  des  nouvelles  de  Vernulasus  en  disant 
que  c'était  un  homme  né  pour  le  l>i>'n  public. 

VernulfiBUS,  qui  décéda  le  G  janvier  1649.  à  peine  âge  de  66 
■ns,  laissa  en  mourant  un  monument  précieux  pour  Tbonneur 
û\i  collège  dn  Pcrc.  C'est  un  recueil  de  discours,  dissertations, 
notices,  oraisons  funèbres,  pané^^yriques,  portraits,  etc.^  fait 
80!is  sa  direction  et  avec  ses  corrections,  par  les  plus  èlofiuenls 
disci{)les  rhéteurs  qui  travaillèrent  sous  lui  en  ce  collège.  Ce 
recueil  eut  une  vogue  que  di\  éditions  successives  ne  purent 
éteindre.  Il  est  intitulé  HhéUtnm colhffii  Porcensis Oraîhnês  ;  la 
meilleure  et  la  plus  complète  réimpression  est  celle  qui  porte 
]a  sousrript.idtï  :  I'îf?vrp/  r.  lypis /?er?"n  S^'^yW^,  IGTI,  in-^i''  de 
ft?3  pp.  et  celle  de  I68i^îiftial^j^*^^*'"^       -  '-^"-«liiuUitrê 
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On  trouve  dans  ce  recueil  àes  p<atiles  Jiaserlaiionssavantet 

curieuses  sur  la  danse.  VivrogneriCf  la  noblesse,  les  voyages.  Tor, 
la  richcsfsp,  le  suin'>I'-^  les  armps.  vie.  A'jxp-tîjes  213  et  218  on 
lit  deux  discours  pour  et  cuntie  les  diverlissernmUs  du  carnaval; 
enfin  on  y  rencontre  des  éloges  des  personnaj^cs  illustres  du 
temps  des  auteurs.  Parmi  les  nombreux  colIaborafeurB  de  cet 
ouvragfi.  il  faut  remarquer  Jacques  £.fro»/e«  d'Arras ;  Arnoud 
Vaud  rhacr,  de  Lille  :  Ji)>s(^  B'irhrtrr,  rlo  Tf^urnai  ;  rii;;rlos  de  Ma- 
rp^chal,  de  Namur;  Daiidiiiu  liolhn,  dtî  Leuw  ;  liemardin  Corin, 
de  Oinant;  Lambert  rcrrfycA-cM,  de  Bruxelles ,  Gilles  herrurier, 
deCrespin  ;  Lowîs  de  Henesseei  une  foule  d'autres  du  Luxem- 
bourg, de  rAlloina-iie  et  même  de  la  Pologne.  Celle  quantité 
de  rjrnillt's  intéressées  dans  ce  recueil  n'a  pas  peuoonlribuéà  le 
répandre  au  moment  de  son  apparition  et  à  le  rendre  peu  com- 
mun ensuite  ,  car  toiit  livre  qui  est  populaire,  couru  et  lu  par  le 
vulgaire,  finit  par  se  perdre,  se  déchirer  el  par  devenir  rare. 
Les  OroUmesMcrœ  de  Vemuisus  qui  traitent  de  la  vie  dessalnls 
personnages,  forment  la  IV*"  partie  de  ce  volume.  On  peut  joiu* 
dre  aux  Orafioncs  Porrmsc.'i.  dont  nous  venoiïs  de  parier  les  Dh- 
srrtatioiier>  polilicœûii  même  \  ernula}us,  imprimées  sous  la  mémo 
forme,  a  Luuvain,  1620  ou  <(j46,  pet.  iu-ô".  Il  est  assez  rare  de 
trouver  Ces  volumes  réunis.  A.  û. 


Wartel  (Louts^  ivs^nif  h  Lille  en  l'annéfî  17?l  ,  y  fil  do 
bonnes  et  fortes  étmies  cl  embrass;»  1  elat  ecclcsiaslique.  Il  entra 
dans  r<inciennc  abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Cysoing  et 
devint  prévôt  d'Hertsbergh  (prévoté  dénendante  de  sa  maison  el 
située  à  trois  lieues  de  Bnigtes)  ;  11  se  fit  connaître  avantageuse^ 
moTit  pnr  difT(>roti!s  ouvraî;es  en  ver?  et  en  prose  à  ce  que  dit 
I  londt  (losse,  dans  son  //j,*^wre  rfe  l'ahbaye  d'Annuaisp ,  1786, 
in -4^  p.  34i.  Il  composa  les  vers  du  Camp  (h  d/soing  el  de  ta 
Canlale,  poèmes  insérés  dans  la  Dpscription  de  la  Pyramide  élevée 
à  la  gloire  du  Hoi  dans  Vahbaye  de  Cysoing,  Lille,  P.  Bnmellio, 
t7*>f,  in-4";  réimprimés  ii  IMh,  Lakat,  in-8'»  de3  f*«»  et 
30  pp 

[-'abbé  de  Monliinot .  chanoine  de  St-Piorro  de  Lillo  ,  ayant 
composé  une  Histoire  de  la  ville  de  Lille,  depuis  sa  îondalion 
jusqu'en  l'année  im.  Pans,  Panck(ïueke,  t764,  in-12.  dans 
l'esprit  le  plus  pWlosophique  et  le  plus  contraire  aux  idées 
religieuses  qui  domina  eut  dans  le  pays,  le  chanoine  Wartel  se 
présenta  pour  combattre  cet  ouvrage  e»  le  fit  d'une  manière  si 
complète  el  si  acerbe  que  l  abbe  do  ^ionllinol  ne  publia  pas  la 
suite  de  son  histoire  et  quitta  même  la  ville  «le  Liile.  La 
réfutation  de  Wartel  est  iulitulée  :  ObtervaUowt  mr  FBùivirf  dp 
UU$,  avec  cette  épigraphe  tirée  du  3*  livre  de  Martial  : 

«   Vero  veriQ*  dieain  tibl 

€  Vanun ,  Galilée .  non  llbenter  aadia.  • 
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A  Avignon,  clitz  liartMeffti'Joaeyh  Ltuerilunif  imprimeur-Ii braira 

M  SoIeH  embant.  1765,  in-lt  de  %  f*>  et  pages.  Ce  volume 
est  évitieimiient  sorti  des  presses  de  UIU  et  probablement  de 

chez  Henry. 

Wartcl  ne  fnî  fpis  le  seul  h  combattre  Montlinnt.  P. 
Desruelles  ,  rluniinicain  tic  Lille  .  lui  décocha  ia  brochure 
suivante  :  Longue  lettre  à  M,  au  sujet  de  l'Histoire  de  Lille  de  M. 
dê  Jtf.  C,  D.  S.  P.  D,  L,  Un  anonyme  publia  encore  :  Moliwtt, 
péttiitnt.  AGenèrr,  1760,  in-S.  brochure  qu'on  a  quelquefois 
rappm  h^i^  <lu  rh.inoinc  de  Sl-Piorre  de  IJllc.  mais  qui  doilèlra 
cla>.sre  parmi  les  ouvrages  fails  sur  les  jiioliiiisles. 

Leclianoine  régulier  de  Cysoing  avait  un  frère  avocat  et  UD 
aatre  religieux  a  l'abbaye  'du  Mont  Saint-Eloi  près  Arras, 
qui  florissalt  de  1765  à  1782  et  qui  devint  membre  de 
l'Académie  d'Arras  (I).  Il  s'occupait  surtout  d'histoire  naturelleet 
il  (  orripos  i  sur  celle  matière,  plusieurs  petits  irailés  d'un  certain 
inleret.    On  hii  doit  : 

Mémoires  sur  quelques  [(miles  d\irt(ns ,  p(jur  servir  à  Vhistoire 
naUtrette  de  cette  province  ^  par  un  membre  de  la  Société  littéraire 
d'Arras.  Arras.  Michel  Nicolas,  1765,  ia-19  de  104  pp.  Ouvrage 
Wcn  fait  et  qui  n'esi  pas  commun. 

Èlémoirpfi  «nr  /'  >  limaçons  Uv  rfslres  de  V Artois ,  par  le  même. 
Arras,  Michel  iSicuias,  t76«,  in-i2  de  60  pp.  —  Curieux  et 
intéressant. 

Les  Bêles  sensiHves,  par  le  même,  (avee  celle  épigraphe)  :  Aussi 
faut-il  donner  à  l'animal  un  point  —  quels  plante .  après  lout, 
n'a  point.  —  î-nfonlaine.  177;^,  ^  Armif ,  Michel  Nicolas J  ,  in-t^ 
de  IV  et  101  payes.  L'auteur  couibat  l'opinion  de  Descaries  et 
ci!e  une  foule  d'exemples  en  faveur  de  l'inlclligence  el  du 
raisonnement  des  bêles.  Ce  travail  curieux  avait  été  lu  dans  la 
séance  publique  de  la  Société  d'Arras  tenue  le  3o  avril  1772. 

Mémoire  sur  mînéraujc ,  pierres  et  pélrifaitioti'^  du  pays  .  Ms. 
cilé  dans  le  Pit  rneil  de  l'Académie  d'Arras  ii.ipr.  en  1778. 
(Quoique  le  chanuine  régulier  de  l'abbaye  du  Mont  St.-Elui  iiki 
plus  parliculièrument  un  naturaliste  >  il  ne  laissait  pas  de 
s'occuper  aussi  parfois  de  Thlstoire  locale.  On  le  voit  en  effet , 
le  10  avril  I7âi ,  lisant  à  une  autre  séance  publique  de  la  Société 
d'Arras  un  mémoîm  «  Sur  ce  qui  se  passa  en  i<  -  V  pendant  le 
fameux  siéi;e  (i  Ai  rjs  ,  dans  son  abbaye,  laquelle  elanl  alors 
foi  liiiee ,  fui  elle-même  assiégée  par  les  Espagnols  et  reprise  par 
le  marécUal  d'Uocquincourt.  >  Al.  dUericourt  a  recberché  ce 
travail  dans  les  différents  dépôts  littéraires  d'Arras  et  ne  l'a  pas 
retrouvé.   On  pense  qu'il  n'a  jamais  été  imprimé. 

Tous  les  ouvrages  du  Wartel  de  Cysoing  et  du  Warlel  du 
Mont  St.-Eloi  qui  ont  été  publiés,  lé  sont  sous  le  vode  de 
l'unuiiyme.  Barbier,  dans  son  Dicliumiairo  des  Anonymes  « 
n'bésite  pas  à  les  mettre  sur  le  compte  du  même  écrivain.  Il  eut 


(I)  BmUelHtos.  ffomwûu  GttidB  dès /Irmtgsn  à  IMIe,  pago»S02, 
903. 


Digitized  by  Google 


-  5i9  ' 


liésifé  è  le  faire  s'il  eut  été  en  position  de  lire  ces,  dîveraeis 
productions,  car  on  remarque  une  diflerence  assez  marquée 
entre  l 'antagoniste  de  l'abbe  de  Montlinol  et  le  défenseur  des 
bètos. 

Un  troisième  Wartoï ,  ou  Wartelle ,  peul-èlre  de  la  mémo 
famille,  (pii  portait  le  prénom  de  Charles,  et  qu'on  dit  né  à 
Arras  ,  a  elé  nommé  abbé  d'Arrouaise  par  Louis  XV  le  14  mars 
1751,  en  romplacoment  de  Ferdinand  Saladin  ,  de  la  Uassée ,  et 
béni  a  Amiens,  dans  l'é^^lise  des  Crsulines  le  15  janvier  1752, 
par  Mgr.  l'évèque  d'Amiens,  assisté  des  a hbés  de  Marœul  et 
d'I^aucourl.  II  est  mort  le  ^22  avril  176.i  et  fut  remplacé  le  \o 
juillet  suivant  par  1'.  Floride  Tabary,  d'Arras  ,  cinquanlièmo  et 
dernier  abbé  de  celle  belle  et  raaijnifique  abbaye  d'Arrouaise. 


(Cljailfô  Coqmliu.  n  tiid 

Le  Dictiormairc  delà  Conversalion  et  de  la  Lecture,  dont  on  pu- 
blie en  ce  moment  une  seconde  édition,  dans  laquelle  sont  re- 
fondus la  première  et  son  supplenienl,  vient  de  meilre  au  jour, 
(57c  livraison  un  article  biogra|)lii(pie  sur  M.  Coquelin,  de  Dun- 
kerque,  qui  s'est  fait  un  nom  parmi  nos  économistes  contempo- 
rains, et  (jUfc  la  tnorta  trop  toi  enlevé  a  sa  famille  et  à  la  science 
Nous  nous  (MU pressons  île  reproduire  cet  article  sur  un  des  an- 
ciens correspondants  des  Archives  du  Nord. 

a  CoQui  LiN  (Charles;,  l'un  do  nos  économistes  modernes  les 
plus  distingués,  naquit  a  Dunkerque,  le  i5  novembre  1^03. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  collège  de  Douai,  il  vint  à 
Taris  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  droit;  il  en  obtînt  le  di- 
plôme de  licencié.  £n  I8i7.  il  fonda,  avecquelquos  jeunes  avo* 
cals,  un  journal  mensuel  do  jurisprudence  commerciale,  quisuo- 
comba  au  bout  de  deux  ans.  Après  avoir  exercé  pendant  quoi* 
que  temps  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale,  il  vint 
cherchera  Paris,  en  ts.iO,  des  moyens  d'existence,  il  travailla 
d'abord  au  journal  le  Temps,  et  y  publia,  sur  le  régime  des  ban* 
ques  en  Europe  et  aux  Etats-IJnis,  des  articles  qui  appelèrent 
l'attention.  En  1837,  il  s'attacha  a  la  rédaction  du  ifon(/6,  que 
venait  de  fonder  M.  de  I^mennais.  En  1831),  il  soumit  quelques 
articles  au  journal  le  Droit,  et  notamment  deux  bonnes  éludes 
sur  Quesnay  et  Turgot.  Dans  la  même  année,  il  devint  Fun  des 
collaborateurs  de  la  Hevue  des  Deux  ilotides,  et  publia  successive- 
ment dans  ce  recueil  de  remarquables  articles  sur  l'industrie  li- 
uière.  sur  les  sociélés  <'oiumerciales,  les  chemins  de  fer  el  les 
canaux,  laconversioit  des  renies,  les  lois  sur  les  céréales,  la  mon«> 
naie,  les  bancjues,  les  crises  commerciales,  la  liberté deâ  échan-f 
ges  et  le  système  prohibilif,  l'industrie  mct^illurgique  en  France, 
etc.  En  1840,  il  réunit  en  un  volume  ses  articles  dans  la  hevuB 
des  Deux  Mondes  sur  l'industrie  linière.  et  le  publia  sous  le  titre 
de:  Essai  sur  la  fitalure  mécanique  du  lin  et  du  chanvre.  En  5845» 
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tl  en  f[\  une 'nouvelle  édition  hiUlulée  :  Traifé  de  la  filahir'-  méca- 
nique. Celle  publication  le  mil  en  rapport  avec  un  conslructfMir 
de  machines  a  filer  ie  Im,  qui  lui  contia  plusieurs  missions  tu- 
dustrietles  dans  les  dèpartemonis. 

t  Ed  1846,  il  devint  Tun  des  oollaboralcurs  du  Journal  des 
Economistes.  Peu  de  temps  après,  il  fot  adjoint,  en  qualité  de 
secrétaire,  n  l'Associalion  pour  la  liberté  des  cehnn.'ïes.  I,  influ- 
ence qu'il  ne  larda  pas  à  ar-querir  sur  celle  associalion  le  (il  cliar- 
fier  de  la  direction  de  ses  travaux,  jusqu'au  moment  de  sa  disso- 
jtition,  provoquée  par  les  événements  de  1Si8.  Dans  le  oouri 
de  celte  dernière  année  il  fon  la,  avec  quelques-uns  de  ses  col- 
laborateurs du  Journal  d.-'s  Eronomi-^d'f,  nn  journal  populaire 
intitulé:  Jacques  lioii h  tmme.  iwac  l'intention  d'y  comballro  les 
idées  socialistes  et  communistes.  Il  consacra  les  loisirs  que  lui 
faisait  la>péyiifiiti0h  è  écrire  son  excellent  écrit  du  Crédit  H  dm 
BanaueSt  daÀs  i^cfuel  il  soutient  avec  chaleur  la  théorie  de  la  II* 
bertedes  banques,  telle  qu'elle  est  pratiquée  aux  Etats-Unis.  Pu- 
blié en  1848,  cet  ouvrage  obtint  nn  sucrés  méi  ilé.  Ch.  Coquelin 
fut  chargé,  en  1851,  de  la  direclion  liu  Dkliounaire  Je  VKvonomie 
polUique:  il  avait  déjà  inséré  dans  celte  imporlanlc  publication 
un  grand  nomlire  d'articles  remarquables,  lorsque  le  19  août  de 
l'année  suivante,  une  morl  lmprévae  vtnt!*enlever  subilement 
à  ses  travaux  et  à  ses  amis.  A..LicorT. 


0miifirt  it$  9ùmmtw  U  Xtmniir. 

.  Les  gouverneurs  militaires  de  Namur  ont  été  astreints,  jusqu'à 
la  Ûn  do  siècle  dernier,  è  itn  sermënl  très  «tolennel  qu'ib 
piéliieilt  dans  la  c<)thédrale  de  Saint-Aubin  avec  beaucoup  de 
pompe.  Les  Mémoires  du  mnrquiade  Mnfp  i  ,  Lahaije.  J.  Néauhmef 
47iO.  pet.  in-8*  tome  2  ,  n  lii  )  nous  ont  conservé  la  fonntile 
usitée  en  pareille  oirconsiance. 

Ce  marquis  étant  heitteiiant-général  au  service  de  rBIecieur 
HMiniilien  de  iavière ,  gouverneur  des  Pays-ftis  pendant  la 
•juerre  de  succession  ,  reçut  de  ce  prince .  le  10  mars  I7t3  ,  des 
lettres  patentes  qui  le  nommaient  gouverneur  de  Namur,  avec 
deux  mille  florins  par  mois  d'appoinlemenls  que  la  provinro 
devait  payer.  Le  H,  le  marquis  de  MafTei  prêta  serment  au 
Conseil  d'État  et  40mia  fordrepour  la  pramiéra  fols,  en  rempla- 
cement du  mar<fui8de  JeofTrevIlle.  lieutenant -général  au  servies 
de  France  qui  commandait  la  garnison. 

Le  t6  mars  1713.  les  chefs  du  Conseil  de  la  province  de  Namur, 
les  députes  des  trois  Etais  et  ceux  du  magistrat  de  la  ville  ,  se 
rendirent  chez  le  marqvis  de  MaflW ,  afin  de  le  prendre  et  de 
rMeompagner  S  la  cathédrale ,  eliacun  dans  leur  carrosse.  Le 
nouveeu'gouvcrncur  fut  re<;u  sous  le  portail  par  deux  chanoines 
qui  le  èrtnduisifent  au  grand  auiol  où  l'on  avait  préparé  une 
estrade  couverte  «l'un-  tapis,  avec  des  carreaux  ei  un  siège. 
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L'fvêijue  (le  Nainup  étant  absent,  le  grand  Doyen  céiébiu  i  ufflç^. 
A  i  i:>.'}ue  de  la  messe,  il  prit  le  Saint -Sacrement ,  le  posa  .sur 
Tautel  devant  lequel  le  gouverneur,  agenouillé  ,  leva  la  main 
droite ,  ot  prêta ,  suivant  le  formulaire  aocoutumé ,  le  serment 
suivant  : 

ff  Je.  intirqnis  Frrâinaîul-Alrxandre  Maff/'i ,  Lieulciianl  -général 
9  des  troupes  de  son  AU.  Electorale  de  Bavière.  Gouverneur, 
»  Capitaine-Général  et  grand  Baillirdu  pYs  et  comlé  deNamnr,. 
>  jure  {lar  le  trè*»-saint  corps  et  san;^  de  Jksus-Cuiust  ,  p.ir  les 
»  reliques  qui  sont  ici  présente?  ,  cl  par  luiil  ce  qu'il  y  a  au 
»  monde  ,  de  coiisprvrr,  aulant  qu'il  ser  »  rn  mon  pouvoir, 
»  l'église  de  Sl-Aubin  cl  luules  les  persornies  .  l>tcns,  fianchises, 

*  et  droits  qui  lui  apparlicnnent .  cl  delà  défendre  contre  toute 

I  force  et  violence ,  autant  qu'il  me  sera  possiible.  Je  jure  de 
»  même  de  défendre  et  conserver  la  bourgeoisie ,  les  hahilants . 
»  les  venv»»^  .  les  femmes  et  les  orplu  !  iis  et  de  maintenir  la 
»  ville  de  Nanuirdans  ses  lois,  ainsj  que  tout  le  païs ,  sans  y 
»  contrevenir  ni  les  enfreindre  en  quelque  iuauièrcquc  ce  soit. 
»  Ainsi  Dieu  me  soi  I  en  aide.  » 

A  la  suite  de  ce  serment  prôlé  entre  les  mains  du  Doyen, 
celui-ci  dotuia  la  bénédiction  et  chacun  remonta  en  carrosse 
pour  se  rendre  au  cliàleau  a  l'éirlise  lîo  S.Tint-Pierre.  bà  ,  auprès 
du  {j;rand  autel  où  i  on  avait  expose  plu&ieurs  reliques ,  le 
gouverneur  renouvela  le  même  sernienl  prononcé  h  Saint-Aubin 
en  y  ajoutant  la  clause  «  De  conserver  dans  leurs  anciens  et 

*  louables  droits,  usages,  lois  et  coutumes,  les  enlises,  la 
t  noblesse,  bs  fondalaires,  les  iial)itntils  el  dojuiciliez  .  les 
j»  conHnunaulez  .  les  veuves,  les  orphelins  ,  el  les  bùp.laux  du 
»  païs  et  comté  de  Namur.  »  Apièi  cette  cérémonie  le  gouver- 
neur fut  reconduit  chat  luf  dans  le  mémo  ordre  qu'en  arrivant. 
Par  modestie ,  il  refusa  les  salves  d^irlitlerie  et  de  mousquelerîe 
qui  devaient  partir  des  remparîs  et  des  bourgeois  sous  les  armes. 

II  ne  put  éviter  que  I  on  batlU  une  mnrmaie  ou  médaille 
d'argent  à  soi»  nom  et  à  ses  armes.  Celte  pièce  a  été  oubliée  par 
Van  Loon.  Les  numismatistcs  qui  la  rencontreront  sauront 
maintenant  à  quel  propos  cette  effigie  d'un  général  italien  a 
été  reproduite  en  Bel|;ique. 

Le  marquis  de  M.'»fr»'i  a  été  remplacé  dans  le  gouvernement  do 
Namur,  en  t7l4.  par  le  coinie  de  Collyar.  é  oss^iis,  lieuteiiant- 
général  des  Irounes  hoilanddises ,  auxquelles  la  piace  fut  remise 
pour  leurserrir  de  barrière  ooatre  la  France. 

A.  D. 


tes  i^tnUtnê  du  ïiBxi* 

• 

La  mort,  en  faisant  son  œuvre  journalière,  éteint  des  familles 

et  jette  dans  l'oubli  d^s  noms  qui  ont  joui  d'une  certaine  célé- 
brité.   Il  en  est  ainsi  de  îa  famille  Frw  hnrt.  de  Merville.  qui  a 
joué  un  rôle  assez  important  vers  rép<iquc  de  la  première.  Hesr  . 
tauralion. 


—  Wi  - 


Sous  l'Empire,  Mme  Frucharl.  riche  fermière,  veuve  el  mère 
de  trois  garçons,  Louis^  Uenoit  et  Céleslin^  avait  conservé  dans 
800  cœur  lés  seutimeills  rovalistes  lei  plus  dévoués.  Ignorant  la 
mort  du  jeune  roi  Louis  XVII,  elle  portait  vers  lui  toutes  ses  af- 

feclions  de  française,  et  les  communiquait  à  ses  fils.  Ceux-ci,  à 
répoque  do  la  ^jrande  rcquisiliou,  se  refusèrent  à  c<^)ml>;ittro  pour 
l'Empire.  Réfraclaircs,  ils  organi?èreiil,  dans  le  pays  de  Lal- 
lœud,  un  corps  d'hommes  hardis,  dévoues  comme  eux,  lequel, 
trop  fàlble  d'abord  pour  résister  à  des  forces  régulières,  n'en 
devint  pas  moins  un  objet  d'inquiétudes  pour  les  autorités  im- 
périales, parce  qu'il  était  un  noyau  de  résistance,  un  point 
a'ap|)ui  pour  l'animadversion  qui  se  mnnifeslait  dans  les  cam- 
pagnes. D'ailleurs,  doué  d  une  extrême  mohililé,  ce  corps  était 
presque  insaisissable  et  se  portail  à  l'improvisle  sur  les  points 
jj^^  éloignés  du  pays,  exécutant,  comme  les  corps  de  parH- 
lans,  des  coups  de  main  partout  où  des  intelligences  nombreuses 
en  faisaient  connaître  la  possibilité.  S'il  était  redouté  et  traqué 
par  les  autorités  militaires,  ce  corps  avait  le  concours,  l'assis- 
tance de  tous  les  campagnards.  On  ne  parlait  dans  tout  le  pays 
que  des  exploits  de  Vamée  de  Louis  XVlL 

Le  chef  de  ce  corps  était  l'aîné  des  trois  frères,  Loult  Frwhart; 
il  avait  inscrit  autour  dcson  chapeau  cotte  déclaration:  je  com- 
bats pour  Lnuis  X  y  II  De  là,  par  ahrevia!ion,  les  paysans  l'a- 
vaient appelé  lui-même /-ouj6  A'IV/,  et  ce  nom  populaire  était 
connu  et  redouté  à  plus  de  trente  lieues  à  la  ronde,  puisque 
Louis  avait  porté  ses  excursions  j  usq  n'en  Picardie,  à  Noyon . 

La  mère  Frucbart  était,  on  le  conçoit,  en  bulle  aux  rigueurs 
du  pouvoir;  sa  ferme,  qtn'  était  considé;able,  fut  souvent  occu- 
pée militairement  ;  on  y  compta  jusqu'à  quarante  ^en  larmes, 
il  en  résulta  nécessairement  pour  cette  femme  courageuse  une 
ruine  à  peu  près  complète  ;  mais  ces  ri{;ueurs  n'arrêtèrent  ni 
son  dévoûment  nî  celui  de  ses  fils.  Plus  d'une  fois,  Louis,  cerné 
par  des  forces  supérieures,  fut  sur  le  pointd'ètre  pris  ;  mais  c'é- 
tait un  cavalier  babiie,  iptrêpide,  et  il  sut  toujours  se  tirer  de  ces 
mauvais  pas. 

Le  jour  du  succès  arriva  ;  pour  les  frères  Frucharl,  ce  lut  celui 
des  ovations.  Partout  où  il  paraissait.  Louis  était  porté  eti  tri- 
omphe, et  quand  il  vint  à  Liilo,  lors  de  la  visite  qu^y  fil  le  auc 
.  d'AngouIôme,  il  dut  plus  d'une  fois  se  dérober  aux  empresse- 
ments de  la  foule  qui  lui  faisait  corlége.  A.Li^e  encore,  il  fut 
décoré  de  la  main  du  duc  de  Bén  i. 

Si  l'éducation  première  des  fières  Frucbart  avait  étés  la  hau- 
teur de  leur  dévouement,  ils  auraient  certainement  atteint  des 
grades  élevés  dans  l'armée  ;  ils  ayaient  d'ailleurs  à  lutter  contre 
l'ancien  esprit  impérialiste  qui  persis'ait  parmi  les  olTiciers,  et 
qui  rendit  souvent  leur  situation  dillicile.  Apres  quelques  an- 
nées, Louis  entra  dans  les  gardes  du  corps,^et  il  y  fui  comble 
dès  bontés  de  la  famille  royale.  •  j  x 

Après  la  Oatastrophe  de  iiilo,  Louis  et  Benoit  revinrent  dans 
leur  pays  natal  pour  y  exploiter  une  petite  ferme,  mais  sans  y 
retrouver  la  fortune  que  leurdévoùmenl  leur  avait  faitpeidre. 
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Célesiin,  qui  ét.nt  oflicier  cinns  la  gen  iarmerie,  avait  bài  uu 
mariage  honorable  en  BreUgne,  où  il  était  fixé. 

Tous  trois  sont  morts,  les  deux  premiers  récemment,  sans  lais- 
ser de  poBlérîlé  el  sans  qne  le  souvenir  de  leur  andean»  célébrité 
les  eût  à  ce  moment  rappelés  de  noaveau  à  l'attention  publique. 


fUtor  dim0it. 

Quoique  n'appartenant  pas  à  la  ville  de  Dunkerque  par  sa 
naissance,  M.  Viclur  Siuioa  ,  se  rattache  tellement  à  cette  Cite, 
sa  patrie  d'adoption ,  par  les  services  qu'il  lui  a  rendus,  par  le 
goût  des  lettres  qu'il  sut  y  répandre i  une  certaine  époque ,  que 
nous  croyons  devoir  remplir  une  lacune  que  les  autf^uis  de  la 
petttr  lîinfjraphio  (!unh<>rquoist^  pnbliéo  eU  1827,  (Si*  pa^^S)» 

oui  laissée  a  regret  dans  leur  ouvraij;e. 

Victor  Simon  naquit  a  Paris  le  iS  septembrc  1789;  quoique  sa 
jeunesse  se  passât  à  une  époque  où  les  études  publiques  éuienft 
bien  négligées,  il  reçut  une  instruction  très  convenable  qui  rut 
surtout  aidée  par  un  esprit  vif  et  naturel  et  une  imagination  ^ 
brillante  dont  il  était  doué  eo  naissant.  Il  ne  s'en  tint  pas 
seuiemenl  aux  amusements  etaux  productions  frivoles  de  l'esprit; 
il  s'adonna  aussi  aux  soienoes  sérieuses  et  exactes  :  Il  n'avdtil 
pas  encore  trente  ans  qu'il  faisait  paraître  à  Paris  des  ObtervaUonê 
sur  Vaiira<-twn ,  i8l9,  in-8«»;  ei  de^onsiJrrntions  sur  qufhjues 
j^uLs  d^konomii'  publique  et  politique,  d'après  les  meinoires 
inédits  de  feu  M.  Gas&eau,  mis  en  ordre  et  publiés  par  Victor 
Simon ,  Ports,  i8%4 ,  in-S*. 

A  la  même  époque,  Victor  Simon  fondait  et  rédigeait  k 
Dunkerque  la  GazcKc  de  celle  vîlle  ,  et  celte  feuille  ,  à  Inqnoîlo 
ont  succédé  le  Messager  du  Xord  et  le  Journal  de  Dunkerque , 
prenait  de  suite,  sous  sa  direction  ,  un  rang  honorable  parmi  les 
organes  de  la  publicité  nrovinciale.  Son  rédacteur  coopéra 
également  à  la  rédaction  ou  Petit  couvert  de  Momus,  dont  il  parut 
à  Dunkerque,  en  1818  et  1819,  deux  brochures  in-S»  d'ensemble 
300  pages  environ  que  Je  rares  bihlinpliiles  conservent  avec 
soin  aans  leur  coliection  (!es  œuvres  loi-ales.  Le  nièinc  écrivain  , 
qui  versifiait  avec  beaucoup  de  facilite  et  d'esprit,  contribua 
élément  à  la  publication  de  VAheiUe  du  Nord ,  qui  parut  par 
no  à  Dunkerque  en  iâîO,  in-8'',  ainsi  qu'à  celle  oes  Aîuses 
dunkerquoises ,  Dunkerque,  Ch.  Lalhu ,  (impr.  de  Vanwormhout) 
182t>-27,  3  vol.  in"-32,  dans  lesquelles  on  reinnninc  de  lui 
plusieurs  contes  gais  et  spirituels  ;  une  Ode  sur  /a  di^licrance 
^ArroB  en  1654 ,  mentionnée  honorablement  dans  le  concours 
de  l'Académie  de  celle  ville  ouvert  en  I8!9  ;  une  Oie  à  la  gardé 
royale,  des  épi^ammes ,  fobles  et  Imitations  d'Uoraœ  et  de 
Alartial. 

Victor  Simon  ,  dont  Taclivite  d  esprit  était  refnarquahlo  , 
s'essaya  aui>si  dans  le  genre  dramatique.    Il  c>t  auteur  de  la 

(3>  série,  1. 3) 
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piêeelfllitttlée  :  Lis  Présents  du  Dey  d'Alger  ou  r Usurier,  comédie 

en  un  acte  et  en  prose,  Dunkerque ,  iSi'6,  iii  -S".  Enfin  il  s'occupa 
de  la  solution  du  fameux  problème»  de  Parias  port  de  vier  el  il 
fit  paraître  sur  celte  question  le  travail  suivant  :  Examen  du 
projet  formé por  wm  9oeM  de  capitalistes  de  joindre  Paris  à  VOcéan 
par  un  canal  mariUme  à  même  de  porter  les  navires  du  phts  fut 
tonnage.    Parts ,  1826,  in-8». 

Dévoré  par  une  aclivilé  incessante,  Viclor  Simon  mourut  dans 
la  force  de  l'âge,  le  4  juillet  I8;H.  n'ayant  pas  encore  atleint  sa 
i2*anuéd.  Ufut  vivement  rcgrelle  de  sus  amis  ,  surtout  dans 
sa  Tille  d'adoplion  qu'il  avaii  puissamment  eontribué  à  faire 
sortir  de  son  engourdissement  flamand.  Après  sa  mort  préma* 
turée ,  on  réunit  ses  meilleures  poésîes  et  quelques  bons 
morceaux  écrits  en  prose,  sous  le  Ulrc  d'Œuvres  de  Virlor  Sinum, 
Dunkerque,  4834,  ia-i8.  Ce  volume,  qui  ne  contient  pas  la 
ooroédîô  des  Présents  du  Dey  ^ Alger,  est  précédé  d'nne  courte 
notice  sur  rauteur. 

Virior  Simon .  qui  a  obtenu  aussi  un  article  un  peu  trop  étriqué 
dans  le  supplément  de  la  Biographie  universelle  ft.  i.xxnii,  p.  264), 
ne  parait  pas  avoir  été  parent  d'un  autre  écrivain  du  même  nom 
et  du  même  prénom,  né  à  Metz  en  1753  el  mort  en  1820,  qui  se 
fit  oonnattre  comme  auteur  dramatique  el  compositeur,  et  dont 
la  production  musicale  la  plus  poptilaire  fut  1  air  :  //  pleut,  U 
pleut  hprqhe  ;  mais  notre  Victor  Simon  est  de  la  même  famille 

3ue  M.  Pierre  Simon,  connu  à  Dunkerque  par  plusieurs  morceaux 
e  poésie  qu'il  y  publia  ,  et  qui  a  fait  représenter,  en  I8i6,  de 
eoDoerlaveoM.  Lédo,  un  vattoeville  intitulé  :  LalMioragetue, 

k.  D. 


3atqae$^^iït  <Mrtti. 

l.-A.  Gérin .  peintre  d'htstofre  né  à  Talenciennes  STint  le 
milieu  du  XVII*  siècle,  annonça  de  bonne  heure  un  goût  remar- 
quable pour  les  arls.  Il  ilossina  habilement  ,  se  mit  à  faire  des 
compositions  chrcionnos  ol  réussit  assez  bien  dans  celle  partie. 
La  grande  quantité  des  établissements  religieux  que  possédaient 
Valenciennes  et  les  environs  fut  d'une  beureuse  circonstance 
pour  Tessor  de  son  talent.  Il  avait  un  certain  coloris ,  il  rendait 
les  figures  avec  expression  et  sentiment,  et  presque  toutes  Tes 
corporations  se  bâtèrent  do  lui  faire  quelque  commande  pour 
orner  leurs  cha|)ell('s  el  leuis  temples.  C'est  ainsi  qu'il  décora 
l'église  de  la  riche  abbaye  de  Vicoignc  .  et  celles  des  couvents 
des  Carmélites ,  des  Urtianistes ,  des  Sémériennes'  et  des 
Badariennes  de  Valenciennes.  Les  dames  de  Beaumont  voulurent 
aussi  avoir  une  de  ses  prothictions  ,  et  les  Récollets  suivirent  cet 
exemple.  La  chapelle  de  l'Intendance  <lo  îlainaut  dont  le  siège 
était  à  Valent  iciuies ,  recul  une  de  ses  œuvres  (jui  se  distinguait 
par  la  beauté  et  la  vérité  d'expi^ession  des  tètes  ,  ainsi  que 
celles  des  tableaux  de  Vicoigne  et  des  Récoliets  ;  mais  ce  que 
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sesoontemporatui  ontaurioui  admiré  ,  ce  fut  ia  belle  Adoraiim 
(Ui  Bergers  qui  était  plaoée  à  Tautel  des  GaniiéliIflS.  M.  Tavocat 
Debavay,  membre  honoraire  de  l'Académie  de  peinture  de 

Valencicnnes ,  qui  avait  pu  en  j'ul^tt,  en  fait  l'close  dnns  le 
discours  prononcé  par  lui  à  la  distribution  des  prix  de  l'Académie 

le  <H  octobre 

K(i  1681,  J.-A  Géria  rc^ut  du  Magistrat  de  Valcnciennes  la 
mission  de  composer  et  dessiner  huit  sujets  tirés  dé  rhistoim. 
de  Saint  Gilles,  qu'on  regardait  comme  patron  de  la  cité  et  dont 
la  statue  déoni!  i'tfli^  In  f  r-nln  du  vieil  Iloiel-do-Ville.  Gérin 
se  lira  adroiicment  de  celte  commando  qui  rentrait  dans  le 
genre  de  bon  talent.  L'exécution  en  tapisserie  de  cette  histoire 
du  saint  révéré  è  Valenciennes  fut  conBée  Philippe  de  May , 
ouvrier  célèbre  en  ce  genre.  On  devait  sans  doute  en  décorer 
une  des  pièces  de  l'Ilùtel-de -Ville.  Les  tapisseries  résistent 
quelquefois  moins  loni;lemps  (jue  les  tableaux  ;  aussi  a  t-on 
perdu  les  traces  de  celles dunl  Gerina  fourni  les  cartons,  tandis 
qu'on  connaît  encore  plusieurs  de  ses  tableaux  qui  étaient  très 
répandus  dans  Valenciennes  avant  le  siège  de  t793.  Malbeurea- 
aement  pour  leur  conservation  ,  les  sujets  en  étalent  pres^iue 
tous  tirés  do  récriture  s-iinte  et  le  vandalisme  révolutionnaire 
eu  â  détruit  un  grand  nombre  sous  prélexte  (ju  iis  rappelaient 
le  fanatisme  religieux.   Aujourd'hui  on  connaii  encore . 

1»  CTa  gnfofU  appuyé  sur  une  têU  dê  mort  et  jouant  aoee  des  hul(e$ 
de  savon ,  tableau  peint  à  l'huile  et  donné  au  musée  de  Valen- 
ciennes par  M.  MarmoUan. 

2«»  Un  tabifi'j  de  î^rande  dimension  repréçciilant  Un  saint 

Î)ersonnage  vi^UuiU  iki»  tiiaiades,  en  ce  moment  dans  la  chapelle  de 
'hôpital-général  de  Valenciennes.  Il  est  signé  J.-À*  Gérin, 

3"  Tne  seconde  exécution  réduite  de  l'enfant  appuyé  sur  une 
tète  de  mort  et  jouant  avec  des  bulles  de  savon.  —  Ce  tableau  de 
petite  dimension,  d'une  e.xécution  facile  et  d  un  bon  coloris  , 
ayant  app<irtenu  à  M.  Aimé  Leroy,  ancien  bibliothécaire,  est 
aiMourd'hui  chez  11.  Edmond  Leroy,  bon  fils,  maire  et  propriétaire 
à  Raismes. 

i'>  Un  tableau  peint  à  l'huile  ,  reposant  à  l'église  Notre-Dame 
de  Douai,  et  représentant  un  sujet  biblique. 

Attendu  l'époque  où  il  vivait,  Genn  aurait  pu  avoir  donné 
les  premiers  principes  de  dessin  au  célèbre  Antoine  Walteau , 
né  a  Valenciennes  le  10  octoltre  f68i  ,  mais  rien  ne  constate 
positivement  ce  f  iit  il.  Il  résulte  seulement  de  recherches  faites 
au  registre  des  [  Liulres  et  sculpteurs  do  cette  cité  reposant  aux 
archives  municipales  de  la  ville 

f  Que  le  96  octobre  1691,  Julien  Watteau ,  de  Valenciennes, 
(  probablement  de  la  famille  d* Antoine  qui  n'avait  alors  que  7  ans 


(t)  «  Gillot  n  été  le  aoqI  mallro  qnp  l'on  pulsso  véritnblomont 
donner  àWau<  au  >  (Gersamt,  QHuvr^  dont,  WaUeau,  Cotai,  de 
l'Orangèrê,  nu,  p.  IH.) 
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révolus  )  élève  de  Gaspard  Mtymn,  aurait  voulu  entrer  dans  le 
oorpa  des  pefntraB  et  aurait  préseaté  sa  pito  de  réception  que 
lei  anciens  de  la  corporation  n'auraient  pas  voulu  recevoir.  La 

contestation  élevée  n  ce  sujel  fat  omenée  devant  le  Magistrat  qui, 
le  8  novembre  suivant,  les  parties  entendues  ,  jiî.:ca  que  Julien 
Watteau  recommencerait  son  chcf-d  œuvre  en  se  coîiformant 
aux  dispositrona  de  la  Charte  des  peintres  de  Valenciennes ,  édictée 


Compagnie  des  peintres  et  défendait  les  droits  de  la  corporation. 

Gérin ,  qfui  était  déjà  Vancien  des  peintre  à  la  lin  de  4  694 .  ne 
travailiâ  plus  guère  après  cette  époque  ;  en  effet,  on  ne  trouve 
plusde  IraoM  de  lai  au  dems  de  Tan  1700.  Il  doit  avoir  terminé 
fa  carrière  au  oomineDoeineQt  du  XVIII*  siècle.  A .  D. 


(i)  La  chatte  daa  pelolraa  et  aeolpieurs  ou  taUlews  dimages  de 

Vâlenciçnnes  est  en  44  artictps  ;  elle  fut  (^dictée  le  18  avril  i609,  et 
ordonnée  par  jugemeui  par  sire  Atnould  dci  Rassecourt  ,  seigneur  lie 
Braeil ,  prévôl  de  Valoacieanus  »  el  ses  pairs  et  compagnons  en  état 
d'achavinage.  Uea  oopla  ooafonna  à  l'orlgiaal  ea  parchenlu  faite  aa 
1«S6  at  algoé  BUm,  M  trouve  an  lèla  da  lagiatro  daa  palatret  et 
aeulpleors  de  Valcnciennea  aux  archives  de  cette  ville. 

Le  24  novembre  163f  ,  les  verrier-?  se  séparèrent  des  peintres  el 
scQlptears  loul  en  cooservant  leur  pari  dans  la  chapelle  de  Si. -Luc  è 
Nolre-Damo-la-Grande.  La  charte  de  diajooction  ea  10  articles  fat 
rendue  Moa  la  prévôté  de  iaaa  Piipan,  8r.  de  Moataebaa.  La  B  mara 
iOSS,  Boan  la  prévôté  du  môme  une  adjoaottan  de  polala  noQVeaaz  Cal 
flûte  è  cette  «liaite;  alto  ait  ea  lOaniclaa. 


leliaTTinoos.  (I) 
Dans  cette  diacoasion  Jt 


Albert  Gérin  était  l'anden  de  la 
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302  Le  Cid,  esquisse  lit  le  ra  ire  par  M.  Walras,  inspecteur  de 
cadémie  du  Nord.  Douai,  Adam  d^Aubers,  imp.  éditeur,  1863r 
ia-8"  de  tu  ei  264  pp. 

Voici  une  étude  littéraire  de  bou  aloi.  M.  Â.  Walras  t'est  occupé 
«veo  nne  ingénieuse  persévènoce  de  l'analyse  et  de  It  diSMCtloii,  il 
f  ôD  peet  s'exprimer  alnel,  d'en  dee  prenieis  cheto-d'oam  de  la  scène 

française.  Après  avoir  lu  son  travail,  non  seulement  on  connaît  mieux 
le  Cid  de  Corurillp,  mn\s  on  sait  anpsi  où  îe  plu?  prand  tragique  a 
•  puisé  son  sujet  et  ses  inspirations.  Le  Cid,  personne  no  I  ignore,  est 
une  ImlUtton  du  théâtre  espagnol  ;  il  est  tiré  d'une  pièce  de  Guilhem 
de  Gsf fro,  qet,  tal-méme,  l'avait  emproetée  s«x  vieilles  cteseiitdn 
Cid  qui  font  partie  du  Romancero  espagnol,  cette  Iliade  sans  Homère, 
ainii  que  cela  a  ùté  dit  sotivnt  Cornoill(>  n'a  y>a9  hésité  à  indiqner  ges 
sources;  d'ailleui^,  à  l'époque  ou  li  fondait  ai  puissamment  la  gloire 
des  lettres  françaises,  la  liliérature  espagnole,  pluâ  brillante  qu'elle  ne 
Ibt  depois,  était  très  en  vegae  en  Ffanee  et  iDspiralt  les  ésrhrsliu  natto- 
naux.  Les  ranaeees  da  Cid,  que  les  mnletiers  chantent  enoote  aqjoef^ 
d'hui  en  Espagne,  avaient  acquis  une  grande  popularité  non  seulement 
au  lieu  oû  elles  furent  composées,  ir  nis  aus«i  en  deçà  des  Pyrénées  ;  le 
recueil  de  ces  chants  historiques,  fait  par  Juan  de  Escobart  est  la  partie 
do  Romancero  espagnol  qui  a  été  le  plus  souvent  rélinpninée  ;  vn  cer- 
tain nombre  d'éditions  en  ftit  donné  en  pèlore  à  raviditè  dn  public  en 
1619,  1615,  1618,  1629,  précisément  quelques  années  avant  l'appari- 
tion du  Cid  de  Corneille  ii).  Noua  pen'jon»!  donc  poniiivpmcnt  fei  en 
cela  seulement  nous  difléroos  d  opinion  avec  M.  Walras  qui  doute  da 


fl)  Dans  les  temps  modemesy  ces  mnanoes  n*OBt  pas  eo  «hmos  de  pe> 
pularité  ;  entre  les  éditions  qui  rn  ont  ^té  refaites  en  Eapagne,  elles  fo- 
rent reproduites  par  dp  Trrssati.  Herd<T,  de  SisnT^ndi,  Monh',  D«>f)pinfy 
Creuzé,  <'e  Lesser,  Lockart,  J  de  Muller,  le  chevalier  Hegnard,  A.  keUer, 
Maor^-PlévOle,  et  Demas-Hinard.  C'est  la  tradoelloo  de  es  dernier  qui 
«  servi  «  M.  Walras lemel  ne  parait  pas avair  voles  Iftlroattocmerif^ 
naka  véoniea  sor  k  Cîd  par  les  ooUeeteors  etpegnels* 


Dlgitlzed  by 


fait)  que  uolre  illuslre  poêle  a  eu  connaissance  den  Romaucas  du  Ctd  ei 
qn'il  Ben  est  servi  tout  aussi  bi»n que Uo  la  pièce da Gftstro.  L'eoiré» 
do  la  pièee  de  Gomeltlo  : 
*  «  —  Rodrigue,  is-la  da  oofiurf  —  Toot  wiro  qoo  noo  pèm 
»  L'éproaveraU  sur  tWre.  —  Agrteblo  ooUwe  !....  etc.  > 
en  la  tradacUoû  réeUe  do  paMOge  aaivaot  do  la  t*  ronanoe  do  Gid  : 

Soliedot,  iMdre,  eu  mal  bora  

Quo  a  no  5er  pf^dre,  no  hiciora 

Salisfaccion  de  palabras, 

ÂiUes  COQ  la  maoo  mesma 

Yoa  aaeara  laa  ontranai» 

Paoiondo  loger  el  dedo 

En  vr7  de  punal  o  daga.  — 

Llorando  do  gozo  el  vipjo 

Dijo  :  —  Ujo  Ue  mi  ulma, 

Ta  onqjo  me  doaenoja, 

I  tti indigoadoii  me  agrada..  • 

n  aérait  flMlle  de  poonalvie  celle  oompamIioD  au*  oa  grand  norobre 
de  passages.  D'ailleurs  Corneille  parle  des  mmr^nces  dans  sa  préface, 
et  ji!<*qti'iri  on  n'a  pas  regardé  l'auleor  da  iffoieur  comme  s'éiaai  peioi 
lui -mémo  daus  celle  pièce. 

M.  Walras  a  eu  grandenoeot  raiaoo  de  t'attacber  à  r<BDtie  imoioftelle 
de  Goraeillef  car  ce  oe  tôt  paa  aeolemeni  loul  Pari$  qot  eoi  pour  Chi' 
minehs  yeux  de  Rodrigue,  aitial  qae  l'e  dil  Boileau,  c'est  le  monde  en- 
tier qui  applaudit  cette  tragédie.  Corneille  l'avait  dans  son  cabinet  tra- 
duite daii-^  loules  les  langues  de  l'Europe,  hor^l  esclavonne  ella  lurqae. 
Jamais  succès  pareil  h  celui  qu'obtint  le  Cid  do  Coraeille  o'&vail  euUea 
OB  France  on  allleon.  Tool  le  monde  a*ea  ocoapaii,  en  partall  ;  on 
▼entait  le  voir  :  un  t'apiuenait  par  coaor,  oo  en  Récitait  dea  tirades*  laa 
enfants  lo  déclamaienl.  Ce  chef-d'œuvre  donn  i  lieu  ci  une  expression 
proverbiale  qui  passa  dans  la  langue  ;  on  disait  d  une  chose  magnifique 
et  merveilleuse  :  C'est  beau  coiiuue  le  Ctd  \  L'auteur  oblini  louleà  les 
gloîree,  mémo  celle  d'eire  envjè  par  on  pniatani  mintaire.  I;  Académie, 
bien  jeune  encore,  eatla  faibleaie,  pour  plaire  à  RicheUen,  son  fonda- 
teur,  de  critiquer  le  Cid  contre  la  propre  opinion  de  ses  membres  pri5 
Isolément.  Le  Gid  donna  naissance  &  une  foule  de  brochures  pour  et 
contre  celle  pièce;  Scudéry,  Claverel,  Bglzac,  Mayret  et  d  autres  firent 
gémir  la  preate  à  cette  occasion'  GornolUa  répondit;  il  01  mleox. 
Il  corrigea  bon  nombre  de  aea  vers ,  améliora  son  aiyle  et  composa 
Ckma. 

«  Au  Cid  persécuté,  Cinna  doit  sa  naissance.  » 
Le  Cid  s'est  con-ervé  im?  (!it>âiro  français  pendant  deux  siècles  :  on  y 
a  retranché  le  rôle  do  i  Infanic,  cl  J -B.  Rousseau  y  ajouta,  en  HiS, 
quatre  vers  pour  servir  de  liaison.  Àujourd  huila  pièce  ne  se  joue 
plna,  non  par  mépria  mais  plutôt  par  impuiseancedesacteora  qoloni 
laissé  tomber  l'art  et  lea  traditions  dn  tragédien.  Cette  œuvre  immor- 
telle n'nn  est  que  plu^  propre  ù  devenir  une  étude  littéraire,  et,  nous  le 
répétons,  M.  Walr:is  a  été  bien  inspiré  de  s'en  prendre  à  elle  pour  un 
travail  d  analyse  qui  sera  on  ne  peut  plus  utile  A  la  jeunesse  studieuse 
I  laquelle  nons  ne  oaurioBi  trop  vliemeot  le  recommander.     a«  »• 
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303  —  PAmn,  par  Brmtt  Baron,  Baiii*fort6B  par  Jatos  B. 
Parii,  F.  Jffii^dfi,  {AbbwUU^  typ.  ^euiw»)  io-lS  ileî26  pp. 
flg.  (3) 

Volel  ua  mlgoard  reeaail  é»  bblM,  liri  à  €50  eismplalrei  donllOO 

seulement  sonl  livrés  au  commerce.  II  est  orné  de  troi«'  rhnrmantes 
eaui-forles  de  M  Jnle^  Buisson,  lirées  en  bistre,  ei  dédié  à  Madame 
de  la  Sablière,  audace  Uoai  1  auteur  s'excuse  i>ai  une  pièce  devers  qui 
commeDce  ainsi  : 

Iris,  pardmmoi-vioi  :  dttim kMOtoiito  plume, 
Mol,  riin«tir  kaserdeoi,  noioe  dlslralt  qu'étourdi. 

Je  mets  en  hésitant  l'adresse  à  ce  Tolume, 

Et  chni'jir  voire  nom  paraîtra  bien  hardi, 

A  Lafontaiiie  seul  appartint  celle  gloire  

Ou  trouve  dans  ce  recueil  uoe  bizarrerie  que  peu  de  fabuUsles  on^ 
eue  :  ce  sont  des  fables  traitées  dramaiiquemeni  et  divisées  eu  seèoes 
de  eomédie.  L'uoo  est  ioiilolée  .  CèqttiM$pa$t§  à  la  BoêMë-Céar;  lot 
chiens  ou  sont  les  principaux  acteurs  ;  l'autre  a  pour  litre  :  Du  moyen 
de  parvenir  chez  les  Singes  et  deîa  Roche  Tarpcïenne  :  fes  singes  et  les 
guenon?  en  deviennent  les  per^ionna^cs  obiijjL'S.  Cette  idée  singulière 
es>l  reudue  d'une  maotére  neuve  ei  piquanlo.  Les  fables  principales  de 
eet  élégaol  recuott  sont  adressées  h  des  amis  do  raoïeur,  MH.  GufUwê 
iMwutmtf  liomme  de  leliret,  JtUet  Mifon,  peintre,  AtÊgmte  Dosoa^ 
poète  ;  tous  ensemble  ils  passeront  k  la  poBlérité»  car  ce  joli  Totnnio . 
sera  seigoeusemeol  conservé.  a.  n. 

304  —  Statistiqob  monumentale  du  déparlement  do-  Pas-de- 
Calais,  publié  par  Ja  commission  des  antiquités  départemen- 
tales. (5  premières  liTraiaons.)  Ana»,  Topino,  [lypogr.  d*.{. 
Tiemy}t  1S50-63,  ia-4«,  figures  (17).  —  Buu*btin  de  la  com- 
mission dee  Antiquilés  départementales  (Pas-de^tais)  n**  1  et 
9.  Arras,  impr.  Aug,  Tierny.  1860,  gr.  tn*8^,  m  pp. 

Nou*  avons  (ifii^  eu  occasion  de  citer  et  do  louer  plusieurs  fois  la  Sfa- 
tistique  r«o«Mmen/ct/?  du  département  du  Pus-de-CoIais,  et  nous  jomraes 
heureux  de  pouvoir  diro  aujourd  hui  que  cet  ouvrage  est  arrivé  à  sa  5* 
livraison,  qu'il  a  tenu  tout  co  qu'il  promeltait.  Cost  quelque  etaosa 
d'assez  rare  de  voir  en  province  une  publleation  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  ni  pour  le  fond  ni  pour  la  forme.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
l'œuvro  qui  nous  occupe.  M.  Léon  Gaucherel  a  dessiné  et  gravé  les 
figures  avec  un  soin  qui  mérite  les  plus  grands  éloges;  son  genre  do 
talent  s'applique  paribllêment  à  l*arcbéologie  dont  il  rend  les  minuliom 
détails  avec  une  pureté  mathématique,  au  grand  epplandiasement  des 
antiquaires  et  eu  meilleur  profit  des  artistes  et  des  investigateurs.  Les 
notice'»  sont  écrites  avec  éléî?ance  et  étudiées  avoc  conscience  ;  d'ail- 
leurs des  noms  déjî»  connus  dans  la  science  ngurent  au  bas  de?  textes  : 
}i.  HarbiXvUle  écrit  \'mtrodncuon  ei  un  article  sur  1' /s re  cW/i(/u« 
roiiMma;  If.  URénoomi  a  traité  oon  amor  le  chapitre  du  lUffni  dt 
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de  fEglis9  dê  St-Saulve  de  Montrewl  et  de  celle  de  Wiut;  il  epper- 
tenailàM.  F.  Morand  de  nous  faire  bien  ronnnttrf^  |p  vieux  temple  do 
St-Léonard  de  Poulogne,  comme  à  M.  Deschamps  de  nous  parler  *i© 
l'hôtel-de-viUe  de  St-Oiner  et  à  U.deUnas  do  nouâ  entretenir  de  la 
To,ur  et  de  l'église  de  Saini'Ùmii  de  le  mène  Tille  et  de  la  paroltie  de 
Wlen  \  IVofrv-Aamf  d§  Celai»  a  ee  pou?  peieire  descriptif  M.  C.  D$ 
ftheims  et  c'était  juBtlœ.  Enfin,  M.  Terninck  a  fourni  »on  contingent 
et  M.  AmAilco  de  Beugny-d'Hagertio  s'est  occupé  do  l'église  «^i  c\jrioi!«îe 
de  Grarbeaim  qui  relie  \e  roman  au  goihitiue  et  nous  montre  un  des 
rares  éJiûces  du  pays  remoniani  jusqu  à  l'an  1150  environ,  c'esl-è-dtre 
Ayant  tu  courir  plus  de  sept  siècles  aar  leur  aoimnet.  11  toet  malale- 
Mot  faire  des  vœux  pour  que  ceite  belle  et  utile  entreprise  soltcontinuée 
pour  l'honneur  du  l*as-de-Galais  et  pour  stTvir  d'exemple  eux  Sllliee 
départements  qui  voudraient  marcher  sur  les  mâmes  traces,     a,  e. 

305  ^  Eémi  historique  et  monographique  sur  raDdenne  oalhé, 
drale  d'Arras,  par  M.  AugusU  IWnlneik ,  membre  de  lacommi»- 
Bion  des  Antiquités  départementales  du  Pas^le-Calais,  el  de 
plusieurs  sociétés  saYantes.  Amu^  lyp.  Adolphe  BriHy,  18S3. 
in  4*  de  192  pages,  99  plandies  Uth.  dont  3  doubles»  et  un  plan 
tmpr.  en  bleu. 

Cr  !;vrc  n'est  pas  parfait  :  non<î  aurions  hien  quflqtie  chose  èi  re- 
prendii}  sur  le  i^tyle.  la  disposition  des  matières  et  la  manière  de  les 
produire  \  nous  pourtons  désirer  le  comblement  de  quelques  lacunes 
telles  qn'uu  chapitre  sur  les  bénMces  de  la  cathédrale  d'Arras,  sur 
ceux  qui  les  ont  possédés,  sur  les  hommes  de  quolqu'llluslrallon attachés 
&  celte  «église  qui  ont  laiî^sé  des  souvenirs  lillémires,  ctc  ,  mais  nous  no 
scron?  pas  au^si  exigeant.  L'auteur  a  intitulé  son  ouvrn^rf  F.ssai,  ne 
lui  en  demandons  pas  plus  qu'il  n'en  a  promis.  Sachons  lui  gré,  au 
eooiraire,  d*étre  arrivé  eacore  à  temps  pour  eeus  donner  quelques  bons 
fenselgnements  sur  un  vieux  tenpie  chréiien  de  noe  provinces  dont  II 
ne  reste  plus  rien,  et  remercions  le  do  s'être  pressé,  car  dans  quelques 
années  i!  eut  été  trop  lard  :  tous  les  vieux  contempDroin«»  do  récliflce 
sacré  eussent  été  absents  et  n'eussent  pu  apporter  leur  lèmoigo^igo  en 
fiiveur  de  cette  histoire  d'un  monument  qui  n  est  plus  pour  avoir  s»ubi 
lea  rigueurs  du  vandaliame  révolutionnaire,  d'un  vandaHame  honieus 
surtout  en  ce  qu'il  n'était  plus  le  fhiit  de  la  fureur  populaire,  mai-  cchil 
dtt  calcul  financier  et  de  la  corruption  bureaucratiquo.  C'est  le  1**" 
janvier  1799  que  la  calbédrale  d  Ârras  tomba  sous  !e  martonn  df»'^  dé- 
molisseurs i  ce  fut  presque  le  dernier  acte  du  gouvorDcmcal  directo- 
rial, le  plus  ridicule  el  le  plus  corrompu  des  gouvernements:  Quel 

ehant  du  cygne  1   Dans  la  partie  la  plus  sérieuse  de  Touvrage 

l'auteur  nous  donne  deux  chapitres  dont  nous  devons  lui  savoir  gré,  ce 
sont  ceux  des  sceaux,  devises  et  armoiries  des  évôquea,  el  des  mon- 
naies, méreaux  et  médailles  du  chapitre  et  des  prélats  Des  pièces  justi- 
flotives  assez  nombreuses  viennent  encore  éclairer  nUlemeot  le  texte 
prlBolgal.  4.  ». 
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306  —  RECHEMsmsorlesHvres  imprimés  à  Arras  depui»  l'ori- 
gine de  l'imprimerie  dans  cette  ville  jusqu'à  nos  jours.  Par 
MM:  d'HMœurt  et  Taron.— 2»  yarti9,—Arraê,\*JêanDegwrgê, 
Avril  1853.  in-So  de  133  pages. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  la  prémière  partie  de  cette  bibiio- 
gr^phie  locale  (  v.  tome  %  p.  906,  n*  990  )  et  nous  oe  poovons  que 
reprodQÎre  Ici  nos  obaervation»  sur  le  fond  et  la  forme  de  ce  livre.  Il 

est  vrai  que  le?  auteurs,  ayant  une  foi*  adopté  un  8y5t<>me,  devaient  le 
continuer jusqu'A  la  flndcrcnnvm.  Celle  secoiulo  partie  conlieni  les 
ouvrage^}  imprimés,  par  ordre  chronologique  de  typographes,  jusqu'aux 
lempa  modernes  ;  une  seconde  série,  déjà  fort  Importante,  dODoe  lea 
tltrea  dee  oevragea  omla  daoa  la  première.  Il  y  aora  nèeeaaairement 
encore  un  supplément  important  que  les  auteurs  foal  déjà  prefsentir. 
Cela  nnl,  il  ^eru  bon  de  donner  une  table  trèa-cooiplète  pour  faciliter 
les  reclierchcs  doos  los  irois  parties. 

La  deuxième  partie  que  nous  annonçons  donne  aux  lecteurs  la  con- 
naissance d'ouvragea  trèa  lotéreasaoïa  dont  on  a  eu  le  aoln  de  mettre  an 
jour  quelques  extraits.    Le  [Hscûun SUT  le  saint  CiergtdArrait  parte 

R.  P.  FatOU,  l7tl,  în-12,  est  prr*=qnr  réimprlmt'^  en  PHtirr  ;  \}  PfX 
d'aillnurs  fort  rare.  La  Chanson  delà  Sainte- Chandelle  ei  \  Ode  aux 
Ardans  sont  également  insérées  en  entier.  Nous  avous  remarqué  dana 
oeiie  nomenclalure  bibliographique  Touvrage  auiTant:  Âtmanai^  phi^ 
lotaphiquê,  oo  BéfitaoUm  iittorioo-phUotophwO'einiwiuu  sur  U  coMtum 
eccùsiastique  et  les  cérémonies  religieuses,  par  Barbet,  dernière  victime 
du  dernier  <lfs  tyrans  delà  France  (Louis  XVI).  Arras,  Wignan,  an 
i«r  do  la  tiûpubiique,  iu-l8  de  178  pages,  dédié  &  Joseph  jLe6ofi,  ci- 
deoaiU  prUre  e$  nwmUnantredeven»  hùm$it9  Cemonomimtcorieus 
de  l'Impiété  et  du  fànatiame  révolotlonaaire  eatdevene  rare.  Lea  re* 
cherches  de  MM.  d'Héricouri  et  Caron  ne  révèlent  que  deux  produc- 
tions drnm^itiqnc-î  :  l'une.  î. es  triomphes  de  Par thenie.  est  une  sorte  de 
pro^^romnie  de  piec«>  dédie,  en  IGijQ.  uu  maréclial  de  Chuleuberg,  pou- 
verueur  d'Ânas,  par  les  écoliers  du  coUt'gude»  Jésuites;  l'autre,  Ben- 
jamm  datu  les  fers,  est  eoe  tragédie  française,  reprôaeiitèe  |iar  lea 
nêmea  élevés  le  26  août  1154  poar  la  diftribolioodee  prli.  Il  est  éfi» 
dent  que  1e«?  presses  d'.\rras  ont  mis  au  jour  d'autres  ouvrages  drama- 
tiques que  M&l.  d'H.  et  C.  Irouverool  le  moyen  d'indiquer  prochaioo- 
meoi  en  continuant  leurs  intéressantes  recherche»  dans  les bibliolbè<|ttes 
dellll.  BênmrédêSongniSt  Quenson  deSi-Omer,  jDatirotiiie  d'Hanoi»» 
Liéiard.  et  antres  amateori  da  pays  qal  oui  réuni  vn  grand  nombre  éê 
pièces  litlérairaa  et  historiques  sur  l'asdenne  province  d'Arlola,  a. 

307  —  Assistance  publiqub.  De  l'insuffisance  du  secours  mé- 
dical ^1  domicile  et  de  la  nécessiié  d'Iiùpilaux  canlonnaux.  Par 
le  D*"  Bruîw  Danvin,  médecin  des  épUctiiics  a  Si  Pol,  précédé 
d'un  rapport  à  l'Académie  d  Anas  par  M.  Bilkt,  avocat.  Attat, 
V«/.  Degeorge.  Avril  1853,  in-B"  de  103  pages. 

Le  système  pféMBlé  par  ll«  ledodenr  Daavip  a  été  acenèUU  al  prie 
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ea  Inès  gnode  donsidération  ptr  f  Académie  d'Arras  qui  a  ordonné  l'in- 
lertion  de  son  travail  dans  ses  Mémoire?,  plus  an  tirage  spAciaf  de  100 
exemplaires  pour  ôlre  distribués  aux  hommes  qui  s'occupeul  de  ques- 
lionâ  tiumanilaires.  M .  Danvin  uflirme  ol  il  appuie  ses  afQrmalions  par 
des  exemples,  que  des  indlgeois  malsdes  cbes  eux  penvent  y  aoocMi- 
ber  ficiiement  landlsqn'ib  auraiem  beaucoup  de  chances  d'être  sauvée 
dans  un  établissenicni  h  «pilalier.  L*cxp6rience  vient  de  doDn«'rdc'UX 
foi8  raison  au  docieur  Dauvin  .  a  Bruxelles  cl  à  Paris,  !or<«  de  récentes 
productions  de  quelques  caâ  de  choléra,  des  médecins  ayant  une  mis-> 
tion  spéciale,  faissleol  enlever  tool  d'abord  les  malades  et  les  eo^ 
voyaieol  dans  des  salles  préparées  pour  les  recevoir.  Sortis  du  mtUea 
dans  lequel  lU  avaient  été  pris  de  la  maladie,  beaucoup  de  ces  Indivi- 
dus ont  guéri,  pt  ifi  encore  il  a  6l6  démonfrô  qu'un  sf^rvicc  secours 
bien  orgaiiiaé  est  luûnimenl  supérieur  a  des  sotus  de  familie  donnés  par 
des  personnes  sans  connaissance»,  sans  présence  d'esprit,  et  trop  scu.- 
veut  imbues  de  préjugés  ei d'idées  précooçaes filais  aux  malades. 

À.  D. 

308  —  DicTio\N.%ir.E  du  patois  de  LiUe  el  de  see  environs,  par 
M.  Pierre  Legrand. 

Nescio  (|uà  natale  solnm  dolcedine  conctos 
Ducit,  el  imuaeinorei»  non  sinil  esse  suos. 

(Ovid.) 

LtV^,  impr.  de  L,  Danel.  1853,  gr.  în-8"*  de  103  paj^es.  lire  à 
part  des  Mémoires  de  Lille,  Sexempl.  sur  papier  rose,  liei. 
sar  papier  bleu  et  10  sur  pap.  blaoc  vélm. 

If.  Legrand,  blslorien  dit  Bourgeois  de  WU  (pi'U  a  peint  avec  esprH 

et  vérité  sans  If  bles-^f^r  le  moins  ilu  monde,  a  cru  devoir  donner  »in 
dernier  r(ni[>  do  pinceau  a  son  labli'au,  t»n  retraçant  le  vocnbulair©  du 
Lillois  pur  sang.  Le  génie  d  un  peuple  se  produit  tout  autant  dans  son 
langage  vulgaire,  que  dans  ses  mœurs  et  ses  coAtumes;  M*  Legrsod  a 
donc  eu  une  heureuse  idée  do  publier  ee  complément  A  son  premier 
travail.  Il  l'a  fait  avec  aii^ancc.  érudition  et  convenance,  niu'^i  qu'il  «;ait 
en  us»»r  toujours.  Son  travail  principal,  <  (Mi>iNiAnt  dan«i  le  liictionnairt 
du  paXois  de  LÀiU,  est  précédé  d  un  Essai  sur  la  pnnwnciation  ItUoisê 
pfiH  devait  valurellemeot  trouver  ici  sa  place,  et  d'une  imrodoclioo  daoa 
laquelle  rauleor  met  eu  avant  quelques  courtes  iodiosiioos  sur  la  for- 
mation de  la  langue  du  pays.  Dans  un  do  ces  aperçus  M.  L.  dit: 
€  qu'enfin,  nu  VII''  siècle,  commença  do  s'opérer,  entre  Icpalfo  m^nain 
»  et  le  germain,  ce  travail  de  fusion  qui  produisit  leroriian,d  ou  devait 
•  sortir  la  langue  Irauçaisu.  b  £n  ceci,  nous  ne  pouvons  être  entière- 
meirt  de  aoo  avia  :  celte  fusion  du  gaUo-romain  avec  le  germatoa  bien 
pltttéi  eu  lieu  pour  former  la  langue  anglaise  que  la  française  ;  les  ra- 
ctnes  tudesques  sont  si  peu  communes  en  français  qu'il  ne  faut  guère 
en  parler,  el  la  lan^nr-  rnmano,  nile  du  latin  dont  elle  porte  lo  nom,  est 
bien  kière  du  français,  sans  avoir  pour  ainsi  dire  (ait  alliance  avec  l'é- 
iranger. 

Le  Dkimmêkê  propremeni  dit  n'a  qti'un  dèfiiil,  c*eat  d'éire  trop 
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court  ;  un  ne  se  lasse  pas  des  explica lions  pleines  de  justesM  dooaéM 
par  l'auteur  A  tous  ces  roots  populaires  dont  il  va  inpôniptiseroetît  re- 
chercher 1  origine  et  l'étymologie.  Ce  piquant  vocabulaire  sera  recher- 
che pat  tous  les  vr&is  amis  des  mceurs  eides  coùtumei  locales.  Tooll« 
monde  ne  pourr»  pts  te  procorer  eeite  tnléreiwiile  brodkara:  Il  o'y  m 
a  que  5  exeroplaireê  enpaplOTrose  ;  12  en  papier  bleu  et  10  eapiplar 
blano  vélio  :  U  n'y  aura  en  tout  que  27  heaienx,  c'esi  lio^pen  I  A.n« 

309  —  Fables,  contes  et  autres  poésies  par  M.  Valéry  Derbignyt 
chevalier  de  la  LégioD-d'Honneur,  membre  des  sociétés  acadé- 
miques d'Anvers,  ArraSj  Bordeaux.  Douai,  Vaienciennes,  etc., 
diraoteur  des  domaines  de  i*«  classe,  en  rekraîle.  Awit»  Phn 
flnéreSi  1863-,  gr.  iii<-8*  de  349  pp. ,  iig. 

Voilà  un  livre  qui  était  attendu  depuis  longtemps  et  les  lecteurs  n'ont 
pas  perdu  pour  attendre.     Plusleuri»  fois  d<^)A  nous  avon«  parlé  en  dé- 
tail àc%  poésies  (contes  et  fables)  de  M.  Dcrbiguy,  nous  do  pouvons  quo 
répéter  sur  l'ensemble  ce  que  nous  avons  dît  des  parties  séparées  ; 
•euleneni  ici  nos  InpreMions  fàvorablet  se  reneonireni,  le  ré«mlMeDl 
wuf  un  dos  plus  charmanta  reeaeilt  qui  soient  passés  sous  nos  yeux. 
Pour  le  fond,  nous  dirons  que  l'ouvragQ  qui  nmi«  occupe  est  plein  des 
meinpnr«<  «pnlitr.cnls  de  morale  et  de  douce  philosophie,  de  principes 
bonnâioïi  cl  moraux,  d'enseignements  utiles  gracieu»eii:ent  exprimés,  et 
tout  cela  en  bons irersi  facilement co m posé.i,  élégamment  tourné».  Mous 
•jouterons  que  pour  la  forme  l'auteur  a  été  roerveiileuseraeni  servi  psr 
!N!M.  P/on  frtTos,  imprimeur*  de  l  Empereur,  qui  ont  illnstrrS  leur  texte 
ai  oel  et  si  brillant  par  do  délicates  vignettes  tracées,  pour  cbaque  sufet, 
par  M.  CamUU Çhazal  et  gravées  par  M.  Lacoste  ainé.    C  est  une  heu- 
reuse fortune  pour  on  éerlTaln  de  Totr  les  enfaoïs  de  son  génie  produits 
•n  grand  jour  par  M.  Pion,  et  parés  psr  C.  Ouuàl  et  l^icof/aalné.  Ce 
bonheur  M.  Derbigny  et  son  œuvre  le  méritaient  ;  ils  n'avaient  pas  be- 
soin de  cp]9  ponr  vivre,  mais  U  esltoujours agréable  de  vivre  brUlam-' 
ment  et  avec  iliustralioD.  k  n. 


310  —  NoTiGS  sur  la  biUtolbèque  cbmmttnale  de  Boarbourg, 
par  M.  E.  d»  Ccusimaker,  UUe^  Impr.  de  L  Douai,  1853,  gr, 
in-8«.  ti  pp. 

La  bibliolhèque  publique  do  Bourbourg,  fondée  seulement  en  lS43, 
possède  déjà  plus  do  i.OOO  volumes  et  se  trouve  pourvue,  ce  qu'en- 
vient encore  plusieurs  do  ses  aluées,  d  uu  bon  catalogue  dressé  par  M. 
le  vicaire  G.  qnl  donne  bénévolement  Ions  ses  soins  à  ce! établisse» 
ment  naissant,  ville  lui  accorde  un  fond  annuel  de  300  fraoesy  les 
habitants  lui  font  des  offrandes  pi  le  gouverncmL'ni  lai  arlresse  des  ca- 
deaux, ce  qui  formera  bienUl^l  une  collection  importa  nie  très-utile  an 
pays  flamand  assez  dépourvu  jusqu'ici  d  iostiiuiions  publiques  de  ce 
genre.  M.  E.  de  Coussenaaker,  qui  nous  donne  les  détails  que  nous 
yfmom  de  cUar,  en  lea  emooraDl  de  la  bonne  évodilloD  dont  11  aall  ea»> 
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beUir  ses  notices,  a  eu  la  bonne  fdde  d'analyser  un  manuscrit  impor- 
tant  de  la  peUte  bibliothèque  qu'il  décrit,  ouvrage,  au  reate,  tout  bibllo- 
SraphU|a«  el  d'un  iotérét  majeur  pour  l'biaiofre  Unéretre.  Cetl  ua 
catalogue,  en  deux  volumes,  in-Âo,  des  manuscrits  de  r?bbaye  de 
Rayhrnfle,en  M<>n<vie,  dressé,  en  1805,  parle  bônédiclin  dom  Gérard- 
Lefebvre^  qui  apparUenl  sans  doute  à  nos  proviaccs  du  Nord,  el  qui, 
obligé  de  fuir  aa  painu  pendant  la  terruui  révolulionaaire,  reçut  i'hoa- 
pfialIlA  en  Allemagne  dens  une  tbbaye  de  son  ordre.  Il  y  paya  sa 
dalle  en  décrivant,  tTec  savoir  et  intelligence,  tons  les  mannacriis  de 
cet  ancien  monastère. 

L'impression  de  l'intéressaniti  noiico  de  M.  do  Cousscmaikcr  laisse 
quelque  chose  à  désirer  :  on  y  la  bdùnjung  pour  6e^on^ing  (apparie* 
nant)  \  Foben  pour  Probm^  imprimear  de  Bile  ;  Anin»  delà  Houtsak 
pour  Anènê  Hwnumé,  direeieur  du  ThéAtra-Prançals,  i|ul  est  bien  loin 
d'appartenir  à  Amelot  de  la  Houssala  ni  par  la  sclanoe  ni  par  la  nom. 

A.  n. 

Stl  ^  1IA2AUIUD».  —  Le  llazario  portant  la  hotte.  Trio- 
letodu  priDoedoCcHidé.  —  L'eachelle  deaparUsants  eo  y%n 
bTriesqveg.  —  L'achat  de  Hazarin  en  Tors  hTrlesqvM.  — 
Apologie  pour  la  défeose  da  cardinal  Mazann.  1649.  —  lâfe, 
typogr.  KonocAere,  lS53t  pet.  in -19  de  49  pages. 

M.  Erni^si  Vanackere  continue  à  mettre  au  jour  ?c'*  r^^frapressions 
dans  le  goùi  cizévirien  el  avec  le  forraauel  les  vigneiics  qui  convien- 
nent au  genre.  Yotct  encore  cinq  Mazarinades  dont  la  première  avait 
déjà  été  reproduite,  sauf  quelques  vers,  par  Sautréau  de  lUrsy.  page 
998  du  1"'  volume  de  son  NùvmcMttèdUéB  Unm  XIV,  La  seconde, 
les  Trioleis  du  princ9  df  Condé  a  ^lé  mal  intitulée  par  son  auteur  ano» 
nyme,  c'est  Triolets  coî^trb  h  prinr^' de  (  ondé  '[ti'il  faudrait  dire.  La 
troisième  e:ii  peul-ôlre  la  thhux  versiiiee  de  toutes;  il  en  a  ^^aru,  en 
1651,  une  cooirefaçon  sous  iu  iilre  de  ;  liep^tue  au  Cal^hisnie  d^s 
fwrUum$*  La  tolvante  ae  railacbe  un  peu  à  notre  contrée  ;  elle  pàmt 
pendant  le  siège  de  Cambrai  en  1649.  La  cité  cambrealeane  y  chanta 
son  canplat  de  la  sorte  : 

Je  suis  bien  aise  qu'on  m'assiège  *, 

Mais  que  je  n'entre  pas  au  piôge 

De  ce  cardinal  Blaiaiitt, 

Ce  ma  serolt  cbosa  ttchensa 

S'il  me  falloit  estro  en  aon  trsln, 

Je  le  prie  fort  qu'il  m'excuse, 

Qu'il  vive  sons  moy,  moy  sans  luy, 

Aioay  Je  vivray  sans  ennuy. 
Enfla  la  dernière  art  nna  Itvoia  contanue  dans  la  titre  comoaa  dsna  le 
Isnd  de  la  pièce. 

Selon  nous,  M  Vnnackcre  a  surtout  ou  en  vue,  dans  se?  réimpres- 
sions, de  mettre  au  jour  de  charmants  petits  spécimens  de  ses  édi- 
tions, et  en  cela  il  a  parfaitement  réussi  \  la  forme  de  sea  opuscules  ne 
laissa  rian  à  déolrer.  S*il  avait  en  l'Intention  da  ne  publier  que  les 
MmmhtÊàm  «pit  sa  distfaguent  par  leur  piqnant,  leur  biiarrena,  lanr 
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rareté,  leur  mordant,  voir  mômo  par  leur  cynisme  l'gonre  de  roéril» 
quelquefois  recberché  par  le»  bibliomaues]  1  éditeur  aurait  pa  faire  uq 
•vtre  diois.  Ia  SoeitUâBVBitImndê  Franct  puMlto  en  ce  monent 
BU  cboii  de  MoMorhutdêt,  soos  la  directioe  de  M.  C.  Mùnau,  qui  a  une 
iœporiance  hisiorîque  réelle  el  qoi  dlstanoe  de  beaucoup  louies  les  con* 
trefaçons  laites  jusqu'ici.  a.  d. 

3fî  —  Catàuwub  d*ane  jolie  oallection  de  lime,  composée 
d'ouvrages  rares  et  piécieux,  de  belles  éditions  des  auteurs 
latins  et  français,  imprimées  par  lesEIzevir,  d'ouvrages  sur  la 
Flandre,  de  quelques  manuscrits,  etc.;  la  plupart  reliés  avec 
luxe.  Ùtlé,  E,  Vanackerê,  1853,  pet.  in-tl  de  12  pp. 

On  devine  facilement  que  la  jolie  collection  de  livrf»»  annoncée  dana 
ce  cnuiloi^iic  t'Hi  en  vpnle  chez  colni  quien  a  imprime  le  calalogue,  mai» 
rtcuuc  i  ludique  posiltvemeul.  L'impression  de  ce  livret  est  charmante, 
et  oe  sera  un  petil  catalogue  qu'on  gardera,  ne  (aKe  que  poorsa  ferme 
elzévirlemie,  ses  lettres  grises  à  fleorons  et  quelques  notules  bibllof^* 
phiques  bonnes  à  consulter.  a.  ». 

3f3  —  Essai  sur  le  pavdgedcs  églises  antérieurement  au  quin- 
zième siècle,  par  L.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponU-et- 
chaussées,  membre  titulaire  de  la  Société  des  Anliquairos  de 
la  liorinte  el  de  la  Commission  départementale  duPas^e- 
Galais«  de  laSoolélé  des  Antiquaires  de  la  Pionrdie  et  de  celle 
des  Antiquaires  de  France,  correspondant  du  ministère  di 
l'instruction  puUique  pour  les  travaux  historiques.  Parù^ 
librairie  archéologique  de  .Fîclor  i)t(froti  (impr.de /.  Cloye  el 
GompO  18SI,       de  49  pp.  avec  figures  (5)  coloriées  dont 
une  double. 

M.  L.  Deschamps  do  Pas  a  entrepris  cet  ouvrage  sur  la  demande 
de  M.  Didrou  ainé,  directeur  des  Annales  archéologiques,  et.  quoi  qu'il 
en  dise ,  il  Ta  exécuté  à  la  saliafiiciton  des  amsienrs.  Les  planches 
représentent  des  psvages  existant  encore  en  grande  psriie  dans  l'an- 
cienne cathédrale  de  Sl-Omer:  ils  ont  été  dessinés  et  restitués  par  Mlf. 
Augwte  et  Louis  DcFchamps  avec  une  gr.uHÎp  in!('Uit?»!nce  el  réduits  au 
panlographe  d'apre»  les  calques  pris  sur  les  originaux.  M.  lïauger, 
mort  à  31  ans,  a  terminé  sa  carrière  artistique  en  liihographiHut  avec 
nne  fidélité  Irréprocbableces  plsnch<»sqni  ont  été  tirées  en  couleur  aveo 
soin  par  M.  Htatgord,  Elles  donnent  une  grande  idée  du  carrelage 
émaillé  du  oQoyen-âge,  des  sujets  «lennts,  chevaleresqucît.  emblémati-» 
qnes  ou  guerriers  dont  on  d«''coraH  les  pavr^  des  églises  où  l'on  admet- 
tait jusqu'aux  signes  du  zodiaque  el  Ua  cuiettdrier.  M.  Deschampa  a 
dépassé  de  beaucoup,  pour  la  vérité  de  la  reprodoctioil,  et  la  tacheté 
de  ses  explications,  M.  Wallex,  qui  a  publié  une  llssar<plisi|dtf  /nmrI 
êifmeSmmê  waihiirak  ds  S«-Omsf,  mais  qui  n*a  pu  littegratMer  toi- 
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môme'se»  planches  de  pavages,  mal  comprises  peul-ôtre  par  celui  qui 
lea  a  reproduites.  L'ouvrage  de  M.  Oescbampa  esi  remarquable  par 
sa  aetieté  «t  ta  délicate  extoitioD,  et  il  nous  dooae  une  très  ex^cia 
repréMOUtioo  da  luxe  elde  l'imagioatloo  qae  nos  pères  savsleoi  ré- 
pandre dans  leurs  temples,  jusque»  même  sur  le  pâvcmenl  qu'ils  fou- 
Isient  eux  pieds  el  qu'on  dédat^gna  de  décorer  depuis  le  XYII'^  siècle. 

A.  0. 


,3t4  —  Essai  sur  l'art  deri  cooslruclions  à  Saint  Orner  à  la  fin  du 
15*^  cl  au  commencement  du  16**  siècle,  par  M.  Louis  Deschamps 
dêPas,  membre  titulaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
llorinie.  Saint-Ùmer,  Chanvin  û\s,  1853,  in-S*  de  91  pp.  me 
un  plan  Uth.  par  Lagache  Irères. 

Cet  essai  est  extrait  des  excellenu  Mémoires  des  AntiqtuUrts  de  la 
Morinie  dans  lesquels  on  Irouvo  d'cxcellenls  documont>^  archéologi- 
ques.   L'auteur,  biou  placé  pour  fouiller  dans  les  arciiiveâ  de  la  vilto 
qu'il  habile,  a  tiré  un  excellent  parti  des  comptes  de  la  fabrique  de  l'é- 
glise  de  5i-0mer  dans  riolérét  de  l'bisloire  de  ta  oensiroclion.  C'est 
surtout  de  l'édiflcalion  de  sa  lour  qu'il  s'occupe.    L'église  de  St-Omer 
était  presqu'entiëromcnt  terminée  à  la  On  du  XV*  siècle,  lorsque  l'idée 
vînt  aux  chanoines  de  modifier  la  grosso  tour  située  à  l'ooesi  de  l  edi- 
flce  dt  de  la  relever,  peut-ôire  par  rivalité  eutre  eux  et  les  roligtous  de 
St-Benin  qnt  slon  édifiaient  leur  nagniflque  clocher.    La  loor  de  Té- 
gliae  de  St-Onerfut  modiQée  k  dater  de  1475;  les  travaux  languirent, 
puis  forent  repris  en  1493-94  ei  termines  en  1  i99  ;  c'esi  du  moins  cette 
dnlf^  qui  fut  gravée  sur  trois  côtés  de  la  lour;  mais  des  travaux  supplé- 
xnoQlaires  el  de  consolidation  ne  permirent  démettre  la  dernière  main 
an  monument  qu'en  f5Sl.    Le  portail  principal,  construit  par  Jana 
Voïïdgr  Poab,  avait  été  commencé  en  t5tl.  Touio  cette  histoire  d'un 
monument  remarquable,  appuyée  de  piécM  pfobanlea  et  jnstiftcatifeSy 
•st  d'un  Intérêt  local  incontestable.  a.  d. 

515  —  Notrr-Davb-du-Joyel,  ou  Histoire  légendaire  eL  numis- 
matique de  la  Chau  ielle  d'Arras  et  des  cierges  qui  en  ont  été 
lires  par  les  villes  el  villages  de  Lille,  Dcsvres,  Huisseauville, 
Blandecques,  Courtray,  Fieurbay,  Bruges,  Ohlmi^hem,  Pec- 
quencourt,  Aire.  Heuchin,  Douai,  Zen ingliem,  Fauquember- 
gue.  Tbiennes,  Marchienne,  Œuf,  Wamberoourt  etc.,  etc., 
par  Bf.  AugfM  Ternmck,  membre  de  ptusieuis  sociétés  sa- 
Taoles.  Arroi,  Alph»  Brissy^  i8S3,  in-8«de  9S  pp.  Sflg.  et  9 

.  plimches. 

Ciuillaume  Gcuet^  curé  de  la  Magdelaine  à  Arras,  en  son  livre  de  la 
Sainte  Manne  et  de  la  Sainte  ChanJelIe d'Arras,  et  Nicolis  /''a/ou dans 
ton  Uuwmrt  tur  ht  prodigtê  du  Saint  Cierge  imprimé  d  abord  à  SairU- 
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Orner,  169S,  pni?  à  Arrm,  chez  la  V«  à'Anselmt  Hudsebaut,  1 69G,tn-8n« 
etenflti  à  Arra^  17-14,  m- 12,  fce  qui  no  1»  rond  pa<i  moins  ram  pour 
cela  ,  oni  innu-  I  hiMoiro  de  lu  Sainte  (  handeile,  que  le  irinitaire  défro- 
qué Du  iMurmx  &  tourné  en  ridicule  dan»  un  poème  impie  et  liberliD. 
M.  A.  Teroiok  a  jug<^  le  «onieot  temable  de  reproduire,  en  les  ra« 
foadaol  el  en  y  njoiiMm  de  nooTeani  doeaments,  les  deux  oiivrecMil* 
Gazet  et  de  Fatou  avec  quelques  réflexions  de  son  crû  dam  leaqueHes 
on  aurait  poul-i'-tre  désiré  plus  (îo  rrtt  fiue  cl  de  correction'?  fl).  Il  y  a 
ajouté  un  vicuji  pnôme  en  roman  qu  li  tloit  à  robligoancc»  dt^  M.  Proyart^ 
elqui  beratt  lu  pièce  capitale  du  livre  si  le  texte  en  était  pur,  les  ncot^ 
bien  séparés  et  la  pondoMlon  l«  molm  du  monde  hidiquée  ;  rfteteer  y 
•  placé  somI  les  sfrophes publiées  par  G.  (SssM,  eiais  nous  n'y  avoee 
pas  vu  le  Canliquê  SpirUud  donné'  par  N.  Faiou  sur  l'air  :  Marie  est  une 
mervetUe,  et  commcnc  nt  par  cpc  mois  :  Vierge  très  pure  et  fècondr, 
etc.  La  partie  impnriante  de  celle  publication,  celle  qui  ne  iuii».>^c  neii 
à  désirer,  est  la  Notice  sur  les  médaitles  de  la  Sainte  Chandelle^  par  M . 
I^Oiieotiiis.  Elle  est  accompagnée  de  deux  Ceoilles  de  pièces  inéditea 
qui  aideront  beaucoup  ceux  qui  feront  des  recherches  sur  les  médsiiles 
de  dévotion.  Nou»  avons  lu  avec  plaisir  dans  une  note  de  M.  Dan- 
cni-îno  qtif»  ce  collcriour  iiir.iiigoble  publiera  prochainement  une  A'u- 
Tnisinninjne  Hcthunoise.  C'eat  uoo  boDDO  ucuvelle  à  annoncer  aux 
amis  do  1  bisloiro  localo.  *  a.  a. 


316  —  BuLLKTJSf  de  llnstitut  Archéologique  Liégeois,  tome  l". 
—  t'%  S*  el  If  ▼raisons. .  LUge^  iropr.  de  J.  G.  Carmanmt 
1859-63 ,  in-S*  de  xxit  et  490  pages. 

L'Institut  archt'ologicpie  Licgf'ois,  fondé  le  12  avril  Î8"0,  pour  re- 
chercher, rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les  monuments 
archéologiques  de  la  province,  publie  un  BuUelm  qui  forme  déjà  un 
vol.  in-8«  de  plus  de  500  psges.    Il  faudrait  citer  toute  la  iabh  de  ce 
volume  pournerleo  omettre  d'intéressant  il  «  •  recueil  naissan;  :  nous 
avons  rcmnrqu»^      arii(  l('S  do  \' Origine  des  Wallons  cl  Chaiidfontaine 
par  M.  (  h  (irandgagnage  ;  ce  dernier  surloui  e«t  une  rxr  linnii' mo- 
nographie qui  pcnil  pa'*«i»*r  pour  un»'  hi>toire  complète.  VEi  éque  tsuttjer, 
sujet  traité  pur  Dotn  /'Wru,   bénédictin  do  holesmcs,  dans  ^ine  lettre 
à  M.  L.  Po'.ain,  archiviste,  attire  auMi  Taltemion.    Dom  Piira  a  rem-* 
placé  les  frères  quêteurs  des  temps  passés  :  11  quéie  pour  la  science 
historique  sacrée,  il  glane,  à  ce  qu'il  dit,  pour  fon  Spicilegium  Soles- 
fncnse  mais  uou*  Irouvoti?»  qu'il  mois5onn<>  tant  il  pail  ramasser  à  plei- 
ne» myin^  la  où  d  ouires  no  Irouveraieul  pas  un  pauvre  épi,     M.  Erd. 
IJenaux  a  donné  »avammen|  ï'IJisloire  de  la  Uouue  ville  de  ^  ue  te 
TtmpU  di  Visé,  et  une  Sùlke  iwr  I  Héld-dê-i  Uh  ds  LUgê,    MM.  L, 
Pohm  et  J.  Petit  de  Rosen  ont  décrit  des  evaugéliaires  de  Liège  et  de 
Tongres.    M.  d'Oirt^  de  Bouv$iU  a  parlé,  avecaa  chaleur  ordinaire. 


(f)  £n  eiîet,  l'auteur,  page  7,  écrit  Pau/tu  ^ro^tta  pour  OroitMt  ; 
page  8,  Gasi  pour  Gûxei  ;  pago  1 1 ,  jVeineii  pour  Jtfeniot  d'Anu  ; 
OM|rel?Ai(iyD|»tPol  pour  Pot,  eic. 
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4M  tofllOMal  ém  dteraveniMfUtM  dMs  la  pforlMa  et  du  nwée  qa» 
l'on  y  fpnno  :  enfln.  II.  I72t«se  GqniMM,  qui  ait  ai  e»ci  et  si  métho- 
dique, adonné  un  Aperçu  hisUmquf  fur  h  franc-maronnerie  d  Liège, 
avec  des  notes  très-complèles  el  aussi  luiuineusei  que  >ujel  le  com- 
IK>rte.  pour  les  lecteurs  qui  airoeol  la  variété  el  iuï»  uiélaDges,  oo 
tieave  à  le  fin  de  oe  voltine  dee  ÀnâMêS  très  carieufies ,  et ,  eotr'ev- 
tiee  ee  Cmtkntmm  qui  •  bies  son  mérite  :  il  se  compose  de  eourtee 
notules  sur  tous  les  personnages  qui,  do  (7^1  à  1747,  ont  visité  le  ca- 
binet  et  !a  bibliothèque  dn  baron  Guillaume  do  Crassier,  dp  Lioge.  Ah  ? 
si  par  le  temps  de  locomotion  et  de  locomoitves  ^qut  court,  nous  avions 
aussi  eu  la  pensée  de  tenir  registre  de  loue  oenxqal  veulent  bien  nous 
Tiailer,  4|Bel  bon  feoMit  d'aetogriplee  noue  airiened^là  |»tr  deven 
Mil  Le  Craitkrima  eet aee  benne  idéeiyii  ama  dee  Ualiaieare, 


A.  a. 
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ET 

DËCOUVËKTËS  HISTORIQUES. 

—  M.  Orner- Berlin  Duhamel,  doyen-d'âge  des  pliarmaciens  de 

Lnio,  est  mon  lu  H  décembre  1857»,  à  I  clgo  do  80  ans.  M.  Duhamel, 
inséra  des  pièces  de  poiv-ie  daut<  un  journal  de  Lille,  publié  après  la 
Terreur,  el  rédigé  eniinremeot  eo  vers.  Sous  le  Directoire  el  1  Empire 
il  publia,  dans  âWera  Journaux,  des  plaças  de  ciroooslaiice  sur  las  éré- 
naineBla  du  Joor.  Ea  1825,  U.  Diiliamal  fit  imprimer  un  Recueil  de 
Fables  et  d'YdiURs  ;  enfin  les  mémoires  do  la  Société  des  ScienceSy  dê 
r AgricuHure  et  des  Arts  de  IJlle,  contpagnie  âon(  U fli longtemps  partie, 
CODlicDoeul  plusieurs  de  ses  producUoos. 

La  bibliolbëque  publique  de  Lille  possède  les  œuvres  complètes  de 
Taoïear,  entièremeiit  écrites  de  sa  aBain,  en  deux  irolamea.  Le  dea- 
xlèm^  porte  la  djle  de  1849  ;  l'aolear  afail  75  ans  lorsqu'il  le  termina 
On  cite  pnr  i  il  1.  r r  mr  nt  de  M.  Dtthamel  de*  opén»  el  une  tradacUoD 
esliinéo  des  Fables  de  Leasing. 

—  M.  Le  Glay,  archivislo  gunéral  du  département  du  Nord,  vient  de 
terminer  une  notice  sur  les  Arclûves  de  l  abbaye  de  àlarciàennes  ;  elle 
paraîtra  dana  les  If  émoires  de  ta  Sodélé  de  Doaal  ;  un  semblable  M- 
Yail  sur  les  Archives  de  Cynmg  sera  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
Socit'tf  fie  Liito.  Los  travaux  M.  LoGiay  souttotyours  atlendttaaveo 
impalience  et  accueillis  avec  applaudlissomeui. 

—  f&,  E.de  Coussemaker^  juge  à  Dunicerque,  qui  a  publié  un  ma- 
gniaque  ouvrage  sur  VBisioin  dÊl'Harmomt  au  maym-àge,  dont  noua 
avons  déjà  reoda  compte»  a  eu  le  bonheur  d«  trouver  un  comméntateor 

patient  et  éclairé  qui  a  bien  voulu  rendre  un  compte  détaillé  de  sou 
sovanl  labour  en  le  suivant  page  ô  pnge  oi  rn  l'nnalysant  co»  amor. 
C'e>i  M.  \incent,  de  l'Insiiiul,  né  à  Hesdin,  le  luctiio  ({ui  vient  do  pré- 
sider à  Tinauguration  du  buste  de  l'abbé  Prévost,  dans  sa  ville  natale» 
qui  a  récemment  composé  un  immense  compte-rendu  sur  le  travail 
érudit  de  M.  de  Cou:>somaker.  Co  compte  a  paru  dans  le  r orrespon^ 
dant,  recueil  périodique  el  a  été  tiré  à  part  dans  une  brochure  de  31 
pages  gr.  in-S"  que  nous  recommandons  h  tous  les  amis  de  l'histoire 
de  la  uuïiiquc  au  moyen-iigo. 

—  M.  le  D'  E.  M.  OeUinger  do  Leipzig,  et  le  capitaine  A.  de  Reume 
font  Imprimer  en  ce  moment  à  Bruxelles  la  soconde  édition  de  ta 

Biographii  hiographiqu9  ;  ce  livre  contiendra,  dit -on,  soixante  mille 
indication?  hingraphiquo^,  et  formera  2  vol.  gr  in-8".  M.  de  RiMimo 
s'est  chargo  de  la  pariio  belge  et  lyonnaise  On  connaît  la  consei  l  m  c 
deii  écrivains  du  Nord.  Nous  savons  que  les  hommes  chargés  du  co 
grand  travail  sont  à  la  hauteur  de  la  tâche  qu'Us  ont  entreprise  ;  c'est 
donc  un  bon  livre  quo  nouaannonçona  au  publie  et»  quoique  portant  le 
titre  de  seconde  édilion,  un  livre  que lea  nombreuaea  addlUona  qu'il 
ranlenne  rendeot  tout-^il  nouveau* 
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Nou5  avon^  l'.-spnu  f.ujdo  qiio  l  auteur  de  i  Histoire  d  Uetmim- 
Jiéiard  W.  Dancoime.-év^ùfii^x^  biealôl  le  publie  dW  nouveUe  mo- 
nographie compotée  âvac  soiael  è  l^alde  de  «cherches  con».déinblee: 
oeue  fol»  cetew  VHiMfoirtd^  Lm.  en  Arioi.,  (,no  ^î  Danco.sno  nou» 
donnera  On  esl  certain  qn  H  y  aura  qaelques  bonnes  notions  nouvi^Ues 
sur  l'hlsiolremonôlairedupays  ci  sur  les  (arnille»  féodales  de  la  con- 


trée. 


-  M.  Renier  Chalon,  de  ModB,  préildeoi  de  le  Sodéié  des  B.bl.o- 
phlleé belges,  et DumtemaUatedWtagtté,  continue  à  ennch.r  b  n.vm 
to  Nmdmatiqué  belge  de  ses  intéressâmes  découverieB.  ^e/»'»;---^ 
anrès  avoir  parlé  savamnicni  .h- pit-cos  des  Seigneurs  d  ievfr   d  ua 

frapi>e  sous  la  domination  française,  parlaS4«  conservattoo  des  eaox  iM 

oréL  de  l'Empire,  pour  l  lospecltoti  de  L/."^'"  f  J^'JXn  ^'^^^^'^^^Tt 
laDvle  Ceîeioû»  ponant  les  armes  impériales  de  Napoléon  N«ent 
du  fiche  cabinet  de  M.  Th.  do  Jongho,  et  rappelle  une  a«lre médaille 
appartenant  à  la  môme  suite,  qui  f^^^fajte  àLa  ^t^J^^}^^^^^  ^ 
logo  Tnaçonniquo  :  U  Berceau  du  roi  de  Bmê.  ^.^^,V^^J^^ 
1  aide  de  toutes  eea  recherche»,  *  fonner  une  numiaiDalitiue  complète 
de  l'Empire  français  de  1804  à  1«15.  !, 

—  A«  toomenloù  nous  mettions  au  jour  iinn  noi.oc  sur  De  ^/<wr 

fameux  peintre  au  pastel,  de  St-Quentin  M .  ^JJ*;^;;^;^^^^ 
l'Académie  de  Laon,  dans  la  séance  du  2  août  185o  un  travail  aur  le 

même  artiste.  Depuis  lors,  celle  «^*»*î?r'«;*«  l^T^t^ 
bliée  *  &rfnl.(?wiilifi,  ehea  Moy.  Hbralre,  18oo,  m-R«  de  P^oe». 
Sue  moeeblographie  est  assez  compU^^^^  et.  n'éta.eni  quelque*  noms 
pfopres  un  pou  déguisés,  on  n'y  trouverait  rion  A  ^^«l^»^^^-^  .  . 

-  La  trcnsiômo  livraison  du  Ziuito  toor-t^^u.  de  la  Société dw 

tiquaires  de  la  Moruae  vient  do  ^''"^'^"T^r  '.r^^^^^^ 

séances  de  mars,  avril  et  mal  IS5S,  par  M.  Courtois,  secr.ia.ro-arch- 
-^««e  immunication  intéressante  de  M.  Quenson  .vr  m.  os- 
ITiro  trouvé  le  18  juin  1S53.  au  centre  du  village  de  VauarmS^»^^ 
rnrdon  de  Lumbres  ;  -  leic.iomentde  Jehan  ^«  ^f""^/' •«f^'vShA 
de  llardicourtr-lez-Thérouane,  communiqué  à  la  f««'ti  'ifffîrin'^urda 
Haiguéro.  professeur  de  rhétorique  au  peiislonual  "f^^^ 
Boulogoe,  pièce  qui  daiede  1552  ;  -  des  documents  médita  su    i  h  s- 
Sîe  dïri^lS.  communiqué,  pnr  M.  Albert  Legrand,  -•^;;;^^^^^;!^-^ 
^Zt  «  du  refj'^streaux  déUù.raUons  fuiolesettenues  P^^^^^^'^^ 
Mayeur  et  lîschevn^  de  la  vUle  et  cité  de  St-Om^  *  I5W  •  » 
une  notice  sur  le  missel  de  r«lcleo  diocèse  des  Morfos,  du  co^mence- 
meni  du  XVL  siècle,  par  M.  Mallet  pére  :  ^  TZZr  enfla 
Desebamps.  de  Pas»  sur  Icr  fonts  bapl.smauv  ^^^^^amer,  -cnDo^ 
uneTtice  ^ar  le  mr^r;e,  sur  des  médaille,  ro.nauies  découvertes,  da» 
le  cours  de  l  été  de  1852,  dans  les  marais  de  balpcrwicK.  , 

—  11  est  presqu-impossiblede  composer  un  ouvrage  de  Q"^  ^«  »^ 
portauce  sur'^es  arts  eï  rarchéologle  sans  qu'il  se  rattache  d  une  ma- 
uière  ou  d^aulre  *  »os  andennes  province,  dos  Pavs-Ba.  tan^  no 
contrée  a  toujours  été  fertile  en  produits  ^^'^  ^^^^'^'-'  f^'Z,^^ 

et  en  artistes  l    W  De  Lahonh,  membre  .^e  l  ^'^^''''^^^^^^^^.^^ 
collections  du  Mo^cn-ase,  delà  Renaissauce  et  de  la  «mlpii^»«o^^^^^^ 
du  Musée  du  Louvre,  vieul  deWre  P»"l»'« '«^  J^T^ 
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soDt  sous  sa  direction,  Pans,  rincAon,  1825,  in-S»  divisés  en  deux 
parties  donl  !n  prc^mioro  contient  \' Histoire  pt  \f\  âp^cripiion  des  objets, 
et  la  seconde  les  Documents  «n  lo  (ilossatre  qui  servent  ù  éclairer  le 
lecteur.  Ce  bon  ouvrage,  ai  plein,  si  nourri  de  scieuco  et  de  rocUer- 
dies  cariettses,  nous  apporte  des  renseigneiiieiits  utiles  à  l'histoire  de 
Tart  dans  nos  «ntlques  provinces.  Si  noua  prenons  seulement  tu  baiard 
le  mol  tapisserie,  non?  voyons  quolc  n"  11"."?  Musée  Moyen-âge  du 
Louvre  indique  un  topi  i  du  XV*- siècle  do  â  m.  30  de  h.  sur  7,90  do 
larg.,  représentaut  une  Légend«  de  Saint'Qnmlm  dont  les  inscnptioas 
mitâmes  reuplaeentune  deseripllon  : 

Pour  cQBurs  en  dévodon  mettre 

Notiez  ce  miracle  loablo 

Dung  larron  lequel  ù  ung  prestre 

Robba  son  choval  a  l'eslable. 

Ce  prestrs  adverty  du  larcin 
Sen  vint  plaindre  par  mos  exprès 
An  proTost  iorr  de  Salnt^Qoentin 
Qui  les  gonieiiToie  eprei. 

Lo  larron  ainsy  poursievy. 
Afin  du  larcin  rensefgnicr, 
Fusl  trouvé  du  cheval  saisy, 
Pris  et  amené  prisonnier. 

Rats  doublant  estro  irrégalier 
Se  pour  ce  aenslevort  sentence 
Leprettre  en  prevost  vint  prier 
Que  au  larron  remist  celte  offense. 
Mais  le  prevost como  vVray  juge 
Uieus  n'en  vouU  au  prestre  accorder» 
IXint  Tint  au  corps  aalni  au  roiiuge 
Priant  que  lai  Toulaiatayder. 

Et  cependant  fost  condeaupné 

A  estro  pendu  au  gibet , 
Où  (Ust  honleuseruent  mené 
Pour  lo  loyer  de  son  raeflei. 
Pendu  en  ce  point  par  justice 
'  InconUnent  la  diaine  et  las 
Par  mlraculenx  artifice 
Bompireni  et  vif  cbeat  embas. 

Lors  ce  fet  donne  S  entendre 

A  a  prevost  plii''  n'  v  procéda, 

Dout  le  larron  v  nu  grâces  rendre 

A  Salnt-Qnentin  quy  le  garda. 
Celle  magnifiqoe  tapisserie  provient  de  la  collection  JIM/  (n«  8iB) 
achetée  par  GharleaXle  16  avril  I8â8. —  Une  autre  tapisserie  duXVil* 
siècle,  inscrite  sou?  lo  numéro  1 138  du  Musée,  représenlo  la  BataiUs 
de  Catsel,  avec  cette  inscription  :  a  La  bataille  de  Cassel  gagnée  pr\r  le 
D  duc  d'Orléans  gur  le  prince  d  Orange  le  Itc  avril  1677|  (ut  suivie  do 
s  la  prise  de  Sl-Omer,  oùtt  leiOQnia  tout  de  anile avec  aoo  année.  » 
G«  travail  de  banla-llaee  est  aigné  MagU,  CTesl  encore  à  11.  de  La* 
borde  que  nova  devrons  la  eonnaiaaance  de  cet  artifte  flamand* 
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